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ANCIENS    DESSINS 


DES    MONUMENTS    DE  LIMOGES 


Effet  de  la  simple  curiosité  ou  attrait  né  d'un  sentiment  plus 
élevé  et  procédant  d*un  ordre  d'idées  à  la  fois  plus  noble  et  plus 
complexe,  le  goût  de  l'archéologie  s'est  manifesté  dans  tous  les 
temps,  sous  tons  les  cieux.  Le  présent  s'est  toujours  enquis  du 
passé  et  a  donné  à  celui-ci,  dans  ses  sollicitudes  passionnées,  une 
part  au  moins  égale  à  celle  qu  obtenait  Tavenir.  Pas  plus  qu'aux 
autres  régions  de  la  France,  les  «  antiquaires  »,  comme  on  disait 
autrefois,  n'ont  manqué  à  notre  province.  Ici,  comme  partout 
autour  de  nous,  l'étude  des  vestiges  des  âges  anciens  a  séduit  plus 
d'un  esprit  distingué,  conquis  plus  d'un  cœur  patriote.  Ils  sont 
légion,  ceux  qui  précédèrent  les  fondateurs  de  notre  Société  archéo- 
logique et  historique  du  Limousin  dans  la  voie  où  elle  aura  mar- 
qué sa  trace  avec  l'abbé  Texier,  Achille  Leymarie,  les  deux  frères 
de  Verneilh  —  pour  ne  parler  que  des  morts,  —  et,  sans  sortir  de 
notre  ville,  la  liste  serait  déjà  longue  des  hommes  qui  ont  tra- 
vaillé à  rechercher,  à  décrire,  à  conserver  les  monuments  et  les 
restes  de  toute  sorte  de  l'antiquité. 

Avant  François  AUuaud  et  Maurice  Ardant,  avant  l'ingénieur 
Allouet  J.  Duroux,  de  Grossereix,  dont  les  ouvrages,  inspirés  par 
la  môme  curiosité  du  passé,  sont  cependant  d'une  méthode  et  d'un 
mérite  si  différents;  avant  Juge  de  Saint-Martin  et  Guineau-Dupré, 
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avant  Tabbé  Legros  et  le  subdélégué  de  Lépine  ;  avant  le  laborieux 
cure  de  Teyjac,  dont  aucune  de  nos  rues  ne  porte  le  nom,  et  le 
comédien  Beaumesnil,  qui,  après  avoir  séjourné  à  plusieurs  repri- 
ses à  Limoges,  au  cours  de  ses  tournées,  y  arrêta  ses  pas  errants 
et  y  termina  sa  carrière  ;  avant  Gaignières  et  Dom  Col;  avant Toffi- 
cial  Le  Duc  et  le  communaliste-architecte  Jean  Gluzeau;  avant  le 
chanoine  Gollin  et  le  carme  Bonaveuture  de  Saint-Amable,  avant 
Pierre  Mesnagier  et  Tavocat  Etienne  Guibert,  avant  Razès  et  Ban- 
del,  avant  Siméon  Descoustures  et  Jean  de  Lavaud,  bien  d'autres, 
enfants  de  Limoges  ou  hôtes  curieux  de  notre  ville,  avaient  inter- 
rogé les  débris  de  monuments  qui  gisaient  sous  Therbe  de  nos  fau-. 
bourgs,  noté  les  légendes  et  les  récits  des  anciens,  recueilli  les 
pièces  écrites  de  tout  genre  qui  conservaient  le  dépôt  de  noire 
histoire  et  de  nos  traditions.  Les  noms  de  la  plupart  de  ces  précur- 
seurs de  notre  œuvre  ne  nous  sont  pas  connus,  et  c'est  seulement 
par  un  hommage  et  un  souvenir  collectifs  que  peuvent  se  manifes- 
ter à  leur  égard  notre  sympathie  rétrospective  et  notre  reconnais- 
sance. 

Les  découvertes  archéologiques  semblent  avoir  été  fréquentes, 
sur  le  sol  de  Tancien  Limoges.  Les  chroniqueurs  de  nos  monastè- 
res, qui  nous  ont  conservé  tant  de  renseignements  précieux  sur  les 
édifices  et  les  œuvres  d'art  de  tout  genre  exécutés  par  leurs  con- 
temporains, mentionnent,  en  plusieurs  passages  de  leurs  écrits,  la 
mise  au  jour  de  restes  des  siècles  antérieurs,  au  cours  de  travaux  de 
déblai,  de  construction  ou  de  réparation.  Ge  n'est  pas  seulement 
dans  la  basilique  de  Saint-Martial  et  ses^  annexes  que  la  pioche  des 
ouvriers  heurte  d'anciennes  substructions,  des  tombeaux,  des  ves- 
tiges divers  du  passé  ;  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Saint-Martin,  on 
trouve,  en  1240  ou  1243,  des  sépultures  et  des  débris  intéressants. 
On  peut  citer  encore,  parmi  les  découvertes  faites  à  une  époque 
plus  rapprochée  de  nous,  celles  opérées  en  1613  à  l'abbaye  de 
Saint-Augustin  lès  Limoges,  en  1631  aux  Feuillants  (ancienne 
abbaye  de  Saint-Martin)  en  1655  aux  Récollels,  en  1672  aux 
Ursulines  ;  en  1749  au  Séminaire,  en  1757,  58,  59  à  l'Evôché. 

Mais  nous  ne  pouvons  douter  que,  pour  beaucoup  de  raisons,  les 
auteurs  de  la  plupart  des  trouvailles  de  nature  à  exciter  aujour- 
d'hui notre  curiosité,  se  soient  abstenus  de  les  faire  connaître.  Les 
moines  chroniqueurs  eux-mêmes  ont  dû  ne  s'attacher  qu'à  celles 
leur  paraissant  offrir  de  l'importance  au  point  de  vue  des  traditions 
pieuses  ou  de  l'intérêt  de  leurs  propres  maisons.  Des  autres,  nul 
n'a  conservé  le  souvenir. 

Quelquefois  un  événement  fortuit,  un  sinistre,  un  accident  rêvé- 
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lait  Texislence  d'un  monument  oublié,  ou  mettait  tout-à-coup  sous 
les  yeux  de  nos  ancêtres,  surpris  et  charmés,  quelque  œuvre  déli- 
cate de  l'art  antique.  Une  de  ces  trouvailles,  remontant,  semble-t-il, 
aux  premières  années  du  seizième  siècle,  est  mentionnée  dans  plu- 
sieurs ouvrages  anciens.  D'après  le  P.  Bonaventure  de  Saint-Ama- 
ble,  elle  aurait  eu  lieu  en  1559  seulement  :  il  y  a  des  raisons  pour 
croire  qu'elle  est  très  antérieure  à  cette  date.  Quoiqu'il  en  soit, 
l'historien  de  Saint-Martial  rapporte  que,  cette  année  là,  on  trouva 
«  dans  la  vigne  de  Gallichier  »,  en  construisant  une  plate-forme 
de  terre  devant  la  porte  des  Arènes,  au  petit  cimetière,  «  une  effigie 
si  bien  faite  qu'on  eût  dit  qu'elle  venoit  de  sortir  de  la  main  d'un 
habile  ouvrier  ».  Le  môme  auteur  parle  d'une  autre  découverte 
opérée  à  la  môme  époque  sur  un  autre  point  :  en  creusant  les  fon- 
dations d'une  tour  —  du  côté  de  Saint-Gérald,  semble-t-il,  —  on  mit 
au  jour  «  de  la  maçonnerie  et  quantité  de  mosaïque,  ainsi  que  plu- 
sieurs monnoies  très  effacées  à  cause  de  leur  antiquité  (i).  » 

André  Thével  a  signalé  la  première  de  ces  trouvailles  ;  mais 
d'après  ce  qu'il  en  dit,  elle  paraît  avoir  eu  plus  d'importance  que 
ne  lui  en  attribue  le  P.  de  Saint-Amable  :  il  mentionne,  en  effet, 
plusieurs  statues  tirées  des  «  fondements  de  certaines  vieilles 
murailles  voisines  de  la  ville  de  Limoges  ».  Le  géographe  témoigne 
avoir  vu  lui-même,  chez  un  de  nos  plus  habiles  émaillèurs,  «  une 
petite  idole  de  Mercure,  massive,  de  cuivre,  ayant  les  yeux  d'ar- 
gent »,  découverte  «en  fossoyant  quelques  vieux  murs  »  et  «autant 
bien  élabourée  que  les  anciens  statuaires  de  Grèce  ou  de  Rome 
eussent  pu  faire  ».  Le  témoignage  de  Thévet  s'accorde  avec  celui 
d'un  poète  du  nom  de  Jean  Lapointe  {Puncteius)  fort  peu  connu  du 
reste,  et  dont  les  vers  sur  la  capitale  du  Limousin  ont  été  souvent 
cités  : 

Transaclls  decies  sex  commemoratur  ab  annis, 
Invenias  muro  sublapso  aedisque  ruina, 
Relliquias  aevi  dantes  miracula  priscl  : 
111a  senatorum  effigies  statuasque  ferebanl, 
Mercuriumque  Scopa;  fusum  sîve  arte  Perilli. 

Cette  statue  n'est  pas  la  môme  que  celle  dessinée  par  Tripon  et 
figurant  aux  planches  de  ïHistorique  monumental.  Ce  dernier 
Mercure  avait  été  trouvé,  en  1824,  à  Sous-Parsat  (Creuse).  On  ne 
sait  ce  qu'est  devenu  le  bronze  découvert  à  Limoges  au  cours  du 
seizième  siècle. 

(i)  Histoire  de  saint  Martial,  tome  iil,  p.  788, 
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Le  plus  sûr  moyen  de  sauver  un  monument  de  Toubli  et  de  le 
conserver  à  la  postérité,  c'est  d'en  fixer  l'image  à  Taide  du  crayon, 
de  la  plume  ou  du  pinceau.  Les  plans,  les  dessins  surtout,  qui  repro- 
duisent avec  précision  les  moindres  détails  tout  en  donnant  l'aspect 
général  de  l'objet,  constituent  sans  contredit  une  portion  notable 
du  patrimoine  arcliéologique.  Ces  fragiles  reproductions,  qu'on 
peut  si  aisément  multiplier  et  dont  les  copies  vont  au  loin  enri- 
chir les  collections  des  musées  et  des  bibliothèques,  se  gar- 
dent souvent  intactes,  alors  que  les  monuments  eux-mêmes,  sou- 
mis aux  injures  du  temps  et  aux  malfaisants  caprices  des  hommes, 
subissent  mille  détériorations,  tombent  en  ruines,  parfois  dispa- 
raissent de  la  surlace  du  sol  au  point  qu'on  ne  saurait  retrouver 
avec  certitude  leur  emplacement.  Même  parmi  ceux  qui  subsistent, 
combien  de  vestiges  intéressants  du  passé,  dont  la  physionomie 
s'est  altérée  au  point  de  devenir  méconnaissable,  et  que,  grâce  à 
un  croquis,  à  un  plan,  nous  pouvons  admirer  dans  leur  imposant 
aspect,  dans  la  magniliccncc  et  l'harmonie  de  leur  ensemble,  dans 
la  richesse  de  leurs  détails,  comme  les  ont  vus,  il  y  a  des  siècles, 
leurs  contemporains  î 

Les  amateurs  d'archéologie  :  savants,  artistes  ou  simples  curieux, 
qui  nous  précédèrent  sur  le  sol  de  notre  Limousin,  n'ont  pas  man- 
qué au  devoir  de  transmettre  à  leurs  successeurs  l'image  des  débris 
deTantiquité  qu'ils  avaient  sous  les  yeux.  Par  malheur,  le  nombre 
dçrs  dessins  de  ce  genre  remontant  à  une  date  antérieure  à  la  Révo- 
lution et  parvenus  jusqu'à  nous  est  des  plus  restreints.  Nous  avons 
essayé  d'en  dresser  un  catalogue  en  nous  hmitant  exclusivement 
aux  croquis,  plans  et  peintures  qui  se  rapportent  aux  monuments 
de  Limoges  et  de  sa  banlieue.  C'est  l'objet  de  la  présente  notice. 

Aucune  de  ces  reproductions  n'est  antérieure  au  seizième  siècle. 
On  n'a  jamais  relevé,  dans  les  manuscrits  de  nos  bibliothèques  ou 
de  nos  archives,  ni  miniature  ni  croquis  à  la  plume  appartenant  à 
une  époque  plus  ancienne,  et  dont  l'auteur  paraisse  avoir  eu  positi- 
vement en  vue  la  reproduction  d'un  édilice  ou  d'un  objet  d'art  exis- 
tant (i).  A  cet  égard,  les  peintures  si  curieuses  que  renferment  les 

(I)  Nous  ne  parlons  ici  que  des  monuments  de  Limoges  même.  Une 
minialure  du  Spéculum  Crandcmontis,  conservé  dans  la  bibliothèque 
do  MM.  les  Sulpicions  du  Si^riiinaire  de  Limoges,  rcprdhcnlc  la  châsse 
de  Sîiinl  Eliennc  de  Murel  ijonée  par  doux  6\êques.  Nous  avons  repro- 
duit celle  ligure  dans  noue  élude  sur  VEcole  monasii'iue.  d'orfèorerie 
de  Grandmonl,  Le  manuscrit  apparlicnl  aux  dernières  années  du 
douzième  siècle  ou  aux  premières  du  suivant. 
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ouvrages  provenant  de  Tabbaye  de  Saint  Martial  et  conservés  à  la 
Bibliothèque  nationale  ne  nous  ont  rien  fourni  de  précis,  et  les 
opinions  qu'on  pourrait  émettre  au  sujet  de  deux  ou  trois  de  ces 
figures  ne  reposeraient  sur  aucune  donnée  sérieuse.  Aux  archives 
de  la  Haute-Vienne,  une  curieuse  pancarte  enluminée,  portant  la 
date  du  23  juin  1481  et  destinée  à  servir  de  litre  à  un  quêteur 
envoyé  en  Espagne,  représente  Tinlérieur  de  deux  édifices  : 
on  a  voulu  y  reconnaître  les  salles  principales  de  l'abbaye  et 
de  l'hôpital  de  Saint-Martial  :  mais  l'hypothèse  est  tout  à  fait 
gratuite.  Tout  porte  à  croire  que  l'imagination  de  l'artiste  a  seule 
fait  les  frais  de  ces  peintures,  du  reste  fort  intéressantes.  11  faut  en 
dire  autant  des  monuments  représentés  sur  les  plaques  de  nos 
émailleurs  :  dans  aucune  des  cités  qui  se  profilent  aux  horizons  du 
leurs  tableaux,  môme  dans  les  scènes  où  la  ville  représentée  au 
dernier  plan  est  certainement  Limoges  (comme  par  exemple  dans 
certains  épisodes  de  la  vie  de  saint  Martial  ou  de  sainte  Valérie), 
nous  n'avons  noté  d'édifices  dont  les  lignes  principales  rappellent 
d'une  façon  tant  soit  peu  Adèle  celles  des  édifices  contemporains 
de  Tariiste. 

Enfin,  nous  estimons  qu'on  ne  peut  tenir  aucun  compte  des  indi- 
cations données  par  Beaumesnil  etTripon  sur  l'ancienneté  de  cer- 
tains dessins  :  par  exemple  de  l'attribution,  par  l'auteur  de  l  Histo- 
rique monumental^  au  «  quinzième  siècle  »,  d'une  vue  du  Château 
de  Limoges  qui  est  tout  bonnement  une  copie  arrangée  du  plan  de 
Fayen,  —  et  de  la  mention,  par  le  môme,  d'un  «dessin  du  treizième 
ou  quatorzième  siècle  (1)  *>,  d'après  lequel  Beaumesnil  aurait  exé- 
cuté son  croquis  du  fameux  «  temple  sphériquc  gaulois  ». 


I  (n«l). —La plus  ancienne  pièce  qui  nous  conserve  la  silhouette, 
sinon  l'image  fidèle  et  complète,  de  quelques  monuments  de  notre 
ville,  est  un  plan  sans  date,  mais  dressé,  on  ne  saurait  en  douter, 
à  l'occasion  des  différends  auxquels  donna  lieu,  entre  Tabbaye  de 
Saint-Martial  et  la  ville,  au  cours  des  dernières  années  du  quin- 
zième siècle  et  des  premières  du  suivant,  le  partage  des  eaux  ali- 
mentant les  diverses  fontaines  du  monastère  et  deux  des  fontaines 
publiques  du  quartier  des  Combes  :  celle  dite  des  Barres  et  celle  du 
Chevalet.  On  trouve  à  nos  Registres  Consulaires  le  texte  de  la  tran- 
saction qui  termina  le  procès  et  qui  porte  la  date  du  1*'  décembre 


(t)  Historique  monumental  de  l'ancienne  procçnce  du  Limousin.  Limo- 
ges, Martial  Darde,  1837,  p.  20. 
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1508.  Nous  avons,  il  y  a  plus  de  vingl  ans,  signale  à  Tattention  des 
érudils  ce  curieux  document,  qui  est  aujourd'hui  conservé  à  la 
bibliothèque  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limou- 
sin et  qui  semble  avoir  appartenu  à  M.  Âliou.  Il  est  sur  papier, 
doublé  d'un  parchemin,  et  mesure  0",394  sur  0",272.  Toute  la  par- 
tie de  droite  a  été  lacérée. 

Le  plan  en  question  est  en  réalité  une  vue  cavalière,  non-seule- 
ment représentant  une  portion  assez  étendue  du  circuit  des  murail- 
les du  «  Château  de  Limoges  »  et  le  trajet  des  corps  de  conduite 
qui  alimentent  sept  fontaines,  mais  encore  donnant  le  dessin,  plus 
ou  moins  exact,  des  appareils  extérieurs  de  ces  fontaines,  celui  du 
clocher  de  la  basilique  et  du  cloître  de  Tabbaye,  Taspect  enfin  de  la 
tour  de  Montmailler,  sous  laquelle  s'ouvrait  une  des  principales 
portes  de  l'enceinte.  On  lit,  au  revers,  la  mention  :  «  C'est  la  figure 
dez  dohactz  dez  fontaines  »  ,  avec  la  signature  :  P.  Regina. 

Les  fontaines  figurées  à  ce  plan  sont  d'une  part  :  1*  «  la  font  des 
Barres  »,  représentée  par  un  bassin  cylindrique  recouvert  d'une 
sorte  de  grille  probablement  en  bois,  posée  à  plat,  d'où  son  nom; 
2**  celle  connue  dès  le  treizième  siècle  sous  la  dénomination  de  Fon- 
taine de  Constantin  et  décorée  d'une  statue  équestre  :  elle  devait  à 
celte  figure  d'être  désignée  par  le  peuple  sous  le  nom  de  «  font  du 
Chevalet  »  qu'elle  porte  à  notre  document  (on  n'en  aperçoit  que  la 
partie  inférieure,  le  reste  a  été  déchiré)  ;  —  d'autre  part  :  3*  «  la 
fontaine  de  marbre  »,  qui  ornait  l'ancien  cloître,  abandonné  par  les 
religieux  dès  la  première  moitié  du  treizième  siècle  et  devenu  le 
marché  au  blé  du  Château  ;  celle-ci  occupant  le  milieu  de  notre 
plan,  et  figurée  avec  une  vasque  et  plusieurs  mascarons  indiquant 
sans  doute  des  bouches  ou  jets  d'eau  ;  4''  la  «  Font  barrée  »,  portée 
sur  plusieurs  piliers  bas  et  recouverte  d'une  grille  ayant  l'aspect 
d'un  chapeau  conique,  celle-ci  dans  les  nouveaux  cloîtres  ;  celles 
5*  des  cuisines  du  couvent,  simple  robinet  avec  bac  rectangulaire 
au-dessous;  et  6"  du  «  Gorret  »,  cette  dernière  surmontée  de 
l'image  trop  naïve  d'un  petit  animal  donnant  de  l'eau  par  deux  ori- 
fices opposés  ;  7"  enfin  une  fontaine  avec  vasque,  dont  la  désigna- 
tion est  illisible  (1)  et  dont  le  reflux  paraît  fournir  Veau  à  la  bouche 
des  cuisines  ou  vice  versa.  Serait-ce  celle  dont  parle  quelque  part 
l'abbé  Legros  et  à  laquelle  le  peuple  avait  donné  la  dénomination 
incongrue  de  «  Fontaine  des  deux  culs  »,  à  cause  de  deux  bustes 
(d  abbés,  croyait-on)  qu'on  avait  placés  là,  dos  à  dos.  Cette  dernière 
était  «dans  la  petite  place,  devant  le  grand  grenier  ».  Peut-être 

(I)  Nous  lisODS  :  La  Fontaine  de  Balteser,,.  p.tes  Monsieur  Si  Martial, 
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encore  Tarchitecte  auteur  de  notre  plan  at-il  voulu  représenter  la 
«  fontaine  Jaumar  ou  d'Enfer  fia  Fon  ilffem)  qui  appartenait  au 
même  groupe. 

La  fontaine  da  Chevalet  et  celle  des  Barres,  seules,  étaient  pro- 
priétés municipales  :  elles  ne  se  trouvaient  alimentées  qu'en  par- 
tie par  les  sources  communes  à  Tabbaye  et  à  la  population  :  leur 
débit  était  augmenté  par  d'autres  eaux  qui  étaient  la  propriété 
exclusive  du  Consulat  et  dont  les  corps  de  conduite  sont  aussi  figu- 
rés au  plan. 

Le  dessin  du  cloître,  fort  sommaire,  n'indique  aucun  détail  à 
retenir  ;  les  arcades  sont  à  plein  cintre,  basses  et  lourdes  d'aspect. 
Or,  ce  cloître,  refait  au  treizième  siècle,  était  au  contraire  riche  et 
élégant. 

La  figure  du  clocher  est  plus  soigneusement  exécutée  et  ofTre 
plus  d'intérêt.  Soit  dans  le  seul  but  de  diminuer  son  travail,  soit 
afin  d'éviter  que  la  tour,  trop  haute,  ne  cacfiât  le  tracé  d'une  partie 
des  tuyaux  de  conduite,  objet  principal  de  son  dessin,  l'architecte, 
sur  les  cinq  étages  du  clocher,  en  a  supprimé  deux  ;  mais  il  n'a  pas 
fait  cette  amputation  à  la  légère  :  les  trois  qu'il  a  conservés  sont  les 
plus  caractéristiques  du  monument  :  celui  du  bas,  avec  ses  cintres 
étroits  et  ses  piliers  massifs  ;  le  troisième  étage,  avec  ses  frontons  si 
typiques  et  les  fenêtres  en  retraite  s'ouvrant  entre  leurs  pignons  ; 
enfin  l'étage  supérieur,  avec  la  flèche  qui  le  couronnait  autrefois. 

La  tour  Monlmailler  paraît  avoir  été  également  abrégée  par  le 
dessinateur  :  on  n'y  aperçoit  aucune  fenêtre.  La  porte  est  haute  et 
étroite  ;  on  voit,  dépassant  la  voussure,  le  bas  de  la  herse,  qui  est 
levée.  La  toiture  quadrangulaire  repose  sur  un  couronnement 
solide  de  mâchicoulis  ;  le  faîtage  est  surmonté  de  deux  épis. 

Nous  donnons  le  plan  de  Regina  sous  le  n""  1  des  planches  hors 
texte  qui  accompagnent  ce  travail. 

II  (n*>»  2  et  3).  —  Le  premier  registre  de  la  série  dite  des 
«  Registres  consulaires  de  la  ville  de  Limoges  »  BB  1,  aux  archi- 
ves de  la  mairie  (hauteur  0'",411  ;  largeur  0",291),  offre  deu;c  des- 
sins assez  curieux,  contemporains  des  textes  qu'ils  accompagnent. 
Le  premier  (n°  2  de  notre  catalogue),  se  voit  dans  la  partie  infé- 
rieure de  la  marge  du  folio  lOo  V.  C'est  un  croquis  de  la  fontaine 
du  carrefour  de  Saint-Pierre  :  une  vasque,  «  une  lasse  »,  comme 
disaient  nos  pères,  élevée  sur  une  colonne  torse,  laisse  échapper 
l'eau  par  un  certain  nombre  de  «  mufles  ».  —  Le  dessin,  qui  repré- 
sente le  tiers  environ  de  la  circonférence,  marque  quatre  orifices  : 
ce  qui  donne  à  penser  qu  on  en  comptait  une  douzaine.  L'eau,  qu'un 
conduit  droit,  évasé,  paraissant  ornementé,  verse  dans  la  tasse^ 
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tombe  dans  un  grand  bassin  cylindrique  à  décor  côtelé.  Le  dessin 
lui-même  n'a  pas  plus  de  66  millimètres  sur  SI  ;  il  est  accompa^é 
de  la  légende  :  «  le  dohal  de  la  Tontaine  de  St-Pierre  deu  Quey- 
roy  »,  et  a  été  (racé  en  regard  du  texte  d'nne  sentence  rendue,  le 
16  octobre  1534,  par  le  juge  civil  des  Consuls,  pour  obliger  les  pro- 
priétaires à  arracher  les  racines  et  souches  des  vimières  (oseraies) 
au  dessus  du  conduit  des  eaux  qui  alimentaient  cette  fontaine. 


Lt  Font  S>lnt-Pi«[n  (a'  1) 

La  seconde  figure  (n'  3  de  noire  catalogue),  d'une  exécuiion 
beaucoup  moins  grossière,  a  été  dessinée  au  folio  111  reclo;elle 
conserve  tant  bien  que  mal  l'aspect  de  l'hApilal  de  Saint-Martial, 
avec  sa  large  porte  à  plein  cintre  ouvrant  sur  une  grande  salle, 
laquelle  paraît  occuper  tout  ou  presque  tout  le  rez-de-chaussée.  On 
voit,  par  cette  ouverture,  le  mur  du  fond  percé  d'une  porte  et  d'une 
fenêtre  cintrées.  Sur  la  façade,  à  droite  de  la  grande  porte,  une 
fenéire  grillée;  une  autre  dans  le  pignon  de  droite,  dont  la  pers- 
pective est  figurée.  Toutes  les  ouvertures  de  l'étage  inférieur  sont 
de  simple  baies,  lourdes,  irrégulières  et  sans  ornements.  Le  pre- 
mier étage  compte  deux  fenfilres  sur  la  façade  et  deux  sur  le  pignon  : 
celles-ci  plus  élégantes  et  formées  chacune  de  deux  ouvertures 
accouplées,  dont  la  voussure  accuse  toujours  le  style  roman.  Une 
porte  basse,  ouverte  au  ras  du  sol,  sur  la  droilc,  inilique  l'entrée 
des  caves,  tout  au  moins  d'un  cellier  ou  d'un  bûcher.  Un  pelit 
campanile,  av«c  sa  cloche,  surgit  de  la  loitnre.  Des  deux  cdtés  de 
la  porte  principale,  des  statues,  qui  animent  un  peu  l'austère 
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raçade  :  à  gauche,  dans  une  niche  de  style  ogival,  UDe  figure  qui 
semble  être  une  Vierge,  probahiement  une  Pieta.  On  conslale,  en 
1372,  l'existence  d'une  confrérie  de  la  Sainte-Vierge  à  l'hOpital  de 
Sainl-Marlial,  sous  la  dénomination  de  Notre-Dame-de-t' Aumône; 
la  chapelle  de  l'élablissement,  rebâti  comme  on  sait  dans  les  pre- 
mières années  du  treizième  siècle,  était  du  reste  sous  Tinvocalion 
de  la  mère  du  Sauveur.  —  A  droite,  sous  une  arcade  à  plein  cintre, 
nous  distinguons  deux  personnages,  dont  un  parait  revêtu  des 
ornements  épiscopaux.  Peut-être  le  groupe  qui  figurait  sous  cette 
arcade  élait-il  celui-là  même  que  l'artiste  nous  montre  au  premier 
plan  de  son  dessin  :  saint  Martial,  avec  la  mitre  et  la  crosse,  sainte 
Valérie  décollée,  soutenue  par  un  ange  et  présentant  sa  tôle  à 
l'apAtre  d'Aquitaine:  enfin,  un  peu  en  arrière,  le  «  duc  Etienne  », 
la  tête  couverte  d'un  ihaperon,  ceinte  d'une  couronne  perlée  et  un 
sceptre  à  la  main.  La  scène  occupe  toute  la  largeur  du  feuillet, 
sauf  la  marge,  environ  340  millimètres  sur  une  hauteur  de  83  ou  84. 


HàfiM  St-Uuttial  (□■  3) 

Ce  dessin,  ouvrage  peut-être  d'un  des  peintres  qui  ont  décoré  le 
manuscrit  dont  nous  allons  parler  sous  le  n"  IV,  a  été  tracé  a  la  suite 
de  l'acte  de  nomination  des  premiers  balles  de  l'hôpital  Saint- 
Martial,  choisis  en  venu  d'une  transaction  du  3  décembre  ISS*  entre 
les  Consuls  et  l'Aumônier  du  monastère,  homologuée  parle  Parie- 
menl  de  Bordeaux  le  25  janvier  suivant. 

Au  dessous  du  petit  tableau,  se  lit  l'extrait  d'un  vieux  manuscrit 
de  l'abbaye  de  Saint-Martial,  rappelani  la  fondation  de  l'hôpital  et 
les  libéralités  de  sainte  Valérie  et  de  Tève  le  Duc. 

Les  éditeurs  des  Registres  consulaires  ont  donné  la  reproduction 
très  exacte  des  deux  dessins  que  nous  venons  de  décrire  (ton^e  1  de 
la  publication.  Limoges,  Ghaponlaud  frères,  186",  p.  238  et  253). 
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III  (N*  4).  —  Devons-nous  comprendre  dans  notre  catalogue  la 
grande  miniature  qui  forme  le  frontispice  du  terrier  de  la  Confrérie 
des  Pavvres  à  vêtir,  bel  in-folio  en  parchemin  de  468  millim.  sur  342, 
appartenant  à  Thôpital  de  Limoges,  établissement  auquel  furent 
unis  les  revenus  de  notre  très  ancienne  charité?  Ce  précieux  spéci- 
men du  talent  de  nos  peintres-écrivains,  qu'on  trouve  au  folio  8 
recto  du  registre  en  question  —  coté  B^  à  Tinventaire  dressé  par 
M.Alfred  Leroux, —  représente  les  balles  de  Tassociation,  distribuant 
des  vêtements  à  des  miséreux,  sous  une  sorte  de  vestibule  de  style 
roman,  qui  pourrait  bien  n'être  pas  un  édifice  de  fantaisie  et  dont 
les  lignes  rappelleraient,  avec  une  fidélité  plus  ou  moins  entière, 
Taspect  du  local  où  avaient  lieu  au  seizième  siècle  ces  distributions. 
Nous  faisons  figurer  ici,  sous  toute  réserve,  ce  tableau,  sous  lequel 
on  lit  la  date  de  1535,  et  dont  la  planche  n°  18  de  VArt  rétrospectif 
à  VExposition  de  Limoges  de  i 886,ôe  MM.  Louis  Guibert  et  Jules 
Tixier  (Limoges,  V'Ducourtieux,  1887-1888)  donne  un  croquis. 

Le  local  représenté  serait  soit  le  vestibule  de  THôtel-de- Ville, 
soit  celui  de  l'Hôpital  St-Martial  ou  mieux  encore  de  l'Hôpital 
St-Gérald. 

IV  (n"  5  à  29).  —  Les  figures  que  renferme  le  registre  de  la 
Confrérie  du  Saint-Sacrement  de  Saint-Pierre  (331  mill.  sur  248), 
aujourd'hui  aux  archives  municipales,  où  il  esl  catalogué  sous  la 
cote  GG  204,  se  rapportent  surtout  aux  objels  mobiliers,  aux  pièces 
d'orfèvrerie  notamment,  exécutés  aux  frais  de  cette  association, 
pour  son  trésor,  par  des  artistes  de  Limoges,  dans  les  derniers 
temps  seulement  commandés  à  Paris.  Mgr  Barbier  de  Montault  a, 
dans  le  tome  XXXV  (p.  139)  du  Bulletin  de  la  Société  archéologi- 
que et  historique  du  Limousin  (1),  publié  le  relevé  des  enluminures 
contenues  dans  ce  beau  volume,  dont  M.  Paul  Ducourlieuxa  égale- 
ment donné  la  description.  Ces  enluminures  sont  au  nombre  de 
vingt-sept,  tant  chiffres,  initiales  et  emblèmes  que  pièces  du  trésor. 
Nous  ne  retiendrons  ici  que  ceux  de  ces  dessins  dont  l'objet  rentre 
dans  le  cadre  de  notre  catalogue.  Ce  sont  :  fol.  35  r",  le  «  pilier  du 
grand  candélabre  d'airain,  1558  (n*>  5  de  notre  liste)  ;  fol.  51  v**,  un 
bénitier  argenté,  1566,  dessin  de  Pierre  Raymond  (n°6)  ;  fol.  54  v% 
navette  d'argent,  1568,  dessin  du  môme  (n*  7)  ;  fol.  67  r*>,  le  grand 
candélabre,  1574,  dessin  de  «  xM"  Anthoyne,  peindre  »,  probable- 
ment l'émailleur  Antoine  Terrasson  (n°  8);  fol.  70  v°,  bourdon 
exécuté  par  l'orfèvre  Jean  Yvert,  en  1575,  dessin  de  Pierre  Ray- 

(1)  Les  inoentalres  et  comptes  de  la  Confrérie  du  Salat-Sacrenvent  de 
Saint-Pierre,  à  Limoges. 
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mond  (n*  9)  ;  fol.  74  r°,  le  candélabre  «  comme  il  a  esté  mis  et  posé 
devant  le  grand  autel,  »  1576,  (n*  10)  ;  fol.  79  v°,  le  candélabre  avec 
«  les  chandelliers  et  enrechissemens  »  ajoutés  par  le  fondeur  Rol- 
land, 1579,  (n*»  11);  fol.  82  v%  panonceau  d'argent,  1580,  dessin 
d'un  Limosin  (n*  12)  ;  fol.  85  r,  pilier  du  candélabre,  1581,  (n«  13); 
fol.  144  r*,  encensoir,  exécuté  par  l'orfèvre  Pierre  Guibert,  1599, 
(n*  14);  fol.  151  r*,  croix  processionnelle  d'argent  doré,  exécutée 
par  l'orfèvre  Jean  Veyrier,  1600,  (n°  15)  ;  fol.  182  r°,  croix  à  dou- 
ble traverse  «  accomodée  par  Texendier,  »  1624,  (n°  16)  ;  fol.  188  r*, 
vitrail,  1630,  (n»  17);  fol.  189  r%  calice,  1630,  (n«  18)  ;  fol.  197  r», 
a  canettes  (burettes)  et  plat  bassin  d'argent  »,  exécutés  à  Paris,  1636, 
(n"  19);  foi.  201  r**,  voile  de  calice,  fait  par  Joseph  Ruaud,  maître 
brodeur,  en  1639,  (n*  20);  fol.  206  r%  deux  chandeliers,  1641, 
(n«  21);  fol.  220  r«,  chandelier  (n°  22)  ;  fol.  220  v%  autre  chande- 
lier (n«  23);  fol.  221  T%  autre  (n°  24);  fol.  221  y\  autre  (n°  23)  ; 
fol.  222  r%  autre  (n^  26)  ;  fol.  222  v,  autre  (n«  27),  ces  six  chande- 
liers exécutés  en  1684  ;  fol.  228  r**,  custode  d'argent  fabriquée  à 
Paris,  peinture  de  Nillaud  (n*»  28)  ;  fol.  231  r^,  deux  burettes,  1661, 
(n«29). 

Les  dessins  de  quelques-unes  de  ces  miniatures  ont  été  publiés  ; 
ceux  des  n~  10  (le  «  candélabre  »  en  1576)  et  11  (le  «  candélabre» 
avec  son  complément  en  1579)  accompagnent  l'étude  de  Mgr  Bar- 
bier de  Montault.  Nous  avons  donné  un  mauvais  croquis  du  bour- 
don de  Jean  Yvert  (n**  9)  dans  notre  notice  sur  VOrfèvrerie  et  les 
orfèvres  de  Limoges.  Limoges,  V**  H.  Ducourtieux,  1884.  Une  meil- 
leure reproduction  de  cet  intéressant  objet  et  des  dessins  de  l'encen- 
soir de  Pierre  Guibert  (n°  14)  et  de  la  custode  de  1658  (n*»  28)  figu- 
rent aux  planches  XIX,  XX  et  XXI  de  VArt  rétrospectif  à  l'Exposi- 
tion de  Limoges,  déjà  mentionné. 

V  (n*>  30).  —  Nous  ignorons  si  l'original  d'un  curieux  dessin 
représentant  ce  qui  restait  de  l'amphithéâtre  de  Limoges  en  l'année 
1591,  doit  être  considéré  comme  définitivement  perdu.  Ce  croquis, 
exécuté  à  la  plume  avec  une  encre  roussâtre,  et  lavé  grossièrement 
au  bistre,  représentait,  dit  M.  AUou,  «  quelques  piliers  en  ruines, 
couverts  de  gazon,  disposés  sur  une  courbe  ovale  »,  et  portait  au 
verso  ces  mots  :  «  Vestige  de  notre  arène,  en  mil  cinq  cent  nouante 
et  un  ».  Beaumesnil  le  copia  et  en  aurait  envoyé,  s'il  faul  en  croire 
M.  Juge,  cité  par  l'auteur  de  la  Description  des  monuments  de  la 
Haute-Vienne  (p.  61),  des  reproductions  à  l'Académie  des  Inscrip- 
tions en  1780.  Nous  croyons  reconnaître  ce  dessin  dans  la  figure  de 
la  page  384  des  Essais  historiques  sur  Limoges^  de  l'abbé  Legros, 
dont  nous  parlerons  ci-après  sous  un  de  nos  derniers  numéros. 
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Toujours  celle-ci  se  papporle-t-elle  exactement  aux  ioiiicalions  four- 
nies par  M.  Allou.  NéiftiraoinsLegros  la  donne  comme  ctanl  la  copie 
d'un  dessin  de  1593.  Nous  n'avons  jamais  trouvé  trace  que  d'une 
seule  vue  des  Arènes  portant  cette  date,  celle  dont  on  relèvera  la 
mention  plus  loin,  sous  le  n"  34  :  or,  la  description  que  nous  avons 
de  cette  dernière  s'oppose  à  ce  qu'elle  soit  identifiée  avec  le  croquis 
dont  il  s'agit.  C'est  du  monastère  des  Feuillants  que  provenait  le 
dessin  de  l'Am  phi  théâtre,  comme  les  suivants.  Beaumesnil  l'a  repro- 
duit dans  son  second  cahier,  p.  19  (Allou,  p.  6t]. 


VI  {n"'  M  à  33).  —  Un  certain  nombre  de  dessins  étaient  con- 
servés, au  xvin»  siècle,  dans  le  monastère  des  Feuillants  de  Limo- 
ges (ancienne  abbaye  de  Sainl-MarliQ).  Plusieurs  porlaient  la  date 
de  1S93.  Ces  croquis,  s'ils  existent  encore,  sont  sans  contredit 
les  reproductions  les  plus  intéressantes  et  les  plus  précieuses  qui 
nous  restent  des  édifices  antiques  de  notre  ville,  et  les  seuls  docu- 
ments sérieux  qui  viennent  appuyer  de  données  précises  les  récits 
(d'allures  si  suspectes]  de  nos  annalistes,  tout  en  commentant  fort 
utilement  tes  découvertes  d'une  certaine  importance  faites  depuis 
le  début  de  ce  siècle  dans  la  région  comprise  entre  la  place  de  la 
Mairie  et  la  place  des  Jacobins  d'une  part,  le  pont  Saint-Martial  et 
la  Roche-au-Gufl  de  l'autre.  Nous  ignorons  à  qui  on  doit  ces  vues, 
et  nous  n'osons  pas  espérer  qu'on  en  retrouve  les  originaux.  Il  est 
même  vraisemblable  que  les  copies  que  nous  possédons  ne  sont 
pas  d'une  absolue  fidélité,  car  elles  ont  été  exécutées  par  Beau- 
mesnil.  Nous  aurons  plus  loin  à  dire  quelques  mois  du  personnage; 
il  passe  pour  avoir  souvent  sinon  inventé,  tout  au  moins  traduit, 
arrangé,  embelli,  accommodé  au  goût  de  son  imagination  et  au 
caprice  de  ses  souvenirs  les  monuments  dont  il  nous  a  laissé  le 
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dessin.  Nous  nous  arrêterons  néanmoins  à  étudier  avec  quelque 
attention  ces  documents  qui,  nous  le  répétons,  présentent,  à  raison 
de  leur  date  et  aussi  à  cause  de  la  complète  disparition  des  restes 
dont  ils  conservent  Timage,  un  intérêt  tout  parliculier. 

Beaumesnil  nous  apprend  que  ces  dessins  étaient,  avec  d'autres 
d'une  date  plus  récente,  entre  les  mains  du  «  Révérend  Père  Sel- 
lerier  Feuillant  du  monastère  de  la  ville  de  Limoges  ».  Celui-ci  les 
communiqua  à  Tarchéologue  au  cours  de  l'année  1747  et  lui  per- 
mit d'en  prendre  copie.  Beaumesnil.  qui  brossait  lui-même  les 
décors  de  son  théâtre,  peignait  alors,  pour  le  couvent,  «  une  pers- 
pective au  bout  du  dortoir  »  des  religieux. 

—  «  Ces  desseins,  dit  le  comédien,  etoient  à  la  plume,  lavés  d'un 
bistre  verdâtre,  un  peu  plus  étendus  en  grandeur  que  je  ne  les 
donne.  »  Il  les  a  insérés  dans  le  texte  de  son  premier  cahier,  dont 
une  partie  est  aujourd'hui  entre  les  mains  de  M.  Paul  Mariaux, 
négociant,  après  avoir  appartenu  à  M.  Maurice  Ardant,  grand  père 
de  M""  Mariaux,  un  des  archéologues  les  plus  laborieux  de  notre 
siècle,  un  de  ceux  qui  ont  vu  passer  entre  leurs  mains  les  restes  les 
plus  nombreux  et  les  plus  intéressants  de  notre  passé  artistique. 

Il  résulte  des  indications  fournies  par  Beaumesnil,  que  le  pos- 
sesseur de  ces  précieux  dessins  n'en  connaissait  pas  l'auteur  :  il  les 
conservait  avec  soin,  non  comme  un  document  intéressant  son 
monastère,  car  ce  n'était  pas  l'œuvre  d'un  religieux  de  la  maison 
(les  Feuillants  n'ayant  pris  qu'en  1622  possession  de  Saint-Martin), 
mais  «  comme  des  monumens  précieux  de  l'ancienne,  splendeur  de 
Limoges  ».  Des  notes  dont  nous  parlerons  plus  loin,  «  en  lettres  ita- 
liques et  de  la  même  encre  du  dessin,  par  conséquent  du  dessina- 
teur même  »,  se  lisaient  au  verso  de  plusieurs  de  ces  feuillets  de 
papier,  qui  auraient  pour  nous  un  si  grand  prix. 

Dom  Champion,  célérier  des  Feuillants,  avait  d'autres  documents 
intéressants  dans  son  portefeuille.  C'étaient  d'abord  une  suite 
d'enluminures  représentant  des  costumes  limousins  —  de  femmes 
—  du  treizième  au  quinzième  siècles,  peintures  du  temps,  s'il  faut 
-en  croire  Beaumesnil,  qui  les  copia  en  1747.  M.  Triponlesa  repro- 
duits dans  l'atlas  de  son  Historique  monumentaL  Ces  peintures  ne 
rentrent  pas  dans  le  cadre  de  notre  catalogue  ;  mais  le  célérier 
possédait  aussi  des  croquis  offrant  pour  nous  plus  d'intérêt; 
c'étaient  des  vues,  postérieures  à  1593,  des  anciens  monuments  de 
Limoges  :  celles-ci  très  inférieures  aux  premières  au  point  de  vue 
de  la  fidélité  des  images  comme  sous  le  rapport  de  l'exécution. 

Ajoutons  qu'on  ne  peut  accuser  Beaumesnil  d'avoir  inventé  ces 
vues  ou  de  leur  avoir  assigné  une  date  de  fantaisie.  Plusieurs  docu- 
ments du  dix-septième  et  du  commencement  du  dix-huitième  siè- 
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cle  mentionnent  les  dessins  de  1593,  entre  autres  nos  Atinales 
manuscrites,  dont  Tauleur  certainement  les  avait  vus  et  en  parle  du 
reste  en  termes  précis  (i). 

(N*  31).  —  Le  premier  dessin  que  reproduise  Beaumesnil,  est 
celui  du  théâtre  romain. 

«  Duratius,  rapporte  l'Annaliste,  edifria  dans  Lymoges  un  théâ- 
tre sur  la  rivière,  beau  et  raagnifHque,  où  il  y  a  deux  fontaines  »  (2). 
Et  il  parle  un  peu  plus  loin,  des  «  vestiges  existant  entre  le  cime- 
tière de  Sainte-Félicité  et  les  vignes,  etraesme,  près  la  rivière,  de 
40  pas  géométriques  et  18  pieds  de  haut,  tirant  sur  le  midy  »,  ainsi 
que  des  «  vestiges  qui  se  sont  trouvés  au  chemin  qu'on  va  delà 
Cité  au  pont  Saint-Martial  »,  enlr'aulres  «  un  gros  mur  de  la  lar- 
geur de  6  à  7  pieds,  de  grandes  pierres  longues,  venant  sous  le 
jardin  des  Jacobins,  continuant  dans  les  vignes  tirant  vers  la 
Citté  »  (3). 

Beaumesnil  parle  à  peu  près  de  la  même  façon  du  théâtre  de 
Duralius  ;  le  passage  suivant  s'inspire  visiblement  du  texte  des 
Annales,  qu'il  a  eu  sous  les  yeux  : 

«  Du  susdit  théâtre,  on  voyoit  encore  les  vestiges  en  1660,  qui 
étoient  de  vieilles  ruines  du  côté  de  la  rivière  de  Vienne,  de  40  pas 
géométriques  de  long  et  18  de  large,  en  tirant  sur  le  midi,  haut  en 
deux  endroits  encore  d'environ  10  pieds  et  épais  de  7  pieds  en 
quelques  endroits,  mais  fort  détruit  par  le  dedans  :  le  tout  batli  à 
chaud  et  à  ciment,  de  petites  pierres  quarrées.  J'en  donne  un  des- 
sein copié  sur  un  que  le  père  sellerier  feuillant  de  Limoges  con- 
servoit  avec  d'autres.  L'original  éloit  de  l'an  1593.  » 

«  Derrière  celui-cy  (ce  dessin),  dit  plus  loin  notre  archéologue, 
on  lisoit,  en  petite  ronde  et  d'une  autre  encre  que  le  dessein,  les 
mots  suivans  :  «  Vue  des  restes  du  théâtre  de  DVRATIVS  en  f593,^y 
Cette  écriture  n'étant  ni  de  l'encre  ni  de  la  même  main  que  ce  qui  se 
trouve  aux  autres  desseins  à  leur  verso,  je  tiens  cette  remarque  {sic) 
plus  récente,  et  je  conjecture  qu'elle  a  été  faite  par  son  possesseur 
avant  qu'il  passât  entre  les  mains  dudit  R.  Père.  » 

«  Quoiqu'il  en  soit,  ce  dessein,  par  sa  seule  inspection,  ne  laissé 
aucun  doute  que  ce  ne  soit  très  effectivement  la  vue  des  restes  d'un 
théâtre,  et  tout  le  témoigne  :  son  plan  et  sa  forme  ou  flgure  demi- 
circulaire,  les  voûtes  du  site  de  son  enceinte,  et  plus  encore  les  corps 

{\)  «  Il  s'en  voit  (du  théâtre)  une  représentation  aux  Feuillants,  tel  qu'il 
étoit  en  1503  ».  —  Donc  ces  dessins  étaient  à  St-Martin  dès  le  xvii"  siècle. 

(2)  Annales  mcuiuscrites  de  Limoges,  publiées  par  Emile  Ruben,  Félix 
Achard  et  Paul  Ducourtieux.  —  Limoges,  V«  Ducourtieux,  1872,  p.  24. 

(3)  JbLd.  p.  H5. 
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Planche  II .  —  Riiinen  du  Théâtre  Se  Duraiim^  d'aprèn  une  copie  du  destin  de  1593 

exécutée  par  Beaume^nil  (n*  31). 
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d'édifices  qui  occupent  la  partie  géométrale,  qui  dénote  à  plein  que 
c'étoit  la  façade  contenant  les  magazins  et  le  lieu  de  la  scène  ;  ce 
qui  se  connoit  en  comparant  les  figures  des  autres  théâtres  anti- 
ques qui  se  sont  conservés  jusqu*à  nous,  tels  que  ceux  de  Pompée 
et  de  Marcellus,  à  Rome  ;  celui  de  Véronne,  et  quelques  autres 
encore  tirés  de  Toubli  par  le  célèbre  Cerlio  fsicj,  qui  'nous  en  a 
transmis  les  plans,  ainsi  que  les  distributions,  dans  son  admirable 
Traité  des  Antiquités  de  Rome  et  autres  lieux  de  Tllalie.  » 

La  vue  que  nous  reproduisons  sous  le  n"  II  de  nos  planches  hors 
texte,  serait  donc  un  des  dessins  de  la  série  de  1593,  mais  celui-ci, 
originairefnent,  ne  portait  aucune  date.  A  notre  manuscrit  le  dessin 
mesure  88  millimètres  sur  93. 

Est-il  tout  à  fait  évident,  comme  l'affirme  ici  Beaumesnil,  que  les 
restes  représentés  par  cette  figure  soient  ceux  d'un  théâtre  ?  Il  ne  le 
paraît  vraiment  pas.  Le  dessin,  si  nous  l'interprétons  bien,  semble 
indiquer  que  la  scène  était  adossée  au  coteau  et  que  les  gradins 
avaient  été  ménagés  en  contre-bas,  disposition  contraire  à  celle  de 
tous  les  théâtres  antiques  dont  nous  ayons  pu  examiner  les  restes 
ou  étudier  les  plans.  On  distingue  toutefois,  sur  le  dessin  de  Beau- 
mesnil, des  couloirs  à  trajet  demi  circulaire  et  plusieurs  détails 
caractéristiques  de  nature  à  confirmer  l'opinion  émise  par  lui.  Il 
faudrait  admettre  néanmoins  que  les  pans  de  murs,  assez  élevés, 
qu'on  aperçoit  aux  derniers  plans  de  cette  vue,  appartenaient,  non 
au  théâtre,  mais  au  palais  doni  nous  parlerons  plus  loin,  et  dont  les 
vestiges  couronnaient  en  effet  la  partie  supérieure  de  la  déclivité 
du  coteau. 

Remarquons  d'autre  part  qu'en  attribuant  ces  ruines  à  un  théâtre, 
le  comédien  ne  fait  que  se  conformer  aux  indications  de  l'auteur 
des  Annales  manuscrites.  La  tradition  de  l'existence  d'un  théâtre  à 
Limoges  était  fort  ancienne,  puisqu'il  est  parlé  de  cet  édifice  dans 
la  Vie  de  saint  Martial  dite  d'Auréhen,  dont  la  composition  est 
certainement  antérieure  au  huitième  siècle.  «  L'apôtre,  y  est-il  dit, 
vint  dans  le  théâtre  »  :  —  Venit  in  theatrum.  —  On  tenait  donc 
pour  certain,  dès  le  haut  moyen  âge,  que  la  ville  gallo-romaine  des 
Lémovices  avait  possédé  un  édifice  destiné  aux  représentations 
théâtrales.  L'antiquité  de  cette  tradition  est,  nul  ne  saurait  le  nier, 
un  argument  bien  fort  en  sa  faveur. 

La  vue  du  «  théâtre  de  Duralius  »  a  été  reproduite,  d'après  le 
dessin  de  1593,  fort  simplifié,  au  tome  III  de  YHistoire  de  saint 
Martial  du  P.  Bonaventure  de  Saint-Amable  (n°  59  ci-après).  M.  J. 
Duroux,  dans  son  Essai  historique  sur  la  sénatorerie  de  Limoges, 
Limoges,  Martial  Ardant,  1811,  en  a  donné  (planche  I,  n*  6)  une 
copie  plus  fidèle  et  de  beaucoup  meilleure  à  tous  égards,  exécutée 
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par  M.  de  Crossas.  Tripon enfin,  à  TÀlbum  de  son  Historique  monu- 
mental de  rancienne  province  du  Limousin,  (Limoges,  Marlial  Darde, 
1837),  a  eu  de  nouveau  recours  au  dessin  des  Feuillants  pour  mon- 
trer à  ses  lecteurs  les  ruines  du  théâtre  de  Duratius,  un  peu  accom- 
modées et  replacées  dans  le  cadre  d'où  l'artiste  de  1593  avait  dû  déta- 
cher son  croquis.  Le  lithographe  déclare  lui-même  du  reste  qu'il 
s'est  bien  gardé  de  copier  «  servilement  »  l'original  pnur  ne  pas 
«  s'attirer  le  litre  de  plagiaire  »  et  pour  «  se  rapprocher  de  la  vérité, 
après  avoir  comparé  le  manuscrit  et  la  nature...  (1)  »  en  1837  ! 
Fiei^vous  aux  copies...  La  nôtre  est  due  au  fidèle  et  élégant  crayon  de 
M.  Courtot;maiselleestfaite  d'après  une reproductiondeBeaumesnil. 
M.  Allou  parle  (page  57  de  son  ouvrage)  d'une  autre  vue  du 
théâtre,  de  1693  aussi,  conservée  aux  Feuillants  et  reproduite  par 
Beaumesnil.  Ce  dessin  aurait  donné  l'aspect  des  a  restes  de  la  partie 
cintrée  du  théâtre,  prise  en  dehors  ».  Or,  nous  signalons  ci-après, 
sous  le  n®  33,  un  dessin  du  palais  de  Duratius,  de  1593,  représentant, 
dit  Beaumesnil,  «  la  figure  du  bout  ou  côté  extérieur  de  cet  édifice  » 
et  d'une  «  partie  un  peu  cintrée  ».  Il  nous  parait  évident  qu'il  y  a  eu 
confusion  dans  les  notes  de  M.  Àllout  et  que  la  vue  dont  il  parle  ici 
est  non  celle  du  théâtre,  mais  celle  du  palais. 

(N*  32).  —  La  déclivité  qui  s'étend  de  la  place  actuelle  des  Jaco- 
bins à  la  Vienne  et  dont  le  couvent  des  fils  de  Saint-Dominique 
occupait  la  parlie  supérieure,  présentait,  au-dessus  des  ruines  du 
théâtre,  un  second  ensemble  de  constructions  antiques  attestant 
l'existence,  sur  ce  point,  d'un  autre  édifice  d'une  grande  importance, 
connu  sous  le  nom  de  «  Palais  de  Duratius.  » 

L'annaliste  rapporte  que  Duralius  édifia  «  un  palais  de  grande 
excellance,  près  le  lieu  où  est  a  presant  l'église  de  Sainte-Félicité 
au  pont  Saint-Martial,  près  lequel  palais  etoient  de  beaux  jar- 
dins. »  (2) 

Dans  le  cahier  de  Beaumesnil,  nous  trouvons  deux  dessins  de  ces 
intéressants  vestiges,  vesliges  que  mentionnent  plusieurs  actes  pri- 
vés du  seizième  siècle,  sans  donner  malheureusement  sur  leur  état, 
leur  physionomie,  leur  étendue,  aucun  renseignement  un  peu  carac- 
téristique ou  un  peu  précis.  Le  premier  (n°  32  de  notre  catalogue) 
mesure  121  millimètres  de  hauteur  sur  189  de  largeur  à  notre 
manuscrit.  Beaumesnil  le  note  en  ces  termes  : 

«  Copie  exacte  et  correcte  d'un  autre  dessein  à  la  plume,  lavé 

(\)  HiMtorique  mon.^  p.  64. 

(%)  Annales  manuscrites^  p.  135.  —  L'annaliste  signale  dans  cette  région 
«  les  ruines  d'une  tour  dans  laquelle  il  y  a  un  vuide  comme  une  caverne, 
qui  sert  de  couvert  aux  voisins  qui  ont  des  vignes  jougnant.  » 
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aussi  d'un  bistre  verdâtre,  environ  une  fois  plus  grand  que  celui- 
cy,  appartenant  également  au  R.  P.  sellerier  feuillant.  Je  le  préfé- 
rai à  une  autre  vue  du  même  monument  qu  il  avoit  encore,  parce- 
qu'elle  est  pleine  de  fautes,  et  contre  la  perspective,  et  contre  la 
vérité  des  sites,  quoique  je  pense  que  ce  soit  d'après  celui  que  j'ai 
rebuté  qu'on  a  copié  une  médiocre  gravure  insérée  dans  Tin-folio 
de  la  Vie  de  saint  Martial,  dans  laquelle  on  a  quelque  peu  corrigé 
les  fautes  dont  je  parle... 

«  Il  y  avoit,  au  verso  de  ce  dessein  cy,  la  remarque  ou  indication 
suivante  :  Pourfil  vu  comme  oiseau  du  Palais  roumain  proconsulaire 
levé  l'an  présent  mille  chinq  cent  nonante  et  trois  (1).  Ce  peu  de  mots 
étoiten  lettres  italiques,  et  de  la  même  encre  du  dessein,  par  con- 
séquent du  dessinateur  même. 

«  Au-dessous,  on  avait  ajouté,  mais  d'une  autre  encre,  ce  qui  suit: 
Restes  du  palais  proconsulaire  y  bâti  par  Duratius^  au  tems  de  César 
le  grand,  vers  Van  40  avant  Jesus-Christ,  tel  qu'il  se  voyait  encore 
en  iô93.  Par  conséquent  ce  monument  s'est  conservé,  du  moins  en 
partie,  l'espace  de  seize  siècles  et  demi. 

«  Cet  édifice  paroit  avoir  été  composé  de  deux  parties  quarrées, 
inégaies  de  grandeur,  sçavoir  une  cour  ou  emplacement  libre 
entouré  de  bàtimens,  dont  les  angles  et  l'entrée  parroissent  avoir  été 
de  grands  corps  de  bâtisses  ;  la  seconde  portion,  plus  grande  que 
la  première,  est  séparée  de  l'autre  par  une  lire  (?)  d'un  gros  mur, 
qui  laisse  voir  qu'il  étoit  composé  de  parties  habitables  et  de  deux 
tours  romaines,  très  considérables,  tant  par  leur  hauteur  que  par 
leur  grosseur.  Ce  qui  termine  est  tout  de  bâtiment,  et  le  sol  a  beau- 
coup de  voûtes  :  ce  qui  montre  que  c*étoit  en  cette  partie  précisé- 
ment qu'habitoit  le  proconsul.  On  voit  en  même  tems  que  ce  palais 
étoit  aussi  une  e<^pèce  de  forteresse  :  témoin  les  deux  grosses  tours 
qui  commandoient  le  tout,  et  les  quatre  angles  des  extrémités, 
composées  de  gros  corps  de  bàtimens  dont  on  pouvoit  se  servir  en 
cas  de  siège.  Au  reste,  tout  l'édifice  étoit  construit  de  petites  pier- 
res équarries,  bien  assemblées  par  un  ciment  de  la  dernière  dureté, 
qui,  par  laps  de  tems,  avoit  si. bien  pris  et  s'étoit  lié  de  sorte  qu'il 
faisoit  corps  avec  les  pierres,  et  sembloit  n'être  qu'un  tout,  tant  ce 
ciment  s'étoit  consolidé.  » 

Au  dessous  de  la  vue  de  1593,  le  cahier  de  Beaumesnil  reproduit 
un  autre  dessin  des  mêmes  ruines  (n""  57  de  notre  catalogue)  qu'il 
désigne  ainsi  :  «  Vue  du  second  dessein,  ou  plutôt  imitation  de  la 


(1)  Nous  n*avoDs  pas  besoin  de  taire  ressortir  la  bizarrerie  suspecte  de 
cette  inscription. 

T.  XLIX  2 
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gravure  extraite  de  la  Vie- de  saint  Martial  dont  j'ai  parlé  précé- 
demment »... 

<(  On  voit  bien  que  ce  monument  et  celui  de  dessus  sont  une 
même  chose  ;  mais  toutes  deux  traitées  différemment.  Dans  le  pre- 
mier, Tair  de  vérité  règne  partout  ;  la  vétusté  y  est  fidellement 
exprimée. — Il  reste  à  parler  sur  leur  différente  distribution.  Ce  der- 
nier annonce  une  longueur  bien  plus  considérable  qu'au  premier  : 
ce  qui  ne  paroît  pas  naturel,  suivant  la  méthode  des  Romains.  Les 
tours  sont  de  figure  de  celles  du  blason,  les  deux  angles  de  la  par- 
tie inférieure  sontnus,  et  ne  présentent  qu'une  simple  idée  de  murs 
de  clôture,  que  la  vétusté  ne  peut  pas  avoir  régularisés  à  ce  point.  » 

Et  notre  archéologue  termine  en  manière  de  moralité  : 

c<  Il  faut  conclure  que,  vu  Tœconomie  dont  usent  les  libraires,  on 
leur  a  gravé  pour  leur  argent  une  vue  plus  de  ressouvenir  que 
d'après  nature,  et  dans  laquelle  on  voit  des  fautes  de  vraisemblance 
et  de  mesures  qui  ne  se  peuvent  imputer  qu'à  leur  lézine  ou  à  l'in- 
capacité du  graveur,  qui  ne  scavoit  que  promener  sa  pointe.  » 

Beaumesnil  avait  eu  sûrement  à  se  plaindre  d'un  libraire,  et  peut- 
être  dans  ces  lignes  retrouve-t-on  l'écho  de  quelque  épisode  intéres- 
sant de  la  carrière  si  agitée  de  ce  singulier  personnage. 

Il  n'y  a  pas  grand  chose  à  ajouter  aux  observations  de  Beaumes- 
nil, dont  les  critiques  sont  justes  pour  la  plupart.  Les  dimensions 
paraissent  considérables  dans  l'un  et  l'autre  des  dessins  ;  si  le  second 
accroît  certainement  la  longueur  des  constructions,  à  Tassiette  des- 
quelles le  versant  tout  entier  du  coteau,  de  l'église  de  Sainte-Félicité 
au  monastère  des  Jacobins,  serait  loin  de  suffire,  lavue  de  1S93  nous 
parait  de  son  côté  singulièrement  élargir  la  base  de  ces  ruines.  Il  est 
permis  de  croire  qu'il  y  a  notable  exagération  des  deux  côtés.  Il  n'en 
est  pas  moins  certain  qu'un  édifîce  important,  avec  des  dépendances 
considérables,  a  existé  sur  le  versant  du  coteau  qui  descend  de 
la  place  des  Jacobins  à  la  Vienne.  Les  découvertes  effectuées  au 
cours  des  travaux  qu'on  exécuta,  en  1819  et  1820,  pour  l'édification 
du  manège  et  du  quartier  de  cavalerie,  et  à  diverses  dates  plus 
récentes,  au  cours  de  plusieurs  travaux  de  terrassement  ou  de 
construction,  suffiraient  à  l'établir.  M.  Maurice  Ârdant  a  donné  des 
renseignements  intéressants  sur  ces  découvertes  dans  un  mémoire 
sur  la  Cité  de  Limoges  lu  au  Congrès  scientifique  tenu  dans  notre 
ville  en  1859  (i). 

Au  premier  pian  des  deux  vues,  on  reconnaît  l'église  de  Sainte- 
Félicité  (autrefois  Saint-Symphoricn),  depuis  la  Révolution  enlevée 
au  culte.  Les  deux  dessinateurs  Tont  représentée  à  peu  près  de  la 

(f  )  26^  Session  des  Congrès  scientifiques,  lomc  II,  p.  973.  —  Disons  en 
passant  que  le  plan  dont  cet  article  est  accomprigné  n'est  la  reproduction 
exacte  d'aucun  des  plans  cités  par  Tauleur,  et  que  nous  n'avons  pu  eu  faire 
usage  pour  le  présent  travail. 
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môme  façon  :  en  avant  de  son  petit  vaisseau,  dont  le  mur  latéral 
était  percé  de  trois  fenêtres,  s'élève  une  sorte  de  porche  surmonté 
d'un  dôme  ou  coupole  paraissant  jouer  le  rôle  de  clocher  :  une 
petite  lanterne  surgit  du  toit  au-dessus  du  sanctuaire.  La  porte 
d'entrée  est,  au  dessin  de  1593,  surmontée  d'une  ouverture  ronde. 
Admettons,  comme  Beaumesnii,  que  la  vue  du  «  palais  de  Dura- 
tius  »  figurant  au  tome  III  de  Y  Histoire  de  saint  Martial,  soit  la 
reproduction  du  second  des  dessins  de  D.  Champion,  que  nous  clas- 
sons ci-après  sous  le  n**  57.  Celle  de  1593  n'aurait  été  en  ce  cas 
publiée  que  deux  fois  :  par  M.  de  Crossas  (planche  I  n*  5  de  VEssai 
sur  la  Sénatorerie  de  Duroux),  et  par  Tripon  (Album  de  V Historique 
monumental)  :  cette  dernière  copie  arrangée  comme  le  dessin  du 
théâtre  menjtionné  au  numéro  précédent  et  comme  lui  complétée. 

(N*  33).  —  Un  autre  dessin  du  portefeuille  de  D.  Champion  et  qui 
remontait  aussi  à  1593,  représentait  l'extrémité  opposée  de  ces 
mêmes  ruines,  c'est-à-dire  leur  aspect  pris  du  haut  du  coteau.  Beau- 
mesnii n'ajoute  que  quelques  mots  à  cette  figure,  qu'il  a  aussi 
reproduite  et  qu'il  intitule  «  vue  opposée  du  palais  proconsulaire  de 
Duratius  d'après  une  (vue)  prise  en  1593  ».  «  Voici,  dit-il  simplement, 
un  autre  dessein  de  ceux  du  R.  P.  sellerier,  qui  nous  donne  la 
figure  du  bout  ou  côté  extérieur,  opposé  à  la  vue  des  précédens 
desseins.  Cette  partie  est  un  peu  cintrée.  » 

VII  (n"  34).  —  Aux  dessins  de  1593  que  nous  venons  d'étudier, 
il  convient  d'ajouter  la  vue  de  l'Amphithéâtre,  de  la  môme  date, 
dont  nous  avons  déjà  parlé  sous  le  n*"  30.  Elle  ne  figure  pas  dans 
le  cahier  que  nous  possédons  de  Beaumesnii,  bien  qu'elle  provint 
de  la  petite  collection  des  Feuillants,  et  qu'elle  fût  peut-ôtre  de  la 
môme  main  que  les  n°*  31,  32  et  33.  Cette  vue  était  accompagnée 
d'une  légende  qui  ne  manque  pas  d'intérêt  :  «  Les  arènes  de  notre 
ville  de  Limoges,  creusées  au  milieu  pour  y  tenir  plus  à  plein  le 
marché  du  bétail.  Fait  par  moi,  1593.  »  Pas  de  signature  du  reste. 
Le  dessin  en  question  a  été  copié  par  Beaumesnii  et  connu  de 
M.  Allou,  qui  le  décrit  (p.  62).  Le  savant  ingénieur  s'étonne  à  bon 
droit  que  le  croquis  portanl  la  date  de  1593,  indique  «  les  piles 
des  arceaux  et  les  trois  étages  des  galaries  qui  n'étoient  point 
apparens  dans  le  premier  »  (la  figure  de  1591).  Les  déblais  exé- 
cutés à  l'intérieur  de  l'amphithéâtre  et  mentionnés  par  la  note 
reproduite  ci-dessus,  auraient  pu  mettre  à  jour  quelques  unes  des 
parties  inférieures  du  monument,  cachées  jusque-là  sous  les  débris  ; 
rien  de  plus.  Il  semble  donc  évident  que  le  dessin  des  arènes  de 
1593,  était  plutôt  une  restitution  qu'une  vue  proprement  dite,  et 
cette  constatation  serait  de  nature  à  nous  inspirer  certains  doutes 
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sur  rexactitudc  des  autres  images  de  nos  monuments  portant  la 
même  date,  si  elles  sont  de  la  même  main. 

La  vue  en  question  a  cerlainement  inspiré  le  croquis  informe  que 
le  P.  Bonavenlure  a  donné,  de  TAmphithéàlre  de  Limoges,  à  la  p.  20 
de  son  troisième  volume.  A  en  juger  par  les  autres  gravures  qui 
accompagnent  celle-ci,  on  ne  peut  considérer  ces  planches  comme 
des  copies  des  dessins  dont  il  s'agit,  et  on  trouvera  plus  loin,  à  la 
dale  de  1685,  mentionné  sous  un  autre  numéro  (58),  le  croquis  en 
question,  dont  nous  donnons  du  reste  une  reproduction  exacte. 
Quant  au  dessin  original  de  1593,  nous  ne  savons  ce  qu'il  est  devenu. 
C'est  à  tort,  nous  lavons  déjà  dit,  que  Legros  a  donné  avec  la  date 
de  1593  le  dessin  qui,  d'après  les  explications  très  précises  d'Allou, 
est  incontestablement  la  vue  de  1591.  Nous  reproduisons  plus  loin 
(n*  58j  la  figure  insérée;  à  Touvrage  du  P.  Bonaventure. 

VIII  (n~  35,  36,  37}.  — -  Le  plan  du  Château  de  Limoges  dressé 
par  le  médecin  géographe  Jean  Fayen,  Joannes  Fayanus,  qui 
possédait  une  maison  rue  Boucherie  (rue  actuelle  du  Collège)  et 
semble  l'avoir  habitée,  porte  la  dale  de  1594.  C'est  en  effet  cette 
année  là  même  que  l'éditeur  Maurice  Bouguereau,  de  Tours,  pré- 
senta au  roi  Henri  IV,  peu  après  son  entrée  à  Paris,  notre  premier 
atlas  national  sous  la  dénomination  de  Théâtre  François,  Bougue- 
reau mentionne  Fayen  parmi  ses  collaborateurs  les  plus  notables. 
La  carte  de  la  province  du  Limousin,  dressée  par  celui-ci  et 
accompagnée  du  plan  dont  nous  venons  de  parler  et  qui  en  occupe 
le  coin  supérieur  de  droite,  est  une  des  plus  intéressantes  de  ce 
précieux  allas  {{). 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  ici  sur  le  plan  de  Fayen,  qui  esl 
bien  connu.  On  sait  que  ce  plan  esl  une  vue  cavalière  assez  com- 
plète, mais  où  l'auteur  paraîl  s'être  peu  préoccupé  d'observer  les 
proportions  :  on  y  relève  du  reste  d'assez  grosses  erreurs.  M.  Paul 
Ducourlieux  a  étudié  celle  image  du  vieux  Limoges  avec  autant 
de  perspicacité  que  de  compétence,  et  nous  renvoyons  le  lecteur 
désireux  d'être  fixé  sur  la  valeur  de  celle  figure,  à  la  substantielle 


(!)  Noire  excellent  et  savant  ami  Ludovic  Drapeyron  a  éludié  avec  un 
soin  tout  particulier  Tœuvre  de  Bouguereau  et  celle  de  Fayen  dans 
plusieurs  opuscules  :  L'image  de  la  France  sous  les  derniers  Valois  et 
sous  les  premiers  Bourbons  {\SSS);  Le  premier  atlas  national  de  France 
(1889);  Jean  Fayen^  auteur  de  la  première  carte  du  Limousin  et  collabo- 
rateur de  notre  premier  atlas  national  (1889);  Uéoolution  de  notre 
premier  atlas  national  sous  Louis  A7//  (1890)  ;  Jean  tayen  et  la  première 
carte  du  Limousin  (1893). 
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notice  de  notre  confrère  sur  Limoges  d'après  ses  anciens  plans 
(Limoges,  veuve  Ducourlieux,  1884).  Disons  seulement  que  le  plan 
tIeFayen  a  eu  de  nombreuses  édilions.  Notons,  outre  celle  de  1594, 
celle  d'Ortelios  (Anvers,  io98)  ;  celle  de  Jean  Lecler  (Paris,  1620)  ; 
de  sa  veuve  (1626)  ;  de  son  lils  (1632)  ;  de  Jean  Boisseau  (1642),  etc. 

Grâce  à  lobligeance  dé  M.  Ducourlieux,  qui  a  bien  voulu  mettre 
sa  très  intéressante  collection  à  notre  disposition,  nous  pouvon? 
distinguer  trois  planches  principales  du  plan  de  Jean  Fayen, 
ofTrant  entre  elles  de  notables  dilTérences. 

(N'33  de  notre  catalogue).  —  La  gravure  originale  de  l'atlas  de 
Bouguereau(118mill.surl33},  dont  on  trouvera  ci-dessous  la  repro- 
duction, d'après  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  nationale,  et  qui  a 
Clé  publiée  par  M.  Drapeyroa  à  l'appui  de  son  travail  sur  Jean 
Fayen  et  la  première  carte  du  Limousin  (Bulletin  de  la  Société 
archéologique  et  historique  du  Limousin,  t.  XLII,  1893,  p.  61  j. 


u_iie  Limoge»,  p>r  J.  Fayen.  —  Ed.  de  1504. 
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(N*  36).  — Une  seconde  planche,  ulilisée  dans  plusieurs  ouvrages 
du  commencement  du  dix-seplième  siècle  (H6  mil.  suri28)  et 
quil  tout  en  modifiant  certains  détails,  conserve  la  physionomie 
assez  caractéristique  de  la  plupart  des  édifices,  a  été  reprodui  te  dans  le 
lome  XXXI  de  la  Société  archéologique,  p.  171 ,  où  elle  accompagne 
rétude  de  M.  Ducourtieux  sur  les  anciens  plans  de  Limoges. 

(N*  37).  —  Une  troisième  édition,  portant  le  nom  de  Kœrius  et 
figurant  à  des  atlas  de  1630,  1638, 1644,  etc.  (90  mill.  sur  98). 
A  celle-ci  on  trouve  beaucoup  de  détails  supprimés  et  Taspect  des 
monuments,  dont  les  grandes  lignes  sont  seules  tracées,  a  subi  une 
sensible  modification.  •—  La  comparaison  des  Irois  plans  est  on  ne 
peu  plus  intéressante. 

L'architecte  Cajon  a  laissé  une  copie  du  plan  de  Fayen,  qui 
porte  la  date  de  1796  et  qui  est  conservée  au  Grand  Séminaire  de 
Limoges. 

Ajoutons  qu'on  trouve  à  TAlbum  de  VHistorique  monumental,  une 
reproduction  agrandie  et  enjolivée  de  cette  vue.  Tripon  la  donne 
comme  «  une  vue  de  Limoges  au  quinzième  siècle  ». 

Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  que  le  plan  de  Fayen  est  la  plus 
ancienne  vue  de  Limoges  qu'on  ait  signalée  jusqu'ici.  Les  auteurs 
du  seizième  siècle  n'ont  pas  fait  figurer  l'image  de  notre  ville  dans 
leurs  recueils.  C'est  ainsi  que  que  nous  l'avons  vainement  cherchée 
dans  le  curieux  Catalogue  des  antiques  érections  des  villes  et  cités, 
publié  à  Lyon,  en  1S27,  chez  F.  Juste,  par  Gilles  Corrozet  et 
Claude  Champier.  Les  auteurs  parlent  avec  considération  du  «  roy 
de  Limoges,  nommé  Sigibertus  »,  qui  fit  décoller  sainte  Valérie  et 
fut  converti  au  christianisme  par  saint  Martial,  «  disciple  de  Jesu- 
Christ  »  ;  ils  vantent  la  Cité  «  opulante  et  antique  »  fondée  «  avant 
l'advenement  deNostre  Seigneur  long  temps  par  ung  prince  dict 
Limos  ))(!);  mais  ils  ne  donnent  pas  la  vue  de  cette  antique  capi- 
tale. Et  en  vérité  nous  n'avons  pas  trop  à  le  regretter;  car,. en 
parcourant  l'ouvrage,  on  s'aperçoit  que  le  même  bois  se  trouve 
placé  en  léte  de  plusieurs  notices  et  est  censé  représenter  les 
diverses  villes  auxquelles  ces  notices  se  rapportent.  On  peut  cons- 
tater, par  exemple,  qu'aune  seule  gravure  a  servi  pour  Arles,  Dijon, 
Clermont-Ferrand  et  Verdun.  —  On  doit  regretter  avec  plus  de  rai- 
son de  ne  pas  voir  la  vue  de  Limoges  figurer  dans  la  belle  et  riche 
collection  de  Jansson  (2). 


(1)  Fol.  55  de  ce  curieux  petit  volume,  dont  la  Bibliothèque  naliouale 
possède  un  joli  exemplaire  (L.  20  n®  2  ;  réserve). 

(î)  lUustrium  principumque  vrhivm  Europœ  tabulée . 
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IX  (no*  t^8  et  39).  —  Les  divers  fonds  de  nos  archives  de  la 
Haute-Vienne  et  quelques  collections  particulières  possèdent  un 
certain  nombre  de  plans  dont  la  plupart  se  réfèrent  à  des  immeu- 
bles situés  dans  la  banlieue  de  Limoges  et  n*ayant  en  aucune  façon 
le  caractère  de  monuments.  M.  Maurice  Ârdant,  qui  est  resté,  de 
1854  à  1867,  conservateur  de  notre  dépôt  départemental,  en  a 
signalé  plusieurs  :  celui  de  Naugeat  (1561),  dressé  par  Léonard  I 
Limosin  et  propriété  de  la  famille  Langle,  à  Limoges  ;  deux  plans 
de  Fougeras,  Juillac,  les  Audouynes  (fin  du  xvi*  et  premières 
années  du  xyu""  siècle)  dont  Tun  au  moins  est  de  la  main  d'un  des 
trois  ou  quatre  peintres  ayant  porté  le  nom  de  Jean  Court  et  le 
surnom  de  Vigier;  un  plan  du  bourg  de  Rilhac-Rancon  et  de  ses 
environs,  du  môme  artiste  ;  celui  de  ParpeyroUes  (1586)  par  un 
François  Limosin;  celui  des  «  Rouchaux  »  /"sic)^  par  un  Léonard 
Limosin  (1614);  celui  du  moulin  Poillevé  auprès  d'Aixe  (1625), 
attribué  à  François  Poillevé  ;  celui  de  Saint-Lazare  (1640),  par  Grc- 
naud,  —  pour  ne  citer  que  les  plus  anciens. 

Le  dernier,  appartenant  au  cabinet  de  feu  M.  Astaix,  a  figuré  à 
notre  exposition  rétrospective  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Limoges,  en 
1886  :  il  est  absolument  sans  intérêt  pour  nous.  D'autres  ne  se 
retrouvent  pas,  mais  il  semble  qu'ils  ne  pourraient  nous  fournir 
aucune  donnée  sur  nos  monuments.  Celui  de  Naugeat  et  plusieurs 
documents  analogues,  d'une  date  plus  moderne,  qui  ont  passé  dans 
les  mains  de  M.  rarchivisle  Alfred  Leroux,  de  M.  Paul  Ducourtieux 
el  dans  les  nôtres,  n'offrent  rien  qui  ait  trait  à  notre  sujet.  Seules 
les  deux  pièces  concernant  Fougeras,  Juillac  et  les  Audouynes 
présentent,  au  point  de  vue  de  notre  étude,  un  certain  intérêt  et 
doivent  avoir  leur  place  dans  ce  catalogue. 

Ces  deux  plans,  peut-être  de  la  même  main  (1),  offrant  en  tout 
cas  les  plus  grandes  analogies  d'exécution  et  d'aspect,  appar- 
tiennent à  des  époques  peu  éloignées  Tune  de  l'autre,  et  le  premier 
a  très  visiblement  inspiré  le  second,  lequel  ne  paraît  être  en 
sonnme  qu'une  copie,  mise  au  point  et  augmentée  de  quelques 
détails.  Une  cote  moderne  (de  la  main  de  M.  Tarchivisle  Rivain,  si 
nous  ne  nous  trompons)  assigne  le  5  avril  1610  comme  date  à  un 
de  ces  plans,  celui  qui  ne  porte  pas  la  signature  de  l'artiste  et  qui 
serait  peut-être  le  dernier  en  date.  S'il  en  était  ainsi,  contraire- 
ment à  ravis  de  M.  Paul  Ducourtieux,  qui  estime  le  dessin  signé 


\\)  En  tant  que  dessin,  car  Técrilure  parait  n*ôtre  pas  la  même,  pour 
la  plupart  des  légendes,  tout  au  moins. 
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postérieur  à  Tautre  (1),  le  modèle  serait  tout  au  plus  des  dernières 
années  du  seizième  siècle  (2),  sinon  des  toutes  premières  du  siècle 
suivant,  Quant  à  reculer  sa  date  de  près  de  cent  ans,  comme  a  cru 
pouvoir  le  faire  notre  excellent  confrère,  ils  nous  paraît  impos- 
sible de  souscrire  à  cette  appréciation,  et  malgré  la  différence  des 
écritures  figurant  à  ces  documents,  leurs  graphismes  ne  sont  pas 
assez  caractérisliques  pour  fournir  un  élément  d'appréciation  de 
quelque  sûreté.  Nous  persistons,  après  un  examen  très  attentif  des 
deux  pièces,  à  les  croire  à  peu  près  contemporaines. 

L'un  de  ces  plans  (n"  38),  celui  que  M.  Ducourtieux  estime  le 
plus  moderne,  constitue  à  lui  seul  la  liasse  1373  du  classement  pro- 
visoire, fonds  de  Saint-Augustin,  aux  archives  de  la  Haute- Vienne. 
C'est  un  parchemin  de  forme  irrégolière,  mesurant  473  à  868  mill. 
de  haut  sur  0  m.  988  mill.  de  large,  en  deux  peaux  cousues  ensem- 
ble, et  portant  cette  mention  :  Figure  faicte  par  moy,  Jean  Court 
dict  Vigier,  ifiiaître  peintre,  de  la  ville  de  Lymoges,  prins  d'offke  par 
Monsieur  de  Petiot,  juge  royal  de  Lymoges,  en  présence  des  parties, 
—  Court.  —  On  lit  au  dos  :  C'est  la  figure  des  lieux  de  Las  Audoney- 
nas  et  sestcnemens  contentieux  faite  par  Jean  Court,  maitre  peintre, 
nommé  d'office  en  présence  des  parties;  et,  d'une  encre  plus  pâle,  la 
signature  Sarzag. 

Fougeras  et  les  Audouynes  sont  flgurés  avec  un  soin  extrême  : 
les  carrés  des  jardins,  les  dispositions  des  bâtiments,  les  planta- 
tions, les  vignes,  tous  les  détails  de  ces  tènemenls,  si  délicatement 
représentés,  si  richement  enluminés  qu'ils  soient,  offrent  pour 
nous  un  intérêt  médiocre.  Ce  qui  appelle  notre  éludf»,  c'est  la  figu- 
ration des  édifices  des  environs  de  la  ville  :  «  Tabbaye  de  Sainct 
Augustin  »,  représentée  avec  trois  corps  de  logis,  une  grande  tour 
carrée  et  un  clocher  coiffé  d'une  coupole  dont  la  teinte  rose 
indique  une  couverture  en  tuiles;  «  la  Maison  Dieu  »,  simple  ma- 
sure à  la  toiture  effondrée,  surmontée  d'une  croix  ;  un  autre  édifice 
non  dénommé,  pouvant  représenter  soit  Saint-Marlin-des-Feuillants, 
soit  les  Cordeliers,  formé  d'une  grande  construction  qui  est  sûre- 
ment la  chapelle,  avec  porte  principale  ouvrant  sous  un  porche  en 
forme  de  hangar,  une  fenêtre  cintrée  au  dessus  du  porche,  et  trois 


(I)  Paul  DocouRTiBux,  Les  enolro/i8  de  Limoges  d'après  les  plans  des 
émaillevrs.  Bull,  de  la  société  arch.  et  kist.  du  Limousin,  t.  XXXIV  (1885), 
p.  915  et  suivanies. 

(9)  N.  Maurice  Ardant,  qui  a  rcproduitquelques  portionsde  ce  plan,  Tadalô 
de  1557,  nous  ne  savons  surquelle  autorité.  (Co/i//rèa«ctenti^uc  de  France, 
26««es«o/i (septembre  1859).  Paris,  Déroche,  et  Limoges,  Chapoulaud,  1860, 
tome  11  t/i  fine, —  L'aiticle  de  M.  Ardanl  se  trouve  à  la  page  273). 
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baies,  également  cintrées,  percées  dans  le  mur  de  droite  du  vais- 
seau. Les  travées  sont  séparées  à  Textérieur  par  des  contreforts. 
Deux  fenôtrons  s'ouvrent  de  ce  côté  sur  le  versant  de  la  toiture.  Un 
clocher,  en  forme  de  tour  ronde,  terminé  par  une  sorte  de  galerie 
saillante,  au  dessus  de  laquelle  s'arrondit  une  petite  coupole, 
surgit  de  la  couverture.  Sur  le  bord  du  chemin  qui  va  aux 
Casseaux,  en  face  de  Tabbaye  de  Saint-Augustin,  on  distingue 
une  sorte  de  colonne,  qui  figure  sans  doute  le  pilori  ou  la  borne  de 
justice  du  monastère. 

Dans  le  bas  du  parchemin,  une  traînée  de  couleur  bleue  repré- 
sente la  Vienne.  Au  bord  de  la  rivière,  un  groupe  de  maisons  et 
quelques  piles  de  bois  à  côté  :  c'est  le  Naveix. 

A  l'extrémité  gauche  de  la  pièce,  on  voit,  en  haut,  Tenceinte,  en 
forme  de  cœur,  de  la  ville  du  Château  de  Limoges.  Une  seule  des 
entrées,  la  Porte  Boucherie,  est  dessinée  avec  quelques  détails. 
Le  corps  de  logis  dans  lequel  s'ouvre  le  portail,  surmonté  d'une 
lanterne  à  toit  pointu,  accosté  de  deux  tours  rondes  avec  toiture 
en  poivrière,  paraît  être  précédé  d'une  courtine  ou  plutôt  d'un 
cavalier  ou  d'un  redan,  flanqué  de  deux  bastions  ronds.  L'ap- 
pareil du  pont-levis  est  sommairement  indiqué.  Des  épis  avec 
girouettes  sont  plantés  sur  le  lanternon  et  les  tours.  A  l'intérieur 
de  l'enceinte,  quelques  traits  assez  grossiers  font  reconnaître  rem- 
placement des  églises  de  Saint-Michel-des-Lions,  de  Saint-Pierre- 
du-Queyroix  et  de  la  basilique  de  Saint-Martial. 

Au  dessous,  un  losange  figurant  la  Cité  :  dans  son  enceinte,  la  sil- 
houette de  la  tour  de  Saint-Etienne  avec  sa  base  massive.  Le  sommet 
paraît  fort  ébréché.  M.  Ducourtieux  en  a  induit  non  sans  raison 
que  la  pièce  était  postérieure  à  1575,  date  de  la  chute  de  la  foudre 
sur  la  pyramide  du  clocher  et  de  la  destruction  de  celle-ci.  Ce  plan 
n'a  jamais  été  reproduit.  M.  Maurice  Ardant  paraît  toutefois  s'en  être 
inspiré  pour  le  croquis  qu'il  a  restitué  et  qui  a  été  publié  en  1860. 

(N*»  39).  —  Le  second  des  plans  du  fonds  de  Saint-Augustin-les- 
Limoges  (n**  3406  du  classement  provisoire)  est,  comme  l'autre, 
dessiné  sur  deux  peaux  cousues  ensemble,  et  qui  mesurent  en  tout 
424  à  502  mill.  sur910milL  Les  Audouynes,  Fougeras  sont  encore 
l'objet  principal  de  l'auteur.  On  lit  au  dos  :  Plan  et  Agure  de  Juilhac, 
Fougeyrac  et  autres  lieux  voisins,  depuis  la  porte  de  St-Maurice  de 
la  Cité  de  Limoges,  Ailleurs  :  Figure  des  lieux  dont  est  question  et 
confrontations  dHceux.  P.  P.  Paillet. 

Nous  donnons  (planche  IV  hors  texte),  toute  la  partie  de  gauche 
de  cette  curieuse  pancarte.  On  y  voit  l'abbaye  de  Saint-Augustin 
figurée  d'une  façon  très  différente  de  l'image  fournie  par  l'autre  plan  : 
ici,  c'est  un  seul  corps  de  logis,  percé  d'un  portail,  avec  trois  fenêtres 
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au  premier  élage,  et  flanqué  de  deux  lours  à  toilures  arrondies; 
derrière,  une  tour  plus  haute,  serablablement  coiffée  et  qui  pour- 
rait être  un  cloclier.  A  rentrée  du  chemin  qui  se  détache  de  la 
route  et  conduit  au  monastère,  on  remarque  encore  le  poteau  de 
justice,  auquel  semble  attaché  un  anneau.  Au-dessous,  l'église  de 
Saint-Jacques  (Saint-Jamme),  modeste  construction  surmontée  d  une 
petite  croix;  plus  loin,  la  «  Maladerie  »  ou  léproserie  de  Saint- 
Jacques,  autrement  appelée  des  Ladres  blancs.  La  Maison-Dieu, 
qui  était  la  léproserie  des  Ladres  rouges^  a  toujours  sa  toiture  en 
luines;  mais  elle  apparaît  avec  un  porche  assez  curieux,  précédé 
d'un  perron,  et  trois  petites  baies  s'ouvrent  sur  le  flanc  droit  de 
réglise,  dont  la  perspective  est  figurée.  Entre  la  Maison-Dieu  et  la 
ville,  le  peintre  a  dessiné  un  édifice  offrant  une  certaine  ressem- 
blance avec  réglise  qui,  sur  le  premier  de  nos  plans,  occupe  à  peu 
près  le  môme  emplacement,  et  que  nous  avons  supposé  représenter 
soit  Tabbaye  de  Saint-Martin  des  Feuillants,  soit  réglise  des  Cor- 
deliers.  Ici  il  ne  nous  est  pas  permis  de  poser  un  point  d'interroga- 
tion :  on  lit,  au-dessous  du  bâtiment,  celle  légende  :  Les  Cordelliers; 
s'il  s'agit  du  même  édifice,  il  se  présente  ici  par  l'extrémité  opposée. 
Nous  ne  voyons  plus  la  façade  et  le  porche,  mais  le  chevet  et  sa 
grande  baie,  un  clocher  avec  une  pyramide,  plus  un  corps  de 
bâtiment  bas,  plaqué  contre  l'église  et  percé  de  deux  ouvertures 
arrondies  dans  leur  partie  supérieure  :  peut-être  a-t  on  voulu  indi- 
quer le  cloître.  Saint-Martin  a  été  oublié,  peut-être  omis  volontai- 
rement. Il  eût  sans  doute  gêné  la  perspective.  Mais  nous  devons 
faire  observer  que  le  couvent  des  Cordeliers  occupe  à  peu  près, 
dans  notre  plan,  l'emplacement  sur  lequel  s'élevait  la  vieille  abbaye. 

Plus  bas,  au  nord-est  de  la  Cité,  se  dresse  la  croix  dite  du  Cal- 
vaire, sur  un  socle  monumental,  ou  peut-être  sur  un  bloc  de  rocher. 
La  Croix  de  l'Eychalière  est  figurée  au  carrefour  formé  par  la  ren- 
contre des  trois  chemins  venant  de  la  porte  Montmailler,  de  la 
Maison  Dieu  et  les  Cordeliers;  sur  la  droite  du  plan,  la  croix  de 
Juillac.  De  la  Vienne  monte  la  grande  rue  du  Naveix  dont  les 
maisons  s'étagentrunedcrrière  l'autre  avec  une  certaine  régularité. 

La  partie  la  plus  intéressante  de  ce  plan  est  une  vue  cavalière 
tout  à  fait  sommaire  de  la  Cité  et  de  la  ville,  bâclée  à  grands  traits 
dans  le  coin  supérieur  de  gauche,  mais  beaucoup  plus  pittoresque 
et  détaillée  que  la  simple  silhouette  du  plan  signé  Jean  Court. 

La  Cité  apparaît  au-dessous  du  Château,  avec  son  enceinte  affec- 
tant ici  encore  la  forme  d'un  losange  :  la  seule  porte  dessinée  est 
la  porte  Panet,  flanquée  de  deux  tours  qui  paraissent  rondes  ;  ni 
le  portail  ni  les  tours  n'ont  de  toiture.  L'enceinte  est  tracée;  mais 
l'artiste  n'a  pas  figuré  les  murailles.  Nous  savons  qu'en  effet,  à 
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l'époque  où  nous  sommes  arrivés,  la  Cité  n'a  plus  de  remparts  ;  son 
enceinte,  déjà  en  très  mauvais  état,  a  été  démolie  en  grande  partie 
à  la  suite  des  événements  du  mois  d'octobre  1589.  —  Dans  la 
ville  épiscopale,  un  seul  édifice  émerge  sur  la  teinte  verdâtre  du 
fond  :  la  cathédrale,  dont  la  silhouette  est  assez  fidèlement  repré- 
sentée, et  dont  le  clocher  à  trois  étages  (au  lieu  de  quatre),  avec 
son  piédestal  massif,  se  détache  en  avant  du  vaisseau  de  l'église. 

Détail  singulier  :  l'enceinte  de  la  Cité,  telle  qu'elle  est  tracée 
ici,  ne  comprend  qu'une  partie  de  la  vieille  ville  ;  l'église  Saint- 
Maurice  (qui  est  très  légèrement  figurée,  —  on  pourrait  dire 
estompée,  s'il  ne  s'agissait  d'une  peinture,  —  à  droite  de  la  cathé- 
drale), et  le  quartier  l'avoisinant,  la  Haute  Cité  presque  toute 
entière,  sont  placés  en  dehors  de  cette  enceinte. 

La  silhouette  du  Château,  tracée  au  dessus  de  celle  de  la  Cité  et 
reliée  à  celle-ci  par  une  voie  bordée  de  constructions  où  il  est  aisé 
de  reconnaître  le  faubourg  Boucherie,  avec  les  tanneçies  de  Palvézy 
sur  le  côté,  fournit  plus  de  détails.  L'enceinte  est  dessinée  avec  une 
recherche  visible  d'exactitude.  Les  tours  sont  toutes  ou  presque 
toutes  figurées,  avec  une  variété  d'aspect  qui  paraît  témoigner  de 
cette  fidélité.  Par  malheur,  le  bord  du  parchemin,  sur  la  gau- 
che, a  été  lacéré,  et  la  portion  de  l'enceinte  comprise  entre  la 
porte  des  Arènes  et  la  porte  Manigne  a  à  peu  près  complètement 
disparu.  C'est  à  peine  si  on  distingue,  un  peu  au-dessus  de  cette 
dernière, quelques  traits  qui  se  rapportaient  sans  doute  àla  silhouette 
de  la  tour  des  Anges.  La  porte  Manigne,  avec  une  toiture  rouge, 
coupée  d'une  sorte  de  fronton,  un  beffroi  au  centre  et  deux  tou- 
relles à  chapeaux  coniques,  est  représentée,  ayant  son  ponl-levis 
abaissé  sur  le  fossé.  La  porte  Boucherie,  d'un  aspect  moins  monu- 
mental, a  ses  tours  terminées  par  des  toitures  arrondies.  Entre  ces 
deux  «  porteaux  »,  l'enceinte  forme  une  courbe  très  allongée, 
coupée  par  la  tour  neuve  des  Prisons,  également  à  toiture  arrondie 
et  avec  deux  fenêtres  grillées  ;  par  la  tour  ronde  qui  a  remplacé 
la  porte  de  Vieille-Monnaie  cl  qui  n'a  pas  de  toiture,  enfin  par  une 
tour  carrée  ou  bastion  crénelé,  à  laquelle  il  nous  serait  difficile  de 
donner  un  nom.  Au-dessus  delà  porte  Boucherie,  le  mur  présente, 
jusqu'à  Montmailler,  une  perspective  très  rapide,  jalonnée  de  six 
ouvrages  en  saillie  :  nous  y  reconnaissons,  sous  toute  réserve, 
(car  nous  n'aborderons  pas  ici  l'étude  de  notre  ancienne  enceinte, 
étude  hérissée  de  difficultés  que  soupçonnent  seuls  ceux  dont  les 
recherches  spéciales  se  sont  dirigées  de  ce  côté)  :  1°  la  petite  tour 
appelée  «  de  La  Cigogne  »  aux  quatorzième  et  quinzième  siècles; 
2°  celle  dite  de  la  ChaufTerette,  autrement  du  Babouy,  avec  sa 
forme  carrée  et  ses  créneaux  démolis  par  les  Jésuites,  à  qui  on 
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reprocha  beaucoup  celte  destruction;  3**  l'éperon  de  saint  Martin, 
sorte  de  demi-lune  couronnée  d'une  terrasse  et  qui  avait  remplacé 
le  «  portai  de  Mirebeuf  ;  4°  une  autre  tour  qui  pourrait  être  l'ancienne 
tour  de  Beaucay,  appelée  au  dix  huitième  siècle  tour  de  la  Pyramide  ; 
plus  loin  S°  Branlant,  appelée  aussi  tour  d'Amblard,  avec  une  toiture 
en  poivrière,  enfin  6°  la  tour  de  Beaupuy,  avec  une  coiffure  arrondie. 
La  porte  Monlmailler  ne  ressemble  pas  à  celle  figurée  cent  ans 
plus  tôt  au  plan  des  fontaines  de  Regina.  Le  plan  nous  la  montre 
flanquée  de  deux  tours  rondes  à  toitures  coniques  surmontées  d'épis, 
et  couronnée  de  mâchicoulis  :  un  beffroi  sommé  d'une  croix  s'élève 
au-dessus  du  bâtiment  où  est  percée  l'entrée  de  ville.  De  celte 
porte  à  celle  des  Arènes,  —  que  défendent  aussi  deux  tours  rondes, 
sans  encorbellement,  —  l'enceinte,  crénelée,  a  été  fort  raccourcie 
par  l'artiste.  On  n'y  distingue  bien  nettement  que  la  plate  forme 
du  grand  bastion  en  demi-Inne  construit  en  1528  et  connu  sous  la 
dénomination  de  Fort  ou  Eperon  de  saint  Martial  [al.  de  saint 
Mathieu). 

En  somme,  ce  croquis  nous  donne  une  impression  assez  fidèle 
de  cette  enceinte,  dont  l'aspect  pittoresque  a  été  signalé  par  quel- 
ques voyageurs  et  doni,  à  une  époque  très  rapprochée  de  celle  de 
notre  plan,  entre  4612  et  1616,  le  hollandais  Zinzerling  — Jodocus 
Sincerus  —  mentionne  les  hautes  tours  dominant  au  loin  le  pay- 
sage. 

Nous  n'avons  pas  à  faire  ressortir  ici  les  différences  qu'un  rap- 
prochement de  quelques  minutes  révèle  entre  ce  plan  et  ceux  de 
Fayen  (n**  35)  et  de  Jouvin  de  Rochefort  (n**  56).  Pour  en  donner 
une  idée,  disons  qu'entre  la  porte  Boucherie  et  la  porte  Montmail- 
1er,  le  médecin-géographe  figure  sept  tours  ou  bastions  ;  Jouvin, 
neuf,  et  l'auteur  de  notre  croquis,  six. 

Les  silhouettes  de  quatre  édifices  seulement  surgissent  dans 
l'enceinte  du  Château  :  celles  de  Saint-Michel,  de  Sainl-Marlial,  de 
Saint-Pierre  —  la  seconde  de  ces  églises  méconnaissable  —  et  une 
sorte  de  grand  hangar  dans  lequel,  vu  son  emplacement,  il  faut 
reconnaître  soit  le  Consulat,  soit  la  halle  ou  boucherie  de  la  place 
des  Bancs.  Les  principales  voies  de  la  ville  sont  du  reste  tracées: 
on  reconnaît,  mais  il  y  faut  quelque  bonne  volonté,  les  grandes 
artères,  celles  qu'on  appelait  charrières  au  treizième  siècle,  cantons 
au  seizième  :  les  Combes,  les  Taules,  Boucherie,  Manigne,  Consulat, 
—  fort  abrégé  —  le  Clocher,  singulièrement  détourné  de  sa 
direction,  —  Lansecot,  la  rue  des  Arènes,  etc. 

« 

X  (40  et  41).  —  Dans  une  fort  curieuse  collection  de  vues  de  vil- 
les, dessinées  par  Joachini  Duwiert  et  portant  pour  la  plupart  les 
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dales  de  1609, 1610, 1611  et  1613,  (Vx23  de  la  collection  dite  «  topo- 
graphie Laliemant  de  Belz,  aux  Estampes  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale), M.  Léopold  Delisle  et  M.  Bouchot  nous  ont,  avec  leur  bien- 
veillance habituelle,  signalé  deux  vues  intéressantes  de  Limoges, 
dont  n'ont  parlé,  croyons  nous,  aucun  de  ceux  de  nos  confrères  qui 
se  sont  occupés  des  plans  et  dessins  se  rapportant  à  notre  ville. 

La  première  :  «  La  ville  de  Limoges,  1609  w  (n**  40),  se  trouve  au 
fol.  253  du  volume.  Dessin  à  Tencre,  de  2!20  millimètres  sur  280.  La 
vue  paraît  prise  du  Crucifix  ou  de  la  Croix  de  TEychalière,  peut- 
être  d^un  peu  plus  loin.  La  ville  se  présente  assez  ramassée.  Le 
Château  est  en  face  du  spectateur  :  Deux  portes  s'ouvrent  pour  ainsi 
dire  devant  lui  ;  au  premier  abord,  il  semble  que  ce  soient  les  por- 
tes Boucherie  et  Montmailler;  mais,  après  avoir  bien  étudié  le  des- 
sin dans  tous  ses  détails,  nous  croyons  que  l'artiste  a  voulu  repré- 
senter les  portes  de  Montmailler  et  des  Arènes.  La  ville  s'offre  donc 
ici  par  le  côté  nord-ouest,  diamétralement  opposé  à  celui  que  nous 
représentent  le  plan  de  Fayen,  la  vue  cavalière  de  1610  (n**  39)  la 
vue  qui  suit  (n^  41)  et  le  panorama  de  Beaumesnil. 

La  porte  Montmailler  forme  un  simple  corps  de  bâtiment  sans 
tours  ni  tourelles,  avec  couverture  haute,  à  quatre  eaux(l  ).  Au-des- 
sus du  cintre  de  son  entrée,  est  vaguement  esquissé  unécusson; 
son  pont-levis  est  abaissé.  A  gauche  du  spectateur,  les  remparts 
s'allongent,  jalonnés  par  une  grosse  tour  ronde,  qui  pourrait  repré- 
senter la  terrasse  de  la  tour  Branlant.  De  l'autre  côte,  une  grosse 
tour  aussi  ronde,  sans  toiture  :  l'éperon  Saint-Martial  ou  Saint- 
Mathieu  peut-ôtre;  puis,  adroite,  la  seconde  porte,  la  porte  des 
Arènes  à  notre  avis  :  sa  couverture  est  semblable  à  celle  de  la  porte 
Montmailler  ;  mais  deux  tours  rondes,  à  toitures  coniques,  flan- 
quent le  corps  de  bâtiment.  Au-delà,  la  muraille  continue  en  pers- 
pective, appuyée  d'une  haute  tour  carrée  à  toiture  en  pyramide  et 
d'une  tour  ronde  qu'il  nous  semble  difficile  d'essayer  à  idenliûcr, 
sans  entrer  dans  la  voie  des  plus  gratuites  hypothèses.  Une  autre 
grande  tour  carrée  surgit  au  loin,  derrière  les  clochers  de  la  ville, 
de  l'autre  côté  de  l'enceinte,  semble-t-il.  Est-ce  la  tour  des  Prisons? 
A  l'extérieur  des  murailles,  le  couvent  des  Carmes  domine  le 
paysage.  Il  est  formé  de  deux  corps  de  bâtiments  en  équerre  : 
l'église  est  accostée  d'une  tour  ou  clocher.  Un  faubourg,  partant  de 
la  seconde  porte,  gravit  la  perspective  dans  sa  direction.  A  mi-côte, 
se  montre  le  monastère  des  Augustins  avec  sa  petite  église  et  son 
clocher;  derrière  lui  s'allonge  le  faubourg  Montmailler.  L'amphi- 

(t)  Remarquons  que  ces  indicatioDS  confirment  celles  fournies  par  le 
plan  de  Regina. 
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tbéàlre  des  Arèaes  D*est  pas  figuré.    La  ville  est  de  toutes  parts 
entourée  de  vignes. 

Sur  la  gauche,  la  Cité.  Elle  n'a  point  de  remparts.  La  tour  de 
Saint-Etienne,  sans  flèche  ni  clocheton,  domine  cette  partie  du 
panorama.  Le  vaisseau  est  à  peine  indiqué,  avec  une  grosse  tour 
ronde  en  guise  d'abside.  En  avant,  on  aperçoit  un  coin  seulement 
du  monastère  de  la  Règle  :  il  se  pourrait  fort  bien  que  la  vue  s'éten- 
dit plus  loin  de  ce  côté  et  qu'on  eût  coupé  Texlrémilé  gauche  du 
dessin.  Plus  près  de  la  ville,  le  couvent  des  Cordeliers,  formé  d'une 
grande  construction  à  l'angle  d'un  enclos,  avec  deux  tours  ou  clo- 
chers à  haut  faîtage. 

Au-dessus  des  toitures  de  la  ville,  qui  s'étagent  derrière  la  cein- 
ture des  fortifications,  on  distingue  la  figure  très  approximative  du 
clocher  de  Saint-Pierre,  celle  plus  exacte  du  clocher  de  Saint- 
Michel  qui  domine  tous  les  autres,  et  la  flèche,  d'une  longueur  déme- 
surément exagérée,  delà  basilique  de  Saint-Martial. 

On  ne  peut  se  tromper  du  reste  sur  Tidenfification  des  silhouet- 
tes de  ces  édifices.  L'auteur  du  dessin  a  pris  la  peine  de  les  indiquer 
par  des  lettres  renvoyant  à  une  légende  :  A.  «  Saint-Estienne,esglise 
cathedralle  ».  —  B.  «  les  Cordeliers  ».  —  C.  «  La  Règle,  abbaye  de 
femmes  ».  — D.  «  Saint-Pierre,  paroisse  ».  —  E.  «  Saint-Marcial, 
abbaye  secularizce  ».  —  F.  «  Saint-Michel,  paroisse  ».  —  G.  (légende 
restée  en  blanc  ;  le  G  se  rapporte  à  un  clocher  placé  derrière  Saint- 
Michel  :  faut-il  y  reconnaître  le  beffroi  de  l'hôtel  de  ville  ou  le  clo- 
cheton de  Saint-Aurélien  ?)  —  H.  «  Les  Carmes  ».  —  L  «  Les  Au- 
gustins  ». 

(N**  41).  —  Bien  autrement  intéressante  est  la  seconde  des  vues 
de  notre  ville  (n°  41)  que  renferme  l'album  de  Duwiert,  celle  du 
fol.  2S7.  Celle-ci,  qui  est  intitulée  :  «  Limoge,  16i 2  »,  ne  mesure 
pas  moins  de  773  millimètres  de  long  sur  196  de  haut  (marges  non 
comprises).  C'est  un  véritable  panorama  de  la  capitale  du  Limou- 
sin. Cette  vue  est  prise  du  Clos  Sainte-Marie,  et  la  Vienne  coule 
au  premier  plan,  laissant  surgir  de  ses  eaux  une  île  d'assez  grandes 
dimensions,  au-dessous  du  monastère  de  la  Règle. 

En  avant,  sur  la  droite,  le  pont  Saint-Etienne  franchit  la  Vienne 
sur  ses  sept  arches.  Aux  deux  extrémités  s'élève  une  porte  forti- 
fiée, avec  haute  toiture  à  quatre  eaux.  Du  côté  de  la  campagne,  le 
parapet  du  pont  se  prolonge,  décrilune  courbe  et  forme  une  sorte  de 
cour  en  avant  de  la  porte,  dont  le  pont-levis,  abattu,  repose  sur  la 
dernière  arcbje.  Sur  U  rive  droite  on  aperçoit  le  moulin  que  men- 
lîonnent  tant  de  vieilles  chartes. 

La  Cité  est  dessinée  avec  beaucoup  plus  de  précision  et  de  détail 
que  dans  la  vue  n"  40.  L'artiste  a  figuré  l'église  de  Saint-Etienne 
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avec  soin  et  montré  l'édifice  iDlerrompu.  Uq  assez  grand  espace 
libre  sépare  le  vaisseaa  du  clocher,  qui  est  représenté  fidèiement 
avec  ses  qnatre  clochelons,  mais  sans  flèche  :  la  base  de  la  tour  a 
été  lonlefois  enjolivée.  Les  hitiments  de  la  Règle  s'étendent  au  pied 
de  la  cathédrale  ;  ils  ont  peu  de  caractère.  Auprès  du  clocher  de 
Saint-Etienne  on  voit  une  grande  tour  carrée  et  quelques  bâtisses 
précédées  de  restes  de  lorlilicalions,  et  qui  pourraient  représenter 
le  palais  épiscopal  édifié  par  Jean  de  Langeac.  C'est,  sur  la  gauche 
du  spectateur,  la  dernière  construction  appartenant  à  la  Cité  qui 
apparaisse  distinctement. 


Sur  des  plans  plus  éloignés,  surgissent,  au  milieu  des  maisons, 
des  b&timenis  élevés  et  des  clochers  :  il  est  permis  de  reconnaître 
Saint-Jean  en  Siiint-Etienne,  Saint-Maurice,  Saint-André  qui  allait 
élre  donné  aux  Carmes.  Plus  loin  encore,  l'ancienne  abbaye  de 
Saint-Martin. 

A  droite,  derrière  les  piles  de  bois  du  Naveix,  s'étagent  les  mai- 
sons d'un  faubourg,  au-dessous  des  constructions  importantes  de 
l'abbaye  de  Saint-Augustin,  lesquelles,  surmonlées  d'un  clocher, 
d'une  tour  et  de  clochetons,  offrent  une  silhouette  assez  mouve- 
mentée. En  avant,  nous  croyons  reconnaître  Saint-Jacques.  Au  ver- 
sant de  la  colline,  d'autres  clochers  encore  :  ceux  de  Saint-Julien  et 
Saint-Paul  sans  doute. 

La  ville  du  Château,  sur  la  gauche  du  panorama,  est  en  partie 
cachée  par  les  édifices  de  la  Cité.  On  ne  voit  très  distinctement 
que  le  clocher  de  Saint-Pierre,  dessiné  du  reste  avec  fidélité;  tout 
b  côté  une  construction  élevée  qui  pourrait  être  le  Collège.  Que 
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représentent  les  hauts  faîtages  et  les  toitures  pointues  qu'on  aper- 
çoit là-bas,  au-delà  des  maisons?  Des  portes  probablement,  mais 
nous  ne  chercherons  pas  à  préciser.  La  portion  des  remparts  qui  fait 
face  au  spectateur  est,  semble-l-il,  Tare  compris  entre  la  porte 
Boucherie  et  la  tour  des  Anges.  Des  arcalures  s*accusent  sur  les 
murs.  Derrière  un  redan  ou  un  cavalier,  on  aperçoit  un  corps  de 
bâtiment  flanqué  de  tours  qui  ne  peut  être  qu'une  porte.  Mais 
11  y  a  une  certaine  confusion  dans  cette  partie  du  panorama.  Nous 
croyons  distinguer  Tancienne  porte  Vieille-Monnaie,  la  tour  des  Pri- 
sons, la  porte  Manigne.  En  avant  des  remparts  du  Château:  Saint- 
Gérald,  les  Récollels  de  Sainte- Valérie,  les  Jacobins,  émergent  du 
milieu  des  maisons  et  des  vignes  des  faubourgs.  Entre  les  Jacobins 
et  la  rivière,  on  reconnaît  le  petit  clocher  de  Saint-Michel-de-Pisto- 
rie.  Ce  panorama  trahit,  chez  le  dessinateur,  un  souci  très  visible 
de  Texactitude. 

Notons  qu'au  dos  d'une  partie  de  ce  dessin  se  trouve  une  vue  de 
la  ville  d'Argen ton. 

XI  (42).  —  M.  le  chanoine  Arbellot  possède  une  curieuse  gra- 
vure, portant  la  signature  :F.  Ardant  fecit^  i62ô,  et  exécutée 
sans  doute  pour  accompagner  un  livre  de  prières  à  l'usage  de  la 
Confrérie  des  Pénitents  Feuille-Morte,  qui  fut  instituée  en  1619  dans 
la  petite  église  paroissiale  de  Saint-Martial  de  Montjauvy.  Cette  gra- 
vure représente  la  patronne  de  la  pieuse  association,  sainte  Made- 
leine, à  mi-corps,  entre  deux  pénitents  agenouillés.  Au-dessus  de 
la  grotte  qui  s'ouvre  à  gauche,  l'artiste  a  donné  un  dessin  assez  net 
de  la  vieille  église  où  la  confrérie  tenait  ses  assemblées  (1)  :  c'est  un 
édifice  roman,  lourd  d'aspect  et  dont  l'intérieur  devait  être  fort 
obscur.  La  façade,  surmontée  d'un  campanile  rudimentaire  à  deux 
cloches,  n'olîre  d'autre  ouverture  qu'une  grande  porte  à  plein  cin- 
tre ;  deux  contreforts,  un  à  chaque  angle,  ajoutent  quelques  reliefs 
à  cette  simplicité.  Le  bâtiment,  dont  la  gravure  permet  d'aperce- 
voir tout  le  côté  de  droite,  présente  un  contrefort  à  peu  près  à 
moitié  de  la  longueur,  et  un  autre  à  l'encoignure  du  chevet.  Cette 
église  avait  donc  deux  travées  au  moins  :  le  mur  latéral  de  la  pre- 
mière était  percé  seulement  d'un©  petite  porte,  du  côté  que  nous 
montre  la  gravure.  Une  fenêtre  à  plein  cintre,  de  moyennes  dimen- 
sions, éclairait  la  seconde. 

(4)  Nous  le  croyons  do  moins  :  il  ne  serait  pas  impossible  que  Téglise 
représentée  par  celte  planche  fût  Sainte-Marie-Madeleîne  de  la  Bregère.  On 
trouvera  plus  loin,  à  la  date  de  f769,  mention  d*un  croquis  de  cette 
dernière  église  qui  offre  beaucoup  de  rapports  avec  le  dessin  d^Ardant, 
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mi  (q*«  43  à  49).  ^  Des  géographes  et  des  voyageurs  du  dixr 
septiècne  siècle  dopnent,  daosios  ouvrages  où  sont  consigné?  jes 
résultats  de  leurs  éludes  et  les  réçi,ts  de  leurs  pérégrinatipns  à  tra- 
vers la  France  et  Je  reste  de  l'Europe,  les  vues  d'un  certain  nombre 
de  villes.  Toutes  celles,  sans  exception,  ayant  trait  à  Limoges  qui  ont 
été  publiées  jusques  vers  le  wlieu  du  siècle  dernier  .et  qu'il  nous 
ait  été  donné  d'examiner,  se  rapportent,  il  ne  saurait  y  avoir  à  ce 
sujet  te  moindre  doute,  à  un  même  dessin  original  dont  ik)us  ne 
connaissons  ni  la  date  ni  Tauteur.  Getle  image,  un  peu  sèche,  ne  lais* 
sant  rien  deviner  du  site  pittoresque  de  la  ville  et  accusant  à  peine 
les  différences  considérables  de  niveaux  qui  ont  toujours  existé 
entre  ses  divers  quartiers,  offre  néanmoins  un  certain  intérêt  en  ce 
qui  a  trait  aux  édifices  qui  y  sont  indiqués.  Malgré  tout  ce  qu'elle 
laissé  à  désirer,  quelques  détails,  les  silhouettes fiotammentde,plu- 
sieurs  des  clochers,  font  cnoire  qu'elle  n'a  pas  été  exécutée  d'imagi- 
nation, et  que  le  graveur,  en  traçapt  la  première  planche,  a  eu  sous 
les  yeux  au  mojnsun.croquis  donnant  tapt  bien  qucmalTaspeCt  de 
Limoges. entre  1620  et  1640. 

Grâce  à  Talbupi  Haute-Vienne  de  la  coUeciipn  topographique  de 
la  Bibliothèque  nationale,  et  aux  intéressants  et  nombreux  spéci- 
mens que  possèdent  plusieurs  de  nos  concitoyens,  entre  autres 
M.  Paul  Ducourtieux  et  M.  Nivet-Fontaubert,  nous  avons  pu  étu- 
dier plusieurs  éditions  successives  de  celte  vue  et  constater  qu'elles 
diffèrent  notablement  Tune  de  l'autre,  non  seulement  par  le  for- 
mat, mais  par  l'exécution  de  la  planche  et  sa  fidélité.  Sans  pou- 
voir affirmer  que  nous  n'omettons  aucun  des  types  de  cette 'figure, 
nous  en  signalerons  six  éditions  : 

(N*  43).  —  La  plus  intéressante  et  la  plus  exacte  de  nos  vues  est 
la  plus  grande,  celle  qu'on  trouve  ^ux  éditions  de  la  Topographie 
de  Mérian,  parues  dans  les  dernières  années  du  règne  de  Louis  XIIL 
La  gravure  est  allemande  ou  hollandaise.  Elle  mesure  iâ9  à  130 
millimètres  de  hauteur  sur  309  de  largeur,  et  porte  l'inscription  : 
LBMOviGVji-IiiifOGEs,  a^sez  mal  «gravée,  sur  le  ciel  môme  de  l'es- 
tampe. Il  existe  de  .bonnes  épreuves  de  cette  vue  à  la  collection 
topographique  de  la  Bibliothèque  nationale,  dans  le  cabinet  de 
H.  Paul  Ducourtieux,  dans  celui  de  M.  Nivet-f  ontaubert,  h  la 
Bibliothèque  communale  de  Limoges,  etc. 

(N""  44).  —  L'atlas  de  le  Bibliothèque  nationale  possède  unexem- 
plaire  d'une  gravure  se  rapprochant  beaucoup  de  la  première,  et 
dont  M.  Ducourtieux  conserve  deux  ou  trois  spécimens.  Dimen- 
sions :  dSffliU.  sur  307.  Le  dessin  de  ceUe  planche  est  moins  vigou- 
reux et  moins  net  que  celui  de  la  première  :  on  constate  notamment 
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que  beaucoup  de  lignes,  fermement  tirées  dans  la  gravure  n®  43, 
ont  été  exécutées,  dans  celle-là,  à  Taide  de  petits  traits  successifs 
ou  même  de  points.  On  lit,  sur  le  ciel,  la  même  légende. 

(N*"  45).  -  Planche  de  107  mill.  de  haut  sur  149,  portant  aussi 
LEMoyicvn-LiMOGEs  sur  le  ciel,  et  présentant,  au-dessus  de  la  gra- 
vure, à  gauche,  le  repère  :  p.  226.  (Coll.  Ducourtieux). 

(N''46).  —  Autre,  de  104  sur  142,  ne  différant  de  la  précédente  que 
par  ses  dimensions,  et  par  la  forme  de  Vu  de  la  légende,  qui  est  un 
u  rond.  (Bibl.  nationale  et  coll.  Ducourtieux).  Peut-être  ces  deux 
spécimens  de  notre  gravure  ne  sont-ils  pas  identiques.  Les  dimen- 
sions ci-dessus  sont  celles  de  l'exemplaire  de  M.  Ducourtieux.  La 
gravure  de  la  bibliothèque  mesurerait,  d'après  nos  notes,  102  sur  147. 

(N^  47).  —  Autre,  de  100  mill.  sur  142,  très  grossièrement  gra- 
vée et  d'un  aspect  barbare  que  n'ont  aucune  des  autres  planches  de 
cette  vue  ;  même  légende  :  Lemovicum-Limoges  (Coll.  Ducourtieux.) 

(N*  48).  —  Autre,  de  117  sur  185,  portant,  dans  un  cartouche, 
en  haut  de  la  gravure,  les  mots  :  Limoges,  capitale  du  Limousin. 
(Bibl.  nat.  et  coll.  Ducourtieux).  Cette  gravure  paraît  être  du  dix- 
huitième  siècle  seulement. 

(N*  49).  —  U  convient  de  rapprocher  de  ces  gravures  un  dessin 
à  la  plume,  teinté  de  sépia,  assez  légèrement  tracé,  mesurant  90 
mill.  sur  162,  et  figurant  àTatlas  de  la  Bibliothèque  nationale  auprès 
des  planches  que  nous  venons  d'énumérer.  On  ne  saurait  y  recon- 
naître l'original  de  ces  vues  :  Ce  n'est  qu'une  copie  exécutée  d'après 
une  des  plus  sommairement  traitées  de  nos  gravures.  Titre  :  Vue 
de  u  ville  de  Limoges,  en  Frange,  dans  le  Limosin. 

Xlli  (n^*  50  à  55).  —  Au  second  tiers  du  dix-septième  siècle 
appartiennent  les  dessins  à  la  plume,  médiocrement  exécutés, 
dénotant  néanmoins  un  certain  souci  de  l'exactitude,  qu'on  trouve 
intercalés  dans  le  texte  du  manuscrit,  appartenant  à  la  bibliothèque 
communale  (n""  21  du  catalogue),  de  la  version  la  plus  connue  des 
Annales  de  Limoges  (1),  publiée  en  1872  par  MM.  Emile  Ruben, 
Félix  Achard  et  Paul  Ducourtieux. 

Ces  figures,  au  nombre  de  six,  représentent  :  1"*  page  17  :  l'Andeix 
du  Vieux-Marché,  140  mill.  de  haut,  largeur  delà  page  —  n"»  50  de 
Qdtre  catalogue.  —  A  été  reproduit  par  Tripon  dans  l'album  de  son 
Historique  monumental. 

(I)  Rappelons  que  ce  volume  a  été  à  tort  désigné  sous  la  dénomination 
de  <  Manuscrit  de  4638  ».  Il  contient  des  mentions  de  4647  et  de  1660  de 
la  mAme  matn  et  de  la  môme  encre  que  le  reste  du  texte. 
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2*  page  10  :  le  Iriangle  de  Manigoe,  212  mill.  de  haut,  largeur 
de  la  page  —  n""  51  de  notre  catalogue.  —  Dessin  également  repro- 
duit à  V Historique  monumental . 

3"*  page  19  :  les  Lions  de  Saint-Michel,  65  mill.  de  haut,  largeur 
de  la  p9ge  —  n'^SS  du  présent  catalogue.  —  Le  dessin  de  ces  curieux 
monuments  donné  par  M.  Duroux  et  par  Tripon,  ne  s*est  pas  ins- 
piré de  ce  croquis  et  parait  avoir  été  exécuté  d*après  nature. 

i^  page  20  :  la  Fontaine  d*Aigouléne,  hauteur  180  mill.,  largeur 
de  la  page  ^  n"*  53  du  présent  catalogue.  —  Les  dessins  qu'ont  fait 
de  ce  monument  M.  de  Grossas  et  après  lui  Tripon,  ne  rappellent  en 
rien  ce  croquis. 

d""  page  21  :  Fontaine  du  Chevalet,  avec  son  andeixetson  abreu- 
voir, 110  mill.  de  haut,  largeur  de  la  page  (n''  54).  Tripon  a  repro- 
duit cette  fontaine,  mais  non  d'après  ce  croquis. 

6"^  page  23  :  l'arbre  de  Beauvais,  211  mill.,  largeur  de  la  page 
(n-55). 

Il  résulte  des  indications  fournies  par  Tabbé  Legros  dans  ses 
Essais  historiques  sur  la  ville  de  Limoges^  n*  16  du  Catalogue  de  la 
bibliothèque  des  manuscrits  de  MM.  les  prêtres  de  Saint-Sulpice  du 
Séminaire,  que  les  mêmes  dessins,  une  partie  d'entre  eux  tout  au 
moins,  figuraient  dans  le  manuscrit,  alors  entre  les  mains  du  savant 
bénédictin  Dom  Col,  d'une  autre  version  de  nos  Annales  offrant 
d'assez  notables  différences  avec  celle  de  la  bibliothèque  commu- 
nale de  Limoges.  Le  volume  en  question  parait  avoir  été  recueilli 
dans  la  famille  Maisonneuve,  à  Ambert  (Puy-de-Dôme).  Tout  au 
moins  y  a-t-il  de  fortes  présomptions  qu'il  s'y  trouvât  il  y  a  quelques 
années  et  qu'il  soit  passé  ensuite  dans  le  département  du  Lot-et- 
Garonne  . 

• 

XIV  (n**  56).  Le  plan  de  Limoges  dit  «  des  Trésoriers  de  France  », 
exécuté  par  A.  JouTin  de  Rochefort,  trésorier  de  France  au  bureau 
de  notre  ville,  vers  1680,  suivant  M.  Ducourtieux,  qui  a  fait  une 
étude  consciencieuse  de  cette  intéressante  pièce,  donne  une  vue  très 
sommaire  des  divers  édifices  qu'il  représente  en  saillie  sur  le  plan 
proprement  dit.  Les  indications  de  ce  document,  rapprochées  de 
celles  du  plan  de  Fayen,  peuvent  fournir  d'utiles  donnée.s  sur  nos 
anciens  monuments,  surtout  sur  le  plan  et  la  disposition  de  nos 
monastères  et  établissements  religieux.  Le  plan  comprend  non  seu- 
lement le  Château  et  la  Cité,  mais  les  faubourgs  et  une  partie  de  la 
banlieue.  Il  est  assez  connu  pour  que  nous  n'ayons  pas  à  en  parler 
ici  en  détail. 

Nous  en  donnons  d'autre  part  un  extrait,  à  titre  de  spécimen. 
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XV  (a'  â7].  —  Dessia  du  Palais  de  Duralius  reproduit  par  Beau- 
mesDil  dans  le  cahier  qne  possède  M.  Paul  M'ahaux.  (Voir  ce  que 
nous  «Q  disons  eD  parlant  du  n*  32.) 

XVI  (d**  38,  Sd,  60).  ~  La  vue  des  ruines  de  l'amphilhéfllre  de 
Limoges,  insérée  par  le  P.  Bonavenlure  de  Sainl-Amable  au 
lome  lil,  page  20,  de  sa  grande  Bùtùire  de  Saint-Martial,  apôtre 
det  Gautet  [i  ),  diffère  complÈlement  de  celle  dont  nous  avons  parlé 
sous  le  n°  30  et  la  date  de  lS9i.  G'esl  ub  croquis  informe,  mesu- 
rant 110  mill.  sur  55,  qui  monlre  toulerois,  outre  une  suite  de 
décombres  d'aspect  assez  peu  net,  marquant  le  pourtour  du  cirque, 
une  portion  importante  de  conslructiuns  encore  debout,  présenlant 
trois  étages  superposés,  et  permeltant.  jusqu'à  un  certain  point,  de 
restituer  les  dispositions  générales  de  l'édifice.  L'excellent  Carme 
De  se  Qatte  pas  de  mettre  sous  les  yeux  de  ses  lecteurs  une  œuvre 
d'art,  el  iui-méme  qualifie  de  «  crayon  grossier  »  le  croquis  dont  il 
s'agit  et  dont  on  trouvera  ci-dessous  la  fidèle  reproduction.  La  gra- 
vure est  accompagnée  de  la  légende  :  Rette  de  l'Amphithéâtre  dit  tt 


Creux  i«s  Arennes.  Le  «  crayou  »  a  été  sans  doute,  comme  la  plan- 
che, exécuté  par  le  graveur  F.  Ponroy,  d'après  un  ancien  dessin; 
car,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-seplième  siècle,  les  vestiges  de 
l'amphilhéâtre  n'avaient  sûrement  ni  cette  impovtance  ni  ce  relier  ; 

(i)  Le  premier  volume  avait  paru  à  Clermoot-FerraDd,  chez  Nlcotaa  Jac- 
qoard,  en  1870  ;  le  troisième  fut  imprimé  à  Limoges,  chez  Antoine  Voisin, 
et  parut  en  l6ftS,  date  portée  au  titre.  Le  frOTiiispice  porte  la  date  de  1680  : 
le  dernier  chiffre  a  été  surcharge  et  remplacé  par  un  4. 
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on  avait  rasé  en  1568  ce  qui  subsistait  de  cet  édifice  et  le  peu  de 
débris  qu*on  pouvait  en  voir  encore  vers  la  fin  du  dix-septième  siè- 
cle était  d*aspect  beaucoup  plus  modeste.  Le  croquis  eu  question 
pourrait  bien  n*élre  autre  que  la  reproduction  de  la  vue  de  o  Tarn- 
phithéâtre  en  1593  »  dont  nous  avons  parlé  sous  le  n''34.  Tout  nous 
porte  à  le  croire. 

Du  même  Ponroy,  nous  Tavons  dit  plus  haut,  le  P.  de  Saint-Âma- 
ble  donne  une  vue  du  «  Palais  de  Duratius  »  et  une  autre  du  théâ- 
tre: ce  sont  pareillement  d'assez  informes  croquis,  où  le  graveur  a 
employé  les  procédés  les  plus  naïfs  de  la  perspective.  Bien  quMls 
s'inspirent  sans  aucun  doute  des  dessins  de  1593,  on  ne  peut  les 
considérer  comme  des  copies  à  proprement  parler,  et  nous  nous 
croyons  obligés  de  les  comprendre  dans  notre  catalogue  sous  des 
n""  particuliers.  Ajoutons  que  les  trois  vues  sont  juxtaposées  sans 
séparation,  dans  un  cartouche  rectangulaire  de  107  mill.  sur  160, 
légendes  comprises. 

(N*  59).  —  L'auteur  du  «  Reste  du  théâtre  de  Duracius  »  ne  s'est 
inspiré  que  de  très  loin  du  dessin  de  1593.  Le  théâtre  lui-même  est 
informe  :  on  voit  que  le  graveur  a  essayé  de  suivre  les  lignes  prin- 
cipales de  son  modèle  ;  mais  Tindication  des  raccourcis  et  de  la 
perspective  dépassait  les  ressources  de  son  art,  et  son  dessin  serait 
incompréhensible  s'il  n'était  un  peu  relevé  par  les  vieilles  murailles 
qui  surgissent  de  la  déclivité  du  coteau  et  surtout  par  les  tours  du 
château  qui  le  couronnent  (106  mill.  sur  45). 

(N**  60).  —  Le  dessin  du  palais  qui  occupe  le  milieu  du  cartouche 
(107  mill.  sur  64)  est  le  moins  barbare  des  trois.  Il  rappelle  beaucoup 
mieux  le  modèle  de  1593,  qu'il  se  borne  à  simplifier^  mais  dont,  en 
somme,  il  donne  à  peu  près  l'impression  générale.  L'essentiel  du 
dessin  des  Feuillants  a  été  conservé.  Au  premier  plan,  on  aperçoit 
l'église  de  Sainte-Félicité  avec  son  dôme,  orné  d'une  façon  assez 
bizarre.  Au  dessus  de  la  porte  du  clocher  s'ouvre  une  rosace  ou  un 
large  œil  de  bœuf.  Le  vaisseau,  n'était  le  clocheton  surmonté  d'une 
croix  qui  surgit  de  son  chevet,  aurait  l'aspect  d'une  simple  maison 
d'habitation  :  Il  est  percé  d'une  porte  cintrée,  entre  deux  fenêtres 
également  à  plein  cintre.  A  la  gauche,  une  croix  placée  sur  un  grand 
socle. 

Nous  trouvons  assez  de  différence  entre  ce  croquis  et  le  second 
dessin  du  palais  che  Duratius  copié  par  Beaumesnil  (n"^  57  ci-dessus) 
pour  les  distinguer  dans  notre  catalogue. 
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XVII  (N*  64).  —  Un  curieux  jeton  en  argent,  de  0»,0278  de  dia- 
mètre, portant  les  initiales  F.  P.,  — peut  être  celles  du  graveur  Fran- 
çois Ponroy,  dont  nous  trouvons  le  nom  sur  une  liste  du  personnel 
de  la  Monnaie  de  Limoges  du  29  janvier  1695,  -^  et  appartenant  à 
H.  Henri  de  La  Bastide,  lieutenant  au  63'  régiment  dlnfanlerie, 
présente,  au  droit,  un  écusson  ovale  sommé  d'une  couronne  de 
comte,  supporté  par  deux  lions,  avec  une  tête  de  lion,  vue  de  face, 
servant  de  soutien,  —  et  écartelé  des  armoiries  :  1"*  des  Du  Boys  (de 
gueule  à  la  fasce  d'or)  ;  2®  des  Verthamon  (de  gueules  au  lion  léo- 
pardé  d*or)  ;  3^  des  Maledent  (d'azur  à  3  lions  léopardés  d'or)  ;  et 
i"*  des  Des  Cubes  (d'azur  à  3  dés  d'or).  Sur  le  tout,  l'écusson  des  Mar- 
tin de  La  Bastide  :  d'azur  à  la  tour  d'argent,  crénelée,  ouverte  du 
champ,  ajourée  et  maçonnée  de  sable.  Légende  :  Jl'*  /.  F.  (Jean- 
François)  Martin  de  la  Bastide,  près.  très.  gen.  de  Fra.  Au  revers, 
une  fontaine  monumentale,  présentant  plusieurs  bassins  superpo- 
sés en  forme  de  pyramide,  avec  une  statue  d'évéque  au  sommet. 
C'est  la  fontaine  d'AigouIène.  La  légende  :  Nil  sibi,  est  une  des 
devises  de  la  famille  Martin  de  La  Bastide.  On  lit  à  l'exergue  : 
IfisTAVRATiE  NONETiE.  1692.  Le  trésorior  de  France  qui  a  fait  frapper  ce 
jeton  avait  probablement  été  chargé  de  réinstaller  les  ateliers  de  la 
Monnaie  de  Limoges,  qui,  fermés  une  première  fois  en  1672,  rou- 
verts en  1679,  abandonnés  en  1681,  avaient  recommencé  depuis  peu 
à  fonctionner.  Peut-être  avait-il  contribué  par  son  influence  ou  ses 
démarches  à  obtenir  ce  résultat.  Il  faut  croire  que  la  célèbre  Aigou- 
lêne  avait  été  aussi  réparée  par  les  soins  de  M.  de  La  Bastide  :  la 
chose  parait  d'autant  plus  vraisemblable  que  la  requête  en  vers  bien 
connue,  adressée  à  l'intendant  de  Saint-Contest,  pour  appeler  son 
attention  sur  l'état  fâcheux  de  cette  fontaine,  est  antérieure  de  quel- 
ques années  seulement  à  la  date  de  notre  jeton. 

XVIII  (n""  62).  —  Le  Département  des  Estampes  de  la  Bibliothè- 
que Nationale  possède  la  seule  vue  qui  ait  été  signalée  jusqu'ici,  — 
et  elle  n'a  jamais  été  reproduite  —  de  l'intérieur  de  la  basilique  de 
Saint-Martial.  Ce  dessin,  un  peu  sommaire,  mais  exécuté  par  une 
main  suffisamment  exercée,  porte  le  n"*  5  des  pièces  relatives  à  la 
ville  de  Limoges  (1)  réunies  dans  ï album  Haute-Vienne  {Va  US), 
seul  volume  concernant  notre  département  qui  figure  à  la  collection 
dite  :  Topographie  de  la  France.  C'est  un  croquis  à  la  plume,  avec 
quelques  touches  de  bistre,  mesurant  194  millimètres  sur  214,  mar- 
ges non  comprises.  Au-dessous,  cette  légende  :  «  Eslevation  du  sanc- 

(1)  Le  dessin  porte  de  plus  le  d**  31,  qui  a  trait  sans  doute  à  uo  autre 
recueil  dont  il  a  fait  antérieurement  partie. 
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tuaire  de  l-egltee  de  Saint-lMàîrsial  de  Limoges  ».  On  a  la  vue  du 
chœur  tout  entier  à  partir  dti  transept,  avec  les  deux  grandes  aroa- 
de»  des  déambulatoires,  au-dessus  desquelles  s'ouvrent  les  fenô- 
Ires»  à' baies  géminées,  à  plein  cintre  comme  toutes  les  autres  ouver- 
iutes,  d'une  tfibuâe  ou  d'une  galerie  qui  ne  se  continue  pas  au 
pourtour  du  chœur.  Les  cèlonnes,  qui' reposent  sut*  un  soubassemeut 
constituant  la  clôture  de  ce  chœur,  sont  assez  élancées  et  suppor- 
tetit  un  entablemeàt  au-dessus  duquel  s'ouvrentdes  fenêtres  parais- 
sant peu  ornementées.  On  conàpte,  en  plus  de  la  grande  travée  de 
rentrée  du  chœur,  quatre  arcades  de  chaque  côté  du  sanctuaire  ; 
elles  sont  surmontées  de  deux  rangées  de  baies  :  celles  de  la  ran- 
gée inférieure,  de  très  petites  dimensions  ;  lès  fenêtres  supérieures 
trois  fois  plus  élevées.  Au  chevet  s'ouvre  une  grande  baie,  de  hau- 
teur presque  double,  qui  produit  un  eflfet  peu  satisfaisant  et  qui 
pourrait  bien  être  une  addition  du  quatorzième  ou  du  quinzième 
siècle.  Le  grand  autel,  surmonté  d'un  baldaquin,  est  placé  au  fond 
du  chœur,  à  l'entrée  duquel  on  voit  un  petit  autel  bas  et  nu,  à  la 
romaine.  La  note  qui  accompagne  cette  précieuse  figure  est  sans 
grand  intérêt  :  elle  a  trait  surtout  au  tombeau  du  cardinal  d*Âr- 
feuille  ou  d^Aigrefeuille,  dit  «  le  cardinal  de  Sarragosse  »,  qui  se  trou- 
vait dans  la  première  travée,  entre  le  chœur  et  le  déambulatoire, 
du  côté  de  l'Evangile.  En  face  se  voyait  le  tombeau  du  cardinal  de 
Mende,  Guillaume  de  Chanac,  auquel  nous  avons  consacré  une 
notice  spéciale  (1). 

Le  dessin  dont  nous  donnons  une  exacte  reproduction  sous  le 
n"*  V  de  nos  planches  hors  texte,  porte  la  mention  :  «  Envoyé  par 
le  Président  d'AigrefeulUe  ».  ti  s'afgit  de  Jean-Pierre  d- Aigrefeuille, 
président  à  la  Cour  des  Aides  de  Montpellier,  né  en  octobre  f  66S, 
mort  le  8  septembre  1744.  Bibliophile  distingué,  anlîqudire  plein 
de  zèle,  —  spécialement  pour  sa  propre  généalogie,  dont  sa  corres- 
pondance nous  te  montre  préoccupé  outre  mesure, —  ce  personnage 
voulalit  absolument  raltacW  à  sa  famille  le  cardinal  d'Aigrefeuille 
et  il  revient  sur  ce  sujet,  dans  ses  lettres  à  notre  Baluze,  avec  une 
insistance  vraiment  comique.  M.  A.  Germain  lui  a  consacré  une 
intéressante  notice  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences, 
BelkS'Lettres  et  Arts  de  Montpellier  (2) . 

XIX  (n*  63).  —  A  la  fin  du  dix-septième  ou  au  commencement 
dû  dix-huitième  siècle  il  faut  attribuer  un  dessin  «  assez  mal  exé- 

(I)  Le  tombeau  du  cardinal  Guillaume  de  Chanac^  à  Saint-Martial  de 
Limoges.  Tulle,  CraufToo,  188t. 
(2;  T.  ni,  pa|[es389à33|. 
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culë  en  original  »  et  qui  appartenais  en  1747  à  un  maître  cartier  de 
Limoges  du  nom  de  L'Asnier,  qui  a  se  miâloit  un  peu  de  peinture  » 
et  demeurait  alors  près  la  porte  Manigne.  C'est  la  vue  d*uu  grand 
mur,  qui  parait  être  d'une  épaisseur  énornue  et  constituer  peut-être 
le  soubassement  massif  d'un  autre  édifice. 

cr  Je  crois,  dit  Beaumesnil,  ce  vestige  être  celui  dont  fait  mention 
feu  Tabbé  Gluseau,  prêtre  de  la  paroisse  Saint-Michel,  en  un  petit 
manuscrit  de  lui,  que  M.  de  Lépine  a  eu  la  bonté  de  me  communia 
quer.  Voici  les  propres  termes  de  cet  abbé  : 

a  J*ai  découvert  un  mur  de  neuf  pieds  d'éppaisseur,  lequel  a  servi 
de  base,  en  partie,  de  toute  son  épaisseur,  aux  empàtemens  de 
fondation  de  la  pile  qui  termiue  aujourd'hui  la  consommation  de 
l'édifice  de  l'Hôpital,  laquelle  confronte  le  grand  chemin  du  Pont 
Saint'Hartial  et  le  portail  de  la  vigne  de  Messieurs  de  Saint-Gérald. 
On  trouva,  dans  les  décombres  prochaines,  une  pièce  de  cuivre  au 
coin  A*Adrianus  Trajanus,  qui  fut  mise  entre  les  mains  de  Monsieur 
D'Orsay,  intendant...  Cellecy  (la  pièce)  etoit  plus  de  neuf  pted^  de 
profondeur,  sous  des  ruines  en  bois  et  en  briques,  qui  couvroient 
ladite  muraille  et  portoient  toutes  les  marques  d'avoir  été  ruinées 
parlefeo.  » 

XX  (n*  64).  —  M.  Paul  Ducourtieux  possède  une  jolie  épreuve 
d'une  réduction  du  Plan  a  des  Trésoriers  de  France  »  (139  mill. 
sur  900),  qui  paraît  avoir  été  gravée  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle  :  réduction  n'est  pas  le  mot;  car  on  constate  de 
sensibles  différences  entre  l'œuvre  de  Jouvin  et  cette  planche.  Le 
principal  et  le  plus  intéressant  pour  Télude  qui  nous  occupe,  des 
changements  apportés  au  dessin  primitif,  est  la  substitution,  à  la 
figuration  perspective  des  édifices  publics,  d'un  sin^ple  plan  par 
terre  de  ces  bâtiments.  L'auteur  a  accommodé  de  la  façon  la  plus 
intelligente  son  interprétation  au  format  de  sa  planche,  et  son 
dessin  est  fort  net.  L'exemplaire  de  M.  Ducourtieux  porte  le  titre  : 
Plan  de  la  ville  de  LimogeSy  capitale  du  Limousin,  sans  date  ni  nom 
de  graveur.  Il  offre  une  liste  des  monuments  religieux  et  civils  de 
la  ville,  numérotés  de  i  à  40,  avec  des  renvois,  dont  les  appels  sont 
marqués  au  plan  même.  Cette  épreuve  ne  porte  aucune  annotation 
ni  repère.  Sur  un  autre  exemplaire,  inséré  à  l'atlas  Haute-Vienne 
de  la  Bibliothèque  nationale,  plusieurs  fois  mentionné  déjà,  on  lit, 
à  la  partie  supérieure,  les  mots  :  «  tome  II,  p.  307  ».  Nous  ne  saurions 
indiquer  le  titre  de  l'ouvrage  dans  lequel  a  paru  ce  plan. 

XXI  (n"  65  et  66).  —  «  L'abbaye  de  Saint-Martin  de  Limoges,  de 
l'ordre  des  Feuillants,  1707  »,  Sous  celle  léçende  et  cette  date, 
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l'album  Haute-Vienne  de  la  collection  lopographique  formée  à  la 
Bibliothèque  nationale,  conserve  une  vue  assez  précise  et  assez 
complète  de  ce  monastère,  dont  la  rondation  remontait,  dit-on,  à 
saint  Eloi  et  à  ses  parents,  et  dont  les  bâtiments  avaient  été  recons- 
truits au  cours  du  dix-septième  siècle.  Entouré  de  jardins  et  de 
prairies,  ce  couvent  était,  avec  celui  des  Augustins,  le  plus  agréa- 
ble de  la  ville  à  Tépoque  de  la  Révolution.  La  vue  que  nous  fournit 
le  recueil  est  prise  du  côté  sud-est  (place  Jourdan).  En  façade  se 
développe  un  des  deux  grands  corps  de  logis  qui  formaient  la  nou- 
velle abbaye.  Il  est  élevé,  sur  rez-de-chaussée,  d'un  étage  avec 
mansardes  au-dessus,  et  n'a  pas  moins  de  neuf  fenêtres  de  rang. 
Une  sorte  de  pavillon  à  deux  étages,  sur  la  droite,  rompt  la  mono- 
tonie de  cette  façade,  et  six  mansardes,  à  encadrements  ornés, 
égaient  la  sévérité  de  son  aspect.  Le  bâtiment  s'ouvre  sur  un  jar- 
din, et,  à  son  extrémité,  il  se  soude,  à  peu  près  à  angle  droit,  avec 
le  corps  de  logis  nord-est^  se  développant  sur  la  grande  terrasse 
qu'admiraient  tant  nos  pères  et  ayant  vue  sur  la  belle  prairie  dont 
tous  les  Limogeauds  qui  ont  vécu  avant  1860  conservent  le  sou- 
venir. 

Derrière  ces  constructions,  on  aperçoit  l'église,  tant  de  fois 
détruite,  tant  de  fois  rebâtie,  et  dont  la  dernière  réédification  datait 
de  1650.  La  façade  regarde  le  sud-ouest  ;  elle  est  appuyée  de  deux 
contreforts  et  percée  d'une  grande  porte  et  d'une  rosace.  Deux 
fenêtres  s'ouvrent  dans  le  mur  latéral.  L'auteur  du  dessin  a 
indiqué  le  clocher  sans  en  figurer  les  détails.  Le  cloître,  avec  ses 
arcades  à  plein  cintre,  s'accuse  à  peine,  auprès  de  l'église.  En 
arrière  des  constructions  du  monastère  se  profilent  les  belles  char- 
milles dont  les  débris  abritaient,  il  y  a  soixante  ans,  les  ébats  des 
jeunes  pensionnaires  de  la  vénérable  chanoinesse  de  Brettes.  Ge 
dessin,  à  l'encre,  rehaussé  à  la  sépia,  porte  le  n°  6  des  planches 
concernant  la  ville  et  l'arrondissement  de  Limoges  à  l'Atlas  de  la 
Bibliothèque  nationale.  C'est  le  n""  65  de  notre  catalogue. 

(N*  66).  —  Le  dessin  coté  n*  7  du  même  album  complète  les  don- 
nées du  précédent  :  il  est  de  la  même  main,  mais  non  daté.  Celte 
légende  l'accompagne  :  «  l'Abbaye  de  Saint-Martin  de  la  ville  de 
Limoges,  veue  du  costé  du  parcq  ».  Il  nous  montre  la  grande  façade 
nord-est,  avec  ses  douze  fenêtres  au  rez-de-chaussée,  douze  au  pre- 
mier étage,  un  peu  plus  étroites,  et  quatre  mansardes  avec  des 
cadres  enjolivés  comme  celles  du  sud-est. 

XXII  (n~  67,  68,  69  et  70).  —  Jean  Ciuzeau,  prêtre  de  la  com- 
munauté sécuUère  de  Saint-Michel-des-Lions,  mort  au  mois  de  juil- 
let 1746,  est  souvent  qualifié  d'architecte  et  d'ingénieur  ;  et  de  fait. 
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de  nombreux  documents  attestent  qu'il  exerça  l'une  et  l'autre 
de  ces  professions  ;  on  le  trouve  même  appela  en  celte  qualité< 
soit  par  l'intendance  pour  examiner  des  projets  ou  vérifier  des 
travaux,  soit  par  la  munieipalitë,  pourrechercher  lescausesd'acci- 
dents  survenus  aux  remparts  el  constater  l'état  de  la  vieille  enceinte, 
en  1718  et  1739  notamment.  Il  est  constant  que  cet  ecclésiastique 
avait  relevé  les  plans  et  dessins  de  plusieurs  monuments  attciens, 
e(  laissé  des  noies  et  même,  semble-l-il.  des  copies  de  chroniques. 
Legros  témoigne,  en  plusieurs  passages  de  ses  Essais  historiques 
sur  Limoges,  qu'il  existait  de  son  temps  des  «  mémoires  »  de  Ciu- 
zean.  et  que  Beaumesnil  les  avait  entre  les  mains.  Il  en  donne 
même  un  extrait  qui  appartient  à  la  compilation  connue  sous  le 
nom  à' Antiguttés  de  Limoges.  Le  comédien  antiquaire  a  Taît  usage 
de  ces  notes  et  les  cite  notamment  dans  un  passage  que  nousavons 
reproduit  ci-dessus  page  43  (n*  63).  Tripon  les  a  possédées  en  par- 
tie du  moins.  Sauf  les  deux  dessins  dont  nous  parlerons  plus  loin, 
ces  papiers  paraissent  perdus. 


{l«>t>lulioii  da  l'Anipblihéllre.  par  l'abbc  Claitàa  (d'  M) 

Cluzeau  s'était  tout  spécialement  occupé  de  l'amphithéâtre,  dont 
les  derniers  vestiges  avaient  été,  de  son  temps,  recouverts  par  les* 
terrassements  delà  place  d'Orsay.  Il  en  avait  dressé  le  plan  à  deux 
époques  difTérenles  :  la  première  fois  en  1713,  au  cours  môme  des 
travaux  de  construction  de  la  place.  Tripon  a  en  entre  les  mains 
ces  plans,  dont  nous  ignorons  le  sort  :  il  atteste  que  leurs  indica- 
tions ne  concordaient  pas.  Sans  pouvoir  dislingoer  ces  deux  docu- 
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ments  Tun  de  Vautre,  nous  leur  donnons  les  n.<^  67  et  68  de  notre 
catalogue.  Nadaud  a  connu  un  au  moins  de  ces  plans  et  le  men- 
tionne. 

Au  même  architecte  il  faut  attribuer  deux  dessins  non  signés, 
conservés  dans  les  papiers  de  Beaumesnil  aujourd'hui  entre  les 
mains  de  M.  Nivet-Fonlaubert.  Ces  dessins  ne  sont  pas  de  la  main 
de  Beaumesnil  et  paraissent  être  des  originaux.  Il  n'y  faut  voir  que 
des  essais  de  restitution  et  non  des  vues  des  restes  des  Arènes. 

Le  premier  de  ces  dessins  (n°  69)  est  exécuté  sur  un  morceau  de 
papier  mesurant  141  millimètres  de  hauteur  sur  228.  Une  note  rela- 
tive aux  dimensions  de  1  amphithéâtre  raccompagne.  L'auteur 
donne  à  Fédifice  1416  pieds  de  contour,  et  compte  72  pilastres  (il 
avait  d'abord  écrit  76),  distants  de  19  pieds  8  pouces  de  milieu  à 
milieu.  Cette  image,  que  nous  reproduisons  ci-dessus,  est  très 
exactement  copiée  à  la  page  87  des  Essais  historiques  sur  Limages^ 
de  l'abbé  Legros,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  M.  de  Crossas  Ta 
du  reste  reproduite  sous  le  n°  7  des  figures  de  ta  Sénatarerie  (plan- 
che II). 

Le  second  de  ces  dessins  (n""  70),  tracé  sur  un  papier  de  180  mil- 
limètres de  haut  sur  226,  donne  l'impression  d'un  édifice  de  propor- 
tions plus  vastes  et  relativement  plus  bas  que  le  premier.  La  note 
qui  accompagne  la  figure  indique  toutefois  les  mêmes  dimensions. 
Au  verso  de  ce  dessin  se  lisent  des  vers  sur  les.  prêtres  communa- 
listes  de  Saint-Michel.  Les  deux  suivants  se  rapportent  à  Tabbé  Clu- 
zeau  : 

II  ne  se  piqae  point  d*étre  prédicateur 
Qu'aulaat  qu'il  faut  parler  à  Toreille  du  cœur. 

XXIII  (n*»»  71  à  188).  —  M.  AIlou,  à  qui  nous  devons  l'ouvrage 
d'ensemble  le  plus  complet  et  leplussérieusementéludiéqui  ait  été 
écrit  sur  les  monuments  anciens  de  la  Haute-Vienne  (1),  mentionne 
en  maint  endroit  de  son  livre  les  dessins  elles  notes  du  comédien 
antiquaire  Beaumesnil.  Au  relevé  des  principales  sources  manus- 
crites consultées  par  lui,  ces  papiers  se  trouvent  désignés  en  ces 
termes  : 

c(  Recueil  de  noies  et  dessins  de  Beaumesnil  :  feuilles  détachées 
et  incomplètes,  composant  quatre  cahiers  petit  in-folio.  Cet  obser- 
^vateur  infatigable,  qui  a  décrit  et  dessiné  presque  tous  les  monu- 
mens  de  l'Ouest  et  du  Midi,  avait  embrassé  la  profession  de  comé- 
dien afin  de  pouvoir,  chaque  année,  parcourir  sans  frais  une  nou- 

(1)  Diêûription  des  monumertê  desdifférenêdgeêobsercéBdanê  le  dépars 
Ument  dâ  la  H atHt- Vienne,  Limoges,  F.  Chapoulaud,  1811 ,  petit  iD*4«. 
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▼elle  contrée  de  la  France.  Il  arriva  à  Limoges  en  1774^61,  accueilli 
par  M.  d'Aisne,  il  devint  bientôt  correspondant  de  T Académie  des 
Inscriptions,  avec  un  traitement  de  4,500  francs.  Il  mourut  dans 
cette  ville,  en  1787.  Ses  dessins  ."«ont  corrects  et  élégans,  mais 
d'une  médiocre  exactitude,  de  même  que  ses  notes  ». 

Voilà  une  notice  bien  sommaire,  et  qui  prêterait  pourtant  matière 
à  rectification.  La  vie  de  Beaumesnil  est  demeurée  assez  obscure.  On 
ne  sait  que  peu  de  chose  de  précis  sur  lui  ;  mais  ce  peu,  on  le  cher- 
cherait en  vain  dans  ses  biographies,  dont  les  auteurs  successifs  se 
sont  bornés  à  se  copier  Tun  l'autre  (1). 

Pierre  de  La  Ruelle  de  Beaumesnil  (2)  naquit  vers  1718  à  Paris, 
«ur  la  paroisse  île  Saint-Jacques-la*Boacherie  (3).  On  a  toujours 
prétendu  à  Limoges  qu'il  appartenait  à  une  très  bonne  famille,  à 
une  famille  noble  (4),  et  que  son  goût  des  études  archéologiques 
l'avait,  comme  ledit  M.  Allou.  entraîné  à  embrasser  la  profession 
de  comédien.  La  biographie  Hoeferassure  néanmoins  que  ses  parents 
étaient  pauvres,  et  à  ce  renseignement,  celle  de  MIchaud  en  ajoute 
un  autre,  que  nous  n'avons  pas  trouvé  ailleurs  :  c'est  que  Beaumes- 
nil était  originaire  d'une  des  provinces  du  Centre... 

Notre  acteur  devait  avoir  reçu  une  certaine  éducation  artisti- 
que ;  tout  au  moins  avait-il  appris  à  dessiner,  et  bien  appris.  Ses 
perspectives,  parfois  indiquées  avec  une  sûreté  d'oeil  et  de  main 
vraiment  remarquable,  les  formes  harmonieuses  et  presque  irré- 
prochables de  certaines  statues  antiques  reproduites  par  lui,  les 
proportions  presque  toujours  exactes  de  ses  personnages,  attestent 
qu'il  avait  reçu  d'excellents  principes.  Collectionneur  émérite,  il 
possédait  une  quantité  énorme  de  gravures  :  tout  l'œuvre  de 

(1)  Voir  la  Biographie  unioereelle  de  Micbaiid,  la  Nouvelle  biographie 
générale  Didot,  la  Grande  Encyclopédie  Berihelot,  rarlicle  consacré  à 
Beaumesnil  dans  le  Journal  de  la  Haute-Vienne  du  13  novembre  1811, 
article  qui  n*eslaulrc  chose  qu'un  extrait  du  rapport  présenté  à  Ja  Société 
d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du  département  de  la  Haute-Vienne,  par  un 
de  ses  secrétaires.  M-  Martin,  k  la  séance  publique  du  2i  mai  1819.  (Limo- 
ges, J.-B.  et  Hyacinthe  Dalesme,  1812,  page  49;.  C'est  d'après  cette  notice 
qu'a  été  laile  la  petite  biographie  donnée  par  Tripon,  p.  17.  On  ne  trouve 
rien  concernant  Beaumesnil  au  Dictionnaire  de  biographie  et  d'histoire  do 
Jal,  non  plus  qu'aux  divors  recueils  spéciaux  fournissant  des  renseignements 
sor  les  artistes  et  les  comédiens  d'autrefois. 

{t)  Son  nom  est  orthographié  Beaumenilei  Beaumeny  dans  nos  registres 
paroissiaux.  On  trouve  ailleurs  Beauminy  et  même  B^ûniny. 

(3)  Les  recherches  faites  aux  Archives  de  la  Seine  pour  retrouver  l'acte 
xle  baptême  de  Beaumesnil  et  celui  de  sa  femme  sont  restées  sans  résultat. 

(4)  Notice  de  M.  Martin. 


Rembrandt,  celui  d'Albert  Dîirer,  celui  de  Lucas  de  Leyde  et  bien 
d'autres  (1). 

Quant  à  son  instruction  littéraire,  il  ne  semble  pas  qu'elle  eût  été 
fort  soignée.  Son  orthographe  laisse  à  désirer,  et  il  parait  n*ôtre  bien 
fort  ni  en  latin  ni  en  grec. 

On  peut  conjecturer  qu'il  associa  fort  jeune  ea  destinée  à  celle  de 
la  femme  qui  lui  survécut  peu  de  mois.  Celle-ci,  qui  s'appelait 
Aimée  Gouslin  ou  GarDn,  et  qui  était  née  comme  lui  à  Paris  (3), 
avait  quinze  à  seize  ans  de  plus  que  son  mari.  Elle  mourut  le  3  décem- 
bre 1788,  «  à  r&ge  de  quatre-vingt-sept  ans  environ  »,  au  témoignage 
des  registres  paroissiaux  de  Saint-Pierre -du-Queyroix  de  Limo- 
ges, alors  que  l'acte  d'inhumation  de  Beaumesnil,  antérieur  seule- 
ment de  vingt  mois,  énonce  que  celui-ci  est  décédé  à  soixante-neuf 
ans.  M.  Martin,  dans  la  notice  qu'il  lut  à  la  Société  d'Agriculture 
de  Limoges,  en  1813,  se  trompe  en  donnant  au  comédien  72  ans  et 
à  sa  femme  80  seulement  à  l'époque  de  leur  mort.  — Voilà  une  cons- 
tatation qui  peut  jeter  un  certain  jour  sur  la  vie  du  comédien-archéo- 
logue. Par  malheur  nous  n'avons  pu  découvrir  aucun  détail  digne 
d'intérêt  concernant  cette  union,  ses  débuts,  sa  durée,  et  nous  ne 
savons  rien  de  la  jeunesse  d'Aimée  Gouslin. 

Nous  possédons  d'ailleurs  peu  de  renseignements  sur  elle  ;  nous 
avons  pu  seulement  constater  qu'elle  partagea  longtemps  l'exis- 
tence cahotée  de  son  mari  :  elle  jouait  la  comédie,  la  tragédie  aussi, 
car  il  fallait  alors  qu'un  artiste  abordât  les  cm  plois  les  plus  divers.  Elle 
tenait  les  premiers  rôles,  les  grandes  coquettes,  et  aussi  les  duègnes 
en  cas  de  besoin.  Elle  est  «  la  Marquise  »  de  l'Anglais  à  Bordeaux, 
ce  Madame  Jacquelin  »  de  la  Fausse  ndicule.  Dans  une  distribution 
du  chef-d'œuvre  de  Racine,  nous  la  voyons  chargée  de  représenter 
le  personnage  mûr  d'Alhalie.  Elle  ligure  à  un  état  de  partage  des 
bénéfices  de  la  troupe,  daté  du  2â  octobre  17S7,  que  possède  M.  Nivet- 
Fontaubert,  avec  l'indication  du  prorata  le  plus  élevé  ;  il  en  est 
de  môme  de  son  mari.  Celui-ci  parait  avoir  été,  le  plus  souvent, 
dans  les  dernières  années  au  moins,  l'imprésario  de  la  compagnie. 
Nous  trouvons,  dans  ses  papiers,  des  lettres  dont  l'adresse  porte  : 
«  A  Monsieur  de  Boiminy,  comédien  du  Roy  »,  et  dans  lesquelles  des 
artistes  lui  otTrent  leurs  services  pour  le  cas  où  il  «  feroit  troupe  ». 

On  ignore,  du  reste,  si  Reaumesnil  est  un  nom  de  famille  ou  un 
nom  de  théâtre.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  pseudonyme  a  été 

(I)  11  se  vante  du^jncins  de  les  avoir  (noies  appartenant  à  M.  Nivct-Pon- 
taubert).  On  peut  se  demander  ce  que  sont  devenus  ces  riches  porle feuilles. 

{i)  Paroisse  de  Salnt-Séverin  (acte  d*inhumalion  d'Aimée  Gouslin)  ; 
paroisse  de  Sainl-Sulpice  (acte  d'inhumation  de  Beaumesnil). 


porté  au  dernier  siècle  par  plusieurs  artistes.  Il  fut  pris  notamment 
par  H^*'  Villard,  deTOpéra;  celle-ci  ne  débuta  qu*à  une  époque  où 
notre  antiquaire  courait  déjà  la  province,  et  il  n'y  a  aucune  raison 
de  croire  qu'il  ail  existé  entre  eux  des  relations  quelconques. 

Il  est  assez  vraisemblable  que  Beaumesnil  s'essaya  au  théâtre  à 
Paris.  Quand  nous  le  renconlrons  courant  la  province,  il  a  vingt- 
sept  ou  vingl-hnit  ans.  Qu*a-t-il  fait  jusqu'alors?  Aucun  de  ses 
biographes  ne  le  sait,  et  rien,  dans  ses  notes  personnelles,  ne  nous 
fournil  de  données  à  cet  égard.  Peul-élre  devons-nous  rapporter  à 
celte  période  de  sa  vie  son  voyage  en  Italie,  où  il  parait  avoir  passé 
un  certain  temps.  Quelques  indications  fournies  par  ses  papiers, 
donneraient  mémeà  penserqu'il  visita rEgypte(l).— II vientàLimo- 
ges,  pour  la  première  fois  sans  doute,  en  1747.  Depuis  un  an  seulement 
il  a  embrassé  Texistence  insouciante  et  vagabonde  des  héros  du 
Roman  comique  et  n'a  encore  donné  de  représentations  qu'à 
Bourges,  à  Issoudun  et  à  Poitiers.  C'est  du  moins  ce  qui  semble 
résulter  d'un  document  qu'on  trouvera  plus  bas. 

Que  vaut  la  tradition  que  nous  signalions  tout-à-l'heure  et  qui 
fait  de  notre  artiste  un  fils  de  famille  ?  Que  vaut  celle  qui  le  fait 
monter  sur  les  planches  uniquement  poussé  par  le  désir  de  satis- 
faire sa  curiosité  archéologique  ?  Nous  ne  saurions  le  dire;  mais  la 
seconde  tout  au  moins  nous  laisse  incrédule  (3).  Que  le  comédien  ait 
raconté  cette  histoire  au  bon  M.  de  Lépine,  à  l'abbé  Nadaud,  à 
Dom  Col,  aux  prêtres,  aux  religieux,  aux  bourgeois  avec  lesquels 
la  communauté  de  goûts  et  d'études  le  mettait  en  relations,  nous  le 
croyons  sans  peine  ;  mais  il  y  a  peu  de  raison  de  penser  que  ces  récits 
fu.ssent  exacts.  Nous  sommes  fixés  sur  la  véracité  du  personnage, 
et  ses  confidences  autobiographiques  ne  méritent  pas  beaucoup  plus 
de  créance  que  ses  notes  archéologiques  et  ses  reproductions  de 
monuments. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  vraisemblable,  c'est  que  les  débuts  irrégu- 
liers de  sa  vie  ou  quelque  escapade  de  jeunesse  l'amenèrent  de 
bonne  heure  à  embrasser  une  profession  qu'il  devait  exercer  toute 
sa  vie.  Peut-être  la  connaissance  de  celle  qui  devait  être  sa  femme 
et  le  désir  de  ne  pas  se  séparer  d'elle  ne  furent-ils  pas  étrangers  à 
cette  détermination.  Toutefois  la  passion  de  Beaumesnil  pour  les 
monuments  de  Fanliquilé  était  réelle  :  dès  celte  époque  elle  le 
possédait  à  un  haut  degré,  et  il  ne  reculait  ni  devant  la  fatigue  ni 
devant  la  perle  de  temps  pour  aller  sur  place  étudier  les  restes 

(I)  Fragments  appartenant  à  M.  Léonce  Pichonnier. 
(9)  M.  Martin,  dans  la  notice  déjà  citée,  dit  qu*il  se  fit  comédien  «  pour 
vivre  ». 
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inléfesBants  qui  lui  aYaieul  été  sigoalës.  Noions  que  c*«dt  an  «ours 
de  sou  premier  séjour  à  Limoges,  qu -il  a  pris  la  plus  grande  partie 
de  ses  dessins  et  de  ses  notes  concernant  notre  ville  et  ses  environs. 
Voilà  pourquoi  nous  avons  placé  à  cette  date  de  1747,  la  notice 
concernant  ses  dessins. 

Si  nous  ne  connaissons  rien  de  la  première  période  de  la  vie  de 
Beaumesnii,  il  nous  est  permis,  gr&ce  à  ses  papiers,  de  le  suivre 
dans  ses  pérégrinations  de  1746  jusqu'à  sa  mort.  Aux  derniers 
temps  de  sa  vie,  Tacleur  s'était  amusé  à  dresser  un  relevé,  année 
par  année,  des  villes  où  il  avait  séjourné.  Il  existe  dans  le  cabinet 
de  M.  Nivet-Fontaubert  trois  exemplaires  de  cette  curieuse  pièce, 
écrits  de  la  main  môme  de  Fauteur.  Nous  la  reproduisons  ici  : 

1746  :  Paris,  Bourges,  Issoudan,  Poitiers. 

ni7  :  Poiiiers,  Limoges,  Ângouléme,  Cogaac,  Saintes,  La  Rochelle, 
SaiDl-JoRD-d'Angely,  Ângouh^me,  Périgueux,  Limoges,  Saint- 
Léonard,  Auhusson,  tiermont. 

1748  :  Clermont,  Rioro,  Nevers,  Moulins,  Autan,  Chftlon,  Lyon,  Avignon, 

Carpenlras,  Arles,  Nîmes. 

1749  :  Nîmes,  Montpellier,  Saint-Ksprit,  Vienne,  Lyon,  Decize(?),  Bour- 

ges, Vierzon,  Orléans,  Paris,  81ois,  Tour«,  Saumur,  Gatine, 
La  Rochelle,  Nantes,  Angers,  Bruxelles. 

1750  :  Bruxelles,   Mons,  Valenciennes,  Douai,  Valenciennefi,  Amieps, 

Koucn. 

1751  :  Rouen,  Caudebec,  Paris,  Péronne,  Cambrai,. Lille,  Ypres,  Tournai, 

LiUe,  Maubeuge, Maastricht,  Alx-ia-Chapelle,  Bourguet  (?j,  etc. 
1758  :  Maubeuge,  Arras,  Douai. 

1753  :  Douai,  Valenciennes,  Ypres,  Dunkerque,  Douai. 

1754  :  Douai,  Cambrai,  Péronne,  Montdidier,  Beauvais,  Gisors,  Vernon, 

CIbeuf,  Rouen,  Le  Havre,  Monlpellicr. 
•1755  :  Monipellier,  Nimes,  Aix,  Avignon.   Beauceire,  Avignon,  Garpea- 

tras,  Valence,  Arles,  Avignon,  Nîmes,  Aix. 
1766  :  Aix,  Dijon,  Troycs,  Paris,  Saint-Germain,  Le  Havre. 

1757  :  Le  Havre,  Chartres,  Auxerre,  Aulun,  Moulins,  Clormonl  elRiom 

1758  :  Clermont  el  Riom,  Avignon,  Nîmes,  Alais,  Narbunne,  Béziers. 

1759  :  Béziers,  Toulouse,  Monlauban,  Perpignan,  Montauban,  Toulouse, 

Montpellier,  Aix. 

1760  :  Aix,  Arles,  Tarascon,  Avignon,  Sisleron,  Nice. 

1761  :  Nice,  VillefranclTe,  Saint-Tropez,  Toulon,  Marseille,   Boorg-en- 

Brease,  Lons-le-Saulnier,  Besançon. 

1762  :  Besançon,  Orléans,  Nantes,  Rennes. 

1763  :  Rennes,  La  Rochelle,  Roohefort,  Saintes,  Cognac,  Angouléme, 

Périgueux,  Bergerac,  Lalinde,  Bénac  (?),  Sarlat,  Montignac, 
Terrasson,  Brive,  Tulle,  Aurillac. 

1764  :  \uriUac,  Figeac,  Villefranche,  Viarouge  (?)  (4),  Rodez,  Milhau, 

L*Escalelte,  Lodève,  Le  Vigan,  Saint-Hippolyte,  Uzès. 

(1)  Peti:e  loc«Uté  de  rAveyroa  à  laqueU«  devait  s'attacher  quelque  souveair  particuUar. 


ANCIENS  DESSINS   DES   UONUHENTS   DR  LIMOGES  53 

1765  :  UzèSf    Mais,    Saint-Jean-de-Gardonnenque,    La    Salle,   Sauve, 

Anduze,  Sommières. 

1766  :  Sommières,  Cette,   Agde,   Pezenas,   Clermom,    Sainl-Chignan, 

Saint-Pons. 

1767  :  Saint-Pons,  Castres,  Toulouse,   Moissac,  Agen,  Nérac,   Mézin, 

Casleljaloux,  Bazas,  Langon,  La  Réole,  Villeneuve,  Caslillon 
et  Tonneinsi  Mas,  Aiguillon,  Layrac,  Clairac,  Agen. 
176S  :  Agen,  Nérac,  Sainte-Marie,  Bordeaux,  Poitiers,  Niort,  Lusignan, 
Poitiers. 

4769  :  Poitiers,  Niort,  Rochefort,  La  Rochelle,  Angoulême. 

4770  :  Angoulême,  Limoges,  Tuile,  Uzerche,  Guéret,  Monllnçon,  Mou- 

lins, Nevers,  La  Charité,  Bourges. 
4774  :  Bourges,  Jssoudun,  Cb&leauroux,  Argenton,  Limoges,  Périgueux, 

Bergerac,    Sainte-Foy,    Libourne,    Bec-d'Ambez,    Bordeaui, 

La  Réole,  Agen. 
177S  :  Agen,  Casiel-Sarrasin,  Moissac,  Verdon,  Beaumont,    Toulouse, 

Albi,  Agen. 
i773  .  Agen,  Auch,  Agen,  Mootauban. 
1774 
1775 
4776 
1777 
1778 
4779 
1780 
4781 
178S 
1783 
1784 
1785 


Uonlauban,  Carcassonne,  Perpignan. 

Perpignan,  Limoges. 

Limoges. 

Limoges,  Pan,  Limoges. 

Limoges  et  le  pays. 

Id. 

Auvergne. 

Bourbonnais. 

Poitou. 

Anjou. 

Touraine. 

Touraine. 


4786  ;  le  Maine  et  Vendôme  (l). 

Après  les  deux  séjours  qu'il  fit  à  Limoges  au  cours  de  1747,  et 
qui  paraissent  avoir  été  assez  longs,  Beaumesnil  laissa  s'écouler 
vingt  trois  ans  avant  de  revenir  dans  notre  ville,  ou  tout  au  moins 
d'y  donner  des  représentations  ;  car  le  relevé  ci-dessus  ne  comprend, 
de  toute  évidence,  que  les  localités  où  a  séjourné  quelque  temps 
la  troupe.  En  i770  seulement  on  le  retrouve  à  Limoges.  Il  y  revient 
en  1771  et  paraît  s'y  fixer  en  <775.  Sa  femme  avait  alors  près  de 
soixante-quinze  ans.  L'avail-elle  suivi  dans  ses  courses  des  derniè- 
res années?  Il  est  difficile  de  le  croire.  Quoiqu'il  en  soit,  l'heure 
du  repos  avait  sonné  pour  elle.  Sauf  pour  quelques  tournées,  qui 
peuvent  avoir  été  des  tournées  archéologiques  et  non  des  tournées 

(1)  Cette  ligne  supplémentaire  n'existe  que  sur  un  des  relevés.  On  y  lit 
aussi  :  «  1778  et  79  :  Limoges  et  courir  la  province  ». 
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de  représentations  théâtrales  ^  noire  relevé  ne  fournit  à  cet  égard 
aucun  renseignement  —  il  semble  qu'à  dater  de  cette  époque 
Beaumesnil  n'ait  guère  quitté  Limoges  et  que  la  compagne  de  sa  vie 
agitée  n'en  ait  plus  bougé. 

Nous  ne  savons  trop  ce  que  valait  le  comédien  :  il  tenait  (au  moins 
sur  la  fin  de  sa  carrière)  remploi  des  pères  nobles^  et  avait  «  une  tête 
d'un  beau  caractère  qui  convenoit  parfaitement  à  cet  emploi  »(1]. 
L'archéologue,  on  va  le  voir,  a  été  assez  sévèrement  jugé.  Quant 
à  rhomme,  nous  ne  le  connaissons  pas  beaucoup;  mais  le  peu  que 
nous  en  savons  n'est  pas  de  nature  à  nous  inspirer  pour  lui  une 
sympathie  bien  vive  ni  une  entière  estime.  Les  écarts  de  son  crayon 
attestent  la  polissonnerie  du  cabotin  le  plus  vulgaire  et  un  goût 
prononcé  pour  l'obscénité.  Peut-être  les  mœurs  de  l'artiste  furent 
elles,  au  demeurant,  tout  au  moins  dans  la  seconde  partie  de  sa 
carrièi'e,  moins  dévergondées  que  son  imagination. — Le  personnage 
avait  beaucoup  d'aplomb  et  savait  donner  une  haute  idée  de  sa 
science  aux  modestes  érudits  de  province  qu'éblouissaient  sa  faconde 
et  la  richesse  de  ses  portefeuilles.  L'abbé  Legros,  par  exemple, 
manifeste  en  plusieurs  endroits  une  vérilable  déférence  pour  l'au- 
torité de  Beaumesnil.  —  Nous  savons  par  ailleurs  que  l'archéologue 
était  peu  scrupuleux  et  qu'il  oubliait  volontiers  de  mentionner  le 
nom  des  auteurs  des  travaux  originaux  dans  lesquels  il  avait 
largement  puisé,  qu'il  avait  même  parfois  copiés  sans  façon.  Il  sem- 
ble du  reste  avoir  mis  lui-même,  avec  une  certaine  obligeance,  ses 
dessins  et  ses  notes  à  la  disposition  des  antiquaires  avec  lesquels 
il  se  trouvait  en  rapport. 

M.  Allou  commet  une  erreur  ■—  qu'il  rectifie  au  reste  en  plusieurs 
autres  endroits  de  son  ouvrage —  en  faisant  remontrer  à  1774  seu- 
lement la  venue  à  Limoges  de  Beaumesnil.  Cette  date,  ou  plutôt 
celle  de  1775,  fournie  par  l'itinéraire,  est  celle  à  laquelle  le  cortié- 
dien  et  sa  femme,  contraints  de  renoncer  à  une  existence  qui  ne 
convenait  plus  à  leur  âge,  s'arrêtèrent  dans  notre  ville  avec  l'inten- 
tion d'y  passer  le  reste  de  leur  carrière.  Les  deux  pauvres  vieillards 
devaient  se  trouver  à  peu  près  sans  ressources,  et  c'est,  selon  toute 
vraisemblance,  pour  assurer  le  pain  de  leurs  dernières  années 
que  les  prolecteurs  et  les  amis  de  l'artiste,  entr'autresM.  de  Lépine, 
subdélégué  et  secrétaire  général  de  1  Intendance,  collectionneur 
éclairé,  firent  des  démarches  afin  d'obtenir  que  l'Académie  des 
Inscriptions  comprît  le  nom  de  l'acteur  dans  la  liste  des  savapts 
auxquels  des  subven  lions  élaientaccordées  sous  une  rubrique  ou  sous 
une  autre.  Une  lettre  de  M.  d'Aine,  Intendant  de  la  généralité  de 

(1)  Notice  de  M.  Marlin. 
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Limoges,  datée  du  27  mai  1780,  fit  enfin  connaître  à  Beaumesnil  que 
TAcadémie,  sinléressant  à  ses  travaux,  lui  conférait  le  titre  de 
correspondant  (1),  le  chargeait  officiellement  de  recueillir  les  des- 
sins des  antiquités  de  la  région,  et  qu'il  lui  serait  dorénavant  alloué 
cliaque  année  un  traitement  de  mille  livres,  plus  une  somme  de 
cinq  cents  livres  à  titre  de  frais  de  voyage  (2).  La  décision  paraît 
être  du  24  mars  1780. 

La  liasse  C  264  des  archives  du  département  de  la  Haute- Vienne 
conserve  la  minute  de  plusieurs  ordonnances  de  paiement  délivrées 
par  rintendance,  au  cours  des  années  1785  et  1786,  au  profit  de 
Beaumesnil.  Elles  sont  ainsi  conçues  : 

«  Vu  les  ordres  du  Conseil  du  24  mars  4780, 

«  Il  est  ordonné  au  sieur  de  Monlgrand,  receveur  général  des  Fmances, 
ou  au  sieur  Liron,  son  commis  servant  près  de  nous,  de  payer  au  sieur 
Beanmenil,  correspondant  de  rAcadémic  royale  des  Inscriptions  et  Belles 
lellres,  la  somme  de  cinq  cent  livres  pour  les  six  premiers  (ou  les  six  der- 
niers) mois  de  la  gratiticalion  annuelle  qui  lui  a  élé  accordée,  qui  échoiront 
le  I"  juillet  (ou  le  1^' janvier)  prochain  :  de  laquelle  somme  il  sera  tenu 
compte  au  dit  sieur  de  Montgrand  sur  les  ionds  libres  de  la  capilation  de 
notre  généralité,  de  l'année,  en  rapportant  la  présente  ordonnance  acquittée. 

En  même  temps  qu'il  mandatait  la  moitié  de  la  gratification 
annuelle  allouée  au  protégé  de  M.  de  Lépine,  Tlntendant  ordon- 
nançait tous  les  six  mois,  au  nom  du  vieux  comédien,  une  somme 
de  250  livres,  «  moitié  de  celle  qui  lui  a  été  destinée  pour  ses  frais 
de  voyage  de  la  présente  année  ». 

Nous  avons  vu  que  l'itinéraire  de  Beaumesnil  s'arrête  à  Tan- 
née 1786.  La  tournée  qu'il  fit  dans  le  Maine  et  le  Vendômois  cette 
année  là  devait-être  le  dernier  de  ses  voyages.  Un  de  ses  biographes, 
M.  Martin,  qui  Tavait  personnellement  connu,  s'exprime  ainsi  au 
sujet  de  sa  dernière  maladie  (3)  : 

«  A  .soixante-douze  ans  (4),  revenant  de  l'Anjou,  du  Berry  et 

(!)  Peut-être  avait-il  été  chargé  déjà  de  dessiner  des  monuments  pour 
TÂcadémic.  En  tout  cas,  il  avait  fait  à  la  docte  Compagnie  des  envois  de 
dessins  et  autres  communications  bien  avant  4780. 

(i)  Cette  lettre  se  trouvait  dans  la  collection  Lenoir.  Elle  est  citée  dans  utt 
substantiel  article  de  H.  C.  Couderc,  publié  au  tome  XIV  (p.  105)  des  Mé* 
moires  de  la  Société  des  Lettres  de  l'Aoeyron  :  Note  »ur  des  calquée  de 
dessine  de  Beauménl,  représentant  des  sarcophages  trouvés  \Rode4. 
Nous  avons  beaucoup  emprunté  à  cette  note. 

(3)  Rapport  lu  à  la  séance  publique  de  la  Société  d*agricullure  de  la 
Haute-Vienne,  du  2i  mai  1812. 

(i)  Tripon  dit  :  quatre-vingts.  Rappelons  que  Beaumesnil  est  mort  à  69  ans 
seulement. 
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d'autres  provinces  limilrophes,  où  il  était  allé  par  ordre  de  TAca- 
détnie,  pour  dessiner  quelques  monuments  du  moyen  âge,  il  fut 
attaqué  d*une  liydropisie  de  poitrine  qui  Tenleva  en  peu  de  temps  ». 

Beaumesnil  mourut  le  27  mars  1787,  «  à  cinq  heures  du  soir  », 
dans  la  maison  d'un  sieur  Castelnau,  peut-être  une  modeste  auberge 
des  faubourgs.  Il  avait  été  assisté  dans  sa  dernière  maladie  par  le 
lettré  Vilrac,  ancien  principal  du  Collège,  alors  curé  de  Mont- 
jauvy,  qui  sans  doute  le  connaissait  depuis  longtemps,  et  qui 
reçut  sa  confession.  L'acteur  fut  enterré  le  [lendemain,  dans  le 
cimetière  de  la  paroisse  de  Saint-Michel  de  Pistorie(i),  sur  le  terri- 
toire de  laquelle  il  était  décédé.  L'abbé  Vitrac  assista  aux  funérail- 
les et  signa  l'acte  d'inhumation,  avec  le  propriétaire  ouïe  logeur, 
le  curé  Cosse  et  un  sieur  Noualhier. 

Le  3  décembre  de  l'année  suivante,  la  veuve  de  l'archéologue 
mourait  à  son  tour.  Elle  habitait  la  paroisse  de  Saint-Pierre  et  fut 
inhumée,  le  4,  dans  le  cimetière  de  cette  église.  Elle  avait  reçu  les 
sacrements.  Il  n'est  pas  téméraire  de  supposer  que  la  charité  de 
Vitrac,  comme  celle  de  M.  de  Lépine,  avait  entouré  les  derniers 
jours  de  la  vieille  comédienne  d'une  affectueuse  sollicitude.  Nous  le 
retrouvons  en  effet  au  pauvre  convoi,  et  c'est  lui  qui,  en  qualité  de 
«  prêtre  commis  »,  c'est-à-dire  avec  l'autorisation  du  curé  de  Saint- 
Pierre,  préside  la  cérémonie  religieuse.  A  côté  de  son  nom,  au 
registre  des  enterrements,  nous  relevons  celui  du  libraire  Isecq  (2). 

M.  Martin  nous  apprend,  dans  la  notice  à  laquelle  nous  avons 
déjà  recouru  plusieurs  fois,  que  Mme  Beaumesnil  décédée,  sans 
héritiers,  avait  voulu  témoigner  sa  reconnaissance  à  M.  de  Lépine 
en  le  faisant  son  légataire  universel. 

L'abbé  Legros,  qui  cite  Beaumesnil  et  qui  eut  plus  d'une  fois 
recours  à  son  expérience,  lui  consacre  les  lignes  suivantes,  dans  sa 
Continuation  des  Annales  de  Limoges  (3). 

«  Le  20  [sic)  mars  1787  étoit  mort  à  Limoges  le  sieur  Pierre  Beau- 
mesnil, ci-devant  comédien  de  profession.  Ce  savant  artiste  excel- 
loit  dans  l'art  de  dessiner  l'antique  ;  mais  les  observation:  qu'il  joi- 
gnoit  à  ses  dessins  n'éloient  ni  pures,  ni  correctes,  ni  souvent  judi- 


^1)  Ce  cimetière  élail  placé  entre  Tavenuc  aclucUc  du  Pool-Neuf  cl  la 
rue  des  Sœurs-de-la-Rivière. 

(«)  lAiciede  sépuiiure  de  Beaumesnil,  que  noos  avons  publié  dans  notre 
noUcc  sur  les  Anciens  RegUtreè  dea  paroisses  de  Limoges,  esl  au  foi.  130 
v^  du  rcg.  GG  f5G  ;  celui  de  rinliumalion  d\\imée  Gouslin  se  lil  au  fol. 
3î  V»  du  reg.  GG  66. 

(3)  N"  1S  des  Mss  dos  Sulpicicns  du  Séminaire  de  Limoges,  p.  3S7. 
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cieuses.  Le  Priapisme  éloit  son  goût  favori  :  il  y  rapportoit  toutes 
ses  recherches.  Sa  collection  de  copies  d'antiques  étoit  immense. 
Il  en  avoit  fait  passer  une  grande  partie  à  TÂcadémie,  dont  il  étoit 
membre.  » 

Nous  avons  vu  plus  haut  Fauteur  de  la  Description  des  Monu- 
ments de  la  Haute-Vienne  témoigner  de  Tinexaclitude  des  dessins 
de  Beaumesnil.  M.  Allou  revient  sur  cette  critique  en  maint  endroit 
de  son  ouvrage.  En  parlant,  par  exemple,  des  reproductions  de  bas- 
reliefs  laissées  par  Tacteur,  il  écrit  :  «  Le  peu  qu'on  voit  de  ces 
têtes  ne  ressemble  môme  pas  aux  dessins  qu'il  (le  comédien)  en 
donne  et  que  son  imagination  parait  avoir  singulièrement  embel- 
lis ».  Ailleurs,  à  propos  des  renseignements  précis  fournis  par 
Beaumesnil  sur  les  matériaux  des  Arènes  de  Limoges,  leur  prove- 
nance, leur  extraction,  leur  transport,  etc.  :  «  Tous  ces  détails  parais- 
sent le  fruit  de  son  imagination,  bien  plus  que  le  résultat  d'obser- 
vations exactes...  Nous  aurons  du  reste  plus  d'une  occasion  de 
signaler  des  inexactitudes  de  ce  genre  dans  les  observations  de 
Beaumesnil,  et  il  parait  qu'on  en  a  fait  de  même  dans  la  plupart  des 
contrées  dont  il  a  décrit  les  monumens.  Ce  n'est  donc  qu'avec  une 
grande  réserve  qu'il  faut  admettre  ses  opinions,  en  rendant  toute- 
fois justice  à  son  zèle  et  en  prolitant  de  ce  que  ses  travaux  ont  de 
véritablement  utile  (1)  ». 

Ajoutons  qu'en  plusieurs  endroits,  M.  Allou  signale  de  notables 
différences  ou  même  des  contradictions  entre  les  dessins  de  l'artiste 
et  les  indications  fournies  par  ses  notes,  ou  même  entre  divers 
croquis  d'un  même  objet  laissés  par  lui. 

M.  Allou  n'est  pas  le  seul  de  cet  avis,  et  Beaumesnil  a  été  appré- 
cié de  la  même  façon  par  tous  ceux  qui  ont  étudié  avec  quelque 
attention  ses  notes.  On  sait  ce  que  dit,  de  lui  et  de  ses  dessins, 
M.  Prosper  Mérimée  dans  son  Voyage  en  Auvergne  (2)  : 

«  On  conserve,  dans  l'Hôtel-de-Ville  (3),  quelques  mémoires  de 
l'acteur  Beaumesnil....  Ces  mémoires,  très  volumineux  et  accom- 
pagnés de  nombreux  dessins,  d'ailleurs  fort  incorrects,  renferment 
quelques  faits  curieux  ;  mais  leur  auteur  y  fait  preuve,  ou  d'une 
crédulité  si  grossière  ou  plutôt  d'une  si  insigne  mauvaise  foi,  que 
tous  les  faits  qu'il  rapporte,  probables  ou  non,  doivent  inspirer  une 
égale  méfiance.  Peut-être  avait-il  l'intention  de  publier  ses  manus- 
crits; peut-être  les  destinait-il  seulement  à  quelques  antiquaires 

(1)  Description  des  Monumens  de  la  Haute-Vienne^  p.  Xll  cl  58. 

(2)  Notes  (Tun  voyage  en  Auvergne,  par  Prosper  Mérimée.  —  Paris, 
H.  Fournier,  io-So»  1838,  p.  100,  «01. 

(3)  De  Limoges.  Nous  ne  nous  expliquons  pas  comment  les  papiers  de 
Beaumesnil  pouvaient,  vers  1838,  se  trouver  déposés  à  i'HOlel-dc-Ville. 
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qu'il  Yoniail  mystifier.  Ealr'autres  inventions  qui  montrent  la  tour- 
nure de  son  esprit»  il  dessine  toute  une  série  de  lombeaux  et  de  bas- 
reliefs  accompagnés  de  caractères  bizarres,  grecs,  étrusques, 
romains,  et  surtout  de  quantité  de  phallus  de  toutes  lormes.  —  Ces 
emblèmes  erotiques  paraissent  amuser  fort  M.  Beaumesnil,  car  il 
en  voit  partout,  —  mais  toujours  dans  des  monuments  détruits  ». 

—  «  Ses  dessins,  écrit  M.  Le  Blant,  fournissent  çà  et  là  de  précieux 
documents.  Ils  sont  exécutés  avec  une  certaine  adresse,  mais  sans 
aucune  conscience.  Quelques-uns  des  monuments  qu'il  ligure  sont 
de  pure  invention,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie  des  détails. 
Ses  copies  d'inscriptions  ne  présentent  aucun  sens  et  sont  à  peine 
reconnaissables  lorsqu'on  les  compare  à  ceux  des  originaux  qui 
nous  sont  parvenus  »  (1). 

Et  M.  Léon  Renier  : 

«  Beaumesnil  fut  chargé  de  dessiner  pour  cette  savante  compa- 
gnie (l'Académie  des  Inscriptions)  les  inscriptions  et  les  antiquités 
romaines  du  Centre  de  la  France.  Il  recevait  pour  cela  une  pension 
du  Gouvernement.  Mais  on  ne  trouve  pas  toujours  des  inscriptions 
et  des  monuments  antiques,  et  Beaumesnil,  afin  sans  doute  de  con- 
server plus  longtemps  sa  pension,  crut  devoir  suppléer  à  la  pénu- 
rie de  ses  découvertes  par  la  richesse  de  son  imagination.  On  ne 
saurait  trop  se  défier  de  ses  dessins,  qui  sont,  pour  les  antiquités 
romaines  d'une  partie  de  la  France,  ce  que  sont,  pour  celles  de  Tlta- 
lie,  avec  beaucoup  plus  de  science  toutefois,  les  manuscrits  du 
fameux  Pirro  Ligorio  »  (2). 

Dans  un  curieux  rapport  sur  un  manuscrit  de  Beaumesnil  (qu'il 
appelle  Dumesnil),  relatif  aux  antiquités  de  la  ville  d'Agen,  M.  de 
Saint-Amans,  membre  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts 
du  Lot-et-Garonne,  tout  en  louant  l'élégance  et  môme  la  «  fidé- 
lité» des  dessins  du  comédien-archéologue,  reconnaît  que  ce  recueil 
ne  se  recommande  «  ni  par  la  méthode,  ni  par  la  critique,  ni  par  la 
sagacité  de  son  auteur  »  et  ajoute  que  Beaumesnil,  en  copiant  les 
ouvrages  et  les  notes  qui  lui  ont  été  communiqués,  et  en  s'abste- 
nant  de  mentionner  les  noms  de  ses  correspondants,  <c  donne  la 
mesure  de  son  érudition  et  de  sa  reconnaissance  »  (3). 


(1)  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule ^  1. 1,  p.  25. 

(9)  Compte  rendu  du  lome  Ylil  des  Mémoires  de  la  Société  d^agricul- 
lure,  sciences  et  arts  d'Agen^  ap.  Reoue  des  Sociétés  savantes  des  dépar- 
tements^ V  série,  t.  III,  année  1660,  p.  38. 

(3)  Recueil  des  traoaux  de  la  Société  d^ agriculture^  sciences  et  arts 
d^Agen^  second  recueil,  1813,  p.  ti6,  247,  971. 
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Notre  homme  a,  d'après  M.  Jullian  (1),  «dédoublé  des  inscriptions 
en  donnant  des  Tariantes  qu'il  imaginait  lui-même.  Il  a  dessiné  des 
monuments  qui  n'existaient  pas  en  y  appliquant  des  inscriptions 
qull  copiait  dans  les  livres...  Son  point  de  départ  est  à  peu  près 
toujours  le  même  :  une  inscription  déformée,  ou  un  texte  imprimé 
transformé.  » 

Le  capitaine  Espérandiou  conclut  que  le  comédien  a  été  «  le  plus 
effronté  faussaire  que  le  dix-huitième  siècle  ail  produit  (2)  ». 

Nous  n'avons  irouvé  un  éloge  sans  réserve  des  dessins  et  des 
descriptions  de  Beaumesnil  que  sous  la  plume  du  candide  Tripon 
et  celle  de  M.  Martin.  Le  premier  vante  «  Texactitude  minutieuse  » 
du  correspondant  de  TÂcadémie  des  Inscriptions  ;  le  second  assure 
qu'on  trouve  chez  lui  «  pureté,  correction,  exactitude  minutieuse  ». 
Mais  c'était  une  sorte  d'éloge  funèbre  qu'écrivait  le  secrétaire  de 
la  Société  d'agriculture,  et  la  façon  dont  l'auteur  de  YHistorique 
monum^nfa/ entendait  la  fidélité  se  rapprochait  un  peu  de  la  méthode 
de  Beaumesnil... 

M.  de  Lépine,  nous  l'avons  dit,  hérita,  à  la  mort  de  M°^'  Beau- 
mesnil, de  ce  qu'elle  avait  conservé  des  papiers,  dessins  et  gravu- 
res de  son  mari.  Celui-ci  n'était  pas  sans  avoir  distrait  de  ses  por- 
tefeuilles, au  profit  de  ses  correspondants  et  de  ses  protecteurs, une 
portion  de  ses  notes.  Peut-être  avait-il  vendu  tout  ou  partie  de  ses 
collections  de  gravures,  dont  on  ne  trouve  plus  trace.  Après  lamort 
de  M.  de  Lépine,  les  manuscrits  de  Beaumesnil  furent  acquis  par 
UD  M.  Ruffin,  qui  s'était  fixé  à  Limoges  après  avoir  passé  un  certain 
temps  en  Amérique.  M.  RufBn  les  possédait  encore  en  1837,  et  c'est 
à  Jui  que  Tripon  en  dut  communication. 

Gomment  une  quantité  notable  de  ces  manuscrits  entrèrent-ils 
dans  les  collections  deM.  AlbertLenoir,  fils  du  fondateur  du  Musée 
des  Petits- Augustins,  connu  lui-même  par  l'installation  des  gale- 
ries de  Cluny,  et  mort  le  17  février  1891  (3),  nous  n'avons  pu  le 
savoir,  et  il  nous  a  été  impossible  de  connaître  le  sort  de  cette  par- 
tie des  papiers  du  comédien-archéologue,  qui  contient  entre  autres  : 
des  documents  personnels  (4);  un  «  cahier  in-4®  concernant  les  monu- 


(4)  Inscriptions  romaines  de  Bordeaux. 

(2)  Inscriptions  de  la  Cité  des  LéntooiqueSy  p.  233. 

(3)  Voir  la  notice  consacrée  à  M.  Lenoir  par  M.  Ch.  Yriarle  dans  le 
Mafosin  pittoresque  de  1891,  p.  143,  et  celle  de  la  Grande  Encyclopédie. 

{4)  Entre  autres  la  lettre  de  M.  d*Ainedu  17  mai  1780,  citée  plus  haut. 
(Mémoires  de  la  Société  des  Lettres  de  VÀoeyron»  tome  XIV,  article  de 
M.  G.  Couderc,  déjà  cité.) 
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ments  d'Âuch,  Moissac^  Rodez  (1)  ;  un  recueil  intitulé  :  Antiquités 
et  monuments  anciens  du  Bourbonnois  »  (2)  ;  des  relevés  d'inscrip- 
tions antiques  d*Arles  (3),  etc. 

Le  mannscrit  français  n»  6975  de  la  Bibliothèque  nationale  ren- 
ferme (n**  309  à  330)  les  copies  dues  à  Tabbé  de  Tersan,  mort  en 
1819,  des  dessins  de  Beaumesnil  reproduisant  les  tombeaux  anti- 
ques de  Rodez. 

La  bibliothèque  de  la  ville  de  Poitiers  possède  depuis  longtemps 
un  recueil  de  Beaumesnil,  comptant  130  feuillets  et  relatif  aux 
antiquités  du  Poitou  (4).  Il  se  trouve  des  reproductions  des  des- 
sins de  ce  manuscrit  au  tome  LXXIV,  n"*  847,  de  la  collection  de 
D.  Fonteneau,  à  la  même  bibliothèque. 

Un  cahier  de  notre  archéologue,  intitulé:  Antiquités  de  la  ville 
d'Agen,  renfermant  cinquante-deux  dessins  qui  se  rapportent  à  celte 
ville,  la  reproduction  de  deux  bagues  trouvées  à  Fourques  entre  La 
Réole  et  Sainte-Foy,  enfin  quelques  vues  ou  détails  des  abbayes  de 
Belle-Perche  et  d*Alby,  accompagnés  «de  notes  assez  étendues  »,  a  été 
étudié  par  M.  de  Saint-Amans,  membre  de  la  Société  d'Agriculture, 
Sciences  et  Arts  d'Agen,  qui  présenta,  le  8  janvier  1809,  à  cette 
compagnie,  un  rapport  détaillé  sur  ce  manuscrit  :  rapport  inséré  au 
tome  second  des  Mémoires  de  la  Société.  Il  résulte  de  ce  rapport 
que  le  cahier  en  question  «existoit  à  Limoges»;  comment  en  était- 
il  parti  ?  Nous  ne  saurions  le  dire.  Toujours  est-il  que  ce  recueil, 
appartient  aujourd'hui  à  la  Société  d'agriculture  du  Lot-et- 
Garonne  (8). 

Ajoutons  que  M.  Le  Blant  mentionne  des  dessins  et  papiers  da 
comédien  conservés  à  Aix  et  d'autres  «  chez  M.  de  Lagay  (6). 
M.  Jullian  en  a  connu  d'autres. 

Presque  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  Beaumesnil  ont 
répété,  sur  la  foi  de  Millin,  croyons-nous,  que  la  Bibliothèque 
Mazarine  et  la  Bibliothèque  de  l'Institut  conservaient  une  importante 
portion  des  manuscrits  du  comédien.  Que  les  Archives  de  TAcadé- 


(1)  Le  Blant,  Inscriptionê  chrétienneê^  I,  95.  Ces  dessins»  ceux  au  moins 
coDcernant  Rodez,  portent  la  date  de  1764.  Nous  savons  qu*en  effet  Beau- 
mesnil séjourna  à  cette  époque  dans  celte  ville. 

(2)  Le  Blant,  1. 1,  25, 1. 11,  257. 

(3)  Ibid.,  p.  257,  258,  96i. 

(4)  N*  384  du  dernier  catalogue  des  manuscrits. 

(5)  Second  Recueil  des  travaux  de  la  Société  S  Agriculture,  Soienceê 
et  Artê  d'Agen.  Agen,  Noubel,  4812,  in-S^  p.  343  à  270.  Voir  aussi  t.  VIII 
des  Mémoires  de  la  roéme  Société,  p.  1 10  et  U8. 

(6)  Inscriptions  chrétiennes,  1. 1,  p.  25. 
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mie  des  Inscriptions  aient  possédé  beaucoup  de  dessins  et  de  rap- 
ports ou  de  notes  envoyés  par  lui,  ce  n*est  pas  douteux.  Plusieurs 
de  ces  communications  sont  signalées  par  Legros,  par  Duroux,  par 
Allou,  par  Juge  de  Saint-Martin.  En  ce  qui  concerne  notamment  les 
monuments  à  emblèmes  priapiques  trouvés  dans  les  fouilles  de 
TEvêché,  Duroux  et  Tripon  rapportent  que  le  comédien,  ayant 
obtenu  en  1759  la  permission  de  dessiner  ces  objets,  en  adressa  des 
figures  à  l'Académie,  et  qu'  «  il  n'est  resté  de  son  travail  que 
quelques  croquis  sauvés  de  l'oubli  par  M.  Martin,  secrétaire  de  la 
Société  royale  d'agriculture  »  (i).  Quoiqu'il  en  soit,  il  nous  a  été 
affirmé  deux  fois,  à  douze  ou  quinze  années  d'intervalle,  de  la  façon 
la  plus  catégorique,  queniJa  Bibliothèque  de  l'Institut,  ni  laMazarine 
ne  possèdent  rien  des  papiers  de  Beaumesnil.  M.  Le  Blant  avait 
reçu  la  môme  réponse  (2). 

Nous  n'avons  pu  découvrir  ce  que  sont  devenus  les  manuscrits 
que  M.  Mérimée,  dans  son  Voyage  en  Auvergne  y  assure  avoir  con- 
sultés à  l'Hôtel-de-Ville  de  Limoges  ;  nous  ne  nous  expliquais 
même  pas  comment  ils  pouvaient,  à  cette  époque,  s'y  trouver 
déposés. 

A  notre  connaissance,  trois  personnes  seulement,  dans  le  dépar- 
tement delà  Haute- Vienne,  possèdent  aujourd'hui  des  manuscrits 
et  notes  de  Beaumesnil  :  MM.  Paul  Mariaux,  avocat  ;  Léonce  Pichon- 
nier,  manufacturier  à  Limoges,  et  Ch.  Nivel-Fontaubert,  à  la  villa 
Saint-Georges,  près  Aixc.  Tous  ces  documents,  nous  en  avons  la 
preuve,  ont  appartenu  à  M.  RufBn. 

Les  papiers  qui  sont  entre  les  mains  du  premier  proviennentducabi- 
net  du  grand'père  de  M"'  Mariaux,  feu  M.  Maurice  Ardanl,  numismate 
distingué,  ancien  vice-président  de  la  Société  archéologique.  Quel- 
ques feuillets  seulement  de  ces  manuscrits  concernent  le  Limousin. 
Ils  constituent  un  fragment  de  cahier  petit  in-folio  (31  centimètres 
sur  20)  comprenant  douze  pages  numérotées  1,  2,  7  à  16  et  ayant 
pour  titre  :  Antiquités  de  la  ville  de  Limoges  et  pais  Limousin. 
C'est  un  aperçu  historique  et  archéologique  ayant  trait  presque 
exclusivement  à  la  période  gauloise  et  à  la  période  romaine,  et 
n'apprenant  rien  qu'on  ne  sache  par  ailleurs.  Toutefois  les  indica- 
tions sur  les  édifices,  les  ruines  et  les  inscriptions,  sculptures, 
monnaies  recueillies  sur  divers  points  ont  un  certain  intérêt.  Beau- 
mesnil y  apporte  le  fruit  de  ses  recherches  et  de  ses  observations 
personnelles  ;  mais  il  semble  que,  dans  cette  partie  de  son  travail 

(i)  DuROUX  :  Sénatorerie  de  Limoges»  p.  124;  Tripon  :  Historique 
monumental,  p.  35.  —  Nous  ferons  remarquer  que  le  séjour  de  Beaumesnil 
à  Limoges  en  1759  n'est  pas  mentionné  à  ritinéraire  page  52  ci-dessus. 

(9)  Insoriptions  chrétiennes^  U  II,  p«  603. 
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qu'on  doit  tenir  pour  originale,  i*artiste  ait  mis  beaucoup  trop  de 
son  propre  fond.  Tout  monument  un  peu  fruste,  toute  figure  d'as- 
pect barbare  est  rattaché  par  lui  à  l'âge  antérieur  à  la  conquête 
romaine.  Les  barbartns  des  douzième  et  treizième  siècles  devien- 
nent des  monnaies  gauloises;  des  têtes  et  modillons  portant 
incontestablement  le  cachet  du  moyen  âge  sont  présentés  comme 
des  images  de  divinités  celtiques,  de  «  druides  »  ou  de  «  vergo- 
brets  ».  Beaucoup  de  ces  dessins,  du  reste,  révèlent  une  interpréta- 
tioD  évidente.  Peut-être  les  lignes  principales  sont-elles  fidèles,  ou 
tout  au  moins  rappellent-elles  l'aspect  du  monument  que  le  dessi- 
nateur prétend  avoir  reproduit.  Mais  il  est  hors  doute  que  les 
détails  ont  été,  soit  fournis  par  l'imagination  de  l'artiste,  soit 
empruntés  à  ses  souvenirs.  La  mémoire  de  notre  homme  était  des 
plus  riches  :  il  avait  beaucoup  vu,  beaucoup  retenu,  et  beaucoup 
dessiné.  Sa  prodigieuse  facilité  devenait  une  tentation  de  plus 
de  corriger  et  d'embellir  les  objets  qu'il  avait  devant  les  yeux.  Il  y 
céda  souvent. 

Le  cahier  de  M.  Mariaux,  outre  les  cinq  dessins  d'édifices  antiques 
que  nous  avons  énumérés  ci-dessus  (n<^  31,  32,  33,  57  et  63), 
ne  renferme  pas  moins  de  quarante-cinq  reproductions  (1),  la  plu- 
part d'une  remarquable  finesse  et  d'une  netteté  exagérée,  — 
d'autels,  bas-reliefs,  corbeaux,  têtes  sculptées,  médailles,  mon- 
naies, objets  divers,  trouvés  presque  tous  à  Limoges  ou  dans  la 
banlieue.  Nous  n'avons  pu  identifier  aucun  de  ces  dessins  avec  des 
monuments  existants  aujourd'hui,  afin  de  nous  faire  une  opinion 
précise  sur  le  degré  d'exactitude  de  ces  croquis  et  par  suite  sur  leur 
valeur  archéologique.  Nous  le  disions  plus  haut,  ces  dessins  nous 
paraissent  inspirés  par  des  objets  appartenant  pour  la  plupart,  de 
la  façon  la  plus  évidente,  à  l'art  du  moyen  âge.  M.  Allou,  qui,  plus 
heureux,  avait  pu  comparer  certaines  de  ces  figures  avec  les  monu- 
ments eux-mêmes  qu'elles  étaient  censées  reproduire,  a  pris  sur  le 
fait  l'infidélité  du  crayon  de  Beaumesnil,  en  ce  qui  a  trait  précisé- 
ment à  cette  série  d'objets. 

Outre  ce  cahier,  dans  lequel,  fait  assez  singulier,  on  ne  saurait 
reconnaître  aucun  des  quatre  cahiers  cités  par  Allou  (nous  avons  fait 
la  vérification  avec  le  plus  grand  soin),  M.  Mariaux  possède  d'assez 
volumineux  mémoires  de  notre  artiste  sur  l'archéologie  grecque  et 
romaine,  les  arts,  les  mœurs,  les  institutions  ;  des  tables  chronolo- 
giques, des  recherches  sur  le  supplice  de  la  croix  chez  les  divers 
peuples,  des  notes  sur  l'Asie  Mineure,  une  copie  du  Discours  de  la 
religion  des  anciens  Romains^  par  noble  seigneur  Guillaume  du 
Choul,  plus  un  certain  nombre  de  feuillets  détachés*  «->  tout  cela 
orné  de  dessins  quelques-uns  fort  curieux. 

(1)  Plusieurs  autres  dessins  étaient  tracés  sur  de  petits  morceaux  de 
papier  rattachés  au  cahier  par  des  bandelettes,  ils  ont  disparu. 
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Voici  le  relevé  des  figures  que  renferme  le  cahier  de  M.  Ma- 
riaux  (1)  : 

(N*  71).  —  Spécimen  de  Barbarin  d'argent,  trouvé  près  les  Péni- 
tenls-Rouges  en  1742,  et  appartenanl,  en  *747,  à  M.  Fradel, 
[ancien]  secrétaire  de  Tlntendant  de  Saint-Contest.  Figure  barbue 
très  \isiblement  traduite  ;  au  revers,  un  autel  triangulaire  ou  qua- 
drangulaire  avec  des  instruments  de  sacrifice;  au-dessus,  des  carac- 
tères d'écriture  inconnue  :  pas  d'autre  légende.  Beaumesnil  juge 
ces  caractères  «  phéniciens  ou  tyriens  ». 

Autre  monnaie  ou  médaille  trouvée  près  du  bourg  de  Saint-Aïigel, 
présentant  d'un  côté  un  centaure  casqué,  foulant  un  corps  sous  les 
pieds;  de  l'autre,  «  un  gaulois  nud,  tenant  un  arc  de  la  main  gau- 
che, et  des  choses  bizarres  et  inconnues  de  la  droite  »  ;  n'appartient 
pas  à  notre  recueil. 

(No  72).  —  Autre  médaille,  en  bronze  rouge,  trouvée  «  de  l'autre 
côté  du  pont  Saint-Etienne,  en  fouillant  la  terre  »,  représentant  du 
côté  convexe  la  tête  d'un  chef,  chevelue  et  aux  traits  fortement 
accentués  ;  de  l'autre,  des  dessins  grossiers  figurant  un  oiseau 
et  divers  autres  objets.  Restes  de  grenctis  au  pourtour  des  deux 
faces. 

(N**  73).  —  «  Tête  fort  barbare  pour  le  caractère,  de  pierre  du 
pays,  qui  est  une  espèce  de  granité,  haute  de  16  poulces  sur  14  de 
large  »,  trouvée  près  la  place  Tourny,  en  1747. 

(N*  74).  —  «  Tête  aussi  en  bas-relief,  sur  pierre  plus  grossière 
et  moins  bien  choisie,  d'un  pouice  environ  plus  haute  que  la  pré- 
cédente, et  non  moins  barbare,  à  la  cirerie  de  M.  Poncet,  vers 
Saint-Lazare  ». 

(N*  75).  —  Bas-relief  représentant  deux  têtes  accolées,  une  de 
femme,  avec  une  sorte  de  cornette  fermant  sous  le  cou,  et  une 
d'homme  chevelue  et  barbue,  «  de  pierre  du  païs,  un  peu  plus 
petite  que  nature,  trouvée  dans  les  décombres  d'une  maison  près 
le  pont  Saint-Martial  ». 

(N**76).  —  «  Quatrième  pierre,  du  même  grain,  de  18  poulces  fort 
de  haut  sur  13  poulces  7  lignes  de  large,  sur  laquelle  sont  deux 
têtes.  Comme  celle  de  femme  prime  sur  l'autre,  elle  donne  lieu  de 
croire  qu'elle  est  la  véritable  héritière  de  la  puissance  et  que  c'est 
elle  qui  a  portéle  sceptre  aux  mains  de  son  époux  »  etc.  «  J'ay  vu  cette 
pierre  servir  de  siège  sur  le  bord  du  bassin  des  Goulennes  »  {sic). 


(1)  Nous  ne  donnons  un  numéro  qu'aux  dessins  relatifs  à  des  objets 
trouvés  à  Limoges. 
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(N*  77).  —  Têle  d'homme  chevelue  et  barbue,  vue  de  face, 
«  14  poulces  de  haut  sur  euviron  10  de  large  au  haut,  et  près  de 
22  poulces  par  le  bas,  trouvée  près  de  la  Monnoye  ». 

(N'  78).  —  Pierre  «ayant  20  poulces  de  large  et  pas  tout  à  fait  un 
pied  de  hault  »,  représentant  une  télé  de  femme  en  face  d*une 
figure  d'homme  à  longue  barbe  et  à  longs  cheveux.  Cette  sculpture 
se  voyait  dans  la  cour  des  Feuillants. 

(N*  79).  —  «  Pierre  haute  de  13  pouces  foibles  sur  près  de  16  de 
large,  ayantune  tête  de  femme  assez  belle  et  d'une  coiffure  toute  diffé- 
rente des  autres,  en  manière  de  talpouche  orientale  (sorte  de  béret 
ou  de  bourrelet  d'enfant  garni  de  bandelettes  ou  de  rubans  croisés), 
trouvée  près  la  porte  Montmailler,  dans  les  dehors  de  la  ville  ». 

(N**  80).  —  Tête  de  vieillard  très  fruste,  en  relief  sur  une  pierre 
surmontée  d'une  demi-sphère  et  offrant  tout  à  fait  Taspect  de  certai- 
nes mosquées,  «19  poulces  de  haut  sur  16  de  largeur  et  autant 
d'épaisseur  »,  dans  un  jardin  près  les  Pénitents-Rouges. 

{N**  81).  —  «  Neuvième  pierre  de  la  môme  classe  et  du  môme 
genre  que  les  précédentes,  dont  la  seule  différence  consiste  que 
(sic)  les  deux  époux  sont  sous  le  môme  voile  »  :  11  pouces  4  lignes 
de  haut,  sur  15  pouces  5  lignes  de  large.  Dans  un  jardin  au-delà  du 
pont  Saint-Etienne. 

(N**  82).  —  Pierre  présentant  en  bas-relief  une  tôle  de  femme 
enveloppée  comme  les  précédentes  d'une  coiffure  couvrant  toute  la 
léte,  et  que  Beaumesnil  estime  être  une  reine  du  pays  :  20  pouces 
de  haul  sur  17  de  largeur.  Trouvée  près  de  Limoges,  «  en  fouillant 
des  terres». 

?  (N*  83).  —  Pierre  présentant  le  buste  d'une  personne  nue  et  à 
longs  cheveux,  que  Beaumesnil  croit  «  d'une  vieille  femme  »,  trou- 
vée parmi  les  décombres  du  pied  d'une  croix  cassée  que  Ton  démo- 
lit, en  1747,  pour  dégager  le  chemin  :  17  pouces  8  lignes  de  haut 
sur  13  pouces  5  lignes  de  largeur. 

(N***  84  et  85).  —  Deux  fragments  d'un  autel  ou  d'un  tombeau 
provenant  l'un  d'une  maison,  presque  toute  de  torchis,  du  faubourg 
Manigne  ;  l'autre  d'une  métairie,  «  à  plus  d'une  demi-lieue  de  la 
ville  »,  où  elle  sert  de  banc  dans  une  cour.  Ces  fragments  mesu- 
rent chacun  22  pouces  de  haut  sur  32  à  33  de  largeur  et  15  pouces 
7  lignes  de  haul  ;  ils  représentent  chacun  une  tête  de  femme  coiffée 
comme  les  précédentes  et  une  têle  d'homme  chevelue  et  barbue, 
couverte  également  d'une  sorte  de  bonnet. 

(N<^  86).  —  «  Bas-relief  d'une  très  grande  saillie,  dont  le  tout  a 
de  hauteur  3  pieds  5  lignes,  sur  20  poulces  de  large  au  plus  res- 
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serré.  Ce  monument  me  semble  être  le  busle  d'un  Hermaphrodite  ». 
Il  était  en  1747  dans  les  fossés,  entre  la  porte  Manigne  et  la  porte 
Boucherie. 

(N'  87).  —  Tête  de  femme  avec  une  sorte  de  chaperon,  de  12  à 
14  pouces  de  haut.  «  Je  pense,  opine  le  comédien-antiquaire,  que 
cette  tête  représente  Arduena.,. .on  peut  encore  conjecturer  que 
c'est  le  viaire  d'une  Isis  »,  etc. 

(N°  88).  —  «  Autre  presque  semblable  et  pour  l'attitude  et  pour 
lacoeffure». 

(N"  89).  —  «  Autre,  d'une  semblable  coiffure,  mais  inclinée  »,  le 
cou  pris  dans  une  guimpe  faisant  corps  avec  les  bandeaux  qui  lui 
entourent  la  tête  — -  «  toujours  dans  le  costume  égyptien  »,  ajoute 
notre  antiquaire. 

(N*  90).  —  Autre  tête  dans  le  même  genre,  coiffée  d'une  sorte  de 
chaperon,  «  à  l'Egyptienne  ». 

(N*»  91).  —  «  Pierre  de  8  à  9  poulces  de  haut,  au  portail  avancé 
d'une  maison  immédiatement  après  le  pont  qui  est  sur  le  ruisseau 
qu'on  rencontre  après  le  clos  des  Feuillans  ».  Toujours  Isis. 

(N*  92).  —  Autre  tête  «  qui  est  toujours  la  même  divinité  ». 

(N**  93).  —  Autre  tête  du  même  genre,  n'étant  pas  toutefois, 
comme  les  n"  précédents,  surmontée  d'une  tablette  indiquant  qu'elle 
a  servi  de  corbeau. 

(N*  94).  —  Bas-relief  représentant  un  monstre  hideux  dont  on 
ne  voit  que  la  tête  énorme,  toute  en  gueule,  avec  deux  yeux  ronds 
et  deux  griffes  formidables  s'allongeant  au-dessous. 

Les  monuments  n<"  88  à  94  se  trouvaient  «  au  haut  d'un  mur  de 
jardin,  à  l'entrée  du  chemin  neuf  de  Toulouse,  peu  après  avoir 
tourné  du  pont  Saint-Martial  », —  où  ils  étaient  «  rangés  dans  un 
certain  ordre  ». 

(N"  98).  —  «  Crampon  de  cuivre  jaune,  de  9  poulces  de  long, 
4  poulces  2  lignes  de  tête,  20  lignes  d'épaisseur  et  pesant  près  de 
13  livres.  Trouvé  en  1743  dans  les  environs  de  la  ville  en  fouillant 
pour  un  bâtiment  ».  L'objet  était  en  la  possession  de  M.  Fradet, 
secrétaire  de  l'Intendant.  On  trouve  cet  objet  reproduit  aux  copies 
des  dessins  d'Allou  que  possède  la  Société  archéologique  du 
Limousin,  planche  I,  n""  7. 

(N*  96).  —  «  Pierre  noire  du  pays,  haute  de  19  poulces  sur  un  peu 
plus  de  13  de  large,  en  un  jardinage  au-delà  du  pont  Saint-Estienne», 
présentant  en  relief  une  sorte  d'œuf  terminé  par  une  tête  de  femme, 
avec  deux  seins  marqués  au-dessous.  Des  palmes  ou  fleurons  aux 
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quatre  coins.  Une  fleur  de  lys  en  haut  à  gauche.  «  Cette  pierre  ne 
s*esl  plus  trouvée  Tautomne  suivant,  que  je  suis  revenu  en  cettç 
ville  ». 

(N**  97).  —  Bas-relief  représentant  «  un  amas  de  neuf  têtes  humai- 
nes, avec  une  dixième,  qui  a  de  Tair  de  celle  d*un  lyon  ».  Beaumes- 
nil  pense  «  que  c'est  une  théogonie  qui  ne  peut  être  que  gauloise  ». 

«  Médaille  gauloise,  trouvée  en  Limousin,  à  M.  de  Lépine  ».  Une 
grande  flgure  à  cheveux  roulés  occupe  la  face.  Au  revers,  un  motif 
d*ornement  qui  semble  d'un  tour  bien  moderne;  un  grenetis  autour. 

?  (N^'OS).  —  Médaille  certainement  du  moyen  âge,  sur  laquelle 
Beaumesnil  croit  distinguer  des  caractères  phéniciens. 

?  (N**  99).  —  Médaille  gauloise,  à  M.  de  Lépine.  Au  droit,  une 
tête  de  femme  «  scavoir  si  c'est  une  princesse  ou  une  drujades  {sic); 
au  revers,  «  une  hache  entre  deux  boucliers  ». 

?  (N**  100).  —  Autre  à  M.  de  Lépine  :  «  Viaire  imberbe  avec  la 
lettre  T  et  une  espèce  de  massue.  Le  revers  est  une  figure  symbo- 
lique composée  d'un  profil  et  d'une  jambe  avec  la  cuisse  sur  une 
manière  d'anse,  un  collier,  une  épée,  »  etc. 

?(N**  101).  —  «  Autre  gauloise,  avec  le  mot  Osiris  »  (en  lettres 
romaines).  Au  revers  un  cheval  et  une  espèce  de  serpent  avec  des 
caractères  peu  distincts. 

?  (N^  102).  —  Petite  monnaie,  appartenant  aussi  à  M.  de  Lépine. 
0  D'un  côté  est  une  Scythe  ou  une  Néréide.  Sa  queue  de  poisson 
retroussée  est  très  visible  »,  etc.  Au  revers,  deux  croissants  opposés, 
et  Tun  sur  l'autre. 

(N*^  103).  —  «  Tête  de  pierre  d'environ  14  poulces  de  toute  hau- 
teur, qui,  en  1747,  étoit  dans  la  construction  d'une  vieille  maison 
en  la  rue  du  Consulat,  un  peu  au-dessous  de  la  maison  de  ville.... 
La  maison  ayant  été  rebâlie....  elle  ne  se  retrouve  pas  ». 

(N*104).  —  Autre  tête  de  pierre,  nue  et  sans  barbe. 

(NM05).  —  «  Pierre  d'un  peu  plus  d'un  pied  de  toute  hauteur, 
qui  parait  être  d'un  fort  bon  ciseau  et  pourroit  bien  représenter 
Dis  et  Hercule  des  Egyptiens,  ou  bien  Tentâtes  et  Esus  des  Gau- 
lois ». 

(N**  106).  —  Tête  imberbe  et  sans  cheveux,  avec  le  haut  du  buste  : 
«  pourroit  bien  être  le  Mercure  des  Gaulois  ». 

Les  trois  pierres  ci-dessus  n"  104,  105,  106,  se  trouvaient,  en 
1770,  «  dans  la  construction  d'une  maison  en  la  rue  Saint-Martial, 
laquelle  est  rebâtie  de  neuf,  et  ces  trois  monuments  ont  disparu  ». 

(N»  107).  —  Figure,  avec  la  coiffure  enveloppant  toute  la  tête 
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dont  noas  avons  déjà  trouvé  plusieurs  spécimens  plus  haut.  Elle 
avait  environ  un  pied  de  hauteur  et  servait  de  borne  à  la  porte 
du  Jen-de-Paume,  en  1747. 

(N*  108).  —Tête  d'environ  un  pied  de  haut,  avec  coiffure  analo- 
gue à  la  précédente,  «  au  coin  isolé  de  la  Gomédie,  rue  Banléger, 
dans  la  petite  placette  qui  est  devant  la  muraille  de  l'église  des 
Ursulines  ». 

Toutes  ces  télés  supportent  une  tablette.  Beauroesnil  observe  que 
ces  tablettes  «  semblent  pratiquées  pour  poser  le  guy  sacré  ou  pour 
marquer  la  stabilité  de  la  divine  toute-puissance  ».  —  «  Je  crois, 
ajoute-t*iU  que  c'est  de  ces  monuments  que  les  gothiques  ont 
emprunté  leurs  consoles  avec  des  létes  ».  La  vérité  est  que  la  plu- 
part de  ces  sculptures  paraissent  être  des  œuvres  du  moyen  âge. 

Dessin  d'une  médaille  de  bronze,  appartenant  à  M.  deLépine  et 
trouvée  «dans  le  pays  ».  Tête  d'homme  sans  barbe.  Au  revers,  un 
cheval  à  face  humaine  :  au-dessous,  une  main  ouverte,  divers  autres 
objets  peu  reconnaissables. 

Médaille  provenant  du  cabinet  du  président  de  Rieux,  présentant 
de  l'analogie  avec  la  précédente  (aucune  raison  pour  la  croire 
limousine). 

Le  théâtre  de  Duratius,  d*après  un  dessin  de  1503  (voir  ci-des- 
dessus  n""  31;  copies  d'Allou,  pi.  I,  n^  3  des  mon.  romains). 

Le  palais  de  Duratius,  d'après  un  dessin  de  1593  {n?  32  ci-dessus 
et  copies  d'AUou,  pi.  I,  n<*  1  des  mon.  romains). 

Autre  dessin  du  palais  de  Duratius  (n*  57  ci-dessus). 

Vue  du  palais  de  Duratius,  prise  à  l'autre  extrémité  (n*  33  et 
copies  d'Allou,  pi.  I,  n""  4  des  mon.  romains). 

Dessin  d'unBarbarinfortintéressant,  bronze  rouge(22  millimètres 
de  diamètre),  appartenant  à  M.  de  Laubanie,  à  Brive,  et  trouvé 
près  de  Saint-Yrieix.  La  tête  de  saint  Martial  est  accostée  des 
lettres  S  M,  et  le  revers  porte  une  croix  avec  le  mot  Karlus  (Charles 
le  Simple  ?) 

(N*  109).  —  Autre  barbarin  (25  millimètres  de  diamètre),  dessiné 
en  1747,  par  Beaumesnil,  d'après  un  spécimen  appartenant  à  Tabbé 
Turin,  aumônier  des  Pénitents-Gris,  et  trouvé  «  tout  près  la  porte 
des  Arènes,  à  l'intérieur  de  la  ville  ». 

Restes  d'un  édifice  antique  (voir  n"*  63  ci-dessus  et  copies 
d'Allou,  pi.  II,  n«  5). 

(N*»  110).  —  Médaille  de  bronze  (41  millimètres  de  diamètre),  à 
l'effigie  d'Adrien  (au  revers,  lég  :  Liberalitas  Augmti;  exergue  : 
s.  p.  Q.  LEM.),  trouvée  près  de  la  «  pile  de  l'hôpital,  au  bord  du 
grand  chemin  du  pont  Saint-Martial.  Elle  appartenait  à  Beaumes* 
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ni),  puis  fut,  nous  dit-il,  «  mise  en  les  mains  de  Monsieur  d*Orsay, 
intendant  de  Limoges,  qui  fut  jaloux  de  cette  pièce  que  je  possédois, 
ainsi  que  beaucoup  d'autres  qui  avoient  été  trouvées  dans  le  ter- 
rain de  rAmphithéâtre  ». 

(N**  Hl).  —  «  Restes  du  palais  de  Léocadius,  tel  qu'il  étoit 
en  1747,  faisant  partie  de  jardinages,  qui  surmontent  les  chan- 
tiers »  (1),  d'environ  30  toises  de  long  sur  30  à  32  de  large,  épais 
de  7  pieds  en  la  plus  grande  partie  et  jusqu'à  15  pieds  en  d'autres. 

La  date  de  1747,  nous  l'avons  dit,  se  rapporte  à  un  des  princi- 
paux séjours  que  Beaumesnil  fit  à  Limoges,  et  à  un  de  ceux  où  il 
recueillit  le  plus  de  dessins  et  de  notes  sur  les  anciens  monuments 
de  cette  ville.  La  vue  que  nous  avons  ici  n'est  donc  plus  une  copie 
d'un  ancien  dessin,  mais  un  croquis  original  de  Beaumesnil.  Les 
indications  qu'elle  fournit  sont  par  malheur  d'un  médiocre  intérêt. 
Ce  dessin,  de  83  millimètres  de  haut  sur  95  de  large,  représente  un 
grand  enclos  qui  semble  à  peu  près  rectangulaire  :  un  chemin  le  tra- 
verse de  part  en  part  de  gauche  à  droite,  paraissant  passer,  à  l'ex- 
trémité de  gauche,  entre  les  piles  d'une  ancienne  porte.  Â  droite, 
au  bord  de  la  brèche  par  où  ce  chemin  pénètre  dans  l'enclos,  une 
grande  croix,  à  extrémités  fleuronnées,  soutenue  sur  une  espèce 
de  chevalet  ou  de  triangle  en  fer,  au-dessous  duquel  on  aperçoit  une 
sorte  de  cippe  avec  dôme  présentant  exactement  l'aspect  de  la 
pierre  sculptée  n*  80  ci-dessus;  mais  ce  ne  peut  être  la  môme, 
puisque  cette  dernière  se  trouvait  aux  Pénitents-Rouges.  Un  second 
chemin  se  dirigeant  vers  le  spectateur  se  détache  du  premier  vers 
le  milieu  de  l'enclos.  La  muraille,  qui  semble  peu  élevée  et  qui 
parait  n'offrir  de  saillies  ou  de  contreforts  que  sur  le  côté 
où  s'ouvre  la  porte  mentionnée  plus  haut,  est  mieux  conservée 
dans  la  partie  supérieure  que  dans  la  partie  basse.  Au  fond,  un 
peu  à  droite,  au-delà  du  mur,  on  aperçoit,  surgissant  derrière  les 
broussailles  et  les  herbes  qui  recouvrent  celui-ci,  un  énorme  buste 
de  femme  (?)  qui  rappelle  absolument  les  horribles  poupées  de 
carton  dont  faisaient  autrefois  usage  nos  marchandes  de  modes. 
Peut-être  faut-il  reconnaître  dans  ce  colosse  la  prétendue  statue  de 
Lémovix(nM6i). 

«  En  1776,  on  trouva,  en  creusant  pour  les  fondemens  de  quel- 
ques maisons  dans  la  place  des  Jacobins,  des  traces  de  vieux  murs, 
d'une  très  excellente  bâtisse,  quoiqu'on  petites  pierres  équarrées, 
toutes  bien  assises  de  niveau,  qu'on  disoit  être  le  palais  de  Léoca- 
dius, mais  qui  n'indiquoient  que  les  fondemens  de  quelques  tours 

(1)  Au  dix-septième  siècle,  on  a  donné,  dans  plusieurs  villes,  le  nom  de 
«  chantiers  »  aux  cimetières  protestants. 
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aaliques  romaines,  toutefois  dont  on  apperçevoit  les  plus  basses 
voûtes,  mais  qui  ne  peuvent  avoir  été  que  partie  d*enceinte  du 
palais  de  L.  Capreolus  ». 

Dans  les  copies  des  planches  d*Allou  que  possède  la  Société 
archéologique  de  Limoges,  ce  dessin  porte  le  n^  2  des  monuments 
romains  ^planche  I). 

Le  lot  de  notes  et  de  dessins  provenant  des  papiers  de  Bcaumes- 
nil  et  appartenant  aujourd'hui  À  M.  Léonce  Pichonnier,  n'est  pas 
moins  intéressant  à  étudier  que  le  précédent  ;  par  malheur  nous 
n'y  avons  pas  découvert  un  seul  croquis  du  comédien  lui-même  se 
rapportant  à  la  ville  de  Limoges.  Ce  lot,  qui  donne  quelques  indi- 
cations personnelles  sur  notre  archéologue,  et  où  se  trouve  notam- 
ment mentionné  le  voyage  en  Egypte  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
ne  nous  a  fourni  qu'un  seul  article  pour  notre  catalogue,  un  cahier 
de  dessins,  très  barbares  d'exécution,  dont  nous  indiquerons  le  con- 
tenu sous  le  §  XLin. 

Des  trois  détenteurs  limousins  des  manuscrits  de  Beaumesnil, 
c'est  incontestablement  M.  Nivet-Fontaubert  qui  possède  les  plus 
précieux  pour  l'archéologie  de  notre  province.  Nous  avons  feuilleté 
dans  sa  collection  un  cahier  portant  le  titre  :  Environs  de  Limoges 
(305  mill.  sur  201)  et  où  on  trouve  les  croquis  des  nombreux  monu- 
ments, restes  d'édifices,  fragments  de  sculptures,  vestiges  divers 
qui  se  voyaient  au  dernier  siècle  à  Gondat,  Ambazac,  Saint-Léo- 
nord,  Glanges,  Pierrebuffière,  Saint-Hilaire-Bonneval,  Boisseuil, 
Solignac,  Bellac  et  ses  alentours,  Tulle,  Naves,  Tiutignac,  Ussel, 
Felletin,  Aubusson,  Les  Ternes,  Chénérailles,  Ahun,  etc.  Tripon  a 
largement  puisé  dans  ce  recueil.  Malheureusement,  on  n'y  trouve 
rien  qui  ait  trait  à  la  ville  même  de  Limoges. 

(N**  H2-H9).  —  Lors  des  travaux  de  déblai  effectués  en  1757, 
1758  et  1759  en  vue  de  la  construction  du  palais  épiscopal,  un  cer- 
tain nombre  de  monuments  anciens  :  autels,  tombeaux,  fragments 
de  statues,  pierres  sculptées  et  menus  objets  furent  exhumés.  On 
ne  saurait  contester  la  réalité  de  ces  découvertes,  attestée  par  des 
contemporains  dignes  de  foi,  l'abbé  Legros  et  M.  de  Lépine  entr'au- 
tres  ;  mais  eurent-elles  l'importance  que  leur  attribuent  les  dessins 
de  Beaumesnil,  exécutés  par  celui-ci  lors  d'un  passage  ou  d'un 
séjour  à  Limoges  au  cours  de  1759  qui  ne  figure  pas  à  son  itiné- 
raire? Il  est  permis  d'en  douter.  Mgr  d'Argentré  avait  ordonné, 
dit-on,  qu'on  rejetât  ces  objets  dans  les  fondations  à  cause  des  emblè- 
mes priapîques,  des  scènes  obscènes  qui  y  étaient  figurés.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  qu'aucun  de  ces  monuments  n'a  été  conservé. 

T.  XLIX  5 
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V Album  de  Tripon  donne,  d'après  les  dessins  de  Beaumesnil  (1), 
finit  planches  exclusivement  composées  d'objets  trouvés  à  TE véché. 
Nous  ignorons  si  la  collection  est  complète,  et,  d'après  Tripon 
lui-môme,  il  semble  que  le  comédien  n'avait  pas  conservé  tous  ses 
dessins. 

Quoiqu'il  en  soit,  des  croquis  que  l'auteur  de  VHistorique  monu- 
mental a  eus  sous  les  yeux,  il  ne  nous  reste  que  ceux  qui  consti- 
tuent les  planches  n°'  I  et  II,  plus  partie  de  la  planche  III  de  la  série 
spéciale  de  Tripon.  Ils  se  trouvent  réunis  sur  une  feuille  de  papier 
mesurant  340  mill.  sur  198,  et  aujourd'hui  en  la  possession  de 
M.  Nivet-Fontaubert.  Les  objets  figurés  sur  cette  feuille  sont  les 
suivants  : 

(N**  H2).  —  Ampoule  en  terre,  symbole  phallique,  représentée 
sous  trois  faces  (fig.  2,  planche  I  de  Tripon). 

(N°  113).  —  Lampe  en  bronze  avec  attributs  sexuels,  conservée 
par  M.  deLépine  (Tripon,  flg.  2ftw,  pi.  I.) 

(N»  114).  —  Lampe  en  bronze  présentant  une  femme  prosternée, 
appartenant  à  Turgot  (76.  fig.  3,  pi.  I). 

(N*115).  —  Tombeau  représentant  une  cérémonie  du  culte  de 
Priape(76.,  fig.  l,pl.  1). 

(N"  116).  —  Autre  pierre  funéraire,  avec  emblèmes  sexuels  (76. 
fig.  1  bis,  pi.  I). 

(N<*  117).  —  Tombeau  avec  phallus  et  décors  obscènes  (Fig.  6, 
pi.  III). 

(N"  118).  —  Grand  tombeau,  fleurs  et  feuillages,  avec  inscription 
grecque  (76.,  fig.  4,  pi.  II). 

(N**  119).  —  Autre  grand  tombeau  en  granit  avec  décoration  obs- 
cène (76.,  fig.  5,  pi.  II). 

On  trouvera  plus  loin,  au  relevé  des  dessins  de  Beaumesnil  dont 
nous  ne  connaissons  pas  le  sort,  la  note  des  autres  figures  puisées 
•par  Tripon  à  la  môme  source  et  reproduites  aux  planches  III  à  VIII 
de  la  série  des  objets  trouvés  dans  les  fouilles  de  l'Evôché. 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  deux  dessins  deTamphilhéâtre  (resti- 
tution) que  nous  cataloguons  ci-dessus  sous  les  n"  69  et  70  et  que 
nous  considérons  comme  étant  de  la  main  de  l'abbé  Cluzeau,  se 
trouvent  parmi  les  papiers  de  Beaumesnil  actuellement  en  la  pos- 
session de  M.  Nivet-Fontaubert. 

(N°  120).  —  «  Plan  de  la  ville,  de  la  cité  de  Limoges  et  des  envi- 
rons, tels  qu'ils  éloient  en  1768,  dressé  par  le  s'  de  Beaumény  », 

(t)  Ces  dessins  se  Irouvaienl  aux  second  et  iroisième  cahiers  de  Beau- 
mesnil («•  cahier  :  p.  47,  48.  51,  52  ;  ^«  cahier  :  p.  U,  ib,  18,  «9  et  55. 
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tel  est  le  titre  de  la  copie  d'un  plan  dont  Foriginal  ne  parait  pas 
avoir  été  conservé  ;  cette  copie  appartient  à  MM.  les  Sulpiciens  du 
Séminaire  de  Limoges  etprovientde  TabbéLegros.  Peut-être  môme 
est-elle  Touvrage  du  laborieux  érudit.  Toutefois,  il  nous  paraît  plus 
vraisemblable  que  le  dessin  est  de  Tarchilecte  Cajon,  qui  a  repro- 
duit plusieurs  documents  anciens  ayant  trait  à  la  ville  de  Limoges. 
Nous  avons  vu  (§  VIII)  que  le  Séminaire  possède  une  copie  du 
plan  de  Fayen  due  au  môme  architecte  et  portant  la  date  de  1796. 
Le  plan  de  1768  mesure  370  mill.  sur  4S0.  M.  Ducourtieux  en  pos- 
sède une  copie  moderne  signée  :  Maury. 

(N°  121).  —  On  voit,  au  Séminaire,  exposé  sous  un  verre,  dans  le 
grand  corridor  du  premier. étage,  un  panorama  de  Limoges  au 
milieu  du  dernier  siècle,  qui  paraît  avoir  inspiré  toutes  les  vues 
rétrospectives  dessinées  et  publiées  depuis. 

Ce  document,  qui  a  été  du  reste  à  peu  près  exactement  reproduit 
par  Tripon,  porte  le  titre  :  Vue  de  Limoges,  prise  du  coteau  de 
Saint-Lazare.  On  ne  pouvait  choisir  un  meilleur  point  de  vue.  Sur 
ce  panorama,  qui  ne  mesure  pas  moins  de  831  mill.  de  largeur  sur 
3SS  seulement  de  haut,  se  lit  la  note  suivante  :  «  Ce  plan  d'eleva- 
lion  de  Limoges,  levé  par  feu  M'  de  Beaumeny,  correspondant  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  Paris,  vers  1760, 
a  été  copié  en  1787  (1)  sans  aucuns  changemens.  »  La  copie  que 
possède  le  Séminaire  ne  paraît  pas  avoir  été  exécutée  par  Tabbé 
Legros,  bien  que  les  annotations,  légendes  et  renvois  qui  l'accom- 
pagnent soient  de  sa  main.— Cette  vue,  dont  Toriginal  n'est  peut-ôtre 
pas  perdu  (nous  avons  entendu  dire  que  plusieurs  dessins  sembla- 
bles existent  à  Limoges),  présente  un  détail  de  nature  à  faire  recu- 
ler de  quelques  années  la  date  indiquée  par  Legros  comme  étant 
celle  de  son  exécution  :  on  y  reconnaît  en  effet,  en  avant  du  clo- 
cher de  la  cathédrale,  le  nouveau  palais  Ëpiscopal  que  nous  devons 
à  Mgr  du  Coëtlosquet  et  à  Mgr  du  Plessis  d'Argentré,  son  succes- 
seur. Or,  en  1760,  non  seulement  la  construction  de  cet  édifice 
n'était  pas  commencée,  mais  le  plan  lui-môme  n'avait  pas  été  encore 
entièrement  arrêté.  La  première  pierre  du  nouvel  évêché  ne  fut 
posée  que  le  13  mars  1766  et  on  n'acheva  le  corps  de  bâtiment 
qu'en  1787.  Il  est  probable  que  le  dessin  de  Beaumesnil  a  été 
exécuté  entre  1770  et  1780. 

Les  dessins  de  Beaumesnil  dont  suit  le  relevé  paraissent  aujour- 
d'hui perdus  :  tout  au  moins  ignorons-nous  entre  quelles  mains  ils 
ont  passé.  Néanmoins,  comme  ils  ont  été  signalés,  et  plusieurs 
reproduits,  nous  les  faisons  figurer  à  notre  inventaire  : 

(1)  L'année  même  de  la  mort  de  farliste. 
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(N'^lâS).  —  Souterrain  dit  :  «  temple  sphérique»,  d'après  un  des* 
sin  des  Feuillants  (1).  On  voit  à  Y  Album  de  Tripon,  la  reproduc- 
tion plus  ou 'moins  fidèle  du  croquis  de  Beaumesnil,  qui  se  trouvait 
•à  la  page '5  de  son  deuxième  cahier  et  à  la  page  9  du  troisième. 
'{Tripotis  p.20>  Allou,  p.42). 

Là  planche  n""  I  des  copies  de  dessins  de  M.  Allou  conservées 
dans  la  bibliothèque  de  la  Société  archéologique  de  Limoges,  repro- 
duit le  croquis  de  Beaumesnil  :  «  Monuments  présumés  gaulois  »,  n"2. 

(N**  123).  —  Galerie  souterraine  parlant  de  Tamphilhéâtre  et 
allant  aboutir  à  la  Vienne,  aussi  d  après  un  dessin  des  Feuillants  (2). 
2«  cahier,  page  5,  et  3'  cahier,  page  9.  (Allou,  page  42.  Copies  des 
dessins  d*Allou,  à  la  Société  archéologique,  pi.  I,  n®  1). 

(N^  124).  —  Château  de  Sainte- Valérie,  dessin  daté  de  1777  (2« 
cahier,  p.  17;  Allou,  p.  65;  copies  d'Allou,  pi.  II,  n^  6). 

— -L'amphithéâtre,  d'après  le  dessin  de  1591.  Voir  ci-dessus  n*  30. 
(2«  cahier,  p.  19-20  ;  Allou,  p.  61  ;  copies  d'Allou,  pi.  II,  n°  8). 

(N®  125).  —  Cippe  funéraire,  auprès  du  chevet  de  la  cathédrale. 
(2«  cahier,  p.  33;  Allou,  p.  84;  reproduction  parDuroux,  Sénatore- 
rie,  pi.  III»  n°  10,  et  Espérandicu,  Inscr.  de  la  Cité  des  Lémovices, 
p.  103;  dessins  d'Allou,  pi.  XV,  n°  16). 

(N°  126).  —  Deux  cippes  conservés  au  presbytère  de  Saint-Mau- 
rice. (2«  cahier,  p.  31;  Allou,  p.  84;  repr.  par  Duroux,  pi.  III, 
n**  12  et  13,  et  Espcrandieu,  p.  178;  dessins  d'Allou,  XV,  5  et  6). 

(lN^  127).  —  Cipf.e  d'Origanion  (2*  cahier,  p.  34;  Allou,  p.  84; 
repr.  par  Duroux,  pi.  III,  n°  H,  et  Espérandieu,  p.  195;  dessins 
d'Allou,  XV,  9). 

(N*»  128).  —  Monument  offrant  de  l'analogie  avec  la  figure  fan- 
tastique dite  «  Idole  de  Ghrovinna  »,  trouvé  en  1747  près  la  Porte 
Tourny.  (2*  cahier,  p.  42,  47  ;  Allou,  p.  45).  Ne  serait-ce  pas  le  des- 
sin n«  11  de  la  planche  XVI  d'Allou  ? 

(N°  129).  —  Autel  triangulaire,  trouvé  à  l'Evôché,  granit  rouge. 
(Allou,  p.  79  ;  copies  d'Allou,  pi.  XIV,  n°  2j. 

(N°  130).  —  Siège  de  marbre  blanc,  trouvé  à  TEvôché.  (Allou, 
p.  79;  dessins  d'Allou,  pi.  XIII,  n°29;  copies  d^Allou,  pL  V,  nM9). 

(N**  131).  —  Pierre  avec  la  figure  à  mi-corps  d'un  jeune  homme 
dont  la  barbe  se  divise  en  deux  pointes;  lettres  D.  M.  (2*  cahier, 

(t  et  3)  CcUe  indication  nous  parntt  si  sujette  a  caution  que  nous  n'avons 
pas  fait  figurer  les  originaux  de  ces  dessins  dans  notre  catalogue,  avec 
d'autant  plus  de  raison  qu'ils  remontaient,  au  témoignage  de  Beaumesnil,  au 
«  treizième  ou  quatorzième  siècle  ».  (Historique  monumental^  p.  SO5  i)e«- 
cription  des  inonumenf^  p.  4Sj. 
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p.  47  el  3»  cahier).  Beaumesnil  Tindique  comme  ayant  été  décou- 
Yerte  àrEvéché,  ailleurs  comme  existant  place  des  Bancs.  (Allou, 
p.  80;  dessins  d'Alton,  pi.  XV,  n«  18  ou  pi.  XIV,  n»  3). 

(NM32).  —  Figure  de  lion  mutilée.  (Allou,  p.  80,  peut-être  pi.  XVIII 
des  dessins  d'Aliou). 

(N*  133).  —  Deux  tombeaux  rectangulaires,  avec  draperies  sculp- 
tées (Allou,  p.  80). 

(N**  134).  —  Autel  avec  un  bouclier  en  plomb.  (Allou,  p.  80;  dessins 
d'Allou,  pi.  XV,  n«  19). 

(N*  135).  —  Pierre  sépulcrale  représentant  une  tête  de  jeune 
homme  avec  la  barbe  fourchue.  (7ft.,  n**  3  de  la  planche  XIV  ou 
n**  18  de  la  pi.  XV  des  dessins  d'Allou). 

(N*  136).  —  Pierre  représentant  deux  têtes,  Tune  au-dessus  de 
l'autre.  (Allou,  p.  80,  et  dessins  d'Allou,  pi.  XV,  n»  20). 

(N**  137).  —  Autel  avec  deux  têtes  à  barbe  fourchue,  dont  Tune 
est  entourée  d'une  draperie.  (2«  cahier,  p.  48  ;  Allou,  p.  81 ,  et  dessins, 
XV,  n«21). 

(N*»  138).  —  Pierre  avec  flambeau  renversé  el  inscription.  (2«  ca- 
hier, p.  47  ;  Allou,  p.  81,  peut-être  n*  22  de  la  pi.  XV).  Se  trouvait, 
en  1747,  près  de  la  Providence. 

(N»  139).  —  Autel  en  pierre  blanche,  montrant  deux  têtes  acco- 
lées, réunies  sur  un  même  corps,  et  divers  ustensiles.  (Allou,  p.  81  ; 
dessins  du  même,  XV,  24). 

(N"  140).  —  Pierre  sépulcrale  sur  laquelle  est  sculptée  un  cas- 
que, trouvée  en  1747  près  Saint-Michel.  (Allou,  p.  82;  dessins 
d'Allou,  pi.  XV,  n'  14). 

(N**  141).  —  Cuve  ou  urne  funéraire  en  granit,  qui  se  trouvait,  en 
1747,  dans  la  cour  de  la  fontaine  de  Saint-Martial.  (Peut-être  le  n*  26 
de  la  pi.  XV  d'Allou). 

(N*  142).  —  Fragment  de  pierre  sépulcrale  antique  avec  une 
ogive  en  saillie.  (2«  cahier,  p.  46;  Allou,  p.  91  ;  peut-être  n*  17  de 
la  pi.  XV  d'Allou). 

(N*  143).  —  Chapiteau  antique  d'une  colonne  de  la  cathédrale. 
(2»  cahier,  p.  42;  ment,  par  Allou,  p.  78). 

(N®144).  — Figure  représentant  une  femme  voilée  tenant  sous 
son  bras  un  objet  recouvert  d'un  voile,  trouvée  dans  un  jardin  du 
Navcix.  (2*  cahier,  p.  41  ;  Allou,  p.  78). 

(N**  145).  —  Deux  bas-reliefs  trouvés  près  la  porte  des  Arènes. 
(2«  cahier,  p.  41  ;  Allou,  p.  77). 

(N*  146).  —  Deux  bas-reliefs  mutilés,  représentant  des  lions  cou- 
chés, trouvés  en  1747,  l'un  rue  Manigne,  l'autre  près  la  porte  des 
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Arènes.  (2®  cahier,  p.  47;  3«  cahier,  p.  16;  AUou,  p.  76.  Ce  sont 
peul-étre  ceux  qu'on  trouve  à  la  pi.  XVIII  d'AUou). 

(N**  147).  —  Fut  de  colonne  toscane  trouvé  en  1778  près  la  porte 
Boucherie.  (2*  cahier;  AUou,  p.  77;  copies  des  dessins  d'AUou, 
pi.  III). 

(N'  148).  —  Autres  fûts.  (2«  cahier,  p.  34  et  36  ;  Allou,  p.  77  ; 
copies  des  dessins  d'Allou,  pi.  III). 

(N**  149).  —  Base  et  fût  de  colonne,  près  Saint-Maurice.  (2«  cahier, 
p.  41  ;  Allou,  p.  77;  copies  d*Allou,  pi.  III). 

(N*  ISO).  —Colonne  milliaire  (?),  près  le  Séminaire  (l).  (3* cahier, 
p.  35;  Allou,  p.  77;  copies  d'AUou,  pi.  III). 

(N**  151).  —  Fragment  de  colonne  à  Sainte-FéUcilé.  (2®  cahier, 
p.  35;  ment,  par  Legros,  Essais  historiques^  p.  416  ;  Allou,  p.  71  ; 
copies  d'AUou,  pi.  III). 

(N*»  152).  —  Vue  du  clocher  de  Saint-Martial  en  1711.  (AUou, 
p.  16i;. 

(N**  153).  —  Statues  du  clocher  de  Saint-Marlial.  (1*'  cahier,  p.  6; 
Allou,  p.  235,  et  pi.  XVI,  n»  1). 

(N*»  154).  —  La  Chiche  de  Saint-Martial.  (2-  cahier,  p.  45, 48,  49, 
et  3®  cahier,  p.  16;  Allou,  p.  227.  C'est  d'après  ce  dessin  que  de 
Crossas  a  gravé  la  planche  de  V Album  de  Tripon.  Copies  d'AUou, 
pi.  XVIII,  fig.  1,2,3,  et  XIX). 

(N"  155).  —  Tombeau  dit  de  Tève-le-Duc.  (1"  cahier,  p.  4;  AUou, 
p.  252). 

(N*»  156).  —  Tombe  de  serpentine  à  Saint-Martial.  (AUou,  p.  253). 

(N^  157).  —  Pierre  sculptée  représentant  des  bâtons  noueux, 
enlacés  d'une  espèce  de  ruban  »,  p;*ovenant  des  cloîtres  de  Saint- 
Marlial.  (AUou,  p.  234  ;  copies  d'AUou,  pi.  XVI,  nM4). 

(N**  158).  —  Pierre  analogue,  provenant  d'un  souterrain  des 
Combes  (/6.). 

(N^  159).  —  Les  lions  de  Saint-Michel,  de  Saint-Martial  et  du 
Portail-Imbert.  (2-  cahier,  p.  37,  38,  49;  Allou,  p.  223  et  pK  XIX). 

(N*  160).  —  Bas-reliefs  au-dessous  du  clocher  des  Carmes.  (2« 
cahier,  p.  46  ;  Allou,  p.  238  ;  peut-être  n*»  16  de  la  pi.  XVI  d'AUou). 

(N»  161).  —  Statue  colossale,  dite  de  Lemovix,  près  Sainte-Féli- 
cité. (2"  cahier,  p.  5  ;  3«  cahier,  p.  9  ;  AUou,  p.  235). 

(N**  162).  —  Ecusson  avec  la  figure  de  Saint-Martial,  à  la  porte 
des  Arènes.  (Allou,  p.  234;  dessins  d'AUou,  pi.  XVII,  8). 

(1)  Cette  pierre  a  disparu  il  y  a  cinq  ou  six  ans,  lors  d'une  réparation 
faite  au  pavé. 
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(N^  163).  —  Pierres  avec  arceaux  en  ogives  et  emblèmes  ressem- 
blant à  des  fleurs  de  lys.  (AUou,  p.  2J53). 

(N**464).  —  Vitrail  satirique  représentant  une  femme  prêchant. 
(1"  caWer,  p.  2  ;  AUou,  p.  240;  repr.  par  Tripon,  par  M.  J.  Tixier, 
Art  rétrospectif,  pi.  82,  etc.  Le  vitrail  existe  du  reste  et  appartient 
à  M.  R.  Ardant). 

(N**  163).  —  Médaille  gauloise  trouvée  a  près  Limoges  »  :  enfant 
à  tête  énorme,  tenant  un  collier  et  une  massue.  Au  revers,  un  chien 
ei  un  loup,  terrassant  un  reptile  à  trois  têtes.  (2«  cahier»  p.  3; 
AUou,  p.  48  ;  copies  d'Allou  :  Monuments  gaulois,  pi.  I,  n"*  3). 

(N**  166).  —  Autre,  trouvée  à  Limoges  :  tête  sans  barbe  et  à  clie- 
veux  courts.  Au  revers  quatre  «  aires  »  (/6.,  copies  d'Allou,  pi.  1, 

nM). 

(N*  167).  —  (?)  Autre,  avec  «  un  guerrier  coiffé  d'un  casque  »  sur 
la  face.  (76.,  copies  d'Allou,  pi.  I,  n*»  5). 

(N**  168).  —  Monnaie  d'argent  trouvée  à  TEvêché  :  Figure  voilée. 
Légende  :  imp..  .  pp.  avg.,  au  revers,  vase  avec  la  lettre  L.  et  la  for- 
mule s  c  à Texergue.  (2*  cahier,  p.  52  ;  3*  cahier,  p.  20  ;  AUou,  p.  95). 

(N**  169).  —  MédaiUon  de  bronze,  d'Adrien.  Au  revers,  une 
femme,  les  mains  chargées  de  fruits,  avec  les  lettres  L.A.P.  L.  et 
la  légende  :  LiBERALiTAS  AVGvsT.  d.  n.  dec.  d.  s.  p.  q.  l.,  trouvée 
place  d'Orsay.  (2®  cahier,  p.  21  ;  AUou,  p.  90).  C'est  ce  médaUlon 
que  Tripon  a  reproduit  sous  le  n""  7  de  ses  planches  de  numismati- 
que (1).  On  le  trouve  à  la  pK  XXI  des  dessins  d'Allou. 

(N*  170).  —  MédaUle  de  bronze  d'Adrien,  sans  effigie,  trouvée 
près  de  l'Evôché  et  présentant  le  mot  :  lem.  gravé  à  la  partie  infé- 
rieure. (AUou,  p.  91  et  pi.  XXI  de  ses  dessins). 

(N*  171).  —  Grand  bronze  du  même  empereur,  figure  à  demi  voi- 
lée avec  le  lituus  d'un  côté,  une  lampe  et  un  vase  de  l'autre,  s.p.q.l. 
à  Texergue,  (3«  cahier,  p.  20;  AUou,  p.  100  et  pi.  XXI). 

Les  autres  pièces  qui  nous  sont  signalées  comme  ayant  été  des- 
sinées par  Beaumesnil,  ne  portent  aucune  indication  dénotant  leur 
origine  Umousine  (2).  Il  est  donc  absolument  sans  intérêt  pour  notre 
travail  de  signaler  ces  reproductions.  Beaumesnil  a  dessiné  beau- 
coup d'autres  objets  à  Limoges.  AUou  signale  entr'autres  (p.  252) 
divers  tombeaux  figurantau  second  cahier  (pages  36, 39,  43, 44,  etc.) 
du  comédien-archéologue,  etqu'U  nous  a  été  impossible  d'identifier 

(1)  Il  ne  diffère  que  par  quelques  lellres  des  inscriptions  du  médaillon 
porlé  sous  le  n<»  HO. 

(2)  Il  va  sans  dire  que  nous  ne  nous  portons  pas  caution  de  la  fidélité 
des  légendes  inscrites  aux  pièces  qui  précèdent. 
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d'une  façon  assez  distincte  pour  les  faire  figarer  dans  ce  catalop^ue. 
Nous  terminerons  le  relevé  des  dessins  de  Beaumesnil  concernant 
Limoges,  en  donnant  rénumération  des  objets  découverts  k  FEvé- 
ché,  figurant  aux  planches  III  à  VIII  de  la  série  secrète  de  Vripon, 
et  dont  nous  n'avons  pu  retrouver  les  dessins  originaux  : 

(N*  172).  —  Tombeau  antique  en  granit  avec  inscriptions  grec- 
ques, sujets  obscènes.  (PI.  III,  fig.  7,  série  spéciale  de  V Album  de 
Tripon). 

(N**  i73).  —  Autre  tombeau  en  granit  avec  emblèmes  obscènes  et 
personnages  dans  des  postures  indécentes.  (PI.  3,  flg.  8). 

(N*  174).  — Tombeau  avec  emblèmes  phalliques.  (PI.  IV,  fig.  1). 

(N*»  175).  —  Cippe  funéraire  avec  satyre.  (PI.  IV,  fig.  2). 

(N»»  176).  —  Tombeau  avec  phallus  gigantesque  et  femme 
prosternée.  (PI.  IV,  fig.  3). 

(N*  177).  —  Grand  tombeau  avec  diverses  figuresobscènes.  (PI.  IV, 

fig.  4). 

(N*  178).  —  Pierre  représentant  deux  bustes  de  femmes  accolés. 
(PI.  V,  sans  n*^). 

(N*  179).  —  Personnage  paraissant  présenter  les  attributs  d'her- 
maphrodite. (PI.  V). 

(N*  180).  —  Triple  buste  de  femme  avec  phallus.  (PI.  V). 

(N**  181).  —  Femme  avec  des  ailes,  la  tête  enveloppée,  sous  une 
sorte  de  dais.  (PI.  V). 

(N**  182).  —  Pierre  avec  trois  phallus.  (PI.  V). 

(N"  183).  —  Deux  stèles  paraissant  appartenir  au  même  monu* 
ment,  et  au-devant  desquels  sont  sculptés  des  personnages  à  attri- 
buts sexuels  très  apparents  et  dont  le  bas  du  corps  se  continue 
par  une  sorte  d'enroulement  terminé  par  des  sabots  de  cheval  ou  de 
bœuf.  (PI.  VI). 

(N^  184).  —  Fragment  d'une  amphore  avec  anse  formée  d'un 
phallus.  (/6.). 

(N»  185).  —  Cippe  funéraire  ou  autel  d'un  décor  fort  singulier, 
avec  une  sorte  de  tablette  en  saillie,  une  large  couronne  et  deux 
personnages  prosternés  dans  une  posture  obscène.  (PI.  VII). 

(N«  186).  —  Sarcophage  décoré  de  Termes  à  attitudes  obscènes  et 
deguirlandes.  (PI.  VIII). 

(N»  187;.  —  Sarcophage  dont  la  face  principale  présente  trois 
vases,  avec  des  emblèmes  sexuels.  (76.) 

(N**  188).  —  Autre  sarcophage  avec  un  vase  analogue  au  précé- 
dent, entre  deux  panneaux  où  sont  sculptés  des  bustes  de  femmes 
voilées.  {Ib.) 
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XXIV  (189).  —  Nous  ne  saurions  nommer  Tauteur  d'un  dessin 
colorié  (3H  mill.  sur  236j,  reppésenlant  une  coupe  des  deux  étages 
supérieurs  du  clocher  de  l'église  de  Sainl-Martial,  dans  Tétat  (élat 
de  mine  des  plus  menaçants  pour  la  sécurité  publique)  où  ils  se 
trouvaient  avant  les  travaux  exécutés  en  1763  et  qui  consistèrent 
dans  la  démolition  de  l'ancienne  pyramide  à  huit  pans  et  du  ban- 
deau formant  le  couronnement  de  la  tour,  leur  remplacement  par 
une  simple  galerie  à  jour,  en  style  du  temps,  ornée  d'urnes  de 
pierre,  et  la  reprise  de  quelques  maçonneries.  Les  indications  qui 
accompagnent  ce  document  sont  de  la  main  de  l'abbé  Legros  ;  mais 
le  dessin  n'est  sûrement  pas  de  lui.  Ajoutons  que  nous  devons  au 
même  Legros  la  conservation  d'un  autre  dessin  daté  de  1792  et 
représentant  le  clocher,  tel  qu'on  le  voyait  à  cette  époque.  L'une  et 
l'autre  de  ces  figures  sont  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  la  Société 
archéologique  et  historique  du  Limousin.  Allou  a  laissé  une  repro- 
duction du  dessin  n^  189.  (PI.  VI,  n«  5). 
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L'abbaye  de  la  Règle  en  1760  (n*  190) 


XXV  (n®  190).  —  MM.  les  prêtres  de  Saint-Sulpice  chargés  de  la 
direction  du  séminaire  diocésain  établi,  après  la  RéA'olulion,  sur 
remplacement  de  la  célèbre  abbaye  de  la  Règle,  dont  quelques- 
unes  des  anciennes  constructions  ont  subsisté,  conservent  un  plan 
du  monastère  (26S  mill.  sur  410)  remontant  au  milieu  du  dernier 
siècle,  et  représentant  l'église,  le  cloître  et  les  dépendances  de  la 
maison  :  l'église  teintée  en  rouge,  le  reste  en  rose.  Ce  plan,  sur 
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lequel  se  lisent  ces  mots  :  «  Batimens  de  Tabbaye  de  la  Règle  )> 
d'une  écrilure  moderne  —  qui  serait,  nous  a-t-on  dit,  celle  de  M.  de 
Vaillac,  ancien  supérieur  de  la  maison  —  est  accompagné  d'une 
vue,  coloriée,  du  monastère,  avec  celte  légende,  aussi  d'une  écri- 
ture moderne  :  «  La  Règle  en  1760  ».  Cette  enluminure  représenle 
la  façade  Est  ayant  vue  sur  la  rivière  :  elle  comprend  quatre  corps 
de  logis  inégaux  et  dont  la  construction  devait  remonter  à  des  épo- 
ques différentes  ;  le  premier,  à  partir  du  sud-est,  a  deux  rangs  de 
fenêtres,  six  fenêtres  à  chaque  rang  ;  le  second,  deux  rangs  aussi,  de 
trois  fenêtres  chacun  ;  le  troisième  a  trois  étages  à  sept  fenêtres 
chacun; le  quatrième,  deux  étages,  à  sept  fenêtres  aussi.  Les  deux 
derniers  de  ces  bâtiments  sont  appuyés  par  des  contreforts.  L'extré- 
mité nord-est,  du  côté  du  Pont  Saint-Etienne,  est  flanquée  d'une 
tour  ronde  avec  toiture  en  coupole  allongée  ;  on  aperçoit  du  côté 
opposé,  derrière  les  bâtiments  dont  la  figure  reproduit  l'aspect 
général,  deux  autres  tours  rondes  accolées,  dépassant  les  toitures. 
Cette  vue  ne  fournit  malheureusement  aucun  détail  caractéristique, 
et  si  elle  paraît  fidèle  au  point  de  vue  de  la  disposition  des  cons- 
tructions (elle  se  rapporte  assez  exactement  aux  indications  du  plan 
qu'elle  complète),  elle  est  à  peu  près  sans  intérêt  pour  l'archéologue. 
Au-dessus  de  ce  dessin  on  voit  un  écusson  sommé  d'une  crosse  : 
de  gueules  à  la  croix  de  Malte  d'or.  Sont  ce  les  armes  de  Céleste  de 
Boisjollan,  qui  était  alors  abbesse  de  la  Règle  ? 

XXVI  (N*  191).  —  Si  l'année  1768  fut  peu  satisfaisante  sous  le 
rapport  du  rendement  des  récolles,  elle  parait  avoir  été  exception- 
nellement favorable  à  l'éclosion  de  travaux  topographiques.  Nous 
avons  déjà  signalé,  sous  le  n""  J20,  un  plan  de  la  capitale  du  Limou- 
sin, dressé  par  Beaumesnil  et  portant  cette  date.  Le  Plan  de  la 
ville  de  Limoges^  levé  sous  les  ordres  de  Monsieur  Turgot,  par  le  S' 
Alluaudy  ingénieur-géographe  du  Roi,  est  aussi  de  1768.  Il  mesure 
830  mill.  sur4S0.  Plusieurs  projets  intéressants  de  voirie  s'y  trouvent 
indiqués,  notamment  ceux  concernant  la  place  d'Aine,  les  places 
Boucherie  et  Saint-Gérald,  l'ouverture  des  rues  Turgot  et  du  Bal- 
con, etc.  On  y  voit  figurer  les  portions  non  démolies  encore 
des  anciennes  fortifications.  Ce  plan  a  fait  l'objet  d'une  étude  spé- 
ciale lue  par  M.  Ducourtieux  à  une  séance  de  la  Société  archéolo- 
gique du  Limousin. 

M.  Alluaud  avait  remis  à  Turgot  un  exemplaire  de  ce  plan,  sur 
lequel  étaient  écrits  «  les  noms  anciens  et  modernes  des  rues  ».  Il  en 
mentionne  d'autres  exemplaires,  sans  doute  perdus  aujourd'hui  (1). 

(i)  Paul  Ducourtieux  :  Limogea  d'après  ses  anciens  plans,  Limoges, 
y«  Ducourtieux,  4884.  Nous  aTons  emprunté  à  cet  ouvrage  la  plus  grande 
partie  de  ce  que  nous  disons  ici  des  plans  du  dix-huitième  siècle. 
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XXVII  (n"  192).  —  Plan  des  directions  et  alignements  des  rues  et 
places  de  la  ville^  faubourgs  et  Cité  de  Limoges^  par  le  sieur  Trésa- 
guet,  ingénieur  en  chef  de  la  Généralité ,  i768,  aux  Archives  du 
département  de  la  Haute-Vienne  (C.  65  à  C.  72).  L'hôtel  de  ville  en 
conserve  une  copie  en  53  feuilles.  Ce  plan  est  dit  «  plan  de  1775  », 
parce  qu'il  accompagne  Tarrôl  du  Conseil  du  22  décembre  1775 
fixant  les  alignements  de  la  ville.  {Registres  consulaires,  tome  VI, 
p.  65).  La  carte  d'assemblage  de  la  mairie  porte  du  reste  cette  date 
de  1775.  —  Ce  plan  n'est  en  somme  que  la  reproduction  à  une  plus 
grande  échelle  du  n*  191  ci-dessus.  Il  comprend  dix-neuf  feuilles, 
dont  trois  manquent  à  l'original,  et  une,  len^»  15,  manque  à  l'origi- 
nal et  à  la  copie.  Les  brouillons  dressés  par  Âlluaud  sont  conser- 
vés aux  Archives  départementales,  C  442  à  C  449.  Là  encore  man- 
que la  feuille  15. 

XXVIII  (n**  193).  —  M.  Ducourtieux  mentionne  un  autre  plan  de 
1768,  sans  date  ni  nom  d'auteur,  qui  se  trouvait  en  1884  entre  les 
mains  de  M.  Devalois,  ancien  directeur  de  l'école  de  la  Monnaie,  à 
Limoges.  Nous  ignorons  ce  qu'est  devenu  ce  document  depuis  la 
mort  de  son  possesseur. 

XXIX  (n*  194).  —  Dans  un  dossier  des  Archives  départementa- 
les de  la  Haute- Vienne  (C  59),  relatif  à  un  projet  de  captation  d'une 
partie  des  eaux  de  la  fontaine  de  La  Bregëre,  en  vue  de  l'approvi- 
sionnement des  casernes  du  Chapeau  Rouge,  —  vers  1769  —  on 
trouve  un  plan  des  fonds  d*où  provenaient  ces  eaux.  Au  haut  de  ce 
plan,  qui  mesure  430  mill.  de  long  sur  412,  se  voit  un  croquis  som- 
maire, mais  assez  précis,  de  l'église  paroissiale  du  lieu,  dédiée 
comme  on  sait  à  sainte  Marie-Madeleine,  aujourd'hui  détruite.  L'édi- 
Oce  est  de  modeste  apparence;  la  façade,  flanquée  de  deux  contre- 
forts, couronnée  d'un  simple  pinacle  à  deux  baies,  a  une  porte  cin- 
trée de  petites  dimensions,  au-dessus  de  laquelle  s'ouvre  un  simple 
œil  de  bœuf.  Le  vaisseau  n'a  pas  de  transept.  Deux  arcatures  à 
plein  cintre  se  dessinent  sur  le  côté  gauche  de  l'édifice,  reliées  par 
une  console  ou  par  une  simple  moulure  ;  mais  aucune  fenêtre  ne 
s'ouvrait  de  ce  côté,  et  s'il  en  était  de  m<^rae  delà  muraille  de  droite, 
l'église  de  la  Bregère  n'aurait  été  éclairée  que  par  le  chevet.  Nous 
constatons  de  nouveau  ici  l'analogie  qui  existe  entre  ce  dessin  et  la 
gravure  de  1625,  signée  Ardant  (n°  42  ci-dessus),  qui  pourrait  bien 
représenter  Ste-Madeleine  de  la  Bregère  et  non  St-Martial  de 
Montjauvy. 

XXX  (n®  195).  —  Mentionnons  ici  la  très  intéressante  gravure 
reproduisant  un  feuillet  d'un  diptyque  consulaire  d'ivoire,  portant 
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le  nom  de  Procopius  Anthémius  :  ce  rare  et  précieux  objet,  qui  a 
fait  Tobjet  d'une  notice  de  M.  Héron  Je  Villefosse  dans  le  Bulletin 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  (section  d'archéo- 
logie, année  4884,  p.  305)  était  conservé,  avant  1708,  dans  la  mai- 
son d*un  sieur  Avril,  bourgeois  de  Limoges  :  ce  renseignement  nous 
est  donné  par  une  note  portant  cette  date  et  écrite  sur  la  gravure 
même»  dont  on  ne  connaît  pas  le  dessin  original.  Le  seul  exemplaire 
connu  de  Tancienne  gravure  appartient  à  M.  Nivet-Fontaubert  ;  il 
accompagne  une  curieuse  plaquette  de  quatre  pages,  imprimée 
semble-t-il,  dans  le  troisième  tiers  du  dernier  siècle  et  attribuée 
à  Tabbé  Legros.  M.  Espërandieu  a  reproduit  ce  dessin  dans  ses 
Inscriptions  de  la  Cité  des  Lémovices,  p.  124.  Copies  des  dessins 
d'Allou,  pi.  II,  nMO. 

XXXI  (n«  196).  —  On  trouve,  dans  la  collection  de  M.  Nivet-Fon- 
taubert, un  dessin  et  une  gravure  de  la  môme  époque  qui  repré- 
sentent une  feuille  provenant  d'un  autre  diptyque  et  qui,  d'après 
une  note  manuscrite  qui  l'accompagne,  était  conservée,  en  1773, 
dans  le  cabinet  de  M.  de  Lépine.  {Bulletin  du  Comité  des  travaux 
historiques,  1884,  p.  309,  et  Espérandieu,  p.  128). 

XXXII  (n®  197  à 207).  —Nous  n'avons  pas  ici  à  rappeler  les 
titres  que  l'abbé  Legros,  vicaire  à  la  Collégiale  de  Saint-Martial 
avant  la  Révolution,  possède  à  la  reconnaissance  de  tous  les  vrais 
Limousins.  Nous  nous  bornerons  à  mentionner  celles  des  œuvres 
du  laborieux  érudit  qui  rentrent  dans  le  cadre  de  notre  recueil. 

(N**  197).  —  La  bibliothèque  communale  de  Limoges  a  acquis 
depuis  peu  d'années,  de  M.  Nivet-Fonlaubert,  un  curieux  plan  de 
notre  ville,  dû  à  l'abbé  Legros,  dressé  avec  beaucoup  de  soin  et 
offrant  des  détails  intéressants.  Il  est  en  papier,  collé  sur  toile  et 
mesure  1",07  de  hauteur  sur  l",16de  largeur.  Par  malheur,  les 
couleurs  ont  poussé  au  noir,  Tencrea  pâli,  et  les  légendes  sont 
devenues  assez  malaisément  lisibles.  Ce  document,  qui  mérite  d'être 
consulté  par  toute  personne  désireuse  de  bien  connaître  la  topogra- 
phie de  la  capitale  de  notre  province  au  dernier  siècle,  porte  ce 
titre  :  «  Plan  de  la  ville  de  Limoges,  de  la  Cité  et  d'une  partie  de 
leurs  environs,  avec  les  noms  des  rues,  routes,  chemins,  églises,  etc. 
A  Limoges,  par  Martial  Legros,  prêtre,  1774.  »  M.  Ducourtieux  l'a 
décrit  dans  ses  Anciens  plans. 

(N*  198).  —  Le  «  plan  par  terre  de  l'église  royale  et  collégiale  de 
Saint-Martial  de  la  ville  de  Limoges,  avec  partie  de  ses  environs  », 
dressé  par  l'abbé  Legros  ou  tout  au  moins  annoté  par  lui  de  la 
façon  la  plus  détaillée  et  la  plus  intéressante,  est  le  document  le 


AKCtKNS   DESSINS   DI£S  UONUHRNTS  DB  LIMOGES  81 

plus  précis  que  nous  possédions  sur  noire  célèbre  basilique.  Ce 
plan,  qui  mesure  75â  mill.  sur  532  el  porte  la  date  de  i784,  donne 
Tcnsemble  complet  des  trois  églises  :  la  collégiale,  la  basse  église 
avec  le  Sépulcre  et  la  chapelle  de  Saint-Benoît.  Seul  il  peut  permet- 
tre d'étudier  la  distribuUon  de  Tédifice  et  de  se  reconnaître  au 
milieu  des  indications  si  confuses  et  si  touffues  des  titres  conservés 
dans  les  Archives  du  monastère.  Ce  document,  dont  une  réduction 
a  été  donnée,  mais  avec  des  indications  trop  sommaires,  par 
M.  Jules  Tixier,  à  la  planche  V  de  VArt  rétrospectif  à  l'Exposition 
de  Limoges,  appartient  à  la  Société  archéologique  du  Limousin.  Sa 
reproduction  complète  sera  Taccessoire  indispensable  de  tout 
ouvrage  consacré  à  la  vénérable  basilique  et  au  célèbre  monastère. 
Tripon  s'est  servi  de  ce  document  pour  dresser  son  «  Plan  géomé- 
trique de  l'abbaye  de  Saint-Martial  et  de  la  salle  de  spectacle  ». 

(N**  199  à  206).  —  Les  Essais  historiques  de  Fabbé  Legros  sur  la 
ville  de  Limoges,  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  MM.  les  Sulpi- 
ciens  du  Séminaire  (n""  16  du  catalogue,  hauteur  :  227  mill.;  lar- 
geur :  188)  renferment  un  certain  nombre  de  dessins  et  de  fac- 
similé  d'inscriptions  paraissant  tous  antérieurs  à  la  Révolution. 
Nous  donnons  ici  le  relevé  de  ces  figures,  qui  malheureusement  se 
trouvent,  pour  la  plupart,  tracées  sur  des  feuillets  de  papier  à  peine 
collés  au  volume,  ou  même  complètement  détachés  (1)  : 

P.  57.  Vue  et  coupe  de  Tamphithéâtre  de  Limoges,  d'après  un 
dessin  communiqué  à  Tabbé  Nadaud  par  Gluzeau,  80  mill.  sur  125. 
(Voir  n*»  69  ci-dessus). 

P.  176.  Inscription  du  bastion  ou  fort  Saint-Mathieu,  al. 
Saint-Martial,  40  mill.  sur  55. 

(N**  199).  —  Après  p.  184,  Inscription  et  écusson  delaporteMani- 
gne,  130  mill.  sur  134. 

Après  p.  206,  Epitaphe  de  P.  Brus,  de  la  porte  Poissonnière, 
140  mill.  sur  88. 

Ibid.,  Inscription/).  M,  Juli.  InsidioL  etc.  70  mill.  sur 40. 

Ibid.,  Inscription  de  la  statue  de  la  Vierge  de  la  chapelle  de 
Sainte-Agathe,  à  Saint-Martial,  147  mill.  sur  14. 

Après  p.  208,  Epitaphe  du  bibliothécaire  Robert,  à  Saint-Martial, 
60  mill.  sur  68. 

Ibid.,  Epitaphe  de  Tabbé  Pierre  du  Barry,  à  Saint-Martial, 
80  mill.  sur  88. 

Ibid.,  Inscription  du  sépulcre  de  Saint-Martial,  72  mill.  sur  48. 

Ibid.,  Inscription  de  La  Chiche,  à  Saint-Martial,  13  mill.  sur  55. 


(I)  Il  csi  bien  entendu  que  nous  ne  comprenoas,  dans  notre  Catalogne, 
ni  les  simples  inscriptions,  ni  les  dessins  d'arnioiries,  qui  ne  couslituent 
pas  nécessairement^  par  eu.x-ni6meSy  un  moDument. 
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(N®  200).  —  Après  p.  210,  dessin  du  couvercle  d'une  «  boîte 
dévole  »  en  argent,  appartenant,  en  1784,  àM^'Lavaisse,  et  repré- 
sentant saint  Martial,  72  mill.  surSS. 

Ibid,,  Epilaphe  d'Aimeric  de  Brucia,  à  Saint-Martial,  74  mill. 
sur  80. 

Ibid,  Vers  latins  gravés  sous  la  Chiche,  20  mill.  sur  1 17. 

(N°  201).  —  Après  p.  220,  dessin  de  deux  sceaux  trouvés  lors 
des  terrassements  de  la  rue  Fitz-James,  145  mill.  sur  138. 

Après  p.  222.  «  Tarbre  de  Beauvais  »,  dessin  conforme  à  celui  des 
Annales  manuscrites,  n"  55  ci-dessus,  200  mill.  sur  168. 

Page  242,  dans  le  texte,  TAndeix  du  Vieux  Marché,  dessin  con- 
forme à  celui  du  manuscrit  des  Annales  de  la  bibliothèque  commu- 
nale de  Limoges,  mais  exécuté,  Legrosle  dit  expressément,  d'après 
celui  de  la  «  Chronique  manuscrite  de  Dom  Col  »,  c'est-à-dire, 
comme  nous  l'avons  expliqué  plus  haut,  d'un  autre  manuscrit  de  nos 
Annales,  130  mill.  sur  135  (voir  n»  50). 

(N°  202).  —  Après  p.  242,  croquis  du  triangle  du  Vieux  Marché. 
115  mill.  sur  80. 

Ibid.,  pierre  du  clocher  de  Saint-Martial,  inscription  Jul.  Insidiol, 
20  mill.  sur  55. 

Après  p.  246,  l'Andeix  de  Manigne,  220  mill.  sur  115,  conforme 
au  dessin  des  Annales  et  paraissant  copié  sur  celui  du  manuscrit  de 
Dom  Col  (n*  51). 

(N°203).  —  Ibid.,  croquis  grossier  du  môme,  120  mill.  sur  80; 
avec  la  petite  toiture  modifiée.  Ce  dessin  donne  le  projet  de  t'abbé 
Ciuzeau,  qui  fut  exécuté. 

(N*  20i).  —  Ibid.,  croix  et  triangle  du  Chevalet,  80  mill.  sur  65. 

Après  p.  258,  les  deux  lions  de  Saint-Michel,  dessin  tiré  de  la 
chronique  dite  de  Dom  Col,  et  conforme  à  celui  des  Annales, 
60  mill.  sur  105  (n»  o2). 

Après  p.  328,  inscriptions  de  la  girouette  du  clocher  de  Saint- 
Michel-des-Lions,  1748-1766, 190  mill.  sur  150. 

Après  page  342,  Inscription  de  l'horloge  des  Bénédictins,  21  mill. 
sur  120. 

(N*'  205).  —  Après  p.  358,  croix  en  filigrane,  conservée  à  l'ab- 
baye de  Saint-Martin-lès-Limoges  (les  Feuillants)  et  attribuée  à 
saint  Eloi,  350  mill.  sur  214. 

Ce  dessin,  dont  nous  croyons  avoir  vu  un  autre  exemplaire,  peut- 
être  dans  les  papiers  de  Tabbé  Legros,  a  été  reproduit  dans  VEssai 
sur  les  Argentiers  et  les  Emailleurs  de  Limoges j  de  l'abbé  Texier; 
dans  le  Dictionnaire  d'Orfèvrerie,  du  môme  (collection  Migne)  ;  dans 
le  grand  ouvrage  de  M.  Paul  Lacroix  :  les  Arts  au  moyen  âge;  dans 
YOEuvre  de  Limoges,  de  M.  Ernest  Rupin. 

Après  la  p.  384  :  «  Restes  des  Aresnes  de  Limoges  vues  a  Texte- 
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rieur,  telles  qu'elles  eloienl  en  i593  ».  Nous  avons  plus  haut  repro- 
duit ce  dessin  (n""  39)  qui  est  incontestablement  la  vue  datée  de 
159iet  non  celle  de  iS93,  (lOSmill.  sur  170). 

Après  p.  390  :  inscription  de  la  porte  orientale  de  saint  Cessa- 
teur,  139  mill.  sur  87. 

Après  p.  416,  fragment  d'une  colonne  à  Sainte-Félicité;  d'après 
Beaumesnil  (n*»  151  ci-dessus). 

(N*  206).  —  Dessins  détachés  :  (peut-être  double  emploi  avec  un 
des  n"  168, 169, 170j.  Médaille  d'Adrien,  avec  la  formule  s.  p.  q. 
LEM.  au  revers. 

(N«  207).  —  Méreau  de  l'église  de  Limoges,  de  1582,  52  mill. 
sur  30. 

Médaille  à  l'effigie  d'Antoine  de  Lévy  de  Ventadour,  archevêque 
de  Bourges,  190  mill.  sur  83. 

Dans  son  Recueil  d'épitaphes,  inscriptions  et  autres  antiquités  de 
la  ville  de  Limoges,  manuscrit  des  Sulpiciens  du  Séminaire,  n^  15  du 
catalogue  (225  mill.  sur  182),  l'abbé  Legros  reproduit  en  fac- 
similé  quelques  inscriptions.  Toutefois,  il  n'est  pas  toujours  facile 
de  distinguer  les  inscriptions  simplement  copiées  en  grands  carac- 
tères romains,  de  celles  dont  l'auteur  prétend  reproduire  la  physio- 
nomie. Une  partie  de  ces  dernières  figurent  déjà  ci-dessus.  Nous 
nous  bornons  donc  à  signaler  ici  ce  manuscrit. 

XXXIII  (n^  208).  —  Façade  de  la  chapelle  du  couvent  de  la  Visi- 
tation, projet  un  peu  modifié  à  l'exécution,  539  mill.  sur  748. 
(Archives  de  la  Haute- Vienne,  non  encore  inventorié). 

XXXIV  (n»  209).  —  Plan  du  Pont  Saint-Etienne  (aux  Archives 
de  la  Haute- Vienne,  s.  d.),  mentionné  par  M.  Ducourtieux. 

.  XXXV  (n«  210).  —  Pian  du  pont  Saint-Martial,  s.  d.  (aux  Archi- 
ves de  la  Haute- Vienne,  d*'). 

XXXVI  (n»  211).  —  Plan  général  des  terrains  de  l'Evêché,  avec 
les  nouvelles  acquisitions  faites  en  vertu  des  lettres  patentes  du 
mois  de  février  1771.  Vers  1774.  La  cathédrale  et  le  futur  palais 
épiscopal  y  figurent.  II  est  signé  :  «  Brousseau,  architecte.  Dim. 
629  mill.  sur  440  (Archives  de  la  Haute-Vienne). 

XXXVII  (n°  212).  —  Plan  du  rez-de-chaussée  de  l'Evêché  de 
Limoges,  signé  :  «  Brousseau,  architecte  ».  Ce  plan  est  le  seul,  de 
tous  ceux  des  Archives  du  département,  qui  paraisse  se  rapporter 
à  l'édifice  exécuté  sous  les  auspices  de  Mgr  d'Argcntré. 

(N"  213).  —  Portail  et  pavillons  d'entrée  de  l'Evêché  de  Limoges 
(Archives  de  la  Haute-Vienne). 

XXXVIII  (n*  214).  —  La  Feuille  hebdomadaire  de  Limoges 
annonça  en  1776  la  publication  d'un  Terrier  général  de  Limoges  et 
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de  ses  faubourgs,  avec  les  plans  de  chaque  île,  «  coûformément  au 
plan  topographique  de  la  ville,  levé  par  le  sieur  Cajon,  architecte». 
Cette  annonce  fut  suivie  d'une  lettre  de  M.  Alluaud  insérée  à  la 
Feuille,  et  où  il  rappelait  qu'il  était  Je  seul  auteur  du  plan  topo- 
graphique de  Limoges  (n**  191  ci-dessus)  et  qu'il  l'avait  dressé  en 
vertu  des  ordres  de  l'Intendant.  Cajon  répliqua  :  Dans  sa  réponse, 
insérée  au  n*  du  journal  du  1"  janvier  1777,  il  soutient  avoir  levé, 
en  1776,  un  plan  fort  exact  de  la  ville  «  formé  de  parties  diverses 
réunies  en  un  seul  et  même  corps  pour  faciliter  les  opérations  du 
plan  de  l'auteur  du  terrier  »,  et  donnant  «  les  numéros  de  toutes 
les  maisons  de  Limoges  ».  Ce  plan  est  probablement  perdu. 

XXXIX  (n°  21S).  —  «  Plan  de  la  ville,  cité  et  faubourgs  de  la 
ville  de  Limoges,  avec  ses  projets  ».  Réduction  du  plan  d' Alluaud, 
exécutée,  vers  1785,  par  J.-B.  Morancy,  ingénieur-géographe,  avec 
projets  de  redressement  des  rues,  lavés  en  rouge  et  en  jaune  (aux 
Archives  de  la  Haute- Vienne,  C.  64);  dimensions  :  1",13  sur  0",96. 

XL  {n*216).  —  Plan  de  Limoges,  sans  titre,  légende,  ni  signa- 
ture, des  dernières  années  de  Tancien  régime,  paraissant  antérieur 
à  la  construction  du  <c  Gras  »  sur  le  petit  étang  d'Aigoulène,  1788- 
1789.  Il  provient  du  service  des  ponts  et  chaussées  et  paraît  devoir 
être  attribué  à  M.  Morancy  :  690  mill.  sur  641.  (Aux  Archives  du 
déparlement,  série  C.  661). 

XLI  (n^  217).  —  Joli  petit  «  plan  de  la  ville  de  Limoges  »,  avec 
les  grandes  routes  qui  y  aboutissent  :  il  reproduit  à  peu  près  le 
précédent  en  ce  qui  concerne  la  ville;  on  relève  cependant  entre 
eux  quelques  différences.  Peut  être  attribué  aussi  à  M.  Morancy  : 
261  mill.  sur  189,  marges  non  comprises.  ^Archives  de  la  Haute- 
Vienne,  G.  430). 

XLII  (n«  218).  —  Plan  de  la  ville,  faubourgs  et  cité  de  Limoges 
après  la  démolition  de  ses  murs,  portes  et  tours,  effectuée  en  1766 
et  1766,  —  celle  du  Verdurier  en  1785.  Gopie  du  plan  de  Trésaguet 
avec  quelques  modifications  (à  M.  Balmet,  de  Limoges). 

XLIII  (n«"  219  à  229).  —  Dans  la  portion  des  papiers  de  Beau- 
mesnil  que  possède  aujourd'hui  M.  Léonce  Pichonnier,  se  rencon- 
trent un  certain  nombre  de  figures,  dont  quelques-unes  fort  inté- 
ressantes ;  mais  pas  une  n'a  trait  au  Limousin  et  spécialement  à  la 
ville  de  Limoges.  Toutefois,  dans  cette  volumineuse  liasse,  nous 
avons  trouvé  un  cahier  de  onze  feuillets  petit  in-folio,  dont  les  trois 
premières  pages  sont  couvertes  de  dessins  à  la  plume,  d'une  exé- 
cution fort  grossière  et  trahissant  une  main  inexpérimentée.  Le 
manuscrit  ne  porte  pas  de  signature  et  nous  ne  nous  permettrons 
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de  hasarder  aucune  hypothèse  sur  son  origine  ou  le  nom  de  son 
auteur.  Nous  nous  bornerons  adonner  la  lisle  de  ces  barbares  cro- 
quis, que  Tartiste  a  fait  sagement  d'accompagner  de  légendes  : 

1"  page  :  «  Triangle  de  Magnigne  »  (n'*219)  ;  «  triangle  du 
Vieux  Marché  »  (n**  220)  ;  «  triangle  et  harbre  de  Beauvais,  qui  fut 
plante  en  1507  »  (n«  221)  ;  «  triangle  du  Chevalet  »  (n«  222). 

2«  page  :  «  Restes  des  vestiges  du  palais  et  maison  de  plesance, 
près  Sainte-Félicité  au  pont  Saint-Martial  »  :  un  enclos  rectangu- 
laire; dans  le  coin  à  gauche,  une  chapelle  avec  porte  cintrée,  fenê- 
tre ei  deux  lucarnes  sur  la  façade,  laquelle  est  surmontée  d'une 
croix;  trois  petites  fenêtres  carrées  sur  le  côté  ;  un  petit  clocher  au- 
dessus  du  chevet.  Sur  la  droite,  à  rentrée  de  Tencios,  une  grande 
croix  avec  des  appuis  en  fer  (n*  223).  C'est  évidemment  le  «  palais 
de  Léocadius  »,  de  Beaumesnil  (n**  111  ci-dessus),  qu'a  également 
reproduit  M.  Allou,  pi.  I,  n""  2  des  mon.  romains. 

«  Restes  du  théâtre  de  Limoges,  baty  de  pierre  carrée  »  :  un  mur 
bas  avec  une  sorte  de  pyramide  (n"  224). 

«  Reste  de  Tanphiteatre,  a  présent  dit  le  Creux  des  Arrennes  »  : 
des  murs  bas  figurant  le  tracé  de  l'amphithéâtre,  avec  deux  grands 
pans  de  murs  sur  la  gauche  (n""  225). 

[Croquis  de  la  Chiche  ]  «  Ce  portrait  est  en  pierre,  en  relief,  près 
la  grande  porte  de  Saint-Martial,  dans  là  muraille  »  (n®  226). 

[Le  lion  de  Saint-Martial]  «  Ce  lion  est  au-devant  du  portail  de 
Téglise  Saint-Martial  et,  sur  la  pierre  ou  il  est,  est  engravé  les  let- 
tres que  vous  voyez  au  feuillet  67»  (1)  (n**  227). 

3'  page  :  Les  lions  de  Saint-Michel.  «  Ces  deux  lions  sont  au- 
devant  le  clocher  de  Saint-Michel,  et  il  y  en  a  un  autre  au  coing  du 
portai  Nimbert,  a  main  droite  en  descendant,  lequel  est  percé  de  la 
geulle  a  la  teste  »  {sic)  (n*»  228). 

Deux  femmes,  censées  représenter  l'ancienne  Limousine  et  la 
moderne  Limousine. 

Enfin  une  médaille  ou  monnaie  à  Tefligie  de  Saint-Martial  (n""  229). 

Nous  ne  comprenons  pas  dans  notre  inventaire  divers  plans  de 
voirie  signalés  par  M.  Ducourtieux  et  nous  paraissant  se  rapporter 
à  la  période  postérieure  à  1790,  non  plus  qu'un  certain  nombre  de 
dessins  conservés  aux  archives  de  la  Haute- Vienne  et  ayant  trait  à 
des  projets  qui  n'ont  pas  été  exécutés  ou  ont  subi  d'importantes 
modifications. 

Louis  GUIBERT. 

(I)  Noos  avons  dit  que,  dans  son  élat  actuel,  le  cahier  né  conserve  que 
Il  feuillets. 

T.  XL1X  6 
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(N**  34).  —  Nous  avons  dit  que  nous  ne  possédions  pas  la  vue  des 
Arènes  de  4593,  mais  qu*elle  devait  se  rapprocher  du  croquis  Inséré 
au  iroisiëme  volume  de  VHistoire  de  Saint  Martial^  du  P.  Bona- 
venture  de  Saint-Amable  (n**  58)  :  On  trouve,  à  la  planche  II,  n®  9 
des  copies  des  dessins  d'Allou,  que  possède  la  Société  archéologique 
de  Limoges,  précisément  auprès  de  la  reproduction  de  la  figure 
donnée  par  le  P.  Bonaventure,  une  autre  vue  peu  différente,  et  qui 
doit  être  la  reproduction  du  dessin  de  1593  conservé  aux  Feuillants. 

(N"  71  à  188).  -—  Au  moment  où  notre  étude  est  sous  presse, 
notre  excellent  confrère  M.  le  chanoine  Lccler  veut  bien  nous  com- 
muniquer les  extraits  suivants  de  la  correspondance  de  M.  Martial 
deLépine,  subdélégué  de  rintendance  et  le  principal  protecteur  de 
Beaumesnii.  Ces  extraits  confirment  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut 
des  relations  que  le  comédien  s^était  créées  à  Limoges  et  de  Tétat 
de  détresse  où  il  se  trouvait  quand  il  s*y  arrêta;  ils  font  connaître, 
de  plus,  certains  détails  qui  ne  sont  pas  dénués  dlntéréi  : 

«  Beaumeaily  ce'segond  Galizius  (?)»  dont  on  m'avoit  annoncé  la  mort, 
est  actuellement  ici  et  continue  toujours  ses  recherches  d'antiquités  gau- 
loises B.  2  juin  1775. 

a  La  troupe  comique  nous  quitte.  Je  ne  regrette  que  le  pauvre  Beau- 
menil,  qui  s*cn  va  a  Pau,  qu'il  n'a  pas  encore  vu.  Il  m'a  promis  de  m'en- 
voyer  le  plan  du  château  ou  est  né  notre  invincible  Henri  IV.  il  s'ennuie 
de  sa  vie  errante  et  voudroit  que  M.  d'Aine  le  (ixal  a  Limoges  dans  quelque 
emploi  .  ce  que  je  desirerois  autant  que  lui  ».  11  avril  4777. 

a  J'ai  reçu  une  lettre  du  pauvre  Bcaumeny,  qui  m'anponce  qu'il  a  été 
assez  bien  accueilli  et  applaudi  a  Pau,  ou  il  a  fait  le  rôle  d'Harpagon  dans 
V Avare  ».  20  mai  1777. 

«  Beaumenil  le  comédien  vient  enfin  de  renoncer  a  ce  désastreux  métier. 
La  misère  Ta  reconduit  avec  sa  femme  dans  notre  ville,  ou  il  est  venu 
reclamer  mon  appui  et  ma  bourse  pour  retirer  ses  effets,  li  faut  lui  procurer 
une  place  :  c^îst  a  quoi  je  travaille.  Al.  Tlnlcndant  est  bien  intentionné 
pour  lui,  et  l'abbé  Vitrac  m'a  promis  de  lui  procurer  des  écoliers  pour  le 
dessin  et  pour  les  éléments  de  géométrie.  S'il  peut  obtenir  quelque  chose 
en  celte  ville,  il  est  résolu  de  ne  pas  s*en  éloigner,  et,  dans  ce  cas,  nous 
ferons  une  bonne  acquisition  ».  29  aoust  1777. 

«  Le  pauvre  Beaumcny,  que  j'ai  fait  entrer  par  le  Sicours  de  M.  l'Inten- 
dant dans  les  Ponts  et  Chaussées,  a  sa  femme  très  malade,  qui  le  retient 
auprès  d'elle,  de  sorte  qu'il  ne  peut  'encore  Iravailler  et  gagner  quelque 
chose  B.  5  septembre  1777. 

(!)  Ces  letlres  sont  adress('*es  au  fils  de  M.  de  Lépine,  qui  était  aux 
gardes  du  corps.  Elles  ont  él6  données  aux  Archives  départementales  de 
la  ilaute- Vienne  par  feu  M.  le  chanoine  Tandeau  de  Marsac. 


r    ' 
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a  U .  des  Combes,  cet  officier  réformé  que  vous  vîtes  autrefois  a  la  mai- 
son, venant  de  Ghâlus,  et  a  qui  vous  trouviez  de  Pespril,  en  a  certaine- 
ment beaucoup.  Il  espère  venir  s*etablir  a  Limoges  (  1)  et  vous  rendre  déposi- 
taire de  tout  sou  savoir.  Pour  vous  donner  des  preuves  de  sa  bonne 
volonté,  il  vous  adresse  par  mou  moyen  une  lettre  pour  un  de  ses  amis  a 
Paris.  Vous  la  trouverez  ci  jointe  et,  en  allant  la  porter,  vous  aurez  soin 
de  n'être  point  en  uniforme,  mais  en  habit  bourgeois.  Je  Tai  engagé  a 
déjeuner  d*une  tasse  de  chocolat.  Apres  Tavoir  expédiée,  Beaumenil  est 
arrivé.  Ces  deux  hommes,  qui  ne  s*etoient  jamais  vu,  se  sont  pris  de  goût, 
et  H.  des  Combes  a  proposé  a  Beaumenil  de  lui  graver  des  elemens  de 
génie  militaire  qu'il  a  eu  la  permission  de  faire  imprimer.  Ce  sont  des 
sociétés  que  je  vous  ménage  a  votre  retour  et  avec  lesquelles  vous  pourrez 
vous  éclairer  et  vous  instruire  ».  16  septembre  1777. 

c  La  fortune  du  pauvre  Beaumenil  paraît  vouloir  changer.  M.  Berlin  lai 
a  fait  demander  son  âge  et  le  catalogue  de  ses  recherches,  il  paroit  vou- 
loir l'employer  a  continuer  ce  grand  ouvrage  et  a  lever  toutes  les  antiquités 
éeFrarce  ».  4  juin  1779. 

Les  notes  de  M.  Lecler  rappellent  que  M.  de  Lépine  avait  un 
frère  religieux  à  Tabbayede  Saint-Martin.  Cette  particularité  expli- 
querait les  bonnes  relations  de  Beaumenil  avec  la  communauté  des 
Feuillants. 

Dans  le  Corpus  inscriptionum,  tome  XII,  p.  86  et  87,  on  trouve 
un  article  spécial  consacré  à  Beaumesnil  : 

a  Petrus  de  Beaumesnil,  hislrio quanquam  potissimum  tilulis  Aqui- 

tanicis  describendis  vel  poilus  fingendis  vacavit,  etiam  in  prc^ncis  Nar- 
bonensis  oppidis,  A  relate,  Nemausi,  Ucetiae  more  suo  ei^  inscriptiones 
sinceras  fœde  interpolavit,  et  uovas  impudentissime  et  /imperitissime 
confinxit.  Servatur  hujus  syllogae  pars  malc  ordinata  et  dissoluta  apud 
Alexandrum  Lenoir,  professorem  Parisinum,  ex  qua  nonnulla,  possessore 
coroiter  permittente,  meum  in  usum  descripsit  Aifredus  Schœne;  nam  ut 
totius  ferraginis  BeaumesniliansB  excutiendae  negotium  infructuosum  et 
tœdii  plénum  in  se  susciperet,  ab  amico  maximîs  occupalionibus  distento 
impelrare  nolui,  prœsertim  cum  Bcaumesnilianae  fraudes  a  Tersano  des- 
criptae  ex  parte  redeant  in  codice  Parisino,  etc. 

On  Yoit  que  les  écrivains  de  notre  siècle  n*ont  pas  été  plus 
teùdres  en  latin  qu'en  français  à  Tendroit  de  Beaumesnil  :  sur  le 
compte  du  comédien  archéologue,  les  jugements  sont  unanimement 
défavorables  et  ils  paraissent  sans  appel.  t    q 

(1)  Il  y  vint  en  effet,  et  y  ouvrit  le  premier  cours  public  professionnel, 
pour  les  adultes,  dont  nous  ayons  trouvé  trace  à  Limoges.  Ce  cours, 
annoncé  pour  le  mois  de  janvier  1778,  avait  lieu  dans  une  salle  du  Collège, 
les  dimanches  et  fêtes,  de  dix  heures  à  midi.  Il  était  gratuit.  M.  Descombes 
devait  y  enseigner  «  le  dessin  et  la  géométrie  »  pour  les  «  (ailleurs  de  pierre, 
maçons,  menuisiers,  charpentiers  >••  Nous  ignorons  quels  furent  le  succès 
et  les  résultats  de  cette  innovation. 


,  s—^TF-  r: 
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ÏVAISSANCE   DE   SAl.NT   YRIEIX.  —   SA  FAMILLE 

Nobilis  génère^  mente  nobilior 
(S.  Bernard) 

Parmi  les  hommes  illaslres  que  la  ville  de  Limoges  a  vu  naître, 
nous  pouvons  placer  au  premier  rang  saint  Yrieix,  le  chancelier  du 
roi  Théodeberl,  le  fondateur  du  monastère  d'Attane,  le  bienheureux 
dont  la  sainteté  a  été  prouvée  par  un  grand  nombre  de  miracles; 
il  naquit  dans  cette  ville  vers  les  premières  années  du  vi®  siècle  {i). 
Son  père  se  nommait  Jucundus;  sa  mère,  Pélagie. 

S'il  fallait  déterminer  d'une  manière  plus  précise  le  quartier  de 
la  ville  de  Limoges  où  il  vit  le  jour,  nous  indiquerions  comme  très 
probable  le  quartier  de  la  ville  gallo-romaine  où  s'élevait  Téglise 
de  Saint-Michel  de  Pistorie,  qui  fut  bâtie  par  Jucundus,  père  de 
saint  Yrieix,  et  dans  laquelle  ce  noble  patricien  reçut  la  sépul- 
ture (2). 

(1)  Saint  Yrieix,  d'après  Pauteur  anonyme  de  sa  Vie  prolixe^  avait  plus 
de  quatre-vingts  ans  quand  il  mourut  ;  or  sa  mort  arriva  Tan  591  :  il 
serait  donc  nô  l'an  510.  —  D'autre  pari,  au  témoignage  de  Grégoire  de 
Tours,  il  était  encore  adolescent  quand  il  fut  envoyé  à  la  cour  de  Théodebert, 
lequel  ne  commença  à  régner  que  Tan  534  :  d'après  cela,  il  semblerait 
qu'il  faut  retarder  à  Tan  516  la  naissance  de  saint  Yrieix. 

(2)  L'église  de  Saint-Michel  de  Pislorie,  dont  il  ne  reste  plus  de  vestiges, 
était  située  dans  le  clos  Orphéroux,  près  de  l'avenue  actuelle  du  Pont-Neuf, 
à  la  hauteur  environ  du  milieu  de  cette  avenue,  à  louest,  sur  une  éminence 
qui  domine  un  ruisseau,  dans  le  local  qui  appartient  aujourd'hui  à  la 
famille  Mohr. 
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L'auteur  de  la  vie  de  saint  Yrieix  dit  qu'il  était  né  d'une  famille 
noble  (1):  et  Grégoire  de  Tours,  dans  la  courte  biographie  qu'il 
lai  a  consacrée  dans  son  Histoire  des  Francs,  confirme  la  noblesse 
de  sa  nai3sance  (2)  ;  aussi  le  docte  Mabillon,  en  parlant  de  saint 
Yrieix,  Tappelle-t-il  «  très  noble  enlre  les  nobles  Limousins  »  (3). 

Si  nous  en  croyons  certains  documents  du  moyen-âge,  le  père 
de  saint  Yrieix,  Jucundus  ou  Joconde,  était  le  très  noble  prince  des 
Limousins,  et  sa  mère,  la  bienheureuse  Pélagie,  étaii  la  nièce  du 
roi  Théodebert  (4). 

Jucundus  et  Pélagie  se  distinguèrent  par  de  pieuses  fondations  : 
on  leur  attribue  la  construction  de  Téglise  de  Saint-Paul  dans  le 
suburbium  de  Limoges  (5). 

Jucundus  avait  fondé  également  Téglise  de  Saint-Michel  de 
Pistorie,  dans  laquelle  il  reçut  la  sépulture  (6). 

Jucundus  et  Pélagie  vivaient  avec  un  tel  esprit  de  foi  et  prati- 
quaient la  loi  divine  avec  tant  de  zèle,  que  l'ancien  biographe  de 
saint-Yrieix  a  pu  leur  appliquer  avec  raison  ces  paroles  que  l'évan- 
géliste  saint  Luc  dit  de  Zacharie  et  d'Elisabeth,  «  qu'ils  marchaient 
d*une  manière  irréprochable  dans  la  voie  de  tous  les  commande- 
ments et  des  ordonnances  du  Seigneur  ».  (Luc,  L  6.) 

Note  sur  le  chapitre  /*' 

Voici  d'autres  renseignements  sur  la  famille  de  saint  Yrieix 
que  nous  trouvons  dans  un  ancien  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
iSfationale  : 

«  Pélagie,  nièce  du  roi  Théodebert  et  son  époux  Jucundus,  très 
noble  prince  des  Limousins,  donnèrent  le  jour  à  Yrieix,  homme 
érudit,  à  son  frère  Eustache  et  à  sa  sœur  germaine  Gonsortia. 

Gonsortia  mit  au  monde  Aslier  (abbé  de  Vigeois),  Pientia  et 
Basilia. 

Pientia  fut  la  mère  d'Ocilus.  Basilia,  épouse  de  Dodon,  prince  de 
Bourges,  eut  deux  filles,  Pugia  et  Carissime  ». 

(1)  Parentela  nobili  generatus,  (Âp.  GaEGoa  Tcroh.,  édit.  Ruinart.  — 
Patrologie,  t.  LXXI,  dol.  4S84. 
(9)  Gbsodr.  Toron.,  édit.  Ruinart,  col.  523. 

(3)  Nobilis  inter  Lemovices  nobilissimus.  (Annal.  Benedict,,  t.  I, 
Hb.  VI,  no  XLVIIl). 

(4)  Pclagia  crgo  régis  Theodebcrli  neptis,  et  vir  ejiis  Jucundus,  Lemo- 
vicorum  princeps  nobilissimus,  gcnuerunt  Arcdium.  [BibUoth.  Nationale, 
ms.  5365,  sub  finem.  (après  la  vie  de  sainte  Pélagie). 

(5)  Gallia  Christ.,  l.  II,  col.  552. 
•  (6)  /d.,  ibid. 
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Pelagia  ergo  régis  Theoberti  neptis,  et  vir  ejus  Jocundus  Lemovi- 
corum  princeps  nobilissimus,  genuerunt  Aredium,  vimm  eruditum,  et 
Eustachium  fratrem  et  Consortiam  ejus  germanam.  Consortia  genuit 
Astidium,  Pientiam  et  Basiliam.  Pientia  genuit  Ocilum.  Basilia 
uxar  Dodonis  Biturice  principis  genuit  Pugiam  et  Carissimam,» 

Explicit.  (ms.  5365,  xu«  siècle,  sub.  finem.).  —  Voir  le  P.  Bonav. 
t.  m,  p.  185. 

CHAPITRE  II 

ÉDUCATION  DE  SAINT  YRIEIX.  —  SON  SÉJOUR  A  LA  COUR  DU  ROI  THÉODBBERT, 
ET  AUPRÈS  DE  SAINT  NICET,  ÉVÉQUE  DE  TRÊVES 

Cum  ettet  jmer,  nihil  (amen  jnierile  getsit. 

L'éducation  de  saint  Yrieix  fut  lelle  qu'on  devait  Tatlendre  de 
parents  si  chrétiens.  De  bonne  heure  il  fut  nourri  de  piété,  instruit 
dans  la  crainte  de  Dieu,  imbu  des  principes  de  la  foi  catholique. 
Doué  d'un  bon  naturel  (Sap.,  VIII,  19),  il  répondit  d*une  manière 
admirable  aux  soins  affectueux  dont  il  était  l'objet  :  sa  docilité,  sa 
douceur,  son  intelligence  précoce,  son  amour  de  la  vertu,  sa  haine 
pour  le  vice,  donnaient  de  magnifiques  espérances  pour  l'avenir  (1). 

Il  eut  pour  maître,  dans  les  lettres  humaines  et  divines,  Sébas- 
tien, premier  abbé  du  monastère  de  Vigeois  (2;.  I^es  progrès  qu'il 
fit  dans  la  doctrine  correspondaient  à  ceux  qu'il  faisait  dans  la 
vertu,  et  Ton  admirait  déjà  son  éloquence  et  les  paroles  «  douces 
comme  le  miel  »  qui  tombaient  de  ses  lèvres. 

La  noblesse  de  sa  famille  lui  ouvrait  la  carrière  des  honneurs  du 
siècle,  et  te  destinait  aux  charges  les  plus  éminentes.  Dès  son  ado- 
lescence (vers  534),  il  fut  envoyé  à  la  cour  de  Théodebert,  roi 
d'Austrasie  (3),  et  il  prit  rang  parmi  les  officiers  du  palais.  Ce 
prince  l'ayant  choisi  pour  secrétaire,  ou,  comme  on  disait  alors, 
pour  chancelier,  Yrieix  remplit  avec  intelligence  et  fidélité  ces 
délicates  fonctions  ;  et  un  des  historiens  de  sa  vie  ajoute  que  les 


(!)  Aredii,  Vita  breoior,  apud  Acla  SS.,  t.  V  Augusti,  p.  t78.  ->  %Ua 
pToUxioTy  ap.  Gregok.  Turonens.,  édlt.  Ruinart,  col.  1284,  1285. 

(2)  Mabillon,  Aimai,  Benedict.j  L  î,  lib.  VI,  n^'  XLVIll.  —  Gallia 
ChrUtiana  nooa,  T.  Il,  col,  593. 

(3)  Sous  les  rois  Francs,  Thierry  !•'  cl  son  fils  Tbéodeberl,  le  Limousin 
faisait  partie  du  royaume  d'Austrasie,  dont  Metz  était  la  capitale.  —  Tbéo- 
debert  commença  à  régner  l'an  534. 
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autres  courlisans  ne  voyaienl  pas  sans  haine  el  sans  jalousie  les 
faveurs  dont  il  était  entouré  (1). 

Saint  Nicet  ou  Nizier,  évêque  de  Trêves,  homme  d'une  grande 
sainteté  etd'une  admirable  éloquence,  rencontra  le  jeune  chancelier 
dans  le  palais  du  roi  ;  et,  ayant  remarqué  sur  son  visage  je  ne  sais 
quoi  de  céleste,  le  prit  en  aflfection.  Yrieix  se  mit  sous  sa  direction 
spirituelle.  Et,  comme  la  piété  croissait  en  lui  avec  Tâge,  et  que 
Vamour  de  la  sainteté  pénétrait  de  plus  en  plus  son  cœur  —  désirant 
avoir  devant  Dieu  une  conscience  très  pure,  et  méditant  ces  paroles 
du  psalmiste  :  «  Seigneur,  ne  vous  souvenez  plus  des  fautes  de  ma 
jeunesse  »(Ps.  XXIV, 7),  —  il  fit  au  saint  évéque  une  confesion  com- 
plète des  fautes  de  son  adolescence,  afin  que,  à  partir  de  ce  jour, 
ayant  accompli  la  pénitence  qui  lui  était  prescrite,  il  menât  une  vie 
d'autant  plus  sainte  qu'il  avait  la  conscience  parfaitement  tranquille 
sur  le  passé.  Puis,  sur  Tavis  de  son  sage  directeur,  il  renonça  aux 
pompes  du  siècle,  aux  divertissements  frivoles  et  dangereux  de  la 
cour,  et  il  suivit  dans  sa  ville  épiscopale  le  sainl.évêque  de  Trêves, 
qui,  plein  d'admiration  pour  ses  vertus,  Tadmit  dans  les  rangs  de 
la  cléricature,  et  lui  conféra  la  tonsure  ecclésiastique  (2). 

I^  sainteté  de  ce  pieux  jeune  homme  ne  tarda  pas  à  se  manifes- 
ter par  des  signes  merveilleux.  Un  jour  qu'il  chantait  l'office  divin 
dans  réglise  avec  les  autres  clercs,  on  vit  descendre  de  la  voûte  du 
chœur  une  belle  colombe  qui,  après  avoir  voltigé  doucement  autour 
de  lui,  vint  se  reposer  sur  sa  tête,  pour  indiquer,  ce  semble,  par  ce 
symbole,  qu'il  était  rempli  de  la  grâce  de  TEsprit-lîJaint.  El,  comme 
il  s'efforçait  de  l'éloigner,  non  sans  témoigner  un  peu  de  honte,  elle 
voltigeait  encore  autour  de  lui,  puis  revenait  se  poser,  tantôt  sur  sa 
tète,  tantôt  sur  son  épaule,  et  elle  le  suivait  sur  la  place  publique  jus- 
qu'à ce  qu'il  fût  entré  dans  la  maison  de  Tévéque.  Le  soir,  elle  s'en 
retournait  ;  et,  le  matin,  elle  revenait  dans  l'église.  Cela  dura  trente 
jours,  et  le  saint  évéque  de  Trêves  en  était  dans  l'admiration  (3). 

Dieu  lui  avait  révélé  d'ailleurs  la  sainteté  de  son  cher  disciple, 
el  le  succès  que  devait  avoir  son  ministère  dans  l'avenir.  Un  jour 
qu'il  venait  de  voir  le  roi  et  qu'il  naviguait  sur  le  fleuve  (la  Moselle), 
une  violente  tempête  souleva  les  flots,  et  le  navire  qui  le  portait 


(1)  Aredii  Vita  proUxior^  ap.  Grbgor.Turoh.,  ôdlt.  Ruinart,  col  li85.— 
VUa  breoior^  ap.  Acta  SS,,  t.  V  Aug.,  p.  178.  —  Gregor  Turon.^  édil. 
RmiiART,  col.  523. 

(2)Grbgor.  TuROn.,  édit.  Ruinart,  col.  693.  —  VUa  brevlor  apud 
Acta  SS.,  t.  V  Aug.,  p.  178,  179. 

(3)  Gregor.  TuRON.,  édil  Kuinart,  col.  523.  — -  Viia  breoior  et  Vitapro- 
Uxior,  loc.  cil. 
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fut  sur  le  point  de  sombrer.  Le  saint  évèque  dormait  d*un  sommeil 
profond.  Réveillé  par  les  siens,  il  fil  un  signe  de  croix  sur  les  flots, 
et  Ton  vit  cesser  la  tempête.  Or,  comme  il  poussait  de  profonds 
soupirs,  les  siens  lui  demandèrent  quelle  vision  il  avait  eue  : 
«  J'avais  résolu  de  le  taire,  répondit-il  :  toutefois,  sur  vos  instances, 
je  consens  à  le  révéler.  — Je  rêvais  donc  que  je  jetais  des  filets 
dans  le  monde  entier  pour  prendre  des  âmes,  et  que  personne  ne 
m'aidait  dans  ce  travail,  excepté  le  petit  Yrieix  »  (1). 


CHAPITRE  111 


RETOUR  DE  SAINT  YRIEIX  A  LIMOGES.  —  FONDATION  DU  MONASTERE  D  ATTANU  M 

Saint  Yrieix  se  trouvait  encore  à  Trêves,  quand  il  apprit  la  mort 
de  son  père  Jocund^us  et  de  son  frère  Euslade.  11  prit  congé  de  saint 
Nicet,  et  revint  à  Limoges  pour  consoler  sa  mère,  à  qui  il  ne  restait 
plus  d'autre  fils  (2).  La  bienheureuse  Pélagie,  quittant  les  livrées 
du  siècle  et  les  parures  somptueuses,  prît  un  vêtement  modeste  et 
religieux,  et,  consacrant  à  Dieu  sa  vie  et  ses  pensées,  elle  exhortait 
son  fils  à  mériter  la  palme  éternelle.  Yrieix  se  retira  dans  un  lieu 
désert,  où  le  creux  du  rocher  lui  servait  de  cellule  et  d'oratoiie  (3). 
Dans  cet  ermitage  solitaire,  il  priait  le  Seigneur  sans  relâche  le 
jour  et  la  nuit.  .\thlète  vaillant,  il  luttait  sans  cesse  contre  Tennemi 
invisible  :  il  le  combattait,  non  avec  le  glaive,  mais  avec  la  parole; 

(1)  Gregob.  Turon.,  édit.  Ruucart,  col.  1238,  4339. 

{i}  Consolaturuè  Pelaglam  genitricem^  quœ  nullam  parentem  prœter 
hanc  sobolem  spectabat,  11  semblerait,  d'après  ces  paroles  de  Grégoire 
de  Tours,  que  la  bienheureuse  Pélagie  n'avait  que  deux  enfants,  Yrieix,  et 
Euslade  :  loulefois,  d*après  la  généalogie  de  saint  Yrieix,  le  saint  avait 
encore  une  sœur  nommée  Consortie,  qui  eut  pour  enfants  Astier,  abbé  du 
monastère  de  Vigeois,  et  Basilie,  qui  épousa  Dodon,  gouverneur  de  Bour- 
ges. Basilic  fut  mère  de  la  bienheureuse  Carissime,  inhumée  dans  la 
basilique  de  Salnt-Yrieix.  Il  nous  semble  probable  que  Rinoscinde,  appelé 
par  Grégoire  de  Tours  frère  de  saint  Yrieix.  était  l'époux  de  Consortie, 
sa  sœur. 

(.*))  Ce  rocher,  qui  du  temps  de  Bernard  Guidonis,  au.xiv*'  siècle,  s'appe- 
lait Ruperte  {roche  ouoerU)^  La  Rochelte,  se  voit  encore  à  peu  de  dis- 
tance de  Saint- Yrieix,  au  couchant  de  cette  ville,  sur  le  bord  de  la  pciite 
rivière  de  la  Loue.  La  tradition  du  pays  désigne  encore  ce  rocher  creux 
comme  ayant  servi  de  retraite  à  saint  Yrieix.  (BuUetin  Arrhéologiqoe  du 
Limousin,  t.  Vtî,  p.  179.) 
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non  avec  le  javelot,  mais  avec  Toraison  ;  non  avec  une  armure  de 
fer,  mais  avec  la  prière.  Lorsqu*il  eut  passé  là  quelque  temps  dans 
une  grande  abstinence,  sa  mère,  apprenant  ses  austérités,  alla  se 
jeter  à  ses  pieds,  et  le  supplia  de  quitter  cette  solitude,  et  de  bâtir 
dans  une  de  ses  riches  villas  un  monastère  où  il  pourrait  se  rendre 
utile  an  salut  de  plusieurs. 

Docile  aux  conseils  de  sa  mère,  Yrieix  quitta  le  rocher  qui  lui 
servait  d'ermitage,  et,  à  une  distance  d'environ  trois  milles,  il 
trouva  un  lieu  agréablement  situé,  dans  lequel  il  se  mit  à  bâtir, 
avec  une  habileté  merveilleuse,  un  monastère  qui  fut  appelé 
Attane(i).  A  Torigine,  ce  monastère  se  composa  principalement 
des  gens  de  sa  maison,  qui  portaient  Thabit  religieux  et  recevaient 
la  tonsure.  On  y  suivait  la  règle  de  Cassien,  de  saint  Basile  et  des 
autres  abbés,  —  saint  Benoît  (2),  —  qui  ont  tracé  les  devoirs  de  la 
vie  monastique. 

Sa  pieuse  mère  était  chargée  de  leur  procurer  à  tous  la  nourriture 
et  le  vêtement.  Ses  nombreuses  occupations  ne  Tempéchaienl  pas 
toutefois  de  célébrer  les  louanges  divines  :  et,  quelque  ouvrage 
quelle  fil,  elle  offrait  à  Dieu  ses  prières  comme  un  encens  d'agréa- 
ble odeur.  Dans  ce  monastère,  elle  avait  la  sollicitude  de  tous  les 
Soins  matériels.  Le  gouvernement  des  domestiques,  le  labourage 
des  champs,  la  culture  des  vignes,  entraient  dans  ses  attributions  et 
la  regardaient  uniquement,  de  telle  sorte  que  son  fils  n'avait  rien 
qui  pût  l'interrompre  dans  sa  prière.  Il  ne  s'était  réservé  qu'une 
charge,  et  ne  revendiquait  pour  lui  qu'un  privilège  :  c'était  do 
présider  à  la  construction  des  églises.  Il  en  bâtit  deux  en  ce  lieu  : 
l'une  en  l'honneur  de  saint  Hilaire  de  Poitiers  ;  Vautre,  en  l'honneur 
de  saint  JuHen,  martyr  à  Brioude. 

Déchargé  des  soins  temporels,  il  s'exerçait  vaillamment  dans  les 
jeûnes,  les  veilles,  les  prières,  et  s'occupait  activement  d'oeuvres  de 
charité.  La  renommée  de  ses  vertus  se  répandit  au  loin,  et  de  tou- 
tes parts  accouraient  vers  lui  des  étrangers,  des  pèlerins,  des 
moines.  Une  multitude  de  pauvres  se  rassemblaient  autour  de  son 
monastère,  comme  des  abeilles  autour  d'une  ruche  ;  et  quel  que  fût 
leur  nombre,  aucun  d'eux  ne  s'en  retournait  les  mains  vides.  Que 
dire  de  plus?  Tous  les  domaines  et  toutes  les  richesses  qu'il  possé- 
dait de  son  riche  patrimoine  et  de  l'héritage  de  ses  nobles  parents, 
il  les  donna,  soit  aux  pauvres,  soit  aux  églises,  soit  aux  monastè- 

(1)  Ce  monastère  a  servi  de  berceau  à  la  ville  de  Saint-Yrieix,  qui  a  pris 
le  nom  de  son  fondateur,  f/est  ainsi  que  Comodoliac  est  devenu  Saint- 
Junien,  cl  Xobîac,  Saint- Léonard. 

(2)  Mabillon.  Annal,  Benedict.,  lib.  VI,  n"  XLVllI. 
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res,  et  priDcipalements  aux  églises  de  Sainl-Martin  de  Tours  et  de 
Saint-Hilaire  de  Poitiers.  Ennemi  de  Foisiveté  «  qui  enseigne 
beaucoup  de  mal  (1)  »,  ou  il  s'adonnait  à  Tétude,  ou  «  il  faisait 
Tœuvre  du  Christ  »,  ou  il  travaillait  de  ses  mains,  ou  il  transcrivait 
des  livres  sacrés.  Il  avail  à  cœur  de  distribuer  aux  paroisses  voisi- 
nes (2)  ou  aux  monastères  des  environs  des  exemplaires  des  livres 
saints  qu*il  avait  transcrits  lui-même  (3). 

Que  signifient  ces  paroles  du  biographe  de  saint  Yrieix,  *<  il  fai- 
sait Fœuvre  de  Christ  —  opus  ChrisH  »  ? 

Ces  paroles  désignent  d'une  manière  mystérieuse  le  saint  sacri- 
fice de  la  messe  (4),  que  saint  Yrieix,  ordonné  prêtre,  offrait  avec 
de  grands  sentiments  de  foi  et  de  piété.  Il  disait  avec  saint  Paulin 
de  Noie  :  «  la  chair  dont  je  me  nourris  a  été  attachée  à  la  croix  :  le 
sang  où  je  bois  la  vie  et  par  lequel  je  purifie  mon  cœur,  ce  sang 
coule  de  la  croix  ». 

In  crtice  fixa  caro  est  qua  pascor  :  de  cruce  sanguis, 
nie  finit  y  vitam  quo  bibo,  corda  lavo  (5). 

L'œuvre  de  Dieu,  dans  saint  Benoit,  veut  dire  l'office  divin  (6), 
Avec  quelle  ferveur  il  récitait  les  psaumes  et  les  cantiques  sacrés  : 

«  Que  vos  tabernacles  sont  aimables,  ô  Dieu  des  vertus  !  mon 
cœur  et  ma  chair  tressaillent  d'amour  pour  le  Dieu  vivant  :  le  pas- 
sereau se  cherche  une  demeure,  et  la  tourterelle,  un  nid  où  elle 
dépose  ses  petits  —  et  moi  que  désiré-jc?  vos  autels,  ô  Dieu  des 
vertus,  ô  mon  roi  et  mon  Dieu  —  vos  autels  !  » 

Mais  il  faut  entrer  maintenant  dans  le  récit  des  miracles  qu'il  a 
opérés. 


{\)Ecel„  XXXIII,  29. 

(2)  In  oieiniu  dicBceseê,  id  estparocialesEcclesiaSfdit  ledocle  Mabillon. 
{Annal,  Benedict,,  t.  1,  Hb.  Vlil,  n»  XXXI.)  Voir  encore  les  Lettres  de 
saint  Rorice  (lib.  II,  episl.  VI.) 

(3)  AredU  VUa  prolixior^  ap.  Grkgor.  Turon.,  édil.  Ruinart,  col.  1287.  — 
Grbgor.  Turon,   Histor.  Franc. ^  lib.  X,  CKp.  XXIX. 

(4)  Concile  de  Trente»  session  XXfl,  cap.  Il,  sacrifice  de  la  messe,  cap.  IX. 

(5)  Saint  Paulin  de  Noie. 

(6)  Mgr  Freppel,  Unioers^  \9  mars  1876. 
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CHAPITRE  IV 

DÉVOTION    DE  SAINT  YRIEIX   A    SAINT  JULIEN,  MARTYR.   —  SON  PÈLERINAGE 
A  BRIOUDE.  —  MIRACLES  OPÉRÉS  A  CETTE  OCCASION 

Grégoire  de  Tours,  qui  a  composé  deux  livres  des  Miracles  de 
saîDt  Julien,  raconte  que  ce  saint,  né  dans  la  ville  de  Vienne  au 
troisième  siècle,  s*élait  réfugié,  pour  fuir  la  persécution,  dans  la 
ville  de  Brioude,  en  Auvergne  Mais  là  encore  il  fut  poursuivi  comme 
chrétien,  et  après  avoir  confessé  la  foi  de  Jésus-Christ,  il  eut  la  télé 
tranchée.  Dans  le  lieu  où  il  subit  le  martyre  coule  une  source  claire 
et  abondante.  Les  bourreaux  y  lavèrent  la  tête  du  saint  martyr. 
Ueau  de  celte  source,  ajoute  Grégoire  de  Tours,  rendait  la  santé 
à  un  grand  nombre  de  malades;  les  aveugles  qui  s*y  lavaient 
les  yeux  y  recouvraient  la  vue,  et  ceux  qui  étaient  brûlés  par  les 
ardeurs  de  la  fièvre,  trouvaient,  en  buvant  à  cette  fontaine,  un  sou- 
lagement à  leurs  douleurs.  Les  pèlerins  emportaient  de  cette  eau 
par  dévotion,  et  recueillaient,  comme  souvenir  de  leur  pèlerinage, 
des  grains  de  sable  trouvés  dans  le  ruisseau  que  forme  cette  fon- 
taine. 

Yrieix,  animé  d'une  grande  dévotion  pour  saint  Julien,  se  rendit 
plusieurs  fois  en  pèlerinage  à  la  basilique  où  Ton  vénérait  ses  reli- 
ques sacrées.  Dans  un  premier  voyage,  il  était  accompagné  de  sa 
mère  et  de  plusieurs  religieux  de  sa  maison.  Comme  ils  traversaient 
l'Auvergne,  le  crépuscule  du  soir  les  surprit  dans  un  lieu  désert  et 
aride,  où  Ton  ne  voyait  aucun  ruisseau,  aucune  source  d'eau  vive. 
Les  serviteurs  d'Yrieix  allèrenl  ^a  et  là,  dans  les  plaines  environ- 
nantes, et  n*en  trouvèrent  pas.  Sa  mère  lui  dit  :  «  Mon  fils,  nous 
n*avons  pas  l'eau  qui  nous  est  nécessaire  pour  notre  repas  du  soir  : 
comment  ferons-nous  pour  séjourner  ici  celte  nuit  ?  »  Alors  Yrieix 
se  met  à  genoux,  il  implore  le  Seigneur  par  une  longue  et  fervente 
prière  ;  puis  il  se  lève,  il  enfonce  dans  le  sol  aride  le  bâton  qu'il 
tenait  à  la  main,  et  après  l'avoir  retourné  deux  ou  trois  fois,  il  le 
retire  à  lui.  Tout  à  coup  une  source  jaillit  avec  tant  d'aboudance, 
que  non-seulement  elle  sufiit  à  leur  usage,  mais  que  dans  la  suite, 
les  troupeaux  purent  s'y  abreuver  (1).  Ce  miracle,  dit  un  ancien 
biographe  du  saint,  rappelle  celui  de  Moïse,  qui,  frappant  le  rocher 
du  désert^  fit  jaillir  une  source  pour  le  peuple  de  Dieu. 

(I)  Gregor.  Toron.,  Hiêtor.  Franc. ,  Lib.  X,  cap.  XXIX,  édit.  Buinart, 
col.  524.  -*  Vita  proUxior,  ibid.,  col.  1288. 
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Le  pieux  pèlerin,  réunissant  aulour  de  lui  les  religieux  qui  étaient 
ses  compagnons  de  voyage,  leur  demanda  le  secours  de  leurs  priè- 
res, afin  d'obtenir  de  la  bonté  divine  la  grâce  de  parvenir  heureu- 
sement ensemble  au  but  désiré.  Arrivés  à  Brioude  peu  de  temps 
après,  ils  s  agenouillèrent  devant  le  tombeau  du  saint  martyr. 
Yrieix,  pour  satisfaire  sa  dévotion,  demanda  des  reliques  de  saint 
Julien  au  gardien  de  la  basilique  ;  mais  il  essuya  un  refus.  Il 
demeura  quelques  jours  à  Brioude,  où  il  chercha  vainement  à  se 
procurer  des  reliques  de  saintJulien.  Un  jour,  sortant  de  la  basili- 
que et  faisant  aux  environs  une  promenade  solitaire,  il  arriva  vecs 
une  fontaine  où  le  vénérable  martyr  avait  eu  la  tête  tranchée  par 
les  persécuteurs.  Là  il  recueillit  quelques  grains  de  sable,  et  il  les 
renferma  par  dévotion  dans  un  petit  écrin  qu'il  portait  au  cou,  en 
guise  de  reliques  du  saint  martyr. 

Or,  quand  il  quitta  ce  pays,  une  multitude  de  possédés  le  sui- 
vaient en  poussant  de  grands  cris.  La  nouvelle  de  son  passage  étant 
arrivée  aux  oreilles  de  Tévéque  d'Auvergne  (i),  ce  ponlife  suivit  \^ 
trace  de  Thomme  de  Dieu,  et  alla  se  jeter  à  ses  pieds,  en  le  priant 
de  retourner  au  tombeau  de  saint  Julien,  en  lui  faisant  la  promesse 
qu'il  emporterait  do  ses  reliques  sacrées.  Yrieix  lui  répondit  :  «  Je 
continuerai  ma  route  avec  le  présent  que  m'a  fait  le  Seigneur  ». 
Alors  il  ouvrit  son  reliquaire. ..  0  merveille  !...  les  petits  grains  de 
sable^  qu'il  avait  recueillis  dans  la  fontaine,  étaient  changés  en 
pierres  précieuses  !...  Dieu  avait  opéré  ce  miracle  pour  manifester 
en  divers  lieux  l'admirable  vertu  du  saint  martyr  et  la  foi  non 
moins  admirable  de  saint  Yrieix.  Arrivé  au  lieu  où  il  avait  cons- 
truit un  oratoire,  il  y  déposa  le  don  céleste  avec  une  grande  joie, 
et,  dans  ce  même  lieu,  le  Dieu  tout-puissant  daigna  opérer  un  grand 
nombre  de  prodiges  (2). 

Ajoutons  un  autre  fait  que  raconte  le  même  historien  : 

ft  Un  clerc  du  monastère  d' Yrieix,  abbé  du  Limousin,  arrivant  à 
la  fête  [de  saintJulien,  28  août],  ne  put,  à  cause  de  la  multitude  du 
peuple,  non  seulement  s'approcher  du  saint  tombeau,  mais  même 
pénétrer  dans  la  basilique.  Etant  rentré  tout  triste  dans  son  loge- 
ment, il  se  coucha  sur  son  lit  et  s'endormit.  Tout  à  coup  un  homme 
lui  apparat  en  songe  et  lui  dit  :  «  Pourquoi  le  laisscs-lu  accabler 
par  le  sommeil?  Va  promptement au  temple  du  saint  martyr,  tu  en 
trouveras  toutes  les  portes  ouvertes  ».  Le  clerc  s'étant  levé,  tout 
saisi  de  crainte,  crut  à  la  vérité  de  cette  annonce  et  se  hâta  d'aller 


{\)  Probabicmcni  siinl  Gai  I",  qui  fut  (îvéque  de  Clermoni  lie  5Î7  à  551 
(GalUaChrUt.  nooa.i.  II,  col.  939.) 
(â)  Vifta  proUxior,  ap.  Gregor.  Tuaon.,  édil.  Ruim^rt,  col.  t388. 
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voir  si  ce  qui  lui  avait  été  indiqué  était  réel.  Quand  il  fut  arrivé  à 
la  porte  [de  la  basilique],  il  vit  que  le  peuple  s'était  retiré.  Le  che- 
min s'ouvrait  devant  lui  sans  obstacle  jusqu'à  l'autel  et  même  jus- 
qu'au tombeau.  Alors  s*approcbant  sans  aucune  gêne,  il  répandit 
ses  prières  [avec  dévotion  devant  le  Seigneur]  et  s'en  retourna  le 
cœur  rempli  de  joie.  Afin  que  personne  n'en  doute,  ajoute  le  pieux 
historien,  j'atteste  le  Dieu  tout  puissant  que  je  tiens  ces  détails  de 
la  bouche  même  de  l'abbé  Yrieix,  supérieur  du  moine  à  qui  ces 
choses  sont  arrivées  (1)  ». 

Le  même  historien,  qui  a  composé  un  livre  des  Miracles  de  saint 
Julien,  en  raconte  quelques  autres  qu'il  avait  recueillis  de  la  bou- 
che même  de  saint  Yrieix,  lequel  vivait  encore  quand  l'évêque  de 
Tours  écrivit  cet  ouvrage.  Laissons  parler  le  pieux  historien  : 

«  Yrieix,  prêtre  du  Limousin,  homme  très  religieux,  étant  venu 
me  voir  lorsque  je  m'occupais  de  recherches  sur  la  vie  et  les  actes 
de  saint  Julien,  je  lui  demandai  quels  étaient  les  miracles  que  le 
bienheureux  avait  opérés  dans  son  pays  ;  car  il  avait  bâti  en  l'hon- 
neur du  saint  martyr  une  basilique  qu'il  avait  enrichie  de  reliques 
précieuses.  Gomme  ce  saint  abbé  est  très  humble,  après  avoir 
hésité  longtemps,  il  me  raconta,  comme  malgré  lui,  les  Taits  que  je 
vais  rapporter  : 

<t  Quand  j'allai  pour  la  première  fois,  me  dit-il,  à  la  basilique  de 
»  saint  Julien,  je  pris  un  peu  de  cire  de  son  sépulcre  ;  puis  je  me 
»  rendis  à  la  fontaine  où  coula  le  sang  du  saiut  martyr,  je  me  lavai 
»  le  visage  dans  celle  eau  et  j'en  remplis  une  petite  fiole,  pour  oble- 
»  nir  par  là  des  bénédiclious  et  des  grâces  (2).  Or  je  prends  à 
»  trmoin  le  Dieu  lout  puissant  que,  avant  d'être  rentré  chez  moi, 
»  cette  eau  fut  changée  en  baume,  et  qu'elle  en  prit  la  couleur, 
»  l'épaisseur  et  le  parfum.  Quand  l'évêque  (3)  vint  consacrer  mon 
»  église,  je  lui  exposai  ces  choses,  et  lui  ne  voulut  renfermer  dans  le 
»  saint  autel  d'autres  reliques  que  le  petit  vase  dont  l'eau  s'était 
>»  changée  en  baume.  —  «  Ce  sont  certainement,  me  dit-il,  des  reli- 
»  ques  que  le  saint  martyr  à  enrichies  de  vertus  célestes.  » 

«  Yrieix  me  raconta  beaucoup  d'autres  miracles.  J'en  omets  le 
plus  grand  nombre,  et  me  borne  à  en  menlionner  quelques-uns. 

(1)  GniiGOi;.  TuRON.,  lib.  Il  de  Miraculis  S.  Juliani,  cap.  XXVlll,  édit. 
RuiiNAKT,  col.  870. 

(2)  Parvam  pro  bvntdictione  implevi  ampullam.  —  On  Irouvo  la  mOmc 
expression,  pro  benedictione^  dans  sainl  Grégoire  le  Grand  :  a  Claoem  ergo 
paroulam  a  sanclissimo  beati  Pétri  rorpore  pro  ejus  benedicUone  trans" 
miêimus,  (S.  Gregor.,  EpUt.  ad  Secundum,  etc.) 

(3)  L'évêque  de  Limoges,  probablemenl  Roricc  II,  qui  vivait  en  535 
el  549. 
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«  Ud  infirme,  paralysé  de  tous  ses  membres,  fut  placé  sur  un 
chariot  et  conduite  son  monastère.  Comme  il  était  couché  sur  ce 
char  pendant  la  nuit,  devant  la  basilique,  il  la  vit  tout  à  coup  envi- 
ronnée d'une  splendeur  éclatante,  et  il  entendait  comme  des  voix 
d'un  grand  nombre  d'hommes  qui  chantaient  des  psaumes  dans 
réglise...  Pendant  ce  temps  il  faisait  des  prières,  tout  stupéfait,  et 
devant  un  pareil  spectacle  oubliant  ses  douleurs...  EU  quand  celle 
splendeur  qu'il  avait  vue  disparut  à  ses  yeux,  revenant  à  lui-même, 
il  sentit  qu'il  avait  recouvré  la  santé.  » 

«  Un  aveugle,  conduit  par  son  guide,  s'approcha  de  l'autel  sacré 
du  bienheureux  martyr;  il  fit  toucher  à  ses  yeux  le  voile  des  sain- 
tes reliques  et  recouvra  la  vue  ». 

(«  Des  énergumènes,  ayant  été  couverts  par  ce  voile,  ont  été  sou- 
vent délivrés.  Et  la  puissance  des  juges,  toutes  les  fois  qu'elle  s'est 
exercée  sans  cause  dans  ce  lieu,  a  été  couverte  de  confusion.  » 

«  Sur  l'autel  était  suspendue  une  croix  dorée  (1)  d'un  très  beau 
travail.  Elle  était  si  belle  à  voir  que  vous  Tauriez  crue  d'or  massif 
très  pur.  Une  troupe  de  barbares  étant  passée  à  Âtlaniun,  Tun 
d'eux,  qui  la  crut  d*or,  la  déroba  et  la  cacha  dans  son  sein.  Mais 
cet  homme  qui  l'avait  enlevée  se  sentit  tout  à  coup  accablé  d  un 
poids  si  lourd  qu'il  ne  put  le  supporter  plus  longtemps.  Touché  de 
componction  par  la  vertu  du  saint  martyr,  et  venant  à  résipiscence, 
il  envoya,  du  point  de  la  route  où  il  était,  la  croix  pour  qu'on  la  res- 
tituât à  l'église.  » 

«  Plus  tard,  Yrieix  confia  une  mission  au  clerc  de  son  oratoire  : 
«  Allez,  lui  dit-il,  à  la  basilique  du  bienheureux  Julien,  et,  après 
»>  que  vous  aurez  prié,  demandez  au  gardien  du  sépulcre  un  peu 
»  de  cire  ou  un  peu  de  poussière  du  tombeau,  afin  que  lorsque 
»  vous  me  porterez  ces  choses  sacrées,  je  les  reçoive  comme  une 
»  bénédiction  du  saint  martyr  ».  Le  clerc  fit  ce  voyage  :  il  demanda 
et  il  obtint  ces  pieuses  reliques.  Mais,  quand  il  voulut  les  empor- 
ter, il  se  sentit  comme  chargé  d'un  si  grand  poids,  qu'il  pouvait  à 
peine  lever  la  tête.  Saisi  de  tremblement,  il  se  prosterna  sur  le 
pavé  de  la  basilique,  et  après  qu'il  eut  répandu  ses  larmes  avec  ses 
prières,  il  se  releva  sain  et  sauf  et  comprit  qu'il  avait  reçu  la  per- 
mission de  partir.  Or,  lorsqu'il  était  en  voyage,  accablé  par  la  cha- 


(1)  La  coutume  de  placer  la  croix  au-dessus  des  autels  osi  1res  ancienae 
dans  TEglise,  comme  le  montrent  les  vers  suivants  de  saint  Paulin  de  Noie  : 
Divinum  veneranda  legunt  altaria  fœdus, 

Composilisqnc  sacra  cum  cruce  marlyribus, 
Cuncta  salutiferi  coeunt  insignia  Chrisii, 

Crux,  corpus,  sanguis,  martyris  ipsc  Deus. 

{Ad.  Seoer.) 
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leur  d*un  soleil  brûlant,  il  éprouva  une  soif  dévorante.  Arrivé  à 
une  villa  peu  éloignée  de  la  roule,  il  alla  frapper  à  la  porte  d'une 
cabane  pour  demander  un  verre  d'eau.  Un  jeune  homme  qui  en 
sortit  pour  lui  répondre,  en  le  voyant,  tomba  par  terre  et  resta 
comme  mort.  Ses  parents  accourent  et  insultent  les  voyageurs, 
et  leur  reprochent  d'avoir  tué  leur  fils  par  des  pratiques  sortilèges. 
A  peine  ont-ils  levé  leur  enfant,  que  celui-ci,  s'échappant  d'entre 
leurs  bras,  se  met  à  courir  ça  et  là,  et  s'écrie,  en  frappant  des  mainâ, 
qu'il  est  brûlé  par  la  vertu  de  Julien  le  martyr.  Le  clerc,  entendant 
ces  paroles,  posa  sur  la  tête  de  l'enfant  la  châsse  des  saintes  reli- 
ques, en  priant  pour  lui  avec  une  foi  vive  et  profonde  :  et  bientôt 
le  jeune  homme  vomit,  avec  des  flots  de  sang,  le  démon  qui  l'obsé- 
dait. —  Affermi  dans  sa  foi,  le  porteur  des  reliques  se  remit  en 
route,  en  chantant  des  psaumes  et  des  hymnes  d'actions  de  grâ- 
ces, et  il  arriva  heureusement  à  Attanum.  Depuis  celte  époque, 
combien  d'énergumënes  ont  été  délivrés  I  combien  de  malades  ont 
été  guéris  !  On  n'en  saurait  dire  le  nombre,  on  n'a  pu  en  recueillir 
les  noms  (1)». 

Tel  est  le  récit  de  Grégoire  de  Tours,  à  propos  des  miracles  opé- 
rés par  saint  Julien,  qull  avait  recueilli  de  la  bouche  même  de 
saint  Yrieix. 


CHAPITRE  V 

LA  PRIÈRE  DE  SAINT  YRIEIX  DÉTOURNE  OU  FAIT  CESSER  LES  ORAGES 

Oratio  jktti^  clavis  est  eœli.  (S.  Aug.) 

La  prière  du  juste  est  la  clef  du  ciel.  Plusieurs  fois  l'homme  de 
Dieu  montra  que  la  prière  du  juste  est  assez  puissante  pour  com- 
mander aux  nuées  du  ciel  et  pour  chasser  les  tempêtes.  Un  jour  il 
était  en  voyage  :  tout  à  coup  un  nuage  noir  obscurcit  l'horizon  ;  les 
vents  impétueux  soufflent  avec  violence,  et  la  pluie  menace  de 
tomber  par  torrents.  Voyant  que  l'orage  était  sur  le  point  d'éclaler, 
Yrieix  baissa  un  peu  la  léle  sur  le  cheval  qui  le  perlait,  et  il  éten- 
dit vers  le  Seigneur  des  mains  suppliantes.  A  peine  sa  prière  était- 
elle  achevée,  que  le  nuage  se  divisa  en  deux  parts  :  autour  d'Yrieix 
et  de  ses  compagnons,  les  nuées  répandirent  une  pluie  torrentielle, 
tandis  que  pas  une  goutte  d'eau,  pour  ainsi  dire,  ne  tomba  sur  eux  (2). 

(1)  GftECOR.  TaRON.,  de  Miraculis  S.  Juliani^  cap.  XL.  —  XLIV,  édit. 
RoiifART,  coi.  8?9,  880. 

(2)  Grbcor.  Tubon.,  Hisior,  Franc,  Lib.  X,  n*»  XXIX,  iHlil.  Ruisart, 
col.  5U  —  Cf.  la  Vie  prolixe  de  saint  Yrieix,  ibid.  col.  I<89, 
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Celui  à  qui  les  venls  et  la  mer  obéissent  avait  voulu  manifester 
par  ce  prodige  la  puissance  de  la  prière  et  la  sainteté  de  son  fidèle 
serviteur. 

On  lit  des  traits  semblables  dansla  vie  de  quelques  autres  saints, 
par  exemple  dans  la  légende  de  saint  André  Avellin,  qui  se  trouve 
dans  le  Bréviaire  romain  (10  novembre).  On  voit  que  ce  bienheu- 
heureux  essuya  la  pluie  d'un  orage  sans  être  mouillé.  On  lit  égale- 
ment dans  la  vie  de  saint  Antoine  de  Padoue,  que  lorsqu'il  prêchait 
dans  Tamphithéâtre  de  Limoges,  un  violent  orage  éclata  sur  la 
ville,  sans  qu'une  goutte  d'eau  tombât  dans  Tamphithéâlre  où  se 
trouvaient  réunis  les  auditeurs  (i). 

A  une  autre  époque,  et  dans  une  saison  où  les  moipsons,  arrivées 
à  maturité,  s'étaient  «  armées  de  leurs  épis  »,  et  où  les  blés,  incli- 
nant la  tête,  demandaient  à  être  recueillis  par  le  laboureur,  une 
pluie  abondante  et  continuelle  ne  permettait  pas  de  faire  la  récolle, 
et  les  grains,  cachés  dans  les  épis,  commençaient  à  germer.  Le  peu- 
ple vient  trouver  l'homme  de  Dieu  et  le  prie  d'intercéder  pour  lui 
auprès  du  Seigneur.  Yrieix  passe  la  nuit  dans  les  veilles  et  les  priè- 
res. Le  lendemain,  il  ordonne  une  procession  solennelle.  On  prend 
les  reliques  des  saints,  couvertes  respectueusement  d'un  manteau 
de  soie  :  les  diacres,  vêtus  de  tuniques  blanches  sortent  en  cortège: 
le  peuple  pousse  des  cris  plaintifs  en  voyant  le  ciel  chargé  de  nua- 
ges orageux.  Le  saint  abbé  les  rassure  :  «  Celui  qui  a  créé  les 
nuées,  leur  dit-il,  est  assez  puissant  pour  arrêter  celle  pluie  ».  Aus- 
sitôt que  tous  sont  sortis  du  temple,  voilà  que  le  soleil,  déchirant  les 
nuages,  apparaît  radieux  et  brille  dans  tout  son  éclat  :  le  temps 
devient  serein  ;  un  ciel  bleu  sourit  à  la  terre;  le  laboureur  peut 
reprendre  ses  travaux,  el  le  moissonneur  est  invité  à  recueillir  des 
gerbes  chargées  de  fruits.  «  Père  céleste  !  voire  providence  qui  gou- 
verne toutes  choses  (2)  »,  avait  bien  voulu  incliner  l'oreille  à  la 
prière  de  ses  enfants  ! 

11  ne  faut  point  passer  sous  silence  un  prodige  qui  arriva  dans 
des  circonstances  semblables.  Lorsque  Yrieix  bâtissait,  sur  son 
domaine  de  Noniac  (3),  un  oratoire  en  l'honneur  de  saint  Julien, 

(1)  Saint  Antoine  de  Padoue  en  Limousin^  p.  21. 

(2)  Tua  auiem,  paler,  providcntia  guberoat.  (Sapie/i(.,  XIV,  3). 

(3)  11  y  a  dans  le  texte  :  Dum  Noniaco  colonicaaua  (Ruimart,  col.  1989}  ; 
ce  domaine  est  encore  désigné  dans  le  testament  de  saint  Yrieix,  qui  le 
donna  aux  moines  d'Âllanum  (Nonniacum  domum  noslram.  etc.,  ibid., 
col.  1310).  C*esl  donc  à  ton  que  Mabillon  a  lu  Memacum.  Mais  oti  se  trou- 
vait ce  domaine  de  Noniac?  Nous  avions  pensé  qu'il  s^agissait  de  Sainl- 
Julien,  à  trois  lieues  de  Saint-Yrieix,  ce  canton  de  Lubcrsac  (Uorrèze}  •,  et 
N.  Auguste  Longnon,  dans  sa  Géographie  de  la  Gaule  au  vi«  siècle,  p.  597, 
avait  adopté  cette  opinion  :  il  parait,  d'après  M.  Cbampeval,  qu'il  s*agil  de 
Louignac,  diocèse  de  Tulle. 
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martyr,  une  pluie  îDcessaule  tombail  du  ciel  :  Yrieix  ayant  récité 
l'oraison  dominicale,  les  vents  orageux  cessèrent  de  soufBer  et  les 
nuées  de  courir  ;  la  tempête  s'éloigna,  la  pluie  disparut,  et  pas  une 
goutte  d'eau  ne  tomba  sur  Yrieix  ni  même  dans  le  lieu  où  il  était  (4). 


CHAPITRE  VI 

DÉVOTION  D'yRIEIX  A  SAINT   MARTIN  DE  TOURS.  —  SES  PÈLERINAGES 
A  SON  TOMBEAU.    —  MIRACLES  OPÉRÉS  A  CETTE   OCCASION 

Au  VI*  siècle,  le  tombeau  de  saint  Martin  était  Tun  des  sanctuai- 
res les  plus  célèbres  et  les  plus  fréquentés  de  l'Europe.  On  l'appe- 
lait le  pèlerinage  des  Gaules  ;  et  les  Pères  du  premier  concile 
d'Orléans,  tenu  Tan  5i1,  ne  craignaient  pas  de  dire  que  le  pèleri- 
nage des  Gaules  ne  le  cédait  pas  à  celui  de  Rome  et  de  Jérusalem. 
A  cette  époque,  la  gloire  terrestre  de  saint  Martin  était  dans  tout 
son  éclat  et  saint  Fortunat,  évéque  de  Poitiers,  disait,  dans  un 
vers  célèbre  : 

Où  le  Christ  est  connu,  Martin  est  honoré, 
Et  quo  ChrUtuê  habet  nome/i,  Martinuê  honorent  (2}. 

Yrieix  avait  la  plus  grande  dévotion  à  saint  Martin  de  Tours,  le 
thaumaturge  des  Gaules,  et  il  faisait  de  fréquents  pèlerinages  à  son 
tombeau.  Sa  dévotion  fut  récompensée  par  de  nombreux  miracles, 
dont  nous  puiserons  le  récit  dans  Grégoire  de  Tours  et  les  deux 
biographies  de  saint  Yrieix.  Laissons  d'abord  parler  Grégoire  de 
Tours  : 

«  Yrieix,  religieux  du  Limousin,  vint  en  pèlerinage  à  Tours  (3), 
et,  après  avoir  baisé  en  priant  le  tombeau  de  saint  Martin,  il  passa 
la  Loire  et  se  rendit  au  saint  monastère  (Marmou tiers).  Là,  il  visita 
tous  les  lieux  où  saint  Martin,  agenouillé  dans  la  prière,  avait  laissé 
la  trace  de  ses  genoux,  —  les  lieux  qu'il  avait  sanctifiés  en  récitant 
l'ofBce  divin,  —  où  il  avait  donné  un  peu  de  sommeil  à  son  corps 
fatigué,  un  peu  de  nourriture  à  son  corps  tombant  de  défaillance  ; 
et  pendant  qu'il  parcourt  ces  lieux  en  tous  sens,  il  arrive  au  puits 
que  l'homme  de  Dieu  •  avait  ouvert  par  son  propre  travail  ».  Après 
avoir  prié  avec  dévotion,  il  y  puise  de  l'eau  qu'il  met  dans  une  fiole, 
et  qu'il  emporte  en  s'en  retournant  dans  sa  maison. 

(1)  Vita  proUxhr^  ap.  GasGoa.  Tueon.,  édit.  Ruinart^  col.  1289. 
(S)  Patrolog.  t.  LXXXVIII,  col.  426. 
(3)  Vers  l'an  550  (?) . 
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tt  Cette  eau  rendit  la  santé  à  un  grand  nombre  de  malades.  Or, 
un  jour,  son  frère  Rinoscinde  (1)  se  mit  au  lit,  en  proie  à  une  flëvre 
violente.  Le  huitième  jour  de  la  maladie,  comme  il  était  étendu  sur 
sa  couche,  les  yeux  fermés,  prêt  à  rendre  l'âme,  —  tous  les  gens  de 
la  maison  faisaient  entendre  des  cris  de  douleur  et  déploraient  la 
perte  de  leur  maître.  Déjà,  ils  préparaient  tout  ce  qui  est  nécessaire 
aux  funérailles,  lorsqu'il  vint  à  l'esprit  au  saint  prêtre  Yrieix  de 
verser  dans  la  bouche  du  mourant  une  goutte  d'eau  du  puits  de 
saint  Martin.  A  peine  Teut-il  reçue,  qu'il  ouvrit  les  yeux  ;  et,  sa 
langue  devenant  libre,  il  demanda  lui-même  qu  on  lui  en  donnât 
d'autre.  Il  prit  la  coupe,  et,  après  qu'il  l'eut  bue,  la  fièvre  disparut 
sans  délai  ;  et  ainsi,  au  grand  étonnemenl  des  gens  de  sa  maison,  il 
.se  leva,  entièrement  guéri,  du  lit  où  il  était  couché  (2).  » 

A  une  autre  époque  (3),  saint  Yrieix  se  rendit  à  Tours  pour  y 
célébrer,  selon  sa  coutume,  la  fête  de  saint  Martin.  Arrivé  dans 
celle  ville,  comme  l'évoque  (4),  avec  son  clergé,  chantait  l'office 
divin  pendant  la  nuit  dans  l'église,  il  voulut  y  aller  pour  prier.  Or, 
un  des  diacres,  accablé  par  la  fatigue,  s'était  endormi  :  l'évêque, 
qui  s'en  aperçut,  le  réveilla,  et  lui  dit,  en  le  réprimant  avec  dou- 
ceur: «  Pourquoi  dormez-vous?  »  —  «  Mon  père,  lui  répondit-il, 
tout-à-l'heure,  dans  un  songe,  je  vous  voyais  sortir  de  l'église  et 
aller  au-devant  du  bienheureux  Yrieix,  abbé  du  Limousin,  pour  le 
recevoir  avec  honneur.  »  —  A  peine  le  diacre  avait-il  achevé  ces 
paroles,  qu'un  possédé,  qui  se  trouvait  dans  l'église,  s'écria  qu'il 
ne  pouvait  supporter  la  présence  d'Yrieix.  L'évêque  comprenant, 
non-seulement  par  la  vision  de  son  clerc,  mais  encore  parles  cris 
de  rénergumène,  que  le  bienheureux  Yrieix  approchait  de  l'église, 
sortit  en  cortège  avec  les  vénérables  abbés  qui  se  trouvaient  près 
de  lui,  et  avec  les  clercs  de  sa  basilique,  tous  tenant  à  la  main  des 
cierges  allumés  ;  ils  allèrent  devant  les  portes  de  Téglise  pour  rece- 
voir avec  un  grand  honneur  le  très  honorable  abbé  d'Attanum. 
Après  la  réception,  étant  rentrés  ensemble  dans  l'église  avec  une 
grande  joie  et  de  saints  transports  d'allégresse,  ils  passèrent  cette 

(1)  Comme  sainl  Yrieix,  aa  témoignage  de  Grégoire  de  Tours,  n'avait 
pas  d*autre  frère  qu'Eustade,  —  qui  mourut  avant  le  retour  d'Yrieix  en 
Limousin,  —  il  nous  semble  que  Rinoscinde,  appelé  par  Grégoire  de  Tours 
frère  de  sainl  Yrieix,  était  seulement  son  beau-frère,  Tépoux  de  sa 
sœur  Consoriia. 

(2)  Greoor.  Turon.,  deMlraculia  S,  Martini,  lib.  II,  cap.  XXXIX,  édît. 
RuiNART,  col.  tOtf3,  1064. 

(3j  Vers  lan  660  i?), 

(4)  Euphrone,  qui  fut  évoque  de  Tours  pondant  dix-sept  ans,  de  556 
à  573. 
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nuit  magnifique  dans  les  veilles  sacrées  et  dans  la  célébration  des 
louanges  de  Dieu.  Et  la  joie  causée  par  la  révélation  de  l'arrivée  du 
bienheureux  s'augmenta  encore  par  les  prodiges  de  vertu  divine 
qu'il  opéra,  car  un  grand  nombre  d'infirmes  furent  rendus  à  la 
santé  par  ses  prières,  ce  qui  leur  causa  une  vive  allégresse,  et  à 
ceux  qui  furent  témoins  de  ces  miracles,  une  grande  admiration  (1). 

Nous  aimons  à  citer  Grégoire  de  Tours  à  propos  des  miracles 
opérés  par  Tintercession  de  saint  Martin  à  la  prière  du  bienheureux 
abbé  d'Atlanum.  Voici  ce  qu'écrivait  le  pieux  évêque,  du  vivant 
même  de  Thomme  de  Dieu  : 

«  Yrieix,  dit-il,  prêtre  du  Limousin,  homme  de  la  plus  grande 
bonté  et  de  la  plus  grande  sainteté  (3),  étant  un  jour  avec  moi  dans 
ma  celldle,  je  m'informai  avec  empressement  auprès  de  lui  si,  dans 
Toraloire  où  il  avait  placé  des  reliques  du  saint  pontife  (saint  Mar- 
tin), il  s'opérait  quelques  miracles. 

»  Il  me  raconta  que,  du  temps  ou  le  bienheureux  Euphrone  était 
évêq.ue(3),  il  vint  en  pèlerinage  à  Tours  ;  et,  après  on  long  séjour 
en  cette  ville,  il  partit,  emportant  une  petite  fiole  remplie  de  l'huile 
du  tombeau  de  saint  Martin.  De  retour  dans  sa  maison,  pendant 
qu'il  se  reposait  des  fatigues  du  voyage  et  qu'il  racontait  à  sa  mère 
les  labeurs  du  chemin,  celle-ci  fut  frappée  d'une  attaque  si  subite, 
qu'elle  ne  pouvait  prendre  haleine.  Alors,  se  tournant  vers  l'oratoire 
où  étaient  gardées  les  reliques  de  saint  Martin,  il  passa  la  nuit  en 
prière.  Le  matin  il  prit  de  l'huile  qu'il  avait  apportée  et  en  oignit  la 
vénérable  malade  :  aussitôt  la  douleur  disparut,  et  la  santé  fut  ren- 
due à  sa  mère. 

»  Un  homme  vint  lui  montrer  sa  main,  qui  était  devenue  très- 
enflée  par  suite  d'une  piqûre  d'épine.  Yrieix  l'oignit  de  cette  huile 
bénite,  et  l'enflure  disparut  sur  le  champ. 

»  Une  femme  qui  avait  perdu  la  raison,  et  qui  àcertaints  moments 
se  croyait  possédée,  fut  entièrement  guérie  par  cette  huile  du  tom- 
beau de  saint  Martin . 

»  Un  autre  abbé  d'un  monastère,  non  loin  de  celui  d'Attanum, 
oignit  de  cette  huile  les  yeux  d'un  aveugle,  et  cet  aveugle  recouvra 
la  vue  ;  —  et  avec  cette  huile  sainte,  Yrieix  délivra  un  grand  nom- 
bre d'ënergumèues. 


(1)  Aredii  oUa prima,  AelaSS.^T.  V  Aug.,  p.  179;  --  VUa proUxior, 
ibid.,  p.  187. 

(3)  Vir  somm»  bonilatisac  saactitatis,  (de  Gloria  Confessorum,  cap.  IX, 
édit.  RoiVART,  col  90t.) 

(3)  Vers  Fan  560.  —  Comme  nous  Tavons  dit  déjà,  saint  Euphrone  a  été 
évéque  de  Tours  de  556  à  573. 
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»  Yrieix  me  dit  encore,  à  propos  de  la  vigne  plantée  par  saint 
Martin,  qu  ayant  cueilli  un  raisin  de  cette  vigne,  il  l'avait  placé 
dans  une  fiole  qu'il  avait  ensuite  remplie  d'eau.  Peu  de  temps  après, 
il  vit  venir  à  lui  un  homme  dont  la  bouche  était  enflée  par  une  pus- 
tule maligne  :  sa  tête  était  tuméfiée,  et  ses  yeux  étaient  fermés  par 
la  violence  de  ce  poison  caché.  Yneix  lui  ayant  versé  dans  la  bou- 
che un  peu  d*eau  de  cette  fiole  où  était  le  raisin,  Tenflure  et  la 
douleur  disparurent  à  la  fois.  Yrieix  affirmait  que  les  grains  de  ce 
raisin  étaient  restés  verts  dans  reau,méme  au  bout  de  quatre  ans. 

»  Quant  à  la  cire  qu'il  avait  portée  du  tombeau,  il  ajouta  ce  fait  : 
— ;Une  femme  sourde-muette,  qui  était  aussi,  je  crois,  possédée 
du  démon,  étant  venue  le  trouver,  il  lui  mit  un  peu  de  cette  cire 
dans  l'oreille  ;  et,  le  lendemain,  elle  revint  lui  rendre  grâce  de  «e 
qu'elle  avait  recouvré  l'ouïe  et  la  parole.» 

Ces  détails,  que  Grégoire  de  Tours  avaient  recueillis  de  la  bou- 
che même  de  saint  Yrieix,  ont  été  consignés  par  lui  dans  son 
ouvrage  de  la  Gloire  des  Confesseurs  {i). 


CHAPITRE  VII 

DÉVOTION   DB  SAINT  YRIEIX  A  SAINT   MARTIN   (sUITE).   —  MIRACLE   DE 

l'huile  AUGMENTÉE.   —  GUÉRISON   DE  WISTiUMOND.  — 

APPARITION   DU  GLOBE  DE  FEU 

Nous  avons  déjà  parlé  des  voyages  fréquents  faits  par  saint  Yrieix 
au  tombeau  de  saint  Martin  :  n^oublions  pas  un  miracle  qui  fut 
opéré  dans  un  de  ces  pèlerinages  et  qui  est  rapporté  par  Grégoire 
de  Tours  et  dans  les  deux  biographies  du  saint.  Nous  citerons  de 
préférence  le  récit  du  pieux  évêque  : 

«  Revenons,  dit-il,  à  notre  Yrieix,  l'élève  chéri  du  saint  confes- 
seur (saint  Martin),  qui  lui  accorde  souvent  la  grâce  de  voir  des 
miracles  opérés  par  ses  reliques.  Il  vint  un  jour  à  la  fête  du  saint 
avec  cette  bénignité,  cette  humilité  et  cette  charité  qui  le  distin- 
guent, A  son  départ  il  prit  sur  lui  une  petite  fiole  pleine  de  l'huile 
du  saint  tombeau,  en  se  disant  :  «  Peut-être  il  y  a  sur  la  roule  quel- 
que infirme  qui  désire  recevoir  avec  componction  de  cœur  la  béné- 
diction du  tombeau  de  saint  Martin  ».  En  effet,  en  un  certain  lieu, 
une  femme  pieuse  vint  à  lui,  et  lui  montrant  une  fiole  dans  laquelle 
il  y  avait  de  l'huile  :  «  Je  vous  prie,  lui  dit-elle,  6  serviteur  du  Christ, 

(t)  De  Gloria  Confessorum^  cap.  IX  el  X,  édit.  Ruinart,  col.  901,  903. 
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de  sanctifier  celte  huile  par  votre  bénédiction  ».  Yrieix.ne  voulant 
pas  s*ex poser  à  la  vanité,  lui  répondit  :  «  Ma  vertu  est  bien  peu  de 
chose  ;  mais  si  vous  le  voulez,  j'ai  sur  moi  de  Thuile  du  tombeau  de 
saint  Martin,  avec  laquelle  vous  pourrez  sanctifier  la  vôtre.  Et  vous, 
si  vous  avez  foi  en  sa  grande  vertu,  vous  y  puiserez  la  santé.  » 
Elle,  pénétrée  de  reconnaissance  et  de  joie,  pria  le  bienheureux  de 
verser  un  peu  d'huile  dans  sa  fiole  qui  était  à  moitié  vide.  Et  à 
peine  eût-il  versé  une  goutte  de  cette  huile  prise  au  tombeau  de 
saint  Martin,  que  cette  huîle,  bouillonnant  dans  la  fiole,  la  remplit 
toute  entière.  A  la  vue  de  ce  prodige,  la  matrone,  admirant  la  vertu 
du  saint  confesseur,  s'en  retourna  joyeuse  dans  sa  maison  (1).  » 

Grégoire  de  Tours  ne  donne  pas  le  nom  de  celte  pieuse  femme  : 
mais  les  deux  biographes  de  saint  Yrieix,  qui  rapportent  aussi  ce 
fait,  disent  qu'elle  s'appelait  Ricovère,  et  qu'elle  était  l'épouse  d'un 
monétaire  de  la  province  de  Tours  (2). 

Dans  un  de  ces  pèlerinages,  saint  Yrieix  opéra  une  guérison  dont 
il  attribua  tout  l'honneur  à  saint  Martin.  Nous  en  trouvons  les  détails 
dans  Grégoire  de  Tours  et  dans  les  deux  biographies  du  saint  abbé. 

Wisirimond,  surnommé  Talion  (3),  citoyen  de  Tours,  était  tour- 
menté d*un  mal  de  dents  si  violent,  qu'il  souffrait  sans  cesse  et  sans 
relâche.  Il  rencontra  par  hasard  le  bienheureux  Yrieix  qui  revenait 
de  faire  ses  dévotions  au  tombeau  de  saint  Martin.  Le  saint  abbé, 
voyant  qu'il  avait  une  joue  très  enflée,  lui  en  demanda  la  cause. 
Wistrimond  lui  répondit  que  cela  tenait  à  une  dent  malade  qui. le 
faisait  cruellement  souffrir.  Alors  l'homme  de  Dieu  touchant  dou- 
cement avec  la  main  la  joue  enflée,  siège  de  la  douleur  :  «  Â  l'ins- 
tant, lui  dit-il,  vous  serez  guéri  au  nom  de  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ,  et  par  la  vertu  de  saint  Martiu,  dont  je  viens,  quoique  indi- 
gne, de  vénérer  le  corps  sacré  ».  Alors  il  traça  le  signe  de  la  Croix, 
selon  sa  coutume,  sur  la  joue  endolorie.  Aussitôt  la  douleur  et 
l'enflure  disparurent  en  même  temps,  et  jamais,  par  la  suite, 
Wistrimond  ne  se  ressentit  de  ce  mal.  «  C'est  lui-mémo,  ajoute 
Grégoire  de  Tours,  qui  a  rapporté  cette  guérison  (4)  ». 

(1)  Greoor.  Turon.,  De  Miraculls  S.  Martini,  lib.  111,  cap.  XXIV,  édit. 
RuiNART»  col,  1094. 

(2)  AredUi  oitaprima^  ap.  Acta  SS.,  t.  Y  .4ug.,  p.  179;  —  VUa  proZî- 
^ior,  ibid,^  p.  186. 

(3)  C'est  ainsi  que  l'appelle  Grégoire  de  Tours  ;  Tauteur  de  la  Vita  prima 
le  Domme  «  Guiestremondus  »  ;  Tauleur  de  la  Vita  proUxior,  a  Wictri" 
mundtiê  cognomento  Atto  ». 

(4)  Grbgor.  Turc?!.,  Hisior.  Franc,  Lib.  X,  cap.  XXIX,  édit.  Ruinart, 
col.  Î4,  525.  —  Vliaprolixior,  tôed.,  col.  129ii;  ^  VUa  primai  ap.  Acta 
$S,,  l.  VAug.  p.  179. 
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Si  saint  Yrieix  allait  visiter  saint  Martin  dans  sa  ville  deToars, 
saint  Martin  venait  aussi  visiter  saint  Yrieix  dans  son  monastère 
d'Âttanum.  Une  nuit  que  rhorome  de  Dieu  sortait  de  sa  basilique, 
après  y  avoir  récité  ToflSce  divin,  il  vit  comme  un  globe  de  feu  qui 
descendait  du  ciel  sur  son  monastère.  Et  avant  de  se  rendre  compte 
de  ce  phénomène,  il  dit  à  un  de  ses  disciples  qui  l'accompa- 
gnait :  «  Quelle  est  donc  la  personne  qui,  à  cette  heure,  se  pro- 
mène dans  le  jardin,  et  porte  ce  flambeau  allumé  que  je  vois  ?  » 
Pendant  qu'il  regardait  avec  admiration,  tout  à  coup  ce  globe  de 
feu  qui  lui  était  apparu,  s'élevant  comme  du  toit  du  monastère, 
remonta  vers  les  astres.  Alors,  saisi  de  crainte  et  de  tremblement, 
et  étendant  ses  mains  vers  le  ciel,  il  rendit  d*imipenses  actions  de 
grâces  à  la  magnificence  divine,  et  loua  Dieu  de  ce  qu'il  avait  dai- 
gné le  favoriser,  lui  et  son  monastère,  de  la  visite  d'une  lumière 
céleste.  Le  disciple  qui  l'accompagnait,  et  qui  avait  était  témoin  du 
prodige,  lui  demanda  avec  curiosité  ce  que  signifiait  cette  vision  et 
quel  était  ce  mystère  qui  lui  était  révélé  d'en  haut.  —  «  Silence  !  » 
lui  répondit-il,  «  silence  I  si  tu  ignores  ce  mystère  céleste,  sache 
que  le  bienheureux  Martin,  par  un  effet  de  sa  miséricordieuse  bonté, 
a  daigné  nous  visiter,  nous  et  ce  petit  monastère  (1)...  Et  mainte- 
nant, tout  brillant  de  la  clarté  des  astres,  il  remonte  sur  son  trône 
dans  les  cieux(2)  ». 

Note  A 

L'âme  des  saints  s'est  manifestée  quelquefois  sous  cette  forme 
d'un  globe  de  lumière.  Ciomme  nous  le  verrons  plus  loin,  à  la  mort 
de  sainte  Pélagie,  saint  Martin  manifesta  encore  sa  présence  sous 
la  splendeur  d'un  globe  de  feu.  Quand  saint  Yrieix  rendit  son  âme 
à  Dieu,  on  vit  un  globe,  resplendissant  d'une  grande  clarté,  descen- 
dre du  ciel  sur  son  monastère,  et  remonter  aussitôt  vers  les  astres. 
A  la  mort  de  saint  Germain,  évéque  de  Capoue,  saint  Benoit  vit 
l'âme  du  saint  évéque  portée  par  les  anges  dans  un  globe  en 
flamme  (3).  Quand  saint  Eloi  mourut,  on  vit,  dit  saint  Ouen,  un 
globe  lumineux  sur  lequel  se  dessinait  une  croix,  traverser  l'épais- 
seur des  nuages,  et  monter  rapide  vers  le  ciel  (4).  L'âme  de  saint 

(1)  Voir,  à  la  fin  de  ce  chapitre,  la  note  A. 

(2)  AredUoUaprima^  ap.  ActaSS.^  l.  VAug.,  p.  180;  —  VUa  prolixior, 
ibid.y  p.  187. 

(3)  Vidit  Germant  Capuani  episcopi  animam  in  sphaera  ignea  ab  angelis 
in  cœlum  deferri.  {Vita  S,  Benedicti  ex  dioo  Gregorio  papa^  cap.  XXXV). 

(4)  Sphœra  ignea  crucis  in  se  similitudinem  prœferens,  velociqne  corsu 
densilatem  nubium  prsteriens...  {EUgii  \Ua,  pars  11,  cap.  xxxv  :  Pairo- 
log.  l.  LXXXVII,  col.  566). 


VIE   DE  SAINT   YRIBIX  107 

• 

Jean  de  la  Croix,  en  quittant  ce  monde,  monta  au  ciel  dans  un 
splendide  globe  de  feu  (1).  Saint  Vincent  de  Paul  vit  sous  celte 
forme  mystérieuse  les  âroesde  saint  François  de  Sales  et  de  sainte 
Jeanne  de  Chantai.  «  La  gloire  dont  Dieu  couronna  Jeanne-Fran- 
çoise, dit  un  de  ses  historiens,  fut  révélée  à  saint  Vincent  de  Paul  : 
il  vit  un  globe  de  lumière  se  joindre  à  un  globe  plus  lumineux 
encore,  et  tous  les  deux  se  réunir  et  s'abimer  dans  un  troisième 
globe  infiniment  plus  éclatant.  I/homme  de  Dieu,  éclairé  d*une 
lumière  surnaturelle,  comprit  que  le  premier  globe  désignait 
Jeanne-Françoise,  le  second,  saint  François  de  Sales,  et  le  troi- 
sième. Dieu  lui-même  qui  habite  une  lumière  inaccessible  »  (2). 
G*est  là  peut-être  ce  qui  a  donné  à  Mgr  Berteaud  Tidée  de  cette 
définition  :  «  L'âme  humaine  est  un  globe  que  la  lumière  divine 
anime  et  colorie  »  (3). 

L'Ame  humaine  est  créée  à  l'image  de  Dieu  :  or  Dieu,  d'après  un 
philosophe  païen,  Empédocle,  «  Dieu  est  une  sphère  incompréhen- 
sible, dont  le  centre  est  partout,  et  la  circonférence  nulle  part  »  (4). 
On  voit  que  Pascal  n'a  fait  que  copier  Empédocle  quand  il  ditde  Dieu  : 
«  C'est  une  sphère  infinie  dont  le  centre  est  partout  et  la  circon- 
férence nulle  part  »  (5). 


CHAPITRE  VIII 

SAINT  VALFROI,   DISCrPLE   DE   SAIMT  YRIEIX 

Saint  Yrieix  eut  un  disciple  qui  s'est  rendu  célèbre  en  renouve- 
lant dans  les  Gaules  le  genre  de  vie  extraordinaire  et  les  vertus  des 
slylites  de  l'Orient.  Il  se  nommait  Ulfilaïc,  vulgairement  saint 
Oulsai,  Oulfroiou  Valfroi.  Grégoire  de  Tours  nous  a  raconté  sa  vie.. 

(I)  Migrantem  ejus  aolmam  splendidissimas  ignis  globus  excepit. 
{Breo.  Rom.t  ^*»  novembre). 

«  La  Sacrée  CongrégatioD,  tenue  le  35  septembre  1673,  a  reconnu  ce 
globe  comme  une  marque  évidenie  de  la  sainteté  de  ce  serviteur  de  Dieu, 
ie  jugeant  sembLible  à  celui  que  saint  Benoit  vit  à  la  mort  de  saint  Germain, 
évêque  de  Capoue.  (Le  P.  Honoré  de  Sainte-Marie,  Vie  de  saint  Jean  de 
la  CroiXy  p.  194). 

(9)  Vie  de  sainte  Frémiot  de  Chantai,  Orléans,  1768,  p.  153. 

(3)  Le  Monde,  21  novembre  1864. 

(4)  Ëmpedocles  vero  rogatus  quid  esset  Deus?  respondit  :  Deus  est 
sphaera  incomprehensibilis,  cujus  cenlrum  est  ubique,  circumferencia  nus- 
qoam.  {Cornélius  d  Lapide,  in  Pentateuchum,  Eiicomium  sacrae  scrip- 
torae,  18). 

(5)  ?kscKLr  Pensées,  première  partie,  art.  IV,  i, 
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Le  saint  èvéqoe,  en  revenant  de  Goblentz,  où  il  avait  été  envoyé 
auprès  du  roi  Ghildeberl,  passa  dans  le  diocèse  de  Trêves,  et  fut  reçu 
par  le  diacre  Valfroi.  Mais  laissons  la  parole  au  pieux  historien  : 

«  Après  avoir  pris  congé  du  roi,  nous  nous  mimes  en  route,  et 
nous  arrivâmes  à  la  ville  dTvois  (1).  Là,  nous  fîmes  la  rencontre 
du  diacre  Ulfilaïc,  qui  nous  conduisit  à  son  monastère,  où  nous 
fûmes  très  bien  reçus.  Ce  monastère  est  éloigne  de  cette  ville  d'en- 
viron huit  milles,  et  il  est  situé  au  sommet  d'une  montagne.  Ulfilaïc 
y  a  bâti  une  grande  basilique,  qu'il  a  enrichie  des  reliques  de  saint 
Martin  et  d^autres  bienheureux.  Pendant  notre  séjour  en  ce  lieu, 
nous  nous  primes  à  lui  demander  qu'il  voulût  bien  nous  raconter 
quelque  chose  de  sa  conversion,  et  comment  il  était  entré  dans  la 
cléricature,  car  il  était  Lombard  d'origine.  Il  opposa  d'abord  à  notre 
demande  des  refus  réitérés,  mais  enfin,  vaincu  par  nos  instances  et 
par  nos  prières,  il  commença  le  récit  suivant  : 

«  Quand  j'étais  petit  enfant,  ayant  entendu  parler  de  saint  Martin, 
et  ne  sachant  pas  encore  s'il  était  martyr  ou  confesseur,  ou  ce  qu'il 
avait  fait  de  bien  dans  ce  monde,  ou  dans  quels  pays  étaient  conser- 
vées ses  reliques,  je  célébrais  des  vigiles  en  son  honneur  ;  et  si 
quelque  pièce  de  monnaie  tombait  entre  mes  mains,  je  la  donnais 
aux  pauvres  à  cause  de  lui.  Devenu  plus  grand,  je  m'appliquai  à 
l'étude  des  lettres,  puis  j'allai  trouver  Tabbé  Yrieix  à  son  monastère 
d'Âttanum,  et,  instruit  par  lui,  je  l'accompagnai  dajis  un  pèlerinage 
à  Tours  à  la  basilique  de  saint  Martin.  Quand  je  repartis  avec  lui, 
il  prit  par  dévotion  un  peu  de  poussière  du  saint  tombeau,  et  il  la 
mit  dans  une  petite  boîte  qu'il  suspendit  à  mon  cou.  Quand  nous 
fûmes  arrivés  à  son  monastère,  dans  le  pays  du  Limousin,  il  prit  la 
petite  boite  pour  la  placer  dans  son  oratoire.  Mais  celte  poussière 
sacrée  s'était  tellement  augmentée,  que  non-seulement  elle  rem- 
plissait la  boite,  mais  qu'elle  s'en  échappait  par  les  fentes  par  où 
elle  pouvait  trouver  une  issue.  La  vue  de  ce  miracle  m'encouragea 
de  plus  en  plus  à  mettre  tout  mon  espoir  en  la  protection  et  en  la 
vertu  de  saint  Martin. 

«  Je  quittai  ensuite  le  monastère  d'Attanum,  et  je  vins  dans  le 
diocèse  de  Trêves  (2)  ;  et  sur  celte  montagne  où  vous  êtes  je  cons- 

(l)Gaslram  Bposium,  Yoois,  petite  ville  da  Luxembourg,  sur  les  confins 
de  Trêves.  Aujourd^bui  Carignan,  départcmenl  des  Ardcnnes,  où  un  corps 
de  Tarmôe  française  fui  ballu  par  les  Prussiens  le  1^^  septembre  1870,  la 
veille  de  la  catastrophe  de  Sedan. 

(S)  Ce  qui  détermina  UlfiiaTc  à  se  rendre  dans  le  diocèse  de  Trêves.,  c'est 
apparemment  parce  que  Tévéque  de  Trêves  était  alors  saint  Nicet,  maître 
de  saint  YrieLx,  et  comme  lui  originaire  du  Limousin.  (Voir  d'AcHRRY,  Spi^ 
cilége,  in-i'%  1659,  t.  111,  intrtd.^  p.  4  ;  —  Pierre  te  Scolaetiqué,  p.  43.) 
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troisis  de  mes  propres  mains  rhabiiation  que  vous  voyez.  Je  trouvai 
là  une  slaiue  de  Diane  que  le  peuple  infidèle  adorait  comme  un 
Dieu.  J'élevai  ensuite  une  colonne  sur  laquelle  je  me  tenais  debout, 
les  pieds  nus,  avec  une  grande  souffrance  ;  et,  quand  venait  la  sai- 
son d'hiver,  j'endurais  tellement  de  froid,  que  les  ongles  de  mes 
pieds  se  détachaient  souvent,  et  que  la  pluie,  durcie  par  la  gelée, 
formait  des  aiguilles  glacées  qui  pendaient  à  ma  barbe.  —  Cette 
contrée  a  parfois  des  hivers  très  rudes.  » 

—  «  Nous  rinterrompîmes  dans  son  récit  :  Quelle  était  croire 
nourriture  ?  Quel  était  votre  breuvage  ?  Comment  avez-vous  ren- 
versé les  idoles  de  cette  montagne  ?  » 

—  «  Ma  nourriture  et  mon  breuvage,  répondit-il,  consistait  en 
un  peu  de  pain  et  d*eau,  et  quelques  légumes.  —  Quand  les  habi- 
tants des  campagnes  voisines  vinrent  en  foule  auprès  de  moi,  je 
leur  disais  sans  cesse  que  Diane  n'était  rien  ;  je  leur  préchais  la 
vanité  des  idoles  et  du  culte  qu  on  leur  rend  ;  je  leur  montrais  Tin- 
décence  des  chants  qu'ils  faisaient  entendre  au  milieu  de  leurs 
festins  et  de  leurs  débauches,  et  je  leur  enseignais  qu'au  lieu  de 
suivre  un  culte  idolâtre,  il  faut  oflrir  un  sacrifice  de  louanges  au 
Dieu  tout-puissant  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre.  Très  souvent  aussi 
je  priais  le  Seigneur  afin  que  cette  statue  fut  brisée  et  qu'il  daignât 
retirer  ce  peuple  de  l'idolâtrie.  La  miséricorde  divine  toucha  ces 
cœurs  barbares;  Dieu  inclina  leurs  oreilles  aux  paroles  de  ma  bou- 
che  et  aux  exhortations  que  je  leur  faisais  de  laisser  les  idoles  et 
de  suivre  le  Seigneur. 

»  Alors  je  convoquai  quelques-uns  d'entre  eux,  afin  de  pouvoir 
renverser  avec  leur  aide  cette  statue  colossale  que  je  ne  pouvais 
abattre  tout  seul,  car,  pour  les  autres  statues,  plus  petites  et  plus 
faciles  à  renverser,  je  les  avais  brisées  moi-même.  Donc,  s'étant 
réunis  en  grand  nombre  autour  de  cette  statue  de  Diane,  ils  y  atta- 
chent de  grosses  cordes,  et  commencent  à  les  tirer  ;  mais  tous  les 
efforts  sont  inutiles.  Alors  je  cours  à  la  basilique,  et,  me  proster- 
nant sur  le  sol  Je  conjure  le  Dieu  de  miséricorde  ^t  je  lui  demandé 
avec  larmes,  que  ce  qui  ne  pouvait  être  renversé  par  l'industrie 
humaine  fut  brisé  par  la  vertu  divine.  Après  ma  prière,  je  sors  de 
la  basilique,  je  vais  aux  ouvriers,  je  saisis  une  des  cordes...  et  au 
premier  coup  que  nous  tirâmes,  la  statue  fut  renversée  par  terre. 
Nous  la  brisâmes  avec  des  marteaux  de  fer,  et  elle  fut  réduite  en 
poudre. 

»  Quelques  instants  après,  comme  j'allais  prendre  un  peu  de 
nourriture,  mon  corps  se  couvrit  de  pustules  depuis  la  plante  des 
pieds  jusqu'au  sommet  de  la  léte.  J'entrai  seul  dans  la  basilique, 
et  je  me  prosieroai  devant  le  saint  autel.  J'avais  une  fiole  pleine 
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d*huile  que  j'avais  portée  du  tombeau  de  saint  Martin  :  j*en  oignis 
mon  corps,  puis  je  m*endormis.  H'élanl  réveillé  vers  minuit  pour 
réciter  l'office  divin,  je  trouvai  mon  corps  parfaitement  net  et  sans 
aucune  trace  d*ulcéres.  J'ai  connu  que  ces  blessures  m'avaient  été 
faites  par  la  jalousie  de  l'ennemi  de  nos  âmes. 

0  Mais  cet  esprit  mauvais  s'efforce  toujours  de  nuire  à  ceux  qui 
cherchent  Dieu.  Quand  les  évéques  arrivèrent,  au  lieu  de  m'en- 
courager  à  suivre  la  voie  de  pénitence  que  j'avais  prise,  ils  me 
dirent  :  «  La  voie  que  vous  suivez  n'est  pas  sAre  ;  vous  n'êtes  pas 
vous,  homme  de  peu,  vous  n'êtes  pas  à  comparer  à  Siroéon  d'An- 
tioche,  qui  se  tenait  sur  une  colonne.  D'ailleurs  le  climat  où  vous 
êtes  ne  vous  le  permet  pas.  Descendez  plutôt,  et  demeurez  avec 
les  frères  que  vous  avez  réunis  auprès  de  vous.  »  —  En  entendant 
ces  paroles,  comprenant  que  c'est  un  crime  de  ne  pas  obéir  aux 
évéques,  je  descendis,  je  l'avoue,  je  me  promenai  et  je  mangeai 
avec  eux. 

»  Un  jour  l'évéque  (de  Trêves)  m'ayant  mandé  auprès  de  lui, 
j'allai  le  trouver  ;  et,  pendant  mon  absence,  il  envoya  des  ouvriers 
armés  de  massues,  de  pics  et  de  haches,  qui  abattirent  la  colonne 
sur  laquelle  j'avais  coutume  de  me  tenir. 

»  Quand  j'arrivai,  le  lendemain,  je  la  trouvai  toute  brisée,  et  je 
pleurai  beaucoup...  ;  mais  je  ne  voulus  pas  relever  ce  qu'ils  avaient 
renversé,  de  peur  qu'on  ne  dit  que  j'allais  contre  l'ordre  des 
évéques...,  et  depuis  lors  je  suis  content  d'habiter  avec  les  frères 
avec  lesquels  vous  me  voyez  maintenaut.  » 

«  Valfroi  ajouta  à  ces  détails  le  récit  d'un  grand  nombre  de 
miracles  opérés  dans  son  monastère  par  l'intercession  de  saint 
Martin  »  (1). 

Tel  était  cet  homme  extraordinaire  que  saint  Yrieix  eut  pour 
disciple;  tel  était  ce  solitaire  qui,  en  montant  sur  sa  colonne,  flt 
preuve  d'une  austérité  admirable,  et  qui,  en  descendant  avec  sim- 
plicité sur  l'ordre  de  son  évéque,  montra  une  humilité  et  une 
obéissance  encore  plus  dignes  d'admiration.  C'est  au  monastère 
d'Attanum,  en  Limousin,  que  s'était  formé  cet  homme  extraordi- 
naire, le  seul  stylite  qu'on  ait  vu  dans  Téglise  d'Occident. 


(t)  Grkgor.  Turon.,  Histor.  Franc» y   lib.  YllI,  cap.    xv  et  xvi,  édil. 
RuiNART,  col.  386. 
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CHAPITRE  IX 

MIRACLES  DE  SAINT  YRIEIX.    —  RÉSURRECTION  D'aCTARD.  —  GUÉR1S0N 
D'aCTEFLÉDE,  D'INGRATIUS,  d'une  JEUNE  FILLE  DE  PÉRIGUEUX,  ETC. 

Cesl  le  privilège  de  la  sainteté  d'attirer  à  elle  tous  les  cœurs.  La 
sainteté  met  autour  du  front  une  auréole,  et  sur  ie  visage  un  reflet 
divin  dont  le  rayonnement  séduit  les  âmes,  De  toutes  parts  on 
accourait  vers  le  pieux  abbé  d'Attanum  comme  au  dépositaire  des 
trésors  célestes  et  des  gr&ces  de  Dieu.  «  Les  infirmes  »,  nous  dit 
Grégoire  de  Tours,  son  contemporain  et  son  ami,  «  commencèrent 
à  se  rendre  en  foule  auprès  de  saint  Yrieix  :  et  lui,  leur  imposant 
les  mains  et  faisant  sur  eux  le  signe  de  la  croix,  leur  rendait  la 
santé.  Si  Je  voulais  parler  de  chacun  d'eux  en  particulier,  je  ne 
pourrais  en  dire  le  nombre,  ni  me  rappeler  leurs  noms  :  toutefois 
je  sais  une  chose,  c'est  que  tous  les  malades  qui  se  sont  présentés 
à  lui  s'en  sont  retournés  guéris  (1).  »  Citons,  d'après  un  autre  bio- 
graphe du  saint,  quelques-uns  de  ces  miracles. 

Un  jour  que  saint  Yrieix  était  en  prière  dans  son  oratoire  dédié 
à  saint  Julien,  martyr,  un  cortège  funèbre  se  dirigeait  vers  cet  asile 
sacré.  Quel  est  ce  corps  inanimé  escorté  par  une  foule  en  deuil  ? 
C'est  un  jeune  homme,  c'est  Actard,  le  fils  de  Nivard.  Ses  parents 
le  portent  dans  l'oratoire,  et  le  déposent  devant  le  saint  autel.  «  Sei- 
gneur )},  disent-ils  avec  des  voix  entrecoupées  de  sanglots,  et  en 
mêlant  des  larmes  à  leur  prière,  «  Seigneur,  rendez-lui  la  vie  I  » 
—  Saint  Yrieix  est  touché  d'une  pitié  profonde...  il  prie  le  Dieu  de 
bonté  :  il  lève  vers  lui  des  yeux  mouillés  de  pleurs.  —  Les  larmes 
d'un  saint  ne  doivent-elles  pas  faire  violence  au  ciel  ?  —  Puis  il 
se  tourne  vers  l'enfant,  il  l'appelle  par  son  nom  :  mais  l'enfant  ne 
répond  pas  à  sa  voix  ;  le  corps  reste  sans  mouvement  et  sans 
vie...  Cependant  Yrieix  et  les  parents  du  défunt  persistent  dans  la 
prière...  Au  bout  d'une  heure.  6  prodige!  voilà  que  l'enfant  res- 
suscite ;  il  ouvre  les  yeux,  il  commence  à  pouvoir  parler...  Le  saint 
avait  obtenu  par  ses  prières  que  ce  jeune  homme  revint  à  la  vie... 

Plus  tard,  une  sœur  du  jeune  ressuscité  devait  obtenir  une 
guérison  miraculeuse.  —  Voyez  cette  jeune  aveugle  que  l'on  con- 
duit au  bienheureux  Yrieix...  C'est  Acteflède,  une  fille  de  Nivard. 


(1)  Gregor.  Toron.,  Histor»  Franc,  lib.  X,  cap.  xxix,  édit,  Ruiftart, 
col.  394. 


lis  SOCIÉTB  ARCHéOLOOIQUB  ET  HISTORIQUE  DU  LIMOUSIN 

Ses  parents  se  prosternent  aux  pieds  du  saint  abbé  :  «  Homme  de 
Diea,  nous  vous  en  supplions,  rendez-lui  la  vue  !  »  Yrieix  fait  un 
signe  de  croix  sur  les  yeux  de  la  jeune  aveugle,  en  priant  pour 
elle  au  fond  du  cœur.  .  Aussitôt  Acteflède  ouvre  les  yeux,  elle  voit 
la  lumière  du  soleil,  elle  voit  ses  parents,  elle  pousse  un  cri  de 
joie,  elle  tombe  à  genoux  aux  pieds  de  saint  Yrieix  en  lui  témoi- 
gnant sa  reconnaissance.  Et  la  jeune  aveugle,  qui  n'avait  pu  venir 
qu'avec  le  secours  d'un  guide,  se  dirigea  elle-même  dans  sa  maison. 
Ces  guérisons  miraculeures  opérées  par  Tintercession  des  saints 
sont  d'éclatantes  preuves  de  la  bonté  divine.  (1  y  a  dans  le  cœur  de 
Dieu  plus  de  miséricorde  et  de  bonté  que  dans  le  cœur  d'une 
mère  (1),  et  il  ne  craint  pas  de  déroger  aux  lois  de  la  nature  pour 
soulager  ses  enfants.  —  Voici,  couché  sur  un  grabat,  le  fils  de 
Dulcissime  ;  voici  le  pauvre  Ingratius.  Son  père  a  perdu  tout 
espoir  de  le  voir  guérir  :  il  attend  sa  mort  de  jour  en  jour  ;  cruelle 
attente  pour  le  cœur  d'un  père  !  —  Le  visage  du  jeune  moribond 
est  tout  à  fait  méconnaissable  :  sa  peau  est  tellement  distendue  par 
l'enflure  qu'on  aperçoit  à  peine  ses  yeux.  Yrieix  va  le  voir  :  «  Cou- 
rage, mon  enfant  I  lui  dit  il  :  Dieu  vous  guérira  ».  Et  il  prie  pour 
lui,  et  il  oint  ses  yeux  d'huile  bénite.  Pendant  qu'il  fait  cette  onction 
avec  une  foi  vive  accompagnée  d'une  prière  fervente,  la  maladie 
cesse  et  disparaît  entièrement  ;  et  le  fils  que  l'on  regardait  déjà 
comme  mort  est  rendu  à  son  père. 

.  Pour  obtenir  de  Dieu  ces  guérisons  miraculeuses,  il  faut  les 
demander  avec  foi.  La  foi  est  toute-puissante  sur  le  cœur  de  Dieu  ; 
la  prière  de  la  foi  guérit  les  infirmes  et  fait  violence  au  ciel  (2). 
Une  jeune  fille,  de  la  ville  de  Périgueux,  fut  amenée  en  présence 
de  saint  Yrieix.  Elle  avait  le  corps  tellement  contracté  que  ses 
jambes,  repliées  sur  elles-mêmes,  se  refusaient  à  la  marche,  et 
depuis  longtemps  elle  était  condamnée  à  ramper  sur  la  terre  en 
se  traînant  sur  les  mains  et  sur  les  genoux.  L'homme  de  Dieu,  la 
voyant  dans  ce  misérable  étal,  fut  touché  de  pitié  :  il  ne  voulut  pas 
la  renvoyer  avant  d'avoir  obtenu  sa  guérison.  «  Avez-vous  foi  en 
Jésus-Christ  ?  »  lui  demanda-t-il  ;  —  «  Avez-vous  mis  en  lui  votre 
espérance  ?  Croyez-vous  que  vous  puissiez  guérir  un  jour  ?»  —  La 
jeune  fille  répondit  affirmativement  à  toutes  ces  questions  :  «  Oui, 
dit-elle,  j'ai  foi  en  Jésus-Christ,  et  j'ai  confiance  qu'il  me  guérira.  » 
Alors  Yrieix  se  mit  à  genoux  sur  la  terre...,  il  pria  longuement...; 
puis,  élevant  les  yeux  et  les  mains  vers  le  ciel,  il  rappela  à  Notre- 

(l)Miserebitur  lui  magis  quam  maler  [EcclL  IV,  M.) 
(V)  Oratîo  fidei  salvabit  infirmum.  (Jacob,  V,   I5).  —  Haec  vis  Deograla 
e$i.  (Terti/llian,  Apolog.) 


VIE   DR  SAINT  YRIB1X  H  3 

Seigneur,  avec  une  foi  vive  et  profonde,  les  promesses  solennelles 
qu'il  a  faites  :  «  Seigneur,  vous  avez  dit  :  «  Tout  ce  que  vous 
demanderez  avec  foi  dans  la  prière,  vous  robtiendrez  (1)  »;  «si 
vous  avez  la  foi,  non-seulement  vous  ferez  ces  miracles,  mais  vous 
en  ferez  encore  de  plus  grands  (2)  ».  —  Et,  pendant  qu'il  faisait 
ces  prières  avec  beaucoup  de  ferveur  et  de  dévotion,  il  se  tourna 
vers  la  jeune  fille  :  «  Si  vous  croyez  fidèlement  »,  lui  dit-il,  «  au 
nom  de  Notre-Seigncur  Jésus-Christ,  levez-vous,  et  tenez-vous  sur 
vos  pieds  ».  —  Et  la  jeune  fille  se  leva,  et  ses  pieds  furent  affermis, 
et  elle  put  marcher,  et  elle  fut  guérie  à  partir  de  cette  heure. 

Une  autre  femme  de  la  même  ville,  affligée  de  la  même  infirmité, 
fut  conduite  à  Attanum.  Aussitôt  que  la  main  de  l'homme  de  Dieu 
Tout  touchée,  elle  fut  guérie  et  marcha,  et  elle  s'en  retourna  ainsi 
dans  son  pays  ;  et,  dans  ce  même  chemin  où  elle  se  traînait  étant 
jeune,  elle  marcha  dans  sa  vieillesse  d'un  pied  rapide  et  joyeux  (3). 


CHAPITRE  X 

SUITE  DES  MIRACLES  DE  SAINT  YRIEIX.  —  GUÉRISON   d'aDDON, 

DE   LÉONACTER,   DE  BESSE,   ETC. 

Qui  pourrait  énumérer  tous  les  infirmes  à  qui  le  bienheureux 
Yrieix  a  obtenu  le  bienfait  de  la  guérison  ? 

Une  pauvre  femme,  qui  avait  une  tumeur  au  visage,  vint  trouver 
rhomme  de  Dieu  en  le  priant  de  lui  rendre  la  santé.  Yrieix  fit  sur 
elle  le  signe  de  la  croix,  et  aussitôt,  en  présence  du  peuple,  la 
tumeur  s'ouvrit,  et  il  en  sortit  comme  une  petite  pierre.  La  guéri- 
son  fut  immédiate  ;  et  cette  pauvre  femme,  remplie  de  joie,  s'en 
retourna  chez  elle  en  bénissant  Dieu. 

Le  signe  de  la  croix  a  une  vertu  céleste  :  c'est  le  moyen  ordinaire 
que  le  bienheureux  Yrieix  employait  pour  guérir  les  malades.  Un 
jour  on  amena  en  sa  présence  un  homme  appelé  Addon,  le  Hls  de 
Proculus.  Il  était  tellement  faible,  qu*il  ne  pouvait  marcher,  ses 
jambes  étant  repliées  sur  elles-mêmes.  Après  avoir  essayé  inutile- 
ment de  tous  les  remèdes  humains,  il  était  venu  demander  du  sou- 
lagement à  saint  Yrieix.  Le  bienheureux  fit  sur  lui  le  signe  de  la 

(1)  Omoia  qoaecumquc  petieritis  in  oratione  credenies,  acipîetis.  (Mattb., 
XXI,  23.) 

(2)  Qui  crédit  in  me,  opéra  qus  ego  facio  et  ipse  faciet,  et  majora  horum 
faciel.  (JOARK.,  XIV,  H.) 

(3)  Vita  proHxutr,   ap.  Grbgoii.  Turon.,  édil.  Roinart,  col.  1389, 
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croix,  el  sur  le  champ  —  ô  venu  puissante  du  signe  sacré  !  —  cet 
homme  qui  ne  pouvait  que  se  traîner  sur  les  genoux  se  remit  sur 
ses  pieds,  et  s'en  retourna  dans  sa  maison  en  marchant  avec 
facilité. 

«  La  tribulation,  nous  dit  l'Evangile,  est  souvent  un  chemin  qui 
nous  conduit  au  royaume  de  Dieu  (1)  ».  Un  jeune  homme,  appelé 
Léonacler,  avait  des  accès  de  folie  si  violents  qu'on  le  regardait 
comme  atteint  de  la  rage  :  nul  ne  pouvait  supporter  ^  fureur, 
quoiqu'il  eût  les  pieds  et  les  mains  liées,  et  qu'il  fût  chargé  de 
chaînes.  Le  poids  de  ses  fers  ne  faisaint  qu'augmenter  sa  violence 
et  sa  rage  :  il  frémisssait  d'une  manière  terrible,  et  c'est  dans  cet 
état  qu'il  fut  conduit  au  bienheureux  Yrieix.  Aussitôt  que  le  saint 
eut  tracé  sur  le  front  du  malheureux  jeune  homme  le  signe  de  la 
croix,  Léonacter  fut  aussitôt  délivré  du  démon  ;  il  devint  calme, 
et  on  le  débarrassa  de  ses  chaînes.  Plus  tard  il  fut  admis  dans  les 
rangs  de  la  cléricature,  et  employé  dans  la  milice  sacrée  à  des  tra- 
vaux meilleurs;  et,  célébrant  par  des  cantiques  pieux  les  louanges 
divines,  il  eut  Tinsigne  honneur  d'être  attaché  au  service  du  Christ. 
La  Providence,  qui  a  ses  vues  en  toutes  choses,  fait  passer  quel- 
quefois par  le  chemin  des  tribulations  et  des  épreuves,  pour  con- 
duire d'une  manière  plus  sûre  au  bonheur  éternel. 

G  était  merveille  de  voir  avec  quelle  confiance  on  s'adressait  au 
saint  abbbé,  médiateur  entre  les  misères  humaines  et  les  miséri- 
cordes divines.  Une  femme,  nommée  Besse,  dont  les  membres 
s'étaient  affaiblis  à  la  suite  d'une  longue  infirmité,  eut  la  pensée  de 
recourir  à  ce  saint  médiateur.  Elle  avait  les  doigts  contractés,  et 
tout  le  corps  incliné,  et  ses  pieds  pouvaient  à  peine  la  soutenir. 
Pauvre  infirme  I  la  voyez-vous,  toute*  courbée,  qui  demande  sa 
guérison  ?  épuisée  de  forces,  elle  supplie  humblement  le  bienheu- 
reux d'intercéder  en  sa  faveur.  Aussitôt  que  la  main  bénie  de  saint 
Yrieix  eut  fait  sur  elle  le  signe  de  la  croix,  les  membres  de  la 
pauvre  infirme  recouvrèrent  leur  souplesse,  ses  nerfs  paralysés 
reprirent  leur  vigueur,  ses  pieds  se  remirent  facilement  en  marche, 
et  la  guérison,  si  longtemps  désirée  et  jusque  là  vainement  atten- 
due, lui  fut  rendue  complètement.  Et  c'est  aux  prières  de  saint 
Yrieix  qu'elle  en  fut  redevable. 

Rien  n'est  beau  comme  la  lumière,  et  rien  n'est  triste  comme 
ceux  qui  sont  privés  de  la  voir.  Un  homme  qui  depuis  longtemps 
avait  perdu  la  vue,  et  qui  ne  marchait  qu'au  milieu  de  ténèbres 
profondes,  fut  conduit  à  la  cellule  du  bienheureux.  Le  saint,  dès 
qu'il  le  vit,  en  eut  pitié,  et  il  pria  pour  lui  ce  Dieu  sauveur  qui  est 

(0  Act.  Apost.,  XIV,  il. 
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appelé  «  le  soleil  de  justice  ».  —  «  Qu'il  t'éclaire  Celui  qui  a  dit  : 
Je  suis  la  lumière  du  monde  I  —  Sors  des  ténèbres,  et  le  Christ 
l'illuminera  I  »  —  Et  le  pauvre  aveugle  ouvrit  les  yeux  à  la  lumière 
du  jour,  et  il  s'en  retourna  dans  son  pays,  sans  guide,  heureux  de 
voir  le  ciel  et  la  terre,  et  leurs  magnifiques  ornements. 

Comme  la  renommée  du  thaumaturge  Limousin  s'était  répandue 
dans  les  provinces  voisines,  on  venait  de  loin  trouver  ce  médecin 
lies  âmes  et  des  corps.  Un  homme  de  la  province  de  Bourges,  qui 
ne  pouvait  marcher  par  suite  d'une  contraction  de  nerfs,  fut  amené 
au  monastère  d'Âtlanum,  et  il  demanda  à  Yrieix  d'être  secouru  par 
ses  prières.  L'homme  de  Dieu  accueillit  sa  demande,  pria  pour  lui,, 
et,  l'ayant  touché  de  sa  main  sacrée,  lui  rendit  la  santé.  El  il  s'en 
retourna  entièrement  guéri  dans  son  pays. 

Une  femme  qui  avait  au  cou  une  plaie  énorme,  et  que  l'on  regar- 
dait comme  vouée  à  une  mort  prochaine,  vinl  trouver  l'homme  de 
Dieu.  Elle  lui  dit  qu'elle  craignait  de  mourir,  et  elle  le  conjura  de 
faire  le  signe  de  la  croix  sur  sa  plaie.  Aussitôt  qu'il  eut  tracé  sur 
cette  blessure  horrible  le  signe  salutaire  du  Christ,  la  plaie  fut 
cicatrisée,  et  cette  pauvre  infirme,  le  cœur  plein  de  joie,  rendit 
d'humbles  actions  de  grâces  à  Dieu  et  à  son  fidèle  serviteur  (1). 

Gloire  à  Dieu,  qui  a  voulu  continuer  par  le  ministère  des  saints, 
—  qui  sont  ses  images  visibles,  —  les  merveilles  qu'opéra  le  Sau- 
veur lorsqu'il  passait  sur  la  terre  en  faisant  le  bien,  alors  qu'on 
disait  :  «  Les  aveugles  voient,  les  boiteux  marchent,  les  lépreux 
sont  guéris  !  ». 

CHAPITRE  XII 

MIRACLE  OPÉRÉ   PAR   LES  RELIQUES  DE  SAINT  CLÉMENT.   — 

RELIQUES  DE  SAINT  LAURENT. 

ConlinTions  à  glaner  çà  et  là,  dans  Grégoire  de  Tours,  quelques 
traits  de  la  vie  de  saint  Yrieix.  —  Il  avail  une  dévolion  particulière 
aux  saintes  reliques,  et  souvent  il  opéra,  par  l'intercession  des 
saints,  des  miracles  qu'il  attribuait  à  leur  puissante  vertu. 

«  Il  y  avait,  dil  Grégoire  de  Tours,  dans  le  territoire  de  la  ville 
de  Limoges,  une  fontaine  qui  arrosait  une  belle  campagne,  et  dont 
les  eaux,  dans  un  cours  tantôt  lent,  tantôt  rapide,  fécondaient  les 
jardins  et  les  champs  cultivés.  On  lui  creusait  de  petits  canaux 

(0  Vita  proUxior,  inler.  op.  Grrgor.  TtinoN.,  édit.  Roinart,  col.  1290- 
i9V\  Acta  SS.,U  V  Aug.,  p.  485,186. 
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dans  les  lieux  où  cela  était  nécessaire;  en  sorte  que  Tinduslrie  la 
dirigeait  là  où  la  nature  ne  la  conduisait  pas.  Et  cette  soarce  était 
si  abondante  et  si  féconde  que  partout,  sur  son  passage,  vous 
auriez  vu  reverdir  les  plantes  et  les  arbrisseaux  (1).  La  grflce 
divine  venait  en  aide  à  la  nature,  et  les  semences  prenaient  un 
accroissement  rapide  là  où  cette  fontaine  émettait  son  cours.  Or, 
comme  les  habitants  du  lieu  la  dirigeaient  pour  ainsi  dire  en  se 
jouant,  partout  où  ils  voulaient,  il  arriva  —  et  ce  fut,  je  crois,  par 
la  jalousie  du  Tentateur  —  que  cette  source  disparut  sous  la  terre, 
et  qu*à  une  distance  d'environ  douze  stades  (2),  elle  alla  se  répan- 
dre au  milieu  d'un  marais,  là  où  ses  eaux  ne  pouvaient  être 
d'aucune  utilité.  Aussitôt  la  crainte  s'empara  des  esprits  :  les 
habitants  du  pays  s'attepdaient  à  de  nouveaux  malheurs,  et  en 
même  temps  déploraient  sans  cesse  la  perte  du  bienfait  dont  ils 
avaient  coutume  de  jouir.  Une  année,  deux  années  se  passent  dans 
ce  manque  d'eau,  et  toutes  les  semences  des  champs  qu'arrosait 
auparavant  cette  fontaine  se  dessèchent  et  meurent  de  soif. 

»  La  troisième  année,  il  arriva  qu'un  pèlerin  qui  portait  des 
reliques  de  saint  Clément,  martyr,  les  montra  à  Yrieix,  prêtre  de 
la  ville  de  Limoges,  homme  pieux  et  rempli  de  sainteté.  Comme 
les  habitants  attristés  venaient  le  trouver  jour  et  nuit,  se  confiant 
en  ses  prières,  et  espérant  que,  s'il  demandait  cette  grâce  au 
Seigneur,  la  fontaine  serait  rétablie  en  son  lieu  primitif,  Yrieix  leur 
dit  :  «  Allons,  mes  très-chers,  s'il  est  vrai,  comme  ce  pèlerin  nous 
»  l'affirme,  que  ces  reliques  sont  de  saint  Clément,  martyr,  nous 
»  allons  en  faire  l'expérience,  et  nous  le  saurons  d'une  manière 
»  certaine  quand  sa  vertu  nous  sera  manifestée  ».  Et  alors  ils  se 
rendirent,  en  chantant  des  psaumes  et  des  cantiques,  à  l'endroit 
où  était  la  source.  Les  psaumes  étant  achevés,  Yrieix  se  prosterna 
dans  la  prière  ;  et,  mettant  les  saintes  reliques  dans  le  bassin  de  la 
fontaine,  il  demanda  que  saint  Clément  —  qui  avait  fait  autrefois 
couler  un  ffeuve  dans  le  désert  en  faveur  des  chrétiens  copdamnés 
à  travailler  aux  carrières  de  marbre,  —  fit  couler  de  nouveau  dans 
ce  lieu,  par  son  intercession,  tes  eaux  qu'avait  accordées  la  clé- 
Ci)  L'abbé  Nadaud  a  pensé  —  et  avec  quelque  raison  —  que  celte  fon- 
taine dont  parle  Grégoire  de  Tours  est  la  fontaine  d'Aigoalène  [eiqua  Unis) 
qui  arrive  k  Limoges  par  un  aqueduc  creusé  du  temps  des  Romains»  et  qui 
est  aujoard*hui  employée  aux  mêmes  usages  par  les  jardinieis  de  la  parois- 
se de  Sainte-Marie  (Nadaud,  Mém.  mss,^  t.  lll,  p.  209, 210).  —  Voir  Doaoux  : 
Essai  sur  la  SéneUorerie  de  Limoges,  p.  411. 

(2)  Huit  stades  valaient  on  mille  romain  ;  douze  stades  valaient  un  mille 
et  demi,  c'est-à-dire  un  peu  plus  de  demUlieue,  ou  environ  trois  kilo- 
mètres. 
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mence  divine.  Aussitôt  la  source  coule  abondante  et  vomit  de 
grands  flots,  et  elle  remplit,  dans  son  cours  rapide,  le  lit  qu'elle 
occupait  auparavant;  et  les  peuples,  dans  leur  admiration,  rendi- 
rent à  Dieu  d*immenses,actions  de  grâces  pour  avoir  fait  éclater  la 
vertu  du  saint  martyr,  et  pour  avoir  exaucé  la  prière  de  son  fidèle 
serviteur  (1).  » 

Ajoutons  à  ce  miracle  opéré  par  les  reliques  de  saint  Clément, 
pape  et  martyr,  un  autre  fait  relatif  à  une  relique  de  saint 
Laurent. 

«  J'ai  cru,  dit  encore  Grégoire  de  Tours,  ne  pas  devoir  passer 
le  fait  suivant  sous  silence.  Des  reliques  de  saint  Laurent,  sauvées 
d'un  incendie  que  la  fureur  des  ennemis  avait  allumé,  furent 
transportées  par  un  certain  homme  dans  le  Limousin.  Gomme  il 
était  souvent  averti  en  songe  de  donner  ces  reliques  à  Tabbé  Yrieix; 
et  qu'il  n'exécutait  pas  cet  ordre  du  ciel,  il  tomba  malade  avec  son 
épouse  et  tous  ses  enfants.  Forcé  par  la  nécessité,  il  porta  ces 
reliques  au  saint  homme,  et  alors  il  s'en  revint  complètement 
guéri  (2).  » 


GHAPITRE  XIII 

RAPPORTS   D£   SAINT  YRIEIX  ET  DE   FORTUNAT  DE  POITIERS 

Saint  Yrieix,  dans  les  fréquents  pèlerinages  qu'il  faisait  au  tom- 
beau de  saint  Martin  de  Tours,  passait  par  la  ville  de  Poitiers,  et 
ne  pouvait  manquer  d'y  vénérer  les  reliques  de  saint  Hilaire.  La 
dévotion  qu'il  avait  pour  ce  grand  docteur  Tavait  porté  à  ériger 
sous  le  vocable  de  saint  Hilaire  une  des  deux  églises  qu'il  avait 
b&ties  à  Atlanum.  En  séjournant  à  Poitiers,  il  avait  eu  l'occasion 
de  voir,  au  monastère  de  Sainte-Groix,  la  reine  Radegonde,  qui 
avait  préléré  à  la  couronne  royale  le  voile  religieux  ;  il  avait  vu 
aussi  Agnès,  la  supérieure  du  monastère,  et  le  prêtre  Fortunat,  qui 
devint  plus  tard  évéque  de  Poitiers,  et  qui  est  une  des  célébrités 
littéraires  de  cette  époque.  Fortunat,  qui  adressait  des  poésies  aux 
évéques,  aux  rois  et  aux  princes  de  son  temps,  a  dédié  un  petit 
poème  à  saint  Yrieix.  G'est  dans  l'édition  du  cardinal  Luchi,  le 
poème  xxii*  du  V^  livre. 


(1)  Gbegor.  Tubon.,  De  Gloria  Martyrum^  édil.  Roinart,  col.  565. 
(9)  1d.,  Jbid,^  cap.  xui,  col.  774 . 

T.  XLIX  8 
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Ad  Aredium  abbatem 

Opto,  bénigne  pater,  verbo  libi  ferre  salutem, 

Si  minus  hinc  oculo  cernere  te  valeo. 
Est  etenim  vestri  tantus  mihi  caltus  honoris, 

Ut  pro  me  occurrat  hinc  tibi  missus  apex. 
Qu8eso,  beale,  tamen  per  dulcia  pabula  Ghrisli, 

Me  quoquo.  commémores,  cam  dabis  ore  preces, 
Munera  credo  Dei  tribui  mihi,  paslor  Aredi, 

Si  Forlunali  sis  memor,  aime,  tui. 
Pro  me  etiam  sanclam  Genitricem,  chare,  salutans, 

Gum  redit  iste  puer,  redde  loquentis  opem. 
Vos  itidem  genitae  proprisB,  pater  aime,  salulant, 

Agnes  amore  pio  cum  Radegunde  simul  (1). 

A  l'abbé  Yrieix 

Je  désire,  ô  bon  père,  vous  envoyer  une  parole  pour  vous  saluer, 
puisque  d'ici  (de  Poitiers)  je  ne  puis  vous  voir  de  mes  propres  yeux. 

Je  professe  pour  vous  une  telle  vénération,  que  c'est  pour  rem- 
placer ma  visite  auprès  de  vous  que  je  vous  envoie  d'ici  cette  lettre. 

Je  vous  en  conjure,  6  bienheureux  père,  par  la  douce  nourriture 
du  Christ,  —  quand  votre  bouche  sacrée  récitera  des  prières,  — 
souvenez-vous  aussi  de  moi  I 

Je  regarderai  comme  une  grâce  céleste,  6  doux  pasteur  Yrieix, 
que  vous  daigniez,  6  bon  père,  vous  souvenir  de  votre  Fortunat  ! 

Saluez  aussi  pour  moi,  6  très-cher,  votre  sainte  mère  ;  el,  quand 
mon  serviteur  reviendra,  favorisez  d'une  réponse  celui  qui  vous 
parle. 

Vos  filles  dévouées  vous  saluent  également,  6  vénérable  père  ; 
Agnès  et  Radegonde  vous  offrent  leur  filial  amour. 

Dans  un  autre  de  ses  poèmes  (édition  Luchi,  livre  VI,  poème  ix), 
Fortunat  raconte  qu'étant  arrivé  heureusement  à  la  douce  villa 
de  Canteau  (2),  il  a  eu  la  joie  d'y  trouver  le  bon  père  Yrieix  ;  et  il 
vante  les  fruils  délicieux  de  cette  villa,  les  pommes  d'or,  les  pom- 
mes aux  couleurs  éclatantes  et  variées,  dont  il  s'est  nourri  avec 
avidité»  après  en  avoir  savouré  le  parfum. 

(<)  Patrolog.,  t.  LXXXVIII,  col.  802,  203,  «04; 

(2)  Où  fte  trouve  aujourd'hui  cette  villa  de  Ctmtum  ?  Nous  pensons  qu'il 
s'agît  du  domaine  de  Canteau,  situé  dans  une  vallée  délicieuse,  à  un 
kilomètre  de  Sainl-Héray  (Saint-Yrieix)  dans  le  département  des  Deux- 
Çèvr^s, 
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Venimus  ad  Gantum  felici  tramite  blandum, 

Aredium  laBtor  quo  reperisse  patrem. 
Qaod  petit  instigans  avido  gula  nostra  baralhro, 

ExcipiuDt  oculos  aurea  poma  meos. 
UndiqueconcurruDlvarialo  mala  colore, 

Gredas  utpictas  me  tetigisse  dapes. 
Vix  digilis  tetigi,  fauce  hausi,  dente  rolavi, 

Migravitque  alio  praeda  citata  loco. 
Nam  sapor  ante  placet,  quem  traxit  naris  odore  (2), 

Sic,  vincente  gula,  naris  honore  caret  (3). 

«  NoQS  arrivons,  par  une  marche  heureuse,,  à  la  douce  villa  de 
Ganteau,  où  j'ai  la  joie  de  rencontrer  le  bon  père  Yrieix. 

ce  Des  pommes  d'or  frappent  mes  yeux,  et  mon  appétit  les 
appelle  au  fond  d*un  estomac  avide 

cr  De  toutes  parts  se  montrent  des  pommes  aux  couleurs  variées, 
de  sorte  que  vous  croiriez  toucher  des  mets  embellis  par  la 
peinture. 

a  A  peine  les  ai-je  touchés  des  doigts,  mis  dans  le  gosier,  bro- 
yés sous  la  dent,  que  les  susdits  fruits  [descendent  dans  un  autre 
lieu. 

«  Ge  qui  plait  en  premier  lieu,  c'est  la  saveur  que  les  narines 
tirent  du  parfum  des  fruits  :  puis,  quand  la  gourmandise  remporte, 
on  perd  le  bénéfice  de  Todorat.  » 


GHAPITRE  XIV 

RAPPORTS  DE  SAINT  YRIEIX  ET  DE   SAINT  SOUR  DE  TERRASSON 

Saint  Yrieix  était  lié  par  des  rapports  d'étroite  amitié  avec  saint 
Soar,  fondateur  et  premier  abbé  du  monastère  de  Terrasson.  On 
lit  dans  la  légende  de  saint  Sour  que  saint  Yrieix  lui  adressa  une 
lettre  de  féUcitation  et  lui  envoya  quelques  présents.  Mais  citons  le 
texte  de  cette  légende  :  «  Gomme  le  bienheureux  Sorus  faisait 
chaque  jour  des  progrès  de  plus  en  plus  éclatants  dans  Texercice 
des  vertus,  la  renommée  de  sa  sainteté  vint  aux  oreilles  du  bien- 

(3)  Il  y  a  dans  le  texte  de  Lucbi,  quamet  odorem  :  noas  nous  sommes 
permis  cette  correctioD. 

(3)  Patrolog.,  t.  LXXXVIII,  col.  tn.  —  Peut-être  faudrait-il  lire  odore 
caret. 
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heureux  Yrieix.  Ce  saint  abbé,  qui  s'adonnait  à  la  pratique  de  la 
vraie  sagesse,  faisait  observer  les  saintes  règles  de  la  vie  monasti- 
que à  un  grand  nombre  de  religieux  dans  le  couvent  d*Altanum, 
qu'il  avait  fondé  sur  un  de  ses  domaines,  Ayant  appris  que  le 
bienheureux  Sorus  avait,  lui  aussi,  construit  un  monastère  où  il 
vaquait  avec  ses  disciples  aux  louanges  du  Dieu  tout-puissant,  il 
lui  adressa  une  letlrepleine  de  paroles  d'encouragementet  de  conso- 
lation. De  plus,  pour  l'aider  dans  Tameublement  de  son  monastère, 
illui  envoya  une  porte  embellie  de  riches  ornements  de  corne,  puis 
depeliles  colombes,  et  d'autres  oiseaux  domestiques  qu'on  appelle 
vulgairement  corneilles.  Et,  dans  sa  lettre,  il  lui  donnait  des  aver- 
tissements salutaires  :  il  lui  recommandait  de  s'attacher  surtout  aux 
choses  divines,  de  se  défier  des  embûches  de  l'ennemi  trompeur  et 
des  pièges  du  démon.  Le  bienheureux  Sorus  reçut  cette  lettre  avec 
joie,  et  lui  rendit  beaucoup  d'actions  de  grâces  pour  ses  dons 
généreux  (1).  » 

Geoffroy  de  Vigeois  nous  dit,  dans  sa  chronique,  que  saint 
Yrieix,  à  la  prière  du  bienheureux  Sorus,  avait  soumis  l'abbaye  de 
Terrasson  au  monastère  de  saint-Michel-de-Pistorie,  fondé  à  Limo- 
ges, par  Jucundus,  père  de  saint  Yrieix.  Cet  écrivain  ajoute  que 
saint  Yrieix  confia  la  direction  de  cette  abbaye  à  son  neveu  Astier, 
abbé  de  Vigeois  (2). 


(1)  ItaqDe  bealo  viro  magis  magisque  virtutibus  clarescente,  andiens  B. 
Aredius  lune  temporis  abbas,  et  vcrae  sopbiae  opcram  dans,  catervisquc 
monachorum  in  At[tan]cnsi  caenobio,  à  se  in  sui  juris  fundo  constructo, 
sacrseregulseobservanliain  praebens,  quod  bealus  vir  Soros,  in  monasterio 
constructo  cunnsulsDeo  omnipolenlivacarel,  verbis  consolatoriis  epislolam 
perslringens,  S.  Sorodirexit^atqueinadjutorlumaedificiiostiunnexoperecor- 
nificio  ad  cum  misll,  pullosque  columbarum  consolalionis  gratia  :  aliasque 
donrieslioas  aves,  quas  vulgo  corniculas  dicimus,  Iransmisit,  multa  monens 
divinis  insistcndum  rébus,  fallacisquc  inimici  praecavendum  Insidiis.  At  D. 
Sorus  hsec  eum  gaudio  cxcepil,  ac  pro  muncrum  largilale  plurimas  gratia - 
rum  aclioncs  reddidit. —  {Vila  S.  Sori,  ap.  Labbc,  t.  Il,  p.  673.  —  ActaSS.^ 
t.  l.februar,  p.  203). 

(3)  Michaelis  archangcii  ecclesia  sublimatur  corpore  Jocundi  principis, 
genitoris  almi  Arcdii,  quse  quondam  abbalia  extilit,  quam  ipse  Aredius  nepoli 
suo,  abbali  Vosicn&i,  Astidio,  una  cum  abbalia  de  Terrasson,  quam  rogatu 
beali  Sorif  eidem  monasterio  S.  Michaelis  subjugaverat,  subjecit.  (Ap, 
Labbe,  t.  11,  p.  68,  2). 
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CHAPITRE  XV 


MORT  DE  SAINTE  PÉUGIE 

Corpore  deposito,  levlori  vecia  volatu , 

Âd  patriae  sedes  civia  opima  reeis. 
(FORTUNAT.  Patrolog.,  t.  LXXXVUl,  col.  176). 

Nous  avons  déjà  vu  que  la  mère  de  saint  Yrieix,  la  bienheureuse 
Pélagie,  avait,  dans  le  monastère  d'Atlanum,  la  sollicitude  de  tous 
les  soins  matériels.  C'est  elle  qui  préparait  aux  religieux  le  vête- 
ment et  la  nourriture  ;  c'est  elle  qui  était  chargée  du  gouvernement 
des  domestiques,  delà  culture  des  vignes,  du  labouragedeschamps. 
Nous  avons  vu  qu'elle  accompagnait  quelquefois  son  fils  dans  ses 
pieux  pèlerinages.  Le  moment  vint  où  cette  âme  bienheureuse, 
mûre  pour  le  ciel,  dut  se  séparer  de  son  fils,  pour  aller  rejoindre 
son  Dieu.  Le  moment  vint  où  cette  âme  pure  dut  se  dégager  des 
liens  du  corps  pour  aller  recevoir,  à  la  porte  même  du  paradis  (1), 
la  couronne  de  gloire. 

Voici  en  quels  termes  Grégoire  de  Tours  raconte  Theureux  trépas 
de  la  mère  de  saint  Yrieix. 

Pélagie  accablée  par  la  fièvre,  et  sur  le  point  de  mourir,  appela 
son  fils  :  «  Je  vous  en  prie,  ô  mon  très-cher  fils,  lui  dit-elle,  ne 
»  m'ensevelissez  pas  avant  le  quatrième  jour.  Je  désire  que  tous 
rt  mes  serviteurs  et  mes  servantes  puissent  me  voir  après  ma  mort, 
*^  et  qu'aucun  de  ceux  que  j'ai  nourris  avec  tant  de  soin  ne  soit 
»  privé  de  la  consolation  d'assister  à  mes  funérailles  »;  et,  en 
disant  ces  paroles,  elle  rendit  son  âme  à  Dieu.  On  lava  son  corps, 
selon  la  coutume  ;  on  le  mit  dans  un  cercueil,  et  oh  le  porta  à 
Téglise.  Le  quatrième  jour,  avant  qu'on  l'inhumât,  il  émana  de  son 
corps  un  parfum  d'une  telle  suavité,  que  tous  en  étaient  dans 
l'admiration.  La  nuit,  on  vit  paraître  à  l'Orient  un  globe  de  feu 
très  grand,  qui,  parcourant  le  ciel,  s'arrêta  sur  l'église  où  était 
placé  le  corps  de  la  défunte.  Et  une  splendeur  subite  enveloppa 
tellement  l'édifice  sacré,  que  les  témoins  de  cette  lumière  mira- 
culeuse se  croyaient  au  milieu  du  jour.  Et  aussitôt  plusieurs  éner- 
gumènes  s'écrièrent  :  «  C'est  Martin  qui  est  venu  aux  funérailles  de 
Pélagie  (2)  ».  Le  dimanche  qui  suivit  sa  sépulture,  les  gardiens  de 

(1)  Et  ad  portas  paradisi  coronavit  cum.  (Breoiar.  rom.^  Off.  confess. 
ponlif.,  3'  noct.  l«'  répons). 

(S)  Saint  Odon,  abbé  de  Cluny,  dans  son  sermon  sur  saint  Martin,  a  cité 
ce  passage  de  Grégoire  de  Tours  :  «  Ad  ïîxeqiiias  Pejagiae,  matris  beali 
Jtredii  abbalis,  globas  igneas,  totam  illustrans  eccleslam,  de  cœlo  v^enit^ 
clamantibus  eaergumcnis  ad  dcfunclas  exequias  venisse  Harlinum  »• 
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réglise  mirent  un  cierge  non  allumé  au  chevet  de  son  tombeau,  en 
se  disant  :  «  Maintenant  les  nuils  sont  longues  :  le  matin,  quand 
nous  serons  levés,  nous  allumerons  ce  cierge  a.  Ils  fermèrent  la 
porte  de  l'église  et  s'en  allèrent.  Le  lendemain,  après  leur  sommeil, 
ils  entrèrent  dans  la  basilique,  et  ils  trouvèrent  allumé  le  cierge 
qu'ils  avaient  laissé  éteint.  —  Très  souvent,  ajoute  Grégoire  de 
Tours,  les  inGrmes  sontguéris  au  tombeaude  cette  sainte  femme  (1)». 
La  mort  de  sainte  Pélagie  arriva  vers  Tan  573.  Ses  reliques 
étaient  vénérées  dans  l'église  de  Saint-Yrielx,  au  xu*  siècle,  comme 
on  le  voit  par  cette  phrase  de  Geoffroy  de  Vigeois,  dans  son  chapi- 
tre sur  les  Saints  du  diocèse  de  Limoges  :  :<  A  Saint-Yrieix,  sainte 
Pélagie,  mère  du  saint  abbé  (2)  ». 


CHAPITRE  XVI 

SAINT  YRIEIX  PRÉDIT  L'A VENIR 

Saint  Yrieix  avait  reçu  de  Dieu  non  seulement  le  don  des  mira- 
cles, mais  encore  l'esprit  de  prophétie;  et  plusieurs  fois,  éclairé 
d'une  lumière  céleste,  il  fit  connaître  les  événements  à  venir. 
Ecoutons,  sur  un  fait  particulier,  le  pieux  historien  de  sa  vie  : 

«  Il  arriva  dans  un  certain  temps  {vers  Van  573)  qu'une  guerre 
ayant  éclaté  entre  doux  princes  {Sigebert,  roi  d'Austrasie^  et  Chil- 
périCy  roi  de  Soissons  ou  de  Neustrie),  les  habitants  de  Limoges 
craignirent  de  voir  leur  cité  ravagée  et  détruite,  et  leurs  murailles 
renversées.  Un  messager  du  roi  (Sigebert)  leur  fut  envoyé  pour 
leur  enjoindre  de  se  soumettre  à  sa  domination.  Gomme  ils  refu* 
saient,  leur  ville  fut  assiégée  et  dépeuplée  par  la  guerre.  L'un  des 
chefs  de  l'armée  assiégeante,  nommé  Domaric,  qui  était  venu  avec 
les  autres  pour  s'emparer  de  la  cité,  alla  trouver  saint  Yrieix,  et  le 
pria  de  lui  révéler  ce  qu'il  connaissait  par  esprit  de  prophétie. 
Yrieix  lui  dit  tout  bas  :  «  Quoique  vous  redoutiez  beaucoup  le 
»  prince  Théodebert  {fils  aine  de  Chilpéric,  roi  de  Neustrie)^  sachez 
»  que  son  règne  ne  tardera  pas  à  finir,  car  bientôt  il  sera  mis  à 
»  mort.  Votre  roi  (Sigebert,  d'Atistrasie)  soulèvera  contre  lui  les 
»  armées  de  plusieurs  nations,  après  quoi  il  remportera  la  victoire. 
»  Mais,  quand  il  l'aura  obtenue,  il  sera  trompé  frauduleusement, 
»  et  son  royaume  sera  livré  aux  mains  de  ses  fils  et  de  ses  petits- 


(1)  Grs!&or. TuRON.f  i>0 GloriaconfeMBor.^ cap.  CIV,  édit.  Ruinart, qo}. 983. 
(2).Ap.  LAtfBB,  èibliotli.  noon^  t.  U,  c«p.  xv. 
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»  enfanls.  Les  autres  rois,  doat  le  irône  parait  solide,  seront 
»  bientôt  à  Tarticle  de  la  mort  et  disparaîtront  de  ce  monde  avec 
»  ignominie.  » 

»  Domaric,  après  avoir  entendu  cette  répopse,  retourna  vers  les 
siens  ;  et  les  événements  ne  tardèrent  pas  à  vérifier  ce  que  saint 
Yrieix  lui  avait  annoncé  (1).  » 

Mais,  avant  que  cette  prophétie  s'accomplit,  plusieurs  provinces 
de  l'Aquitaine,  celle  du  Limousiu  en  particulier,  furent  dévastées 
par  une  guerre  lerrible,  sur  laquelle  Grégoire  de  Tours  nous  a 
laissé  quelques  détails. 

Théodebert,  —  fils  aîné  de  Chilpéric,  roi  d'Austrasie,  —  après 
avoir  passé  la  Loire  et  battu  complètement,  dans  les  plaines  du 
Poitou,  Gondebald,  —  un  des  lieutenants  du  roi  Sigebert  et  Tun 
des  chefs  des  armées  austrasiennes,  —  se  rendit  maître  de  Poi- 
tiers et  ravagea  toute  la  province.  Les  habitants  de  Tours,  effrayés, 
se  soumirent  d'eux-mêmes  à  sa  domination.  Théodebert  alla  mettre 
le  siège  devant  la  cité  de  Limoges,  qui  fut  prise  d'assaut  (2),  puis, 
de  cette  ville,  il  marcha  sur  Cahors.  Les  soldats  de  son  armée 
saccagèrent  le  Limousin,  prenant  les  villes,  dévastant  les  campa- 
gnes, incendiant  les  églises,  mettant  à  mort  les  membres  du  clergé, 
renversant  et  profanant  les  monastères,  en  un  mot  ravageant  tout 
sur  leur  passage,  de  telle  sorte,  dit  Grégoire  de  Tours,  qu'il  s'éleva 
alors  du  sein  des  églises  un  gémissement  plus  douloureux  et  plus 
amer  que  du  temps  même  de  la  persécution  de  Dioctétien  (3). 


(4)  VUa  proUxior^  ap.  Grsgok.  Turon.,  édii.  Ruinart,  col.  1399. 

(9)  C'est  à  ce  siège,  suivant  les  chroniqueurs  limousins,  que  fut  tué 
saint  Domnolct,  comio  de  Limoges.  (P.  Bonavbnt.^  t.  111,  p.  201  ;  Collin, 
VUb  des  Saints,  p.  35{.) 

(3)  Commoto  autcm  cxercitu,  Lemovicînum,  Cadurcinum,  vel  reliquas 
illorum  provincias  (alco^-rcliquas  illarum  pariium  civitates)  pervadit, 
vaslat,  evertit  ;  ecçlesias  incendii,  ministeria  delraliii,  clericos  înterficît, 
monasieria  viroram  dejicit,  puellarum  deludit,  et  cuncta  dévastât  :  fuilque 
illo  in  lemporo  pejor  in  ccclesils  gemitus,  quam  tempore  persecutionis 
Diocletiani.  (Histor.,  lib.  IV,  cap.  xlvui,  édit.  Ruinart,  col.  191.) 


124  SOCIÉTÉ  ARCBBOLOGIQOB  ST  HISTORIQUE  DU  L1H0U81N 

CHAPITRE  XVII 

SAINT  TRIEIX  DÉLIVRE  LES  PRISONNIERS  DE  LIMOGES 

Nous  avons  vu,  dans  la  vie  de  saint  Ferréol  (1),  que  ce  saint 
évéque  de  Limoges  élait  lié  d'une  étroite  amitié  avec  saint  Yrieix, 
et  qu'il  avait  pour  lui  ia  plus  grande  vénération.  Lorsqu'il  était 
alleint  de  quelque  maladie,  ou  lorsqu'il  élait  plongé  dans  l'afDiction 
par  quelque  triste  événement,  il  envoyait  un  messager  au  saint 
abbé  d'Altanum  pour  se  recommander  à  ses  prières  (2). 

L'an  680,  la  ciié  de  Limoges  se  révolta  contre  Marc,  référendaire 
du  roi  Chilpéric,  chargé  de  lever  sur  le  Limousin  des  impôts  exhor- 
bitants.  Le  lieutenant  du  roi  ne  dut  la  vie  qu'à  Finlervention  de 
saint  Ferréol,  qui  put  le  sauver  de  la  fureur  du  peuple.  Mais  Chil- 
péric, irrité  de  ce  soulèvement,  envoya  des  officiers  de  sa  cour  qui 
accablèrent  de  maux  sans  nombre  les  habitants  de  Limoges.  Les 
uns  furent  punis  de  mort  ;  plusieurs  furent  soumis  à  diverses  tor- 
tures ;  d'autres  furent  jetés  dans  les  cachots  (3). 

C'est  à  cette  époque  qu'il  faut  rapporter  sans  doute  un  miracle 
rapporté  dans  la  vie  de  saint  Yrieix. 

Dans  un  certain  temps,  dit  le  pieux  historien,  Yrieix  étant  allé  à 
Limoges  par  motif  de  piété  -*  sans  doute  pour  accomplir  quelque 
pèlerinage  —  apprit  qu'il  y  avait  en  prison  plusieurs  personnes 
condamnées  à  mort.  Alors,  se  souvenant  de  la  parole  du  Seigneur  : 
«  J'étais  prisonnier  et  vous  m'avez  visité  »  (Math.,  XXV,  36),  il 
pensa  en  lui-même  par  quel  moyen  il  pourrait  délivrer  ces  malheu- 
reux captifs.  Lorsqu'il  approchait  de  la  prison,  voilà  que  tout  à 
coup,  par  un  miracle  de  la  puissance  divine,  les  serrures  se  brisent 
comme  sous  le  coup  d'une  violente  impulsion,  les  gonds  sont  enle- 
vés, les  portes  de  la  prison  s'ouvrent,  et  toutes  les  chaînes  des 
captifs  tombent  et. sont  bricées.  C'était  la  nuit...  :  soudain  une 
lumière  éclatante  comme  celle  du  soleil  brilla  dans  l'obscurité  du 
cachot...  Pendant  que  les  gardiens  étaient  plongés  dans  le  som- 
meil, tous  les  captifs  sortirent  de  la  prison,  et  allèrent  chercher 
un  asile  inviolable  auprès  du  tombeau  sacré  de  saint  Martial,  l'apô- 
tre de  rAquitaine.  Grâce  à  la  prière  de  saint  Yrieix,  tous  ces  pri- 
sonniers échappèrent  à  la  captivité  ou  à  la  mort  (4). 

(1)  Semaine  religieuse,  1809,  p.  475  et  suiv. 

(S)  Aredii  oUa'prolixtor^  ap.  Gregor.  Turon.,  édit.  Kuinart,  col.  1292. 
(3)  Grégor.  ToROif.,  Histor.,  lib.  V,  cap.  xxix. 

(<)  Aredli  vlta  prollxior,  ap.  Gregor.  Turon.,  6(i\[.  Ruikart,  col.  1290. 
—  M  ON  TAL  EH  SERT,  Moincs  d'Occidetit^  t.  11,  p.  338. 
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CHAPITRE  XVIII 

VOYAGE  DE  SAINT  YRIEIX  A  PARIS  (880) 

Dans  son  livre  sur  les  Moines  dVccident,  M.  de  Montalemberl  dit 
que  saint  Yrieix  fut  souvent  «  en  relation  avec  les  princes  inéro- 
»  vingiens  ;  et  il  en  usait,  ajoule-t-il,  pour  intervenir  au  profit  des 
»  populations  opprimées.  Plus  d'une  fois,  lorsque  les  tributs  et  les 
»  tailles  étaient  appliqués  avec  trop  de  rigueur  aux  villes  des 
»  Gaules,  d'après  les  rôles  que  les  rois  avaient  fait  dresser,  il  cou- 
»  rail  auprès  de  ces  rois  pour  leur  demander  de  diminuer  cet  inlo- 
»  lérablft  fardeau  (1).  » 

C'est,  eu  effet,  ce  qu'il  fit  après  la  révolte  de  la  cité  de  Limoges, 
occasionnée  par  les  impôts  exhorbitants  qu'était  venu  lever  le 
référendaire  Marc,  envoyé  par  Chilpéric.  L'an  S80,  Yrieix  se  mit  en 
route  avec  Tintention  d'aller  parler  secrètement  au  roi.  Quand  il 
entra  dans  Paris,  le  peuple  de  cette  cité  était  afiligé  par  une  épidé- 
mie contagieuse  (2),  en  sorte  que  le  nombre  des  personnes  qui 
mouraient  chaque  jour,  surtout  parmi  les  petits  enfants,  était  incal- 
culable. «  Nous  perdions,  dit  Grégoire  de  Tours,  nos  doux  et  chers 
petits  enfants  que  nous  avions  réchauffés  dans  notre  sein,  portés 
dans  nos  bras,  nourris,  avec  un  soin  attentif,  d'aliments  donnés  de 
notre  propre  main  ;  mais  nous  essuyâmes  nos  larmes,  et  nous 
dîmes  avec  le  saint  homme  Job  :  «  Le  Seigneur  me  les  a  ôtés  :  que 
»  son  saint  nom  soit  béni  I  (3)  » 

L'évéque  de  Paris  (Ragnemodus),  qui  avait  pour  saint  Yrieix 
une  affection  méritée,  lui  demanda  de  rester  quelques  jours  avec 
lui,  et  d'intercéder  auprès  du  Seigneur  en  faveur  de  son  peuple. 
Après  avoir  consolé  les  malades,  Yrieix,  s'étant  informé  du  lieu  où 
était  le  roi,  laissa  ses  frères  dans  la  ville,  et,  suivi  de  deux  ou  trois 
religieux,  il  se  dirigea  vers  le  château  de  Braine,  où  se  trouvait 
Chilpéric. 

{\) Moines  d'Occident,  l.  IL  p.  337. 

(2)  Grégoire  de  Tours  et  rhislorien  de  la  vie  de  saint  Yrieix  appellent 
celte  maladie  a  la  dyssenterie  ».  D'après  rénuméralion  des  symptômes, 
que  donne  Grégoire  de  Tours,  les  savants  voient  dans  cette  épidémie  la 
«  petite  vérole  maligne  ».  (Voir  Augustuc  Thierry,  RécUs  des  temps  méro^ 
oingiensy  septième  récit,  p.  -469,  note  î.  —  Grbgor.  Toron.,  lib.  V, 
cap.  ixxv,  cdit.  Rdinart,  col.  3i3.] 

(3)  Histor.  Franr.,  lib.  V,  cap.  xxxv.  édit.  ttuiNART,  col.  315. 
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Pendant  qu*il  était  en  route,  il  dit  à  ceux  qui  raccompagnaient  : 
c(  Sachez  qae  le  roi  est  accablé  par  une  fièvre  violente,  et  qu'il  est 
»  comme  à  Texlrémité  ;  mais,  à  cause  des  pauvres  de  son  peuple, 
»  la  clémence  du  Seigneur  le  délivrera  quand  nous  irons  le  visiter. 
»  Seulement  gardez  le  secret  sur  ce  que  je  vais  vous  dire.  Ses 
»  enfants,  qui  sont  aujourd'hui  en  bonne  sauté,  quitteront  bientôt 
»  cette  terre  ».  Saint  Yrieix  avait  connu,  par  révélation  divine,  des 
événements  dont  la  suite  confirma  la  réalité. 

Quand  Yrieix  fut  arrivé  à  la  villa  de  Braine,  le  roi,  informé  de 
sa  venue,  ordonna  qu'on  Tintroduisit  dans  sa  chambre,  espérant 
qu'il  serait  soulagé  par  la  présence  du  saint  abbé.  Yrieix,  après 
avoir  salué  Chilpéric  et  lui  avoir  rendu  ses  hommages,  lui  prit  le 
bras  ;  et,  tout  en  lui  tfttant  le  pouls,  il  priait  Di«u,  qui  tient  le  cœur 
des  rois  dans  sa  main  (1),  de  rendre  le  roi  favorable  à  sa  demande. 
Chilpéric  s'élant  trouvé  mieux  de  son  infirmilé  lorsqu'il  était  entre 
les  mains  sacrées  de  l'homme  de  Dieu,  celui-ci  lui  exposa  l'objet 
de  son  voyage  ;  et,  sous  l'influence  de  la  grâce  divine,  qui  dirige 
tout  et  dispose  de  tout  avec  suavité,  le  saint  prélre  put  obtenir 
facilement  du  roi  tout  ce  qu'il  lui  demandait.  Chilpéric  ordonna  de 
porter  en  sa  présence  les  livres  des  contributions  qui  pesaient  si 
cruellement  sur  le  peuple  de  son  royaume  ;  et,  par  'égard  pour  le 
saint  abbé,  et  afin  d'obtenir  par  là  sa  propre  guérison,  il  les  remit 
entre  les  mains  d'Yrieix,  en  lui  permettant  de  les  livrer  aux  flam- 
mes. Yrieix,  ayant  pris  les  livres,  fit  allumer  un  grand  feu,  et,  en 
présence  d'une  foule  nombreuse,  il  brûla  les  funestes  registres  de 
ses  propres  mains.  Ayant  atteint  le  but  de  son  voyage,  il  prit  congé 
du  prince  au  bout  de  trois  jours  (2). 

Grégoire  de  Tours  et  un  autre  évéque,  nommé  Sal vins,  étaient 
venus  visiter  Chilpéric  dans  ce  même  château  de  Braine,  peu  de 
jours  avant  saint  Yrieix.  A  l'entrée  de  la  résidence  royale,  Salvius 
dit  à  Grégoire  de  Tours  :  «  N'apercevez-vous  rien  sur  le  toit  de 
cette  maison?  »  —  «  Je  n'y  vois,  lui  répondit  Grégoire,  qu'une 
espèce  de  seconde  toiture  que  le  roi  y  a  fait  poser  récemment  ».  — 
«  Vous  n'y  découvrez  pas  autre  chose  ?»  —  «  Non,  et  vous,  qu'y 
voyez-vous  donc  ?  »  —  Salvius,  poussant  un  profond  .soupir,  lui 


(1)  Cor  régis  in  manu  Domini.  {Prooerh,^  XXI,  1.) 

(2)  Grégoire  de  Tours  dit  que  ces  regislres  furent  brûlés  par  Chilpéric, 
à  rînstigation  de  Frédégonde,  pendant  la  maladie  de  leurs  enfants. 
{Histor.y  lib.  V,  cap.  xxxv.)  Il  est  étonnant  que  Grégoire  de  Tours,  à 
cette  occasion,  ait  passé  sous  silence  la  démarche  faite  auprès  du  roi  par 
^gint  Yrieix . 
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répondit  :  «  Je  vois  le  glaive  de  la  colère  divine  tiré  du  fourreau 
et  suspendu  sur  cette  maison  (1).  » 

Vingt  jours  après,  les  deux  fils  du  roi  étaient  nH)rts,  et,  quatre 
ans  plus  tard  (S84),  Chitpéric  était  assassiné  à  Chelles,  en  revenant 
de  la  chasse. 


CHAPITRE  XIX 

MIRACLES  OPÉRÉS  PAR  SAINT  YRIEIX  DANS  SON  VOYAGE  A  SAINT-DENIS 

ET  APRÈS  SON  DÉPART  DE  PARIS 

Eu  revenant  du  château  de  Braine,  Yrieix  se  rendit  au  bourg  de 
Saint-Denis  qui  s'appelait  alors  Catuliac.  C'était  le  dimanche  de 
Pâques,  le  jour  où  le  monde  chrétien  fêtait  avec  des  cantiques  de 
joie  les  saints  mystères  de  la  résurrection  du  Sauveur.  Le  peuple 
invita  Tabbé  Yrieix  à  célébrer  roRice  divin.  Pendant  la  messe  so- 
lennelle, une  jeune  fille  qui  était  cruellement  tourmentée  parles 
démons  s'écria  qu'elle  ne  pouvait  plus  supporter  la  présence  du 
saint  homme;  et  elle  invoquait  le  secours  de  sa  prière,  sans  toute- 
fois connaître  son  nom.  Dès  qu'il  eut  achevé  les  saints  mystères, 
Yrieix,  accoutumé  à  faire  des  œuvres  de  miséricorde,  eut  recours 
au  moyen  tout  puissant  de  l'oraison  :  il  demanda  à  Dieu,  dans  un 
élan  de  cœur  vers  le  ciel,  que  cette  jeune  fille  ne  fût  pas  tourmen- 
tée plus  longtemps  par  l'antique  ennemi  du  genre  humain.  Elle 
était  possédée  de  sept  esprits  mauvais,  dont  cinq  furent  chassés 
pendant  qu'Yrieix  vaquait  à  la  prière.  Toutefois  les  deux  autres 
résistaient  encore.  Yrieix  dit  aux  parents  de  la  jeune  fille  :  «  Vous 
ne  sortirez  pas  d'ici  qu'elle  ne  soit  délivrée  de  ces  deux  esprits 
mauvais.  »  Dans  la  soirée,  Yrieix  revint  à  l'église  où  cette  jeune 
fille  s'était  retirée,  et,  en  compagnie  de  deux  de  ses  moines,  il  se 
prosterna  dans  la  prière...  Bientôt  il  obtint  du  Seigneur  que  les 
deux  démons,  qui  avaient  résisté  jusque-là,  fussent  expulsés.  Et  la 
jeune  fille,  délivrée  de  leur  obsession,  et  désormais  heureuse,  calme 
et  tranquille,  s'en  retourna  pleinement  guérie  dans  sa  maison  (2). 

Gomme  il  quittait  Saint-Denis,  Yrieix  apprit  de  source  certaine 
que  les  enfants  de  Chilpéric  étaient  morts  —  il  avait  prédit  leur 
fin  prochaine  quelques  jours  auparavant  —  et  qu'on  allait  porter  à 
Paris  leur  dépouille  mortelle  et  leur  faire  de  pompeuses  funérailles. 

(i)   Grégor.  Turom.,  Hiêtor.  Franc.,  lib.  V,  cap.  li,   édit.  Ruimart, 
col.  »68. 
(3)  Artdii  oUa  prOlixior,^p,  Grsqor.  Turon.,  édit.  EIukvart,  col.  1295, 
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De  retour  dans  cette  cité,  il  trouva  que  le  peuple  avait  été  délivré 
par  le  secours  du  ciel  de  la  maladie  contagieuse  qui  avait  mois- 
sonné tant  de  victimes.  Un  certain  nombre  de  malades,  que  Ton 
croyait  perdus  sans  ressource,  avaient  été  rendus  à  la  vie  et  à  la 
santé  par  les  prières  de  Thomme  de  Dieu. 

Toutefois  un  de  ses  moines,  nommé  Constantin,  était  au  lit,  en 
grand  danger  de  mort.  Comme  Yrieix  était  sur  le  point  de  partir 
pour  s'en  retourner  en  Limousin,  les  siens  l'exhortaient  à  confier 
ce  malade  —  dont  Tétat  ne  laissait  aucune  espérance  —  à  une 
personne  sûre  qui  prit  soin,  quand  son  heure  serait  venue,  de  lui 
rendre  les  derniers  devoirs.  Le  bienheureux,  louché  de  compas- 
sion, ne  voulut  pas  abandonner  ce  pauvre  malade.  Il  le  (il  asseoir 
sur  la  monture  dont  lui-même  avait  coutume  de  se  servir,  et  le  tit 
ainsi  conduire  par  un  guide.  Le  troisième  jour  du  voyage,  le  ma- 
lade, sous  le  coup  de  la  mort,  tomba  sur  la  terre,  où  il  resta  sans 
mouvement.  Le  bienheureux,  en  le  voyant  dans  ce  triste  état,  eut 
recours  à  la  prière  ;  et  son  cœur^  rempli  de  componction,  exhala 
des  gémissements  et  des  larmes.  Après  avoir  prié,  il  se  leva  et  se 
tourna  vers  le  corps  qui  gisait  immobile.  Pendant  qu'il  le  touchait 
de  ses  mains  sacrées,  Constantin  commença  à  ouvrir  les  yeux...  La 
mort  avait  lâché  sa  proie...  et  ce  malade,  qu'on  n'espérait  plus 
devoir  guérir,  avait  recouvré  la  vie  et  la  santé  I 

£t  comme  il  demandait,  d'une  voix  lente  et  alTaiblie,  qu'on  lui 
donnât  un  peu  d'eau,  ses  compagnons  de  roule  allèrent  çà  et  là  aux 
environs  pour  en  chercher  ;  mais  ils  n'en  trouvèrent  pas,  car  le 
lieu  où  ils  passaient  était  sec  et  aride.  Le  prêtre  de  Dieu,  s'élanl 
incliné  vers  la  terre,  frappa  le  sol  avec  son  bâlon  c^e  voyage,  et 
aussitôt  l'eau  jaillit  avec  abondance.  Yrieix  en  porta  dans  un  vase 
au  malade  qui  en  demandait.  Bientôt  l'ardeur  de  sa  soif  est  éteinte  ; 
la  pâleur  disparait  de  ses  joues  amaigries  ;  son  visage  reprend  ses 
couleurs  ;  il  se  lève  sur  ses  pieds  ;  et  lui,  qu'on  avait  regarde 
comme  mort,  peut  regagner  son  pays  en  boune  santé.  Et  dans  la 
suite  il  fournit  une  longue  carrière  (1). 

(1)  Aredu  oUa  prolixior,  ap.  Gregor.  Turon.,  édit.  Ruinart,  col.  1397. 
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CHAPITRE  XX 

RETOUR  DE  SAINT  YRIEIX  EN  LIMOUSIN  :  MIRACLES  OPÉP.ÉS  PENDANT 

SON  VOYAGE 

Yrieix,  pour  retourner  dans  sa  province  natale,  devait  passer  par 
Argenton.  Comme  il  approchait  de  cette  bourgade,  un  des  moines, 
nommé  Artemius,  lui  dit  :  «  Il  faut  songer  à  préparer  le  repas  des 
frères.  »  Yrieix  lui  répondit  ces  paroles  de  TÉvangile  :  «  Cherchez 
d*abord  le  royaume  de  Dieu,  et  tout  le  reste  vous  sera  donné  par 
surcroit  (Luc,  XII^  31)  »  et  ces  autres  paroles  du  psalmiste  :  «  Ceux 
qui  cherchent  le  Seigneur  ne  manqueront  d^aucun  bien  (Ps.  XXXIII, 
10)  ».  Puis  il  ajouta  :  «  Frère  très-cher,  quand  vous  aurez  passé  ce 
fleuve  [la  Cjeuse)^  levez  les  yeux  à  droite,  vous  trouverez  un  lieu 
favorable,  où  nous  pourrons  apaiser  notre  faim  et  faire  paître  nos 
montures  ».  Arrivé  au  lieu  indiqué,  le  moine  Artemius  trouva  deux 
poissons  d'une  grandeur  énorme  qui  étaient  encore  vivants.  Lors- 
qu'on les  eût  fait  cuire,  Thomme  de  Dieu  en  prit  une  part  pour  son 
repas,  et  les  antres  de  la  compagnie  en  mangèrent  jusqu'à  satiété. 
Celui  qui  commandait  aux  apôtres  de  jeter  leurs  filets  au  milieu 
des  flots  —  et  les  filets  se  remplissaient  de  telle  sorte  qu'on  avait 
de  la  peine  à  les  retirer  —  avait  lui-même  distribué  cette  nourri- 
ture aux  pèlerins  affamés. 

C'est  apparemment  pendant  ce  voyage  que  saint  Yrieix  opéra  les 
miracles  suivants,  que  son  biographe  rapporte,  sans  en  préciser 
l'époque,  à  la  suite  de  celui  que  nous  venons  de  raconter.  Lors- 
qu'il fut  en  vue  d'Argenton,  il  dit  à  ses  compagnons  de  route  : 
«  Passons  rapidement,  et  en  silence,  de  peur  d'être  retardés  dans 
notre  voyage  ».  Or,  cette  bourgade  était  un  lieu  profane,  consacré 
au  culte  des  démons  et  à  d'antiques  superstitions.  Les  chrétiens 
qui  habitaient  là  ne  pouvaient  supporter  leur  misère,  tant  ils 
étaient  accablés  par  des  infirmités  de  toute  sorte,  et  continuelle- 
ment tourmentés  par  les  démons.  Yrieix  voulait  passer  inaperçu  et 
priait  en  silence,  quaud  tout  à  coup  la  mullilude  des  infirmes  se 
mita  courir  après  lui  et  à  invoquer  son  nom,  parce  que  la  foule 
indiscrète  des  démons  n'avait  pu  tenir  cachée  l'arrivée  de  l'homn^e 
de  Dieu.  Comme  il  était  suivi  d'un  grand  nombre  de  malades,  il 
s'arrêta  pour  regarder  derrière  lui  ;  puis,  s'étant  prosterné,  il  con- 
jura le  Seigneur,  dans  une  prière  fervente,  de  rendre  la  santé  à 
ces  infirmes,  selon  la  mesure  de  leur  foi.  Après  qu'il  eut  achevé  de 
prier,  il  se  leva,  imprima  le  signe  de  la  croix  sur  le  front  de  chacun 
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d'eux  ea  les  signant  d'huile  sainte  :  et  alors  tous  ceux  qui  étaient 
accablés  de  diverses  infirmités  ou  tourmentés  par  les  esprits  im- 
mondes furent  délivrés  de  leurs  maladies  ou  de  Tesclavage  du 
démon  ;  et,  recouvrant  leur  santé  première,  ils  rendirent  des  ac- 
tions de  grâces  au  Seigrieur. 

Le  jour  s'inclinait  vers  le  soir,  quand  ils  arrivèrent  au  village  de 
Menoux  (1).  Yrieix  donna  Tordre  de  s'arrêter  et  de  décharger  les 
bétes  de  somme  des  fardeaux  qu'elles  poi  talent,  pour  mettre  ces 
bagages  en  un  lieu  convenable.  Le  site  où  ils  se  trouvaient  était 
charmant,  très  agréable  à  la  vue,  et  très  favorable  à  une  halle.  Le 
bienheureux,  sachant  par  inspiration  ce  qui  devait  arriver,  fit  à  ses 
compagnons  une  exhortation  paternelle  :  «  Mes  frères,  mes  enfants, 
leur  dit-il,  cette  nuit  nous  aurons  beaucoup  à  souffrir...  Hais  pre- 
nez courage,  et  ayez  une  ferme  confiance  que  vous  serez  délivrés 
par  le  secours  du  ciel.  »  —  En  ce  moment,  le  ciel  était  serein,  et 
tout  brillant  de  la  clarté  des  étoiles...  Tout  à  coup,  le  tonnerre 
retentit  avec  fracas  et  fait  trembler  la  terre...  L'air  est  obscurci  par 
des  nuages  noirs  qui  vomissent  des  torrents  de  pluie...  De  livides 
éclairs  sillonnent  sans  interruption  ces  nuées  ténébreuses...  Non 
loin  de  là  se  trouvaient  trois  idoles  dédiées  aux  rites  impurs  du 
paganisme.  Soudain  l'éclair  brille,  la  foudre  éclate,  lombe  sur  ces 
idoles  et  les  brise  avec  tant  de  force  que,  le  lendemain,  on  ne  trou- 
vait pas  même  les  fondements  de  leurs  autels.  Le  même  éclair, 
tombant  sur  une  forêt  qu'on  apercevait  au  loin,  y  met  le  feu,  la 
consume  en  partie  ;  et  les  arbres,  déracinés  par  le  vent,  jonchent 
au  loin  la  terre.  Les  compagnons  du  saint  abbé  étaient  saisis  d  une 
telle  frayeur  qu'aucun  d'eux  ne  croyait  pouvoir  échapper  à  ce 
désastre.  Ils  craignaient  tous  que  la  foudre,  ce  fléau  céleste,  ne 
les  écrasftt.  Hais  le  saint  prêtre  les  exhortait  à  persévérer  dans  la 
prière,  et  à  passer  la  nuit  dans  la  récitation  de  lofBce  divin.  Le 
lieu  où  il  s'était  retiré  pour  prendre  son  repos  était  situé  au-des- 
sous de  l'endroit  où  ses  compagnons  avaient  planté  leurs  tentes. 
Tous  furent  tellement  mouillés  par  l'orage,  que  leurs  vêtements 
étaient  trempés  de  pluie  :  mais  l'homme  de  Dieu  ayant  détaché  la 
petite  châsse  aux  saintes  reliques  qu'il  portait  au  cou,  et  l'ayant 
posée  sur  la  terre,  puis  ayant  étendu  son  manteau  à  l'endroit  où  il 
devait  reposer,  ce  lieu  ne  reçut  pas  une  goutte  de  pluie,  et  resta 
aussi  sec  que  s'il  eût  été  exposé  aux  rayons  d'un  soleil  d'été  (2). 

(1)  Il  y  a  dans  le  texte  :  Mœno,  Cest  aujourd'hui,  croyons-DOus,  la  bour- 
gade appelée  Le  Menoux,  non  loin  de  la  Creuse,  dans  le  caoton  d*Argen- 
tOD  (Indre). 

(9)  Aredii  oUa  prolixior^  ap.  Grboor.  Turon.,  édii.  Ruimart,  col.  1397- 
M99. 
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CHAPITRE  XXI 

VOYAGE  DE  SAINT  YRIEIX  A  LA  COUR  DE   CONTRAN,  ROI  DE  BOURGOGNE.  — ^ 
MOTIFS  DE  CE  VOYAGE.  —  GUÉRISON  DE  LA  FILLE  D'ANTESTIUS 

Kan  585,  sainl  Yrieix  alla  en  Bourgogne  trouver  le  roi  Contran. 
C'est  un  motif  de  piété  et  de  charité  chrétienne  qui  le  détermina  à 
entreprendre  ce  long  voyage.  Il  se  rendait  à  la  cour  du  roi  pour 
solliciter  la  gr&ce  du  duc  Didier  (Desiderius) . 

Disons  d'abord  comment  ce  haut  personnage  avait  encouru  le 
courroux  du  roi. 

Neuf  ans  auparavant  (576)*,  lorsque  Contran,  roi  de  Bourgogne, 
et  Chilpéric,  roi  d'Austrasie,  étaient  en  guerre,  le  duc  Didier, 
général  du  roi  Chilpéric,  s'était  emparé  de  la  cité  de  Saintes,  qui 
appartenait  au  royaume  de  Contran.  Celui-ci  fit  partir  en  toute 
hâte  le  célèbre  Eonius  Mummolus,  patrice  de  Provence,  qui  avait 
alors  dans  toute  la  Caule  la  réputation  d'élre  invincible  (1).  Mum- 
molus, s'avançant  à  grandes  journées  par  l'Auvergne,  entra  dans  le 
Limousin  ;  et  le  duc  Didier  quitta  la  conîrce  de  Touest  pour  se 
porlor  à  sa  rencontre.  Le  choc  des  deux  armées  fut  terrible.  Cinq 
mille  hommes  des  troupes  commandées  par  Mummolus  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille  ;  mais  Tarmée  du  duc  Didier  fut  forcée  à 
la  retraite  après  un  carnage  effroyable  où  elle  perdit  vingt-quatre 
mille  hommes.  Le  duc  Didier,  qui  eut  de  la  peine  à  échapper  à  ses 
ennemis,  prit  la  fuite  ;  et  le  patrice  Mummolus,  reprenant  le  che- 
min de  l'Auvergne,  et  ravageant  les  lieux  où  passait  son  armée, 
rentra  ainsi  en  Bourgogne  (S). 

Grégoire  de  Tours  ne  dit  pas  en  quelle  localité  du  Limousin  se 
livra  cette  grande  bataille. 

Plus  tard  le  duc  Didier,  nommé  gouverneur  de  Toulouse,  avait 
pris  parti  contre  le  roi  Contran  en  faveur  de  Condebaud,  qui  pré- 
tendait être  le  fils  de  Clotaire.  Mais  quand  cet  aspirant  à  la  cou- 
ronne royale,  défait  par  l'armée  bourguignonne,  eût  été  mis  à  mort 
avec  Mummolus  qui  le  soutenait,  Didier,  craignant  d'éprouver  le 
même  sort,  prit  le  parti  d'aller  en  Bourgogne  trouver  le  roi  et  lui 
demander  grflce. 

Et  connaissant  tout  le  prestige  qu'exerce  la  sainteté,  il  fit  appel, 
en  sa  faveur,  au  dévouement  du  pieux  abbé  d'Attanum.  Il  se  pré- 
Ci)  A0GO8TIN  TiiiBRRT»  Récits  des  temps  mérooingienSf  3«  récit. 

(i)  Gregor.  Turon.,  Histor,  Franc,  lib.  V,  cap.  xui,  édit.  Ruikart, 
col.  S 14. 
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senta  à  la  cour  de^Gonlran,  nous  dit  GrégoiFe  de  Tours,  accom- 
pagaé  de  quelques  évéques,  de  saint  Yrieix  et  du  patrice  bourgui- 
gnon Anteslius.  Le  roi  voulait  d'abord  lui  faire  un  mauvais  accueil  ; 
mais,  vaincu  par  la  prière  des  évoques  et  de  saint  Yrieix,  il  lui 
rendit  ses  bonnes  grâces  et  le  renvoya  dans  son  gouvernement  de 
Toulouse  (1). 

C'est  dans  ce  voyage  en  Bourgogne  que  saint  Yrieix  opéra  le 
miracle  suivant. 

Le  duc  Antestius,  qui  avait  accompagné  saint  Yrieix  à  la  cour  du 
roi  Contran,  le  pria  de  passer  chez  lui  parce  que  sa  fîUe  était  cou- 
chée sur  un  lit  de  douleur  et  sur  le  point  d'expirer.  Au  moment  où 
elle  rendait  le  dernier  soutïle,  Thomme  de  Dieu  entra  dans  la  mai- 
son et  pria  pour  elle.  A  peine  avait-elle  reçu  ce  remède  céleste, 
que  la  jeune  fille  eut  le  sourire  sur  les  lèvres  et  revint  des  portes 
de  la  mort.  Celui  qui  avait  ressuscité  la  (ille  du  prince  de  la  syna- 
gogue, dans  la  chambre  où  elle  venait  d'expirer,  avait  accordé  à 
la  prière  de  saint  Yrieix  cette  grâce  incomparable,  que  la  jeune 
lille  revînt  de  la  mort  à  la  vie  (2)  ! 


CHAPITRE  XXII 


LE    F!LS    DE    NECTAIRE 


Nous  avons  déjà  vu  que  Thomme  de  Dieu  était  favorisé  du  don 
de  prophétie,  et,  qu'éclairé  de  lumières  surnaturelles,  il  annonçait 
les  événements  à  venir  :  le  fait  suivant  en  est  une  nouvelle 
preuve. 

Un  des  citoyens  les  plus  distingués  de  la  cité  de  Limoges,  nommé 
Nectaire  (3),  possesseur  de  vastes  domaines  et  de  grandes  richesses, 
avait  un  fils  unique  qui  faisait  sa  joie  et  son  espérance.  Le  servi- 
teur de  Dieu  connut  par  révélation  divine  que  ce  jeune  homme 
avait  peu  de  temps  à  vivre,  et  que  la  mort  allait  bientôt  le  moisson- 
ner dans  sa  fleur.  C'est  pourquoi  il  envoya  un  messager  à  ses  pa- 
rents pour  les  prier  de  faire  venir  leur  lils  en  sa  présence  avant 
qu'il  ne  fût  ravi  à  leur  amour.  Cruelle  épreuve  î  A  la  lecture  du 
triste  message  qui  lui  révélait  la  mort  prochaine  de  son  enfant,  la 

(1)  Gregor.  Toron.,  Hist.  Franc.,  lib.  Vlll,  cap.  xxvii,  édit.  Ruinart, 
col.  396. 

(S)  AredU  oita prolixior^  ap.  Grbgor.  Turon.,  édit.  Ruinart,  col.  4300. 

(3)  Le  même,  sans  doulc,  qui  a  mis  sa  signature  au  bas  du  lescament  de 
saint  Yrieix. 
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mère  éclata  en  sanglols  et  fondit  en  larmes.  Cependant  le^  parents 
da  jeune  homme,  soumis  aux  décrets  du  ciel,  se  mettent  en  mesure 
d'exécuter  les  recommandations  du  bienheureux,  et  ils  lui  envoient 
leur  lils  en  compagnie  de  quelques  fidèles  serviteurs.  Mais  à  peine 
ceux-ci  se  sont-ils  mis  en  roule  que,  pour  vérifier  la  prédiction  de 
saint  Yrieix,  le  jeune  homme  est  en  proie  à  une  fièvre  violente  : 
ses  membres  affaiblis  sont  énervés,  sa  tète  s*incline,  ses  yeux  se 
ferment  :  on  le  croit  déjà  mort.  Saint  Yrieix  attendait  qu'on  le  lui 
amenât.  Les  serviteurs,  voyant  que  le  jeune  homme  est  sans  vie, 
poussent  des  cris  de  douleur,  et,  hâtant  leur  marche,  s'empressent 
d'aller  trouver  le  pieux  abbé  d'Atlanum.  Touché  de  pitié,  Yrieix 
prend  entre  ses  bras  le  corps  du  jeune  homme  et  le  porte  devant 
les  reliques  sacrées  du  saînt  ponlife  Hiiaire  de  Poitiers.  Il  le  re- 
commande longuement  au  Seigneur  par  de  ferventes  prières  : 
«  Seigneur,  vous  qui  avez  fait  sortir  Lazare  du  tombeau,  vous  qui 
avez  rappelé  à  la  vie  le  mort  de  quatre  jours,  daignez,  dans  votre 
bonté,  venir  au  secours  de  ce  pauvre  enfant  !  »  A  peine  Yrieix 
eût-il  achevé  sa  prière,  ce  jeune  homme  que  Ton  croyait  déjà  mort 
ouvrit  les  yeux  à  la  lumière  du  jour  et  leva  les  mains  vers  le  ciel  ; 
et,  comme  le  lils  de  la  veuve  de  Naïm,  il  fut  «  rendu  à  sa  mère  ». 
Et  les  serviteurs  désolés,  qui  pensaient  déjà  aux  funérailles  du  fils 
de  leur  maître,  le  ramenèrent,  en  tressaillant  d'une  grande  joie,  au 
foyer  paternel  (I). 


CHAPITRE  XXIII 

RAPPORTS  DE  SAINT  YRIEIX  ET  DE  GRÉGOIRE  DE  TOURS.  DERNIER  PÈLERINAGE 

AU  TOMBEAU  DE  SAINT  MARTIN 

I^es  nombreux  pèlerinages  d'Yrieix  au  tombeau  de  saint  Martin 
lui  avaient  donné  souvent  l'occasion  de  voir  Grégoire  de  Tours  et 
de  s'entretenir  avec  lui.  Une  élroile  amitié,  fondée  sur  la  charité  de 
Jésus-Christ,  s'était  établie  entre  ces  deux  âmes.  Grégoire  de  Tours, 
dans  plusieurs  de  ses  livres,  parle  avec  les  plus  grands  éloges  de 
Tabbé  d'Attanum.  Il  témoigne  qu'il  avait  la  plus  haute  idée  de  ses 
vertus  et  de  sa  sainteté.  C'est  d'après  les  récits  que  lui  avait  faits 
saint  Yrieix  qu'il  rapporte  un  certain  nombre  de  miracles  opérés  par 
les  reliques  de  saint  Julien  de  Brioude,  par  l'huile  du  tombeau  de 
saint  Martin,  etc.  Disons  encore  que  le  pieux  historien  a  écrit  la  vie 

(I)  AredU  vUa prolixior,  ap.  Gregor.  Turon.,  édit.  Ruinart,  col.  1300. 
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de  saiDt  Nicel,  évéque  de  Trêves,  d'après  les  récits  et  pour  ainsi 
dire  sous  la  dictée  de  saint  Yrieix. 
Avant  de  donner  cette  biographie,  il  fait  les  réflexions  suivantes  : 

«  Ayant  à  raconter  cette  Vie  de  saint  Nicet,  je  crains  que  quel- 
ques-uns ne  me  reprennent  et  me  disent  :  «  Vous  qui  êtes  jeune, 
»  comment  pouvez-vous  connaître  les  actions  des  ancien^  ?  De  quelle 
»  manière  leur  vie  est-elle  venue  jusqu'à  vous  ?  Ce  que  vous  racon- 
»  tez,  n'est-ce  pas  vous  qui  l'inventez  ?  » 

»  C'est  pourquoi  je  dois  mettre  en  avant  le  nom  de  celui  de  qui 
je  tiens  ce  récit,  afin  que  ceux  qui  voudraient  contredire  la  vérité 
soient  confondus. 

»  Qu'ils  sachent  donc  que  ce  que  j'ai  écrit,  je  l'ai  recueilli  de  la 
bouche  du  bienheureux  Yrieix,  abbé  de  la  ville  de  Limoges,  qui 
ayant  été  instruit  par  l'évéque  Nicet,  fut  admis  par  lui  dans  les 
rangs  de  la  cléricature. 

»  Je  ne  puis  croire  qu'il  m'ait  trompé  dans  ce  récit,  puisque,  dans 
le  temps  où  il  m'a  raconté  ces  choses,  Dieu  s'est  servi  de  lui  pour 
éclairer  les  yeux  des  aveugles,  pour  rendre  la  marche  aux  paraly- 
tiques, la  liberté  d'esprit  aux  énergumènes,  qu'il  délivrait  en  expul- 
sant de  leur  corps  les  démons.  Comment  supposer  qu'il  ait  couvert 
la  vérité  d'un  nuage  de  mensonge,  celui  que  Dieu  a  protégé  souvent 
contre  les  orages,  de  telle  sorte  que  ses  compagnons  étaient  tout 
mouillés  par  la  pluie,  tandis  que  lui  ne  recevait  pas  une  seule  goutte 
d'eau  ?  Révoquer  en  doute  la  véracité  d'un  tel  narrateur  ce  serait 
se  défier  des  bienfaits  de  Dieu. 

»  Il  disait  donc,  en  parlant  du  saint  pontife  Nicet  :  «  J*ai  appris 
»  sur  lui  beaucoup  de  choses  d'après  le  témoignage  d'hommes  de 
»  bien  ;  mais  j'en  ai  vu  bien  plus  encore  de  mes  propres  yeux,  et 
»  j'en  ai  recueilli  de  sa  bouche  môme.  » 

Après  ce  préambule,  Grégoire  de  Tours  raconte  la  vie  de  saint 
Nicet,  telle  qu'il  l'avait  apprise  de  saint  Yrieix  (i). 

L'an  589,  le  bienheureux  Yrieix,  quoique  très  avancé  en  âge, 
voulut  faire  un  dernier  pèlerinage  au  tombeau  de  saint  Martin. 
Voici  comment  Grégoire  de  Tours  s'exprime  à  ce  sujet  dans  le  qua- 
trième livre  des  miracles  de  saint  Martin  : 

«  La  quatorzième  année  du  règne  de  Chikiebert  (an  589),  à  la  fête 
de  saint  Martin,  beaucoup  de  paralytiques,  des  aveugles,  des  éner- 
gumènes, recouvrèrent  la  santé.  On  vit  aussi  à  cette  fête  Yrieix, 
abbé  de  la  ville  de  Limoges,  dont  nous  avons  parlé  dans  les  livres 
précédents.  Le  Seigneur  guérit  par  lui  une  paralytique  qui,  couchée 
sur  une  charrette,  était  restée  huit  ans  dans  le  vestibule  du  bien- 

(I)  Gregor.  TtRO.N  .  Vtta? patram, cap.  XVII  ;é(iit.  Uuiîiart,  col.  <î,p.  32. 
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heureux  conresseur.  Elle  se  leva  sur  ses  pieds  et  recouvra  la  sanlé. 
L'homme  de  Dieu  assurait  que,  lorsqu'il  touchait  les  membres  de 
celte  infirme  en  faisant  le  signe  de  la  croix,  il  avait  senti  comme 
Fattouchement  de  la  maio  de  saint  Martin.  A  cette  fête  étaient  venus 
Fiorenlien,  maire  du  palais,  el  le  comte  Bomulphe.  Ils  furent 
remplis  d'admiration  pour  la  gloire  du  confesseur,  parce  que  le 
Seigneur  avait  daigné  opérer  sous  leurs  yeux  de  si  grandes  mer- 
veilles (i)  ». 

CHAPITRE  XXIV 

ÉGLISES   ET  MONASTÈRES  BATIS  PAR   SAINT  YRIEIX 

Domine,  dilexi  decorem  domus  tus  (ps.  XXV). 

Yrieix  était,  comme  son  divin  maitre,  «  dévoré  de  zèle  pour  la 
maison  de  Dieu  »  (Joan.  II,  17).  Héritier  d'une  noble  famille, 
nourri  à  la  cour  de  Théodebert,  Tancien  secrétaire  du  roi  d'Austra- 
sie  possédait  de  vastes  domaines  et  de  grandes  richesses  :  il  ne 
croyait  pas  pouvoir  en  faire  un  plus  saint  usage  que  de  bâtir  un 
grand  nombre  d'églises  et  de  monastères. 

Il  suivait  en  cela  l'exemple  que  lui  avaient  donné  ses  pieux 
parents.  Son  père,  le  bieoheureux  Joconde,  avait  fondé  à  Limoges 
le  monastère  de  Saint-Michel-de-Pistorie,  dans  lequel  il  voulut 
reposer  après  sa  mort  (3).  Joconde  et  Pélagie  avaient  également 
construit  dans  le  subvrbium  de  Limoges  le  monastère  de  Saint 
Paul  (3),  qui  fut  doté  par  saint  Ferréol,  et  où  cet  évéque  reçut 
la  sépulture  (4). 

(1)  De  MiracuHs  S.  Martini,  lib.  iv,  cap.  VI,  édli.  Ruinart,  col.  1418. 
—  Cf.  ibid.,  col.  U93. 

(2)  Sainl-Michel-de-Pislorie,  dont  il  ne  reste  plus  de  vestiges,  étail  situé 
dans  le  clos  Orphéroux,  k  Touest  et  non  loin  de  Tavenuc  de  Toulouse,  dans 
UD  local  qui  appartient  à  la  famille  Mohr.  C'est  là  que  Bardon  de  Brnn 
établit.  Tan  1598,  la  confrérie  des  Pénitents-Noirs,  la  plus  ancienne  de 
Linr)0ges.  —  On  appelait  cette  église  Scdm-Michel-de-Pistorie  pour  la  dis- 
tinguer de  ScUnt-Michel-dea-Liona  ;  et  ce  non)  de  Pistorie^  qui  veut  dire 
boulangerie^  semble  indiquer  que  cette  partie  de  la  ville  était  occupée 
autrefois  parles  boulangers. 

(3)  L'église  Saint-Paul,  où  se  réunissaient,  avant  la  Révolution,  les  Péni- 
tents-Bleus, était  située  vers  Tangle  nord-est  de  la  place  Jourdan,  à  gauche 
de  l'avenue  qui  conduit  à  la  caserne  des  Bénédictins. 

(4)  P.  EsTiENNOT,  ap.  P.  BoNAVKNT.,  t.  III,  p.  170.  —  GàlUa  Chrxêtiana 
noca,  t.  II,  col.  55i.  —  Le  P.  Estiennot  dit  encore,  nous  ne  savons  sur 
quel  fondement,  que  ioconde  et  Pélagie  avait  construit  le  monastère  de 
lloûtier-Roseille,  prèsFellelin  (Creuse).  (P.  Boîiavent.,  t.  111,  p.  170). 
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Yrieix  éleva  dans  son  monasière  d'Atlanum  deux  églises,  Tune  en 
rhonneur  de  saint  Hilaire  de  Poitiers,  dans  laquelle  il  fut  enseveli, 
l'autre  en  Thonneur  de  saint  Julien  de  Brioude,  martyr,  pourlequel 
il  avait  une  dévotion  particulière,  et  dont  il  propagea  le  culte  en 
Limousin  (1). 

De  plus,  il  rebâtit  le  monastère  de  Vigeois  (2),  dans  lequel  il  avait 
été  initié  aux  lettres  humaines  et  divines  par  le  pieux  abbé  Sébas- 
tien, et  il  y  plaça  comme  abbé,  à  la  télé  de  douze  moines,  Astidius, 
son  neveu  (3)  ;  il  assura  des  revenus  considérables  à  ce  monastère 
de  Vigeois,  auquel  il  donna,  —  outre  Tabbaye  de  Sainl-Michel-de- 
Pistorle,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  les  églises  de  Saint-Pierre 
de  Naves,  de  Saint-Martin  d'Espartignac,  de  Saint-Jal,  de  Gham- 
boulive  et  de  Beyssac  (4),  qu'il  possédait  sans  doute  à  titre  de  fon- 
dateur. 

Il  bftlit  encore,  non  loin  d*Attanum  dans  le  Périgord,  le  monas- 
tère d'Excideuil,  dont  Téglise  était  dédiée  à  Saint-Médard  (5).  Il 
avait  encore  élevé,  dans  son  domaine  de  Noniac,  Téglise  de  Saint- 
Julien  (6). 

Nous  ne  savons  où  étaient  situés  Toratoire  et  le  monastère  de 
Sisciac,  qu'il  avait  fondés,  et  qu'il  mentionne  plusieurs  fois  dans 
son  testament  (7). 

On  lui  attribue  encore  la  construction  de  la  chapelle  de  La  Rochette 
et  de  réglise  de  La  Nouaille,  aux  environs  de  la  ville  de  Saint- 
Yrieix . 

(1)  On  trouve  dans  les  diocèses  de  Limoges  et  de  Tulle,  un  grand  nom- 
bre d'églises  sous  le  vocable  de  saint  Julien.  —  Le  savant  Nadaud  a  cru 
que  réglise  de  Saint-Julien,  qui  était  située  dans  le  suburbium  de  la  cité 
de  Linriogcs,  avait  été  fondée  par  saint  Yrieix  {Mém,  mss,,  t.  111,  p.  200). 
Cette  église,  où  se  réunissaient  tes  Pénitents  Blancs  avant  la  Révolution, 
est  aujourd'hui  enclavée  dans  le  couvent  du  Bon-Pasteur,  près  de  la  caserne 
des  Bénédictins. 

(2)  Vosiense  monasterium,  quod  sanctus  Aredius  rcaedificaverat.  {Gaufr. 
Vosiens,,  ap.  Labbe,  t.  II).  —  P.  Bonavbnt.,  t.  Il,  p.  15.  —  Vigeois  sur 
la  Vézère,  au-dessous  d'Uzerche,  appartient  aujourd'hui  au  diocèse  de  Tulle. 

(3;  Gallia  christiana  nooa,  t.  U,  col.  593. 

(4)  Naoea,  près  des  ruines  romaines  de  Tintignac,  canton  de  Tulle;  — 
EspafUgnaCf  canton  d'Uzerche;  —  Saint-Jal,  canton  de  Seilhac  ; —  Chant' 
bouUoê^  ibid.  ;  —  Beissac,  canton  de  Lubersac.  Toutes  ces  églises  se  trou- 
vent aux  environs  de  Vigeois  (Corrèze). 

(5)  P.  BoifAVBMT.,  t.  m,  p.  198.  —  Mabillon,  AncUecta,  t.  II,  p,  66. 

(6)  AredU  VUa  proUxior^  ap,  Ghrgor.  Turon.,  édit.  Ruinart,co1.  1289. 
—  G*est  aujourd'hui,  d'après  M.  Champeval,  Téglise  de  Louignac,  canton 
d'Aycn  (Corrèze). 

(7)  Ap.  Greoor.  Turon.,  édit.  Ruinart,  col.  1309, 1313,  I3U. 
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Dans  son  testament,  on  irouye  un  inventaire  des  ornements  de 
soie,  vases  sacrés,  reliquaires,  etc.,  dont  il  avait  enrichi  les  églises 
d'Altanum.  On  y  remarque  une  couronne  avec  croix  d'argent  doré 
ornée  de  pierres  précieuses,  et  entourée  de  feuilles  d'or  incrustées 
de  pierreries.  C'était  un  précieux  reliquaire.  Ce  testament  men- 
tionne encore  les  voiles  oroés  qui  étaient  appendus  aux  parois  des 
deux  églises,  des  voiles  ouvragés  ou  peints  placés  devant  les  portes, 
d'autres  étendus  sur  les  sépulcres  ou  reliquaires  des  saints,  etc.  — 
Yrieix  pouvait  dire  avec  le  prophète-roi  :  «  Seigneur,  j*ai  aimé  la 
beauté  de  votre  maison  et  le  lieu  où  habite  votre  gloire  (1).  » 


CHAPITRE  XXV 


VERTUS   DE   SAINT-YRIEIX 


Que  dirons-nous  des  vertus  de  saint  Yrieix  î  Sa  charité  pour  le 
prochain  ne  connaissait  pas  de  bornes.  Ecoutons  ce  que  son  biogra- 
phe nous  dit  sur  ce  sujet  :  «  Il  était  le  pied  des  boiteux,  l'œil  des 
aveugles,  le  père  des  orphelins,  le  consolateur  des  veuves.  —  Quel 
est  l'aveugle  qu'il  n'ait  pas  appelé  à  être  son  héritier  ?  quel  est 
l'infirme  que  s^  main  n'ait  pas  soutenu?  Il  marchait,  toujours 
accompagné  des  pauvres  comme  d'une  escorte  :  et,  regardant  en 
eux  le  Christ,  il  voulait  les  embrasser  ;  et,  leur  donnant  des  vête- 
ments, il  croyait  couvrir  les  membres  de  Jésus-Christ,  caché  sous  la 
figure  du  pauvre  ;  et,  pour  cela,  partageant  ses  richesses  avec  son 
Seigneur,  il  était  heureux  de  s'associer  le  Christ  dans  la  possession 
de  ses  biens,  afin  que  le  Christ,  à  son  tour,  le  fît  cohéritier  des 
royaumes  célestes,  sachant  que  c'est  un  bon  héritage  celui  qui  a 
Dieu  lui-môme  pour  gardien  (2).  » 

«  Personôe  n'avait  plus  de  bonté,  personne  n'était  plus  doux 
envers  les  humbles  :  s'il  voyait  un  pauvre,  il  le  secourait;  s'il 
voyait  un  riche,  il  l'exhortait  à  faire  du  bien.  Prenant  Dieu  à 
témoin  qu'il  faisait  cela  pour  honorer  son  saint  nom,  il  rappelait 
sans  cesse  ce  que  la  Vérité  incarnée  dit  dans  l'Evangile  :  «  Heu- 
reux les  miséricordieux,  car  ils  obtiendront  miséricorde  (3)  »  ;  et 


{!)  Domine,  dilexi  decorem  domus  tuae,  el  locum  habitationis  glori»e 
tu».  (P9alm,  XXV,  8.) 

(i)  Aredii  VUa  prolixior,  ap.  Gregor  Thron.,  édil.  Ruinart,  col.  1904. 

(3)  Beali  miséricordes,  quoniam  ipsl  miscricordiain  consequentur. 
(Matth.,  V,  7.) 
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encore  :  «  Faites Taumône,  et  voilà  que  tout  vous  est  pardonné  (i)  »; 
et  cette  autre  parole  :  «  Comme  Teau  éteint  le  feu,  ainsi  Taumône 
éteint  le  péché  (2)  ».  Les  avis  qu'il  donnait  aux  siens  n'étaient  pas 
autre  chose  que  les  enseignements  divins  basés  sur  les  saintes  Ecri- 
tures. Oh  !  qu  il  est  digne  d'être  chéri  et  imité  par  les  bons  (3)  !  » 

Son  extérieur  modeste  faisait  souvenir  de  cette  parole  de  saint 
Paul  :  «  Je  vous  exhorte  par  la  douceur  et  la  modestie  de  Jésus- 
Christ  (4)  ».  Rien  n'était  plus  grave  que  son  sourire,  rien  n'était 
plus  suave  que  sa  tristesse  (5).  Il  montrait  dans  la  sérénité  de  son 
visage  toute  la  sincérité  de  son  âme  ;  il  manifestait  dans  la  douceur 
de  ses  entretiens  toute  la  bonté  de  son  cœur  (6). 

Se  rappelant  ce  qui  est  écrit,  que  «  le  royaume  des  cieux  souffre 
violence,  et  qu  il  n'y  a  que  les  braves  qui  remportent  d'assaut  (7)  », 
il  travaillait  à  son  salut  comme  un  bon  soldat  de  Jésus-Christ  (8). 
Les  armes  dont  il  se  servait  pour  combattre  l'ennemi  invisible 
n'étaient  pas  les  armes  de  fer  (9)  :  il  marchait  à  l-ennemi  armé  du 
bouclier  de  la  foi,  et  contre  ce  bouclier  venaient  s'émousser  les  traits 
enflammés  de  l'esprit  du  mal  (10)  ;  il  était  couvert  du  casque  de 
l'espérance  (H),  et  sa  poitrine  était  protégée  par  une  armure  divine, 
par  la  cuirasse  de  la  charité  (12).  Son  javelot  était  la  prière  (13); 


(1)  Daie  eleemosynam,  et  ecce  omnia  munda  sunt  vobis.  (Li'c,  XI,  II.) 

(2)  Ignem  ardentem  exlinguil  aqua,  et  eleemosina  resistit  peccatis. 
(EccLi.,  111,33.) 

(3)  AredU  Vita  prolixior,  ap.  Gregor.  Turon.,  édit.  Ruinart,  col.l29i- 
1295. 

(4)  Obsecro  vos  per  mansueludinem  et  modesliam  Christi.  (Il  Corintk,, 

X,  «.) 

(5)  Nihil  ejtts  risu  gravius,  nihil  prorsus  tristilia  suavius.  {AredU  Vita 
proUxior,  cap.  xxiii).  —  Ce  chapitre  de  la  Vie  de  saint  Yrieix  a  été  copié, 
avec  quelques  légères  additions,  par  saint  Ouen,  dans  sa  Vie  de  saint  Eloi. 

{6)  AredU  VUa  proUxior,  cap.  xxiii,  ap.  Gregor.  Turon..  édit.  Rui- 
na rt,  col.  1994. 

(7)  Regnum  cœlorum  vim  palitur,  et  violenli  rapiunt  iliud.  (Matth. XI,  21  ). 

(8)  Labora  sicul  bonus  miles  Christi  Jesu.  (II  Timoth.  Il,  3.) 

(9)  Arma  mililise  noslrae  non  carnalia  sanl.  (II  Corinth.  X,  4.) 

(<6)  Sumentes  sculum  lidei,  in  quo  possilis  omnia  tela  nequissimi  ignca 
extinguere.  {Ephes,  VI,  16.) 

(11)  Galeam  spem  salutis.  (I  Theasal.  V,  8.) 

(12)  Induli  loricam...  charitatis.  (I  Theffal,  V,  8.) 

(13)  Hostem  invisibilem  orationibus  et  precibus  repellcre  jugiler  conten- 
debat,  pugnans  ore,  non  gladio  ;  precibus,  non  ferro;  orationibus,  non 
telo.  {AredU  Vita  proUxior,  cap.  vi,  ap.  Gregor.  Turon.,  édit.  Ruinart, 
col.  1287.) 


VIE   DE   SAINT   TRIEIX  439 

son  glaive,  c'était  la  parole  divine  (1).  Vivant  toujours  en  pré- 
sence de  Dieu  (3),  il  entendait  la  voix  de  son  chef  qui  Texhortail  à 
combattre  :  «  Courage  !  je  t'aiderai  !  Sois  vainqueur,  je  te  couron- 
nerai (3)  I  » 

Que  dire  de  plus  ?  —  «  Libéral  dans  ses  aumônes,  pieux  dans  la 
prière,  zélé  dans  les  veilles,  profond  en  humilité,  maître  dans  la 
doctrine,  paisible  dans  ses  entreliens,  prudent  et  réservé  dans  ses 
paroles,  très  saint  dans  son  genre  de  vie,  plein  de  force  au  milieu 
des  plus  rudes  souffrances,  sûr  de  lui-même  dans  les  tenlations, 
faisant  du  bien  à  ceux  mêmes  qui  le  haïssaient,  —  dans  la  prospé- 
rité comme  dans  l'adversité,  ayant  toujours  les  yeux  tournés  vers  le 
ciel,  —  il  était  parfait  dans  la  charité,  qui  est  le  lien  et  le  nœud  de 
la  perfection  (4).  » 


CHAPITRE  XXVI 

DERNIÈRE  MAUDIE  DE  SAINT  YRIEIX.  —  SES  DERNIERS  JOURS.  —  SA  MORT. 

In  pace,  in  idipsum,  dormian  et  requiescam. 

(Psalm.  IV,  9.) 

Grégoire  de  Tours  termine  ainsi  la  courte  biographie  de  saint 
Yrieix,  qu'il  a  insérée  au  livre  X**  de  son  Histoire  des  Francs  : 

«  Après  avoir  fait  son  testament  et  réglé  toutes  choses,  après 
avoir  institué  ses  héritiers  les  saints  pontifes  Martin  et  Hilaire, 
Yrieix  tomba  malade  et  fut  accablé  par  cette  épidémie  [cruelle  qui 
depuis  quelques  années,  avait  promené  ses  ravages  dans  les  diver- 
ses provinces  de  la  Gaule]  (5).  Le  sixième  jour  de  la  maladie,  une 
femme  qui  avait  été  tourmentée  par  le  démon,  et  que  le  saint  abbé 
n*avait  pu  guérir,  et  à  qui  il  avait  lié  les  mains  derrière  le  dos,  se 
mit  à  crier  :  «  Arrivez,  citoyens  !  peuples,  hâtez-vous  !  accourez 
»  au-devant  des  martyrs  et  des  confesseurs  qui  viennent  célébrer 
»  les  obsèques  du  bienheureux  Yrieix  !  Voilà  Julien  qui  arrive  de 


(l)Gladiuni  spirilus,  quod  estverbuiïi  Del.  {Ephea.  \,  47.) 
(})  Permanet  îd  seternum  inconspectu  Del.  (Psalm.  LX,  8.) 
(3) Clamai  decœlo  :  Specto  vos;  luctamini,adjuvabo;  vincite, coronabo. 
S.  A0G08TIW.,  in  Psalm.  XXXIX,  9.  —  Pairolog.,  t.  XXXVI,  col.  440.) 

(4)  Charîtalem  habele,  quod  est  vinculum  perfcctionis.  {Col.  111,  14).  — 
Aredii  Vita  prolixior,  ap.  Gregor.  Turon.,  édit.  Ruinart,  col  1994. 

(5)  Grégoire  de  Tours  appelle  ceite  maladie  la  dyssenterie.  Nous  avons  vu 
plus  haut  que  celte  épidémie,  qui  tilde  grands  ravages  dans  toute  la  Gaule, 
présente  les  caractères  de  la  petite  vérole  maligne. 
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»  Brioude(l)  ;  Privai,  de  Mende;  Martin,  de  Tours,  et  Martial,  de 
»  sa  ville  (de  Limoges)  !  Voilà  Saturnin  de  Toulouse,  Denys  de 
»  Paris,  et  d'autres  encore,  qui  sont  au  ciel,  et  que  vous  honorez 
»  comme  des  confesseurs  et  des  martyrs  de  Dieu  I  ». 

«  Cette  femme  qui  avait  commencé  à  crier  à  la  tombée  de  la  nuit, 
fut  enchaînée  par  son  maître;  mais  on  ne  put  la  retenir;  elle  rom- 
pit ses  liens,  et,'en  poussant  de  tels  cris,  elle  se  mit  à  courir  au 
monastère  (8).  » 

«  La  foi  qui  entrouvrait  le  ciel  aux  yeux  de  cette  pauvresse  », 
nous  dit  un  célèbre  écrivain,  «  lui  montrait  les  apôtres  dont  le  mar- 
tyre avait  opéré  la  première  conversion  des  Gaules  occupés  à  ser- 
rer leurs  rangs  pour  y  recevoir  les  nouveaux  confesseurs  enfantés 
par  Tordre  monastique  (3).  » 

L'auteur  de  la  Vie  prolixe  de  saint  Yrieix  nous  donne  sur  les 
derniers  jours  et  la  dernière  maladie  du  saint  abbé  d'Attanum  des 
détails  plus  circonstanciés  que  nous  allons  reproduire  (4). 

«  L'homme  de  Dieu  était  parvenu  à  l'âge  de  la  vieillesse.  Après 
avoir  supporté  avec  égalité  d'âme  les  adversités  et  les  peines  de 
cette  vie,  après  avoir  accumulé  des  trésors  de  mérites  en  faisant 
valoir,  comme  un  serviteur  fidèle,  les  talents  que  Dieu  lui  avait  con- 
fiés, après  avoir  accompli  un  grand  nombre  d'oeuvres  de  miséri- 
corde, après  avoir  institué  des  moines  et  fondé  des  monastères, 


(I)  M.  Tabbé  Bernard,  dans  ses  Origines  de  l'Eglise  de  Parie^  p.  105,  a 
traduit  Julien  de  Brioe.  —  M.  de Montalemberl,  dans  sa  première  édilion 
des  Moines  d'Occident^  t.  I,  avait  fait  la  même  faute  :  sur  notre  observa- 
tion, il  l'a  corrigée  dans  la  seconde  édition. 

(9)  GRBGORTuRONEif.,  Histor.  Franc,  Lib.  X,  cap.  xxix,  édit.  Roinart, 
col.  B35. 

(3)  MoNTALKMBRRT,  Mo'tnes  d'Occident,  édit.  in-19,  t   I,  p.  341. 

(4)  Les  derniers  moments  de  saint  Eloi,  dans  sa  Vie,  par  saint  Ouen, 
sont  rapportés  avec  les  mêmes  détails  et  presque  dans  les  mêmes  termes 
que  les  derniers  moments  de  saint  Yrieix,  dans  sa  Vie  prolixe,  par  un  ano- 
nyme contemporain.  Quel  est  celui  de  ces  deux  écrivains  qui  est  le  pla- 
giaire? 11  ressort  clairement  pour  nous,  de  l'élude  comparée  des  deux 
textes,  que  saint  Ouen  a  copié  ce  chapitre  de  la  Vie  de  saint  Yrieix  (comme 
il  en  a  utilisé  d'autres  passages),  et  qu'il  l'a  appliqué,  avec  quelques  addi- 
tions et  de  légères  modifications,  à  saint  Eloi.  Le  septième  siècle,  qui  était 
pauvre  en  littérature,  copiait  sans  scrupule  les  écrivains  et  orateurs  des 
siècles  précédents  ;  et  Tauleur  anonyme  de  la  Vie  de  saint  Yrieix,  qui  écrL 
vait  vers  l'an  613  (Nadaud,  mss.),  était  antérieur  de  trois  quarts  de  siècle  à 
saint  Ouen,  mort  en  683.  ^  Au  reste,  les  savants  soupçonnent  que  la  Vie 
de  saint  Eloi,  par  saint  Ouen,  a  été  grandement  interpolée.  (Patrolog., 
t.  LXXXVll,  col.  478.) 
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après  avoir  donné  de  beaux  exemples  par  ses  vertus,  après  avoir 
opéré  beaucoup  de  miracles,  déjà  avancé  en  âge  (il  avait  plus  de 
quatre-vingts  ans),  Yrieix  connut  que  le  temps  de  sa  mort  étail 
proche. 

»  [1  dit  à  ses  moines  :  «  Sachez,  mes  bien  chers  frères,  que  le 
Seigneur  daignera  me  délivrer  prochainement  des  filets  de  ce  siè- 
cle. »  En  entendant  ces  paroles,  pénétrés  de  chagrin  et  touchés 
d'une  vive  douleur,  ils  commencèrent  à  dire  en  soupirant  :  «  A 
Dieu  ne  plaise,  seigneur  abbé,  que  vos  serviteurs  voient  ce  que 
vous  annoncez  :  mais  plutôt  que  le  Christ  permette  que  Votre  Béa- 
titude fleurisse  ici-bas  pendant  de  longues  années  pour  romement 
de  TEglise  I  »  —  Et  lui,  versant  des  larmes  et  poussant  de  longs 
soupirs  :  «  Qu'en  cela,  répondit-il,  la  volonté  du  Seigneur  s'accom- 
plisse, et  non  pas  la  nôtre.  »  —  Et  comme  il  voyait  la  tristesse  se 
peindre  sur  tous  les  visages  :  «  Gardez-vous  bien,  mes  frères,  je 
vous  en  prie,  gardez-vous  bien  de  vous  attrister;  mais  plutôt  tres- 
saillez de  joie  et  d'allégresse,  parce  que  depuis  longtemps  je  dési- 
rais cette  heure  :  je  désirais  recevoir  cette  grâce  et  entrer  dans  le 
repos.  »  Ses  disciples  soupiraient,  en  proie  à  une  vive  angoisse  : 
néanmoins,  comme  ils  étaient  dans  le  doute  —  attendu  que  cette 
prédiction  n'avait  rien  de  précis  —  ils  mirent  fin  à  cet  entrelien, 

»  Peu  de  temps  après,  il  se  sentit  affaibli  par  une  fièvre  lente  qui 
se  répandit  par  tout  son  corps.  Alors  il  appela  un  de  ses  serviteurs 
et  lui  donna  ses  ordres:  «Hâte-toi,  mon  flrs,  lui  dit-il,  hâte-toi 
d'aller  trouver  l'homme  illustre  Astidius  (1);  tu  lui  diras  devenir 
ici  promptement,  afin  qu'après  ma  mort  il  prenne  le  commande- 
ment de  ce  monastère.  »  —  Et  il  ajouta  :  «  S'il  met  du  retard  dans 
ce  voyage,  il  ne  me  verra  plus  dans  cette  vie.  » 

»  Le  messager  accomplit  l'ordre  qu'il  avait  reçu;  mais  Astidius 
vint  trop  tard.  Quand  il  arriva,  l'homme  de  Dieu  n'était  plus  de  ce 
monde.  Et  ce  qu'avait  prédit  le  saint  abbé  fut  confirmé  par  l'évé- 
nement. 

«  Dans  sa  dernière  maladie,  le  bienheureux  n'interrompit  pas 
ses  œuvres  de  piété,  voulant  mettre  le  sceau  à  ses  vertus  par  la  per- 
sévérance finale.  Passant  les  nuits  dans  la  prière  et  les  veilles,  à 
mesure  que  son  corps  s'aflFaiblissait,  il  élevait  son  esprit  et  son 
cœur  vers  Dieu,  et  il  attendait,  plein  de  joie,  le  moment  désiré  où 
son  âme  prendrait  le  chemin  du  ciel.  Donc,  sentant  son  heure  pro- 
chaine, —  le  neuf  des  calendes  de  septembre  (24  août),  —  il  réu- 
nit ses  disciples,  qu'il  allait  quitter,  non  d'esprit,  mais  de  corps,  et 

(0  Abbé  du  monaslère  de  Vigeois  et  neveu  de  saint  Yrieix, 
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il  leur  dit  :  «  Plaise  à  Dieu,  mes  frères  bien-aimés,  que  vous  veuil- 
lez entendre  les  avis  de  ma  médiocrilé.  Si  vous  êtes  vraiment  mes 
amis^  aimez  les  avertissements  du  Christ,  et  craignez  sans  cesse  les 
redoutables  jugements  de  Dieu.  Pensez  avec  une  sollicitude  conti- 
nuelle en  quel  état  vous  serez  présentés  au  jour  du  jugement.  Pour 
moi,  je  vais  prendre  mon  chemin  «  dans  Téternité  »,  et  vraiment  je 
désire  être  dégagé  des  liens  du  corps,  et,  s'il  plaît  au  Seigneur, 
entrer  dans  le  repos.  »  —  Après  ces  paroles,  comme  tous  pleuraient 
et  sanglotaient,  il  ajouta  :  «  Voici  que  je  remets  aujourd'hui  entre 
vos  mains  le  salut  de  vos  âmes.  Souvenez-vous  donc  de  mes  exhor- 
tations; et  que  chacun  de  vous  pense  à  son  propre  salut.  Faites 
sans  cesse  ce  que  je  vous  dis,  goûtez-le  et  méditez-le  sans  cesse,  et 
gardez  toujours  mon  souvenir  dans  vos  cœurs.  Désormais  Yrieix 
ne  sera  plus  avec  vous  dans  ce  monde.  » 

»  En  entendant  ces  paroles,  tous  ceux  qui  étaient  autour  de  lui, 
éclatant  en  sanglots  et  en  longs  gémissements,  pleuraient  ensemble 
et  disaient  d'une  môme  voix  :  «  Père,  pourquoi  nous  quittez-vous  ? 
pourquoi  voulez-vous  si  tôt  vous  éloigner  de  nous  ?—  Nous  savons 
bien  que  vous  désirez  le  Christ,  mais  votre  récompense  est  assurée: 
ayez  pitié  de  nous  que  vous  abandonnez.  Nous  ne  pouvons  suppor- 
ter votre  absence  :  car  nous  ne  posséderons  jamais  quelqu'un  qui 
vous  ressemble.  Ayez  du  regret,  ô  Père,  de  nous  laisser  si  tôt 
orphelins!  » 

C'est  ainsi  qu'ils  parlaient  en  pleurant,  et  ce  miséricordieux  pas- 
teur arrosait  son  visage  de  larmes.  Plein  d'amour  pour  eux,  il  ne 
voulait  pas  les  quitter  ;  et  toutefois  il  no.  pouvait  rester  plus  long- 
temps séparé  du  Christ.  Eutin  reprenant  la  parole  au  milieu  de  ses 
larmes  amères,  il  leur  dit  :  «  Ne  vous  affligez  plus  ainsi,  je  vous  en 
prie,  et  ne  vous  tourmentez  plus  à  verser  des  larmes  sur  mon 
départ.  Vous  devez  même  plutôt  vous  réjouir  que  pleurer,  parce 
que  si  je  suis  absent  de  corps,  je  serai  présent  d'esprit.  Pour  moi, 
si  j'ai  pu  faire  quelque  chose,  j'ai  travaillé  à  votre  progrès  spiri- 
tuel, et,  si  j'ai  le  regret  de  vous  quitter,  Dieu  vous  reste  toujours. 
Je  vous  recommande  à  lui,  et  je  vous  confie  à  ses  soins.  Je  con- 
viens, à  la  vérité,  que,  serviteur  inutile,  je  n'ai  pas  fait  ce  que  j'ai 
dû,  mais  Dieu  sait  bien  que  je  l'ai  voulu.  » 

Après  ces  paroles,  le  jour  étant  déjà  sur  son  déclin,  Yrieix  se 
mita  genoux,  et,  levant  les  yeux  au  ciel,  il  fit  une  prière  fervente, 
mêlée  de  gémissements  et  de  soupirs  :  «  Je  vous  recommande,  ô 
Seigneur  Jésus,  les  brebis  que  vous  m'avez  confiées.  »  —  C'est  ainsi 
qu'il  remettait  à  Dieu,  avec  Tintérôt  qu'il  avait  produit,  le  talent 
qu'il  en  avait  reçu. 

Déjà  il  était  à  Textrémité...  .11  appela  ses  disciples,  etlesem- 
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brassant  Tun  après  l'autre  en  pleurant,  il  leur  fit  ses  derniers 
adieux «  Désormais  je  ne  vous  parlerai  plus...  Vous  ne  me  ver- 
rez plus...  adieu  !...  allez  en  paix...  et  laissez  moi  mourir » 

Tous  ceux  qui  étaient  autour  de  lui,  et  qui  recueillaient  ces  paro- 
les, ne  pouvaient  retenir  leurs  larmes.  C'est  à  peine  si,  au  milieu 
des  sanglots  amers,  on  pouvait  entendre  ces  mots  :  «Nous  nous  déso- 
lons à  cause  de  nous,  que  votre  départ  prive  de  toute  consolation  ; 
mais,  ô  très-bon  Père,  nous  nous  consolons  en  ce  qui  vous  con- 
cerne, puisque,  après  les  travaux  de  ce  monde,  vous  allez  jouir  du 
repos  éternel.  » 

Alors  Yrieix,  levant  les  yeux  au  Ciel,  fit  une  prière  en  silence... 
Puis  il  dit  avec  larmes  :  «  Souvenez-vous  de  moi,  Seigneur,  vous 
qui  seul  êtes  sans  péché.  Rédempteur  du  monde  !  et,  en  me  tirant 
de  ce  corps  de  mort,  sauvez-moi  dans  votre  royaume  céleste  I 

»  Vous  êtes  mon  protecteur,  ô  mon  Dieu  !  je  remets  mon  âme 
entre  vos  mains. 

»  Recevez-moi  donc  selon  votre  grande  miséricorde,  et  que  mon 
espérance  ne  soit  pas  confondue  ! 

»  Âidez-moi,  et  secourez  mon  Ame  au  moment  où  elle  va  quitter 
mon  corps. 

»  Ouvrez-moi,  Seigneur,  quand  je  me  présenterai,  les  portes  de 
votre  royaume,  et  que  les  princes  des  Ténèbres  ne  viennent  pas  au 
devant  de  moi  ! 

»  Mais  que  votre  clémence  me  protège  et  me  défende  :  que  votre 
main  me  conduise  au  lieu  de  rafraîchissement  et  de  consolation,  et 
dans  ces  tabernacles  célestes  que  vous  avez  préparés  à  ceux  qui 
vous  craignent  !  » 

Et  enfin  il  ajouta  :  «  Et  maintenant,  Seigneur,  laissez  aller  en 
paix  votre  serviteur,  selon  votre  parole » 

Et  en  disant  ces  mots,  au  milieude  cette  prière,  il  rendit  l'esprit.... 

«  Aussitôt  que  celte  âme  sainte  fut  débarrassée  du  fardeau  de  la 
chair  —  c'était  à  la  deuxième  heure  de  la  nuit,  —  on  vit  un  globe, 
resplendissant  d'une  grande  clarté,  descendre  du  Ciel  sur  son 
monastère,  et  remonter  aussitôt  vers  les  astres...  C'est  ainsi  que 
cette  âme  bienheureuse,  dégagée  de  son  enveloppe  terrestre,  et 
conduite  par  les  saints  anges,  s'envola  joyeuse  vers  son  auteur  (i).» 

Grégoire  de  Tours  semble  faire  allusion  à  ce  miracle  quand  il 
dit,  à  propos  de  la  mort  de  saint  Yrieix  :  «  Bientôt  le  bienheureux 
rendit  l'esprit,  non  sans  témoignage  de  la  vérité,  montrant  qu'il 
avait  été  reçu  par  les  anges  (2).  » 

(i)  Aredii  Vita  prolixior,  cap.  xxxiii,  ap.  Grvgor.  Toron.,  édit.  Rui- 
NART,  col.  1301-1303 

(S)  H'utor.  Franc,^  Hb.  X,  cap.  xxix. 
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C'était  dans  la  nuit  du  24  au  25  août,  Tan  du  Seigneur  591 . 

La  mort  des  saints  est  précieuse  devant  Dieu  {Psalm.,  CXV,  16)  ; 

Délivrés  de  leur  corps  mortel  {Rom,,  VIII»  24), 

Ils  prendront  des  ailes  comme  la  colombe;  ils  voleront  et  se 
reposeront  {Psalm.,  LIV,  7)  ; 

Ils  entreront  dans  la  joie  de  leur  maître  (ifa«A.,  XXV,  21). 
«  Seigneur,  qui  est  semblable  à  vous  »  {Psalm.  y  XXXIV,  10)  ? 

Ils  chanteront  éternellement  les  miséricordes  du  Seigneur  {Psalm. , 
LXXXVIII,  2)  ; 

Ils  loueront  Dieu  dans  les  siècles  des  siècles  (P5fl/w.,LXXXIII,  S)  ; 

Ils  le  verront  face  à  face  (/  Corinth.^  XIII,  12),  tel  qu'il  esl 

(/oan.,  III,  2); 
Quand  Dieu  leur  apparaîtra,  ils   lui   deviendront  semblables 

(/Joan.,  III,  2); 

Ils  seront  revêtus  d'immortalité  (/CorfniA., XV,  53)  et  de  lumière 
comme  d'un  manteau  {Psalm.,  CIII,  2)  ; 

Ils  seront  couronnés  de  gloire  et  d  honneur  {Psalm.,  VIII,  6)  ; 

Ils  resplendiront  comme  le  soleil  dans  le  royaume  de  leur  père 
(JlfaWA.,  XIII,  43); 

Us  brilleront  comme  des  étoiles  dans  les  perpétuelles  éternités 
{Daniel,  XII,  3)  ! 

Heureux  les  morts  qui  meurent  dans  le  Seigneur  (-4poc.,  XIV,  13)  1 

Que  mon  âme  meure  ainsi  de  la  mort  des  justes  (^u/n.,  XXIII,  10)  ! 


CHAPITRE  XXVII 

FUNÉRAILLES  DE   SAINT  YRIEIX 

Corpora  ipsorum  in  p ace  sepulta  suDt. 
(Eccli.  XLIV,  14  ) 

Quand  le  bienheureux  eut  rendu  le  dernier  soupir,  les  gémisse- 
ments et  les  larmes  redoublèrent  autour  de  sa  dépouille  mortelle. 
Puis  son  corps  ayant  été  revêtu  selon  la  coutume  et  posé  dans  un 
cercueil,  ses  disciples  passèrent  le  reste  de  la  nuit  à  réciter  des 
psaumes  et  des  prières.  Quand  le  jour  se  leva,  une  grande  multi- 
tude de  peuple  se  rendit  au  monastère;  et  la  nouvelle  de  cette  mort 
parvint  bientôt  aux  oreilles  de  saint  Ferréol,  évéque  de  Limoges.  A 
peine  eut-il  appris  ce  triste  événement,  qu'il  fondit  en  larmes,  et  en 
toute  hâte,  il  se  mil  en  route  pour  Attanum.  Arrivé  au  monastère, 
il  pleura  très  longtemps  devant  le  corps  du  saint  abbé  :  il  regrettait 
surtout  de  n'avoir  pu  le  voir  avant  sa  mort.  Il  voulait  le  faire  por- 
ter à  réglise  de  Saint-Julien,  martyr,  que  le  bienheureux  avait 
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bâlie  ;  mais  on  essaya  vainement  de  lever  le  corps  sacré  da  lieu  où 
il  se  trouvait  (i).  On  sut  bientôt  que  saint  Yrieix  avait  manifesté  le 
vœu  d'être  enseveli  dans  l'église  du  saint  pontife  Hilaire,  qu'il  avait 
aussi  construite  en  ce  lieu.  Alors  le  pieux  évoque  Ferréol  ordonna 
de  célébrer  un  jeûne  de  trois  jours,  et  lui-môme  voulut  en  donner 
l'exemple.  Ces  trois  jours  écoulés,  saint  Ferréol  dit  aux  assistants  : 
«  Si  c'est  la  volonté  du  Seigneur  ou  du  saint,  qu'il  aille  où  le  peu- 
ple et  moi  nous  désirons  maintenant  qu'il  soit  enseveli,  qu'on  trans- 
porte le  corps  sans  délai.  »  Ceux  qui  l'écoutaient  s'étant  approchés 
du  cercueil  pour  l'enlever,  le  firent  avec  tant  de  facilité,  que  deux 
hommes  le  portaient  aisément,  tandis  qu'auparavant  un  grand 
nombre  n'avaient  pu  même  le  soulever. 

La  multitude  réunie  autour  de  l'évêque,  voyant  cette  merveille, 
glorifiait  Dieu  à  haute  voix,  et  exaltait  la  gloire  du  Christ,  en  di- 
sant :  «  Seigneur  Dieu  tout  puissant,  grandes  et  admirables  sont 
vosœuvres  !  » 

Quand  on  eut  porté  le  corps  devant  le  sépulcre  où  il  devait  être 
enseveli,  tous  ceux  qui  étaient  présents  laissaient  jaillir  leurs  lar- 
mes :  «  Nous  avons  perdu  notre  père  !  »  disaient-ils  ;  et  au  milieu  des 
pleurs  et  des  sanglots,  ils  répétaient  ces  paroles  :  «  0  pèrel  pour- 
quoi nous  quittez-vous?  A  qui  désormais  confierez-vous  le  soin  de 
vos  enfants  et  de  vos  disciples?  » 

Après  les  cérémonies  de  la  sépulture,  le  saint  évêque  Ferréol  dut 
se  séparer,  non  sans  regret,  de  celui  qu'il  appelait  son  père  et  son 
ami,  et  reprit  le  chemin  de  sa  ville  épiscopale. 

Maintenant  que  l'on  compare,  si  l'on  veut,  la  vaine  pompe  du 
siècle  —  je  ne  dirai  pas  aux  funérailles  —  mais  au  triomphe  du 
bienheureux,  et  que  l'on  voie  si  la  pompe  funèbre  des  riches  peut 
égaler  la  gloire  de  cet  humble  prêtre  après  sa  mort  I 

Ceux-là  sont  honorés  par  les  bruyantes  acclamations  que  fait 
éclater  autour  d'eux  la  folie  des  peuples  :  Yrieix,  dépouillé  des 
misères  du  monde,  est  porté  en  triomphe  par  les  anges  dans  le 
royaume  de  Dieu; 

Ceux-là,  après  les  pompes  du  siècle,  sont  livrés  aux  éternels  sup- 
plices ;  —  Yrieix,  après  les  épreuves  de  celle  vie,  est  reçu  joyeux 
dans  le  sein  d'Abraham  ; 

Ceux-là,  accablés  et  entraînés  par  le  poids  de  leurs  richesses, 
sont  précipités,  après  leur  mort,  dans  Tablme  des  tourments  ;  — 

* 

(1)  Cumqae  eum  ad  ecclesiam  sancti  JuliaDi  martyris,  quain  vir  sanctus 
SBdifîcaveral,  de  loco  in  que  corpus  sacrum  jacebat,  etc.  Ces  mots  de  loco, 
qui  se  trouvent  dans  le  ms.  5365  delà  Bibliothèque  Nationale  (fol.  61)  et 
dans  le  ms  de  Rome  (Farfensis,  99),  ont  été  omis  dans  l'éditico  de  Ruinart, 


146  SOCIÉTÉ  ARCtlÉOLOGIQUE   ET   UISTORIQUE   DU   LIMOUSIN 

Yrieix,  élevé  au  ciel  par  ses  aumônes,  ressuscitera  dans  la  gloire 
avec  la  troupe  des  élus. 

Ceux-là  versent  des  larmes  de  désespoir  avec  les  damnés  ;  — 
Yrieix  tressaillera  de  bonheur  au  milieu  des  saints  et  des  anges,  la 
tête  couronnée  de  lauriers  et  de  rayons  immortels  (1)  ! 

Aussitôt,  dit  Grégoire  de  Tours,  que  le  corps  de  saint  Yrieix  eut 
été  placé  dans  le  sépulcre,  cette  femme  possédée,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  et  une  autre  femme  tourmentée  par  un  esprit  plus 
mauvais  encore,  furent  délivrées  du  démon  qui  les  obsédait;  et  je 
crois,  ajoute  le  pieux  historien,  que  cen*élait  pas  sans  un  dessein 
secret  de  la  providence  que  leur  guérison  avait  été  retardée  de  la 
sorte;  c'était  aQn  que  les  obsèques  du  saint  fussent  glorifiées  par 
ces  miracles.  —  Après  la  cérémonie  des  funérailles,  une  femme 
dont  la  bouche,  horriblement  ouverte,  ne  pouvait  articuler  aucun 
son,  s'approcha  du  tombeau  de  saint  Yrieix.  Dès  qu'elle  Teut  baisé 
avec  foi  et  piété,  elle  mérita  de  recouvrer  l'usage  et  le  bienfait  de 
la  parole  (2). 

CHAPITRE  XXVIII 

MIRACLES   OPÉRÉS  APRÈS  SA   MORT 

L'ancien  biographe  de  saint  Yrieix,  ayant  à  faire  le  récit  de  quel- 
ques-uns des  nombreux  miracles  opérés  après  la  mort  du  bienheu- 
reux, s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Quoique  l'intelligence  humaine  ne  puisse  exprimer  par  des 
paroles  les  merveilles  dont  la  grâce  divine  illustre  les  soldats  du 
Christ,  je  raconterai,  pour  le  profil  spiriluel  des  lecteurs,  quelques- 
uns  des  nombreux  prodiges  queNotre-Seigneur  a  manifestés  après 
la  mort  de  saint  Yrieix  et  qu'il  ne  cesse  de  faire  briller,  par  ses 
mérites,  auprès  de  son  tombeau  sacré  ». 

Après  la  mort  du  saint  abbé,  un  des  moines  d'Attanum,  nommé 
Bauden  [Baudenus)^  ne  tarda  pas  à  se  rendre  en  Bourgogne,  por- 
tant avec  lui  les  chartes  et  les  litres  qui  garantissaient  les  posses- 
sions du  monastère.  Il  alla  trouver  un  vénérable  et  éminent  prélat, 
Syagrius,  évoque  de  la  cité  d'Autun,  et  le  pria  avec  instance,  —  lui 
qui  était  honoré  et  considéré  entre  tous  dans  le  palais  du  roi,  —  de 


(1)  AredU  Vita  prollxior,  ap.  Gregor.  Tokon.,  édit.  Ruinart,  col.  I30H- 
4304.  —  Ce  morceaa,  imité  de  Sulpice-Sèvère  (Vt6  de  saint  Martin)^  a 
été  copié  par  sainl  Ouen,  dans  sa  Vie  de  saint  Eloi, 

(t)  Gregor.  Turon.,  lib.  X,  cap.  xxix,  édit.  Ruinart,  col.  525-5S6. 
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prendre  le  monastère  d'Atlanum  sous  son  patronage  et  de  le  défen- 
dre contre  les^  intrigues  et  la  jalousie  de  plusieurs  rivaux.  Le  véné- 
rable prélat  accueillit  favorablement  la  demande  du  moine.  Il 
obtint  que  les  chartes  du  monastère  fussent  approuvées  et  sanc- 
tionnées par  l'autorité  royale,  et  permit  à  Bauden  de  s'en  retourner 
dans  son  pays. 

Donc  le  moine,  ayant  obtenu  ce  qu'il  demandait,  s'était  mis  en 
route  pour  retourner  à  la  ville  de  Limoges.  Un  jour,  passant  dans 
le  bourg  de  Riom[en  Auvergne],  il  y  trouva  un  noble  personnage  (i), 
nommé  Nectaire  ;  il  lui  raconta  ce  qui  lui  était  arrivé  [à  la  cour  du 
roi  de  Bourgogne),  et  les  faveurs  qu'il  y  avait  obtenues.  Pendant 
que  Nectaire  l'interrogeait,  voici  que  Bauden  se  met  tout-à-coup  à 
balbutier  ;  son  esprit  s'égare,  son  visage  devient  furieux...  Il  se  mit 
à  pousser  des  cris  [comme  un  insensé],  et  il  ne  put  garder  le  secret 
d'une  faute  grave  qu'il  avait  commise  [et  dont  cet  état  de  folie  était 
sans  doute  la  punition]. 

Comme  il  grinçait  des  dents,  et  que,  dans  sa  fureur,  il  se  déchi- 
rait lui-même,  il  jeta  par  terre,  en  se  débattant,  le  reliquaire  pré- 
cieux que  saint  Yrieix  avait  coutume  de  porter  sur  lui,  et  qui  ren- 
fermait des  reliques  des  saints.  On  essaya  de  maîtriser  sa  fureur; 
mais  quand  on  vit  qu'on  n'en  pouvait  venir  à  bout,  on  le  lia  de 
chaînes  et  on  le  conduisit  en  prison. 

Cependant,  un  des  serviteurs  de  Bauden,  ayant  ramassé  le  reli- 
quaire que  son  maître  avait  jeté  par  terre,  le  mit  par  mégarde  au 
milieu  de  ses  vêtements  ;  et,  Iorsqu*on  réunit  les  bagages,  on  plaça 
le  tout  sur  le  dos  d'un  cheval.  Mais,  à  peine  Teul-on  chargé  de  ce 
fardeau  que,  succombant  sous  ce  poids  sacré,  il  s'abattit,  et  ne  put 
faire  aucun  mouvement.  On  plaça  le  fardeau  sur  un  autre  cheval, 
qui,  en  le  recevant,  s'abattit  de  même.  On  eut  beau  le  presser  à 
coups  d'aiguillons  jusqu'à  l'ensanglanter,  jamais  l'animal  n'eut  la 
force  de  se  relever,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  connu  la  cause  de  cet  acci- 
dent étrange.  Au  milieu  d'un  violent  accès  de  folie,  le  moine  Bau- 
den s'écria  que  le  reliquaire,  —  qu'il  avait  porté,  quoique  indigne, 
—  se  trouvait  au  milieu  de  ses  vêlements,  et  que  le  cheval  ne  pour- 
rail  se  relever  qu'après  être  débarassé  de  ce  fardeau.  On  fouilla  les 
bagages,  et  aussitôt  on  découvrit  le  reliquaire. 

Inspiré  par  un  sentiment  de  pieux  respect  et  de  religion  profonde, 
Nectaire,  l'illustre  sénateur  (2),  chargea  un  enfant  plein  d'inno- 
cence et  de  pureté  de  porter  les  reliques  sacrées,  et  on  se  remit  en 
route. 

(I)  Virum  magnificum, 
(3y   Vir  sublimiis. 
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Au  bout  de  peu  de  temps,  dans  le  cours  de  ce  voyage,  Bauden, 
toujours  privé  de  sa  raison  et  tourmenté  par  Tesprit  mauvais,  se 
mit  toul-à-coup  à  prendre  la  fuite,  aux  yeux  de  ses  compagnons; 
et,  dans  sa  course  vertigineuse,  il  (it  près  de  douze  milles  pendant 
la  durée  d'une  heure  ;  puis,  accablé  de  fatigue,  il  tomba  par  terre 
à  demi-mort.  Quand  ses  gardiens  purent  le  rejoindre,  ils  le  condui- 
sirent dans  une  maison  [à  Limoges]. 

Le  lendemain,  s'étanl  levé  dès  Taurore,  toujours  obsédé  par  le 
mauvais  esprit,  il  se  présenta  devant  le  tombeau  sacré  de  saint 
Martial  ;  et  là,  dès  qu'il  eut  fait  la  confession  de  sa  faute,  délivré  de 
l'esprit  malin,  il  mérila  d'être  guéri  et  de  recouvrer  la  raison  et  la 
santé  corporelle. 

Pendant  que  le  peuple  restait  dans  Téglise  de  saint  Martial, 
retenu  par  Tadmiralion  que  lui  causait  la  vue  de  ce  miracle,  voici 
qu'un  des  serviteurs  de  Nectaire,  l'éminent  personnage  (1),  venant 
à  lui  d'un  pas  rapide,  lui  annonce  que  son  épouse  est  tombée  gra- 
vement malade,  et  qu'elle  se  trouve  en  grand  danger  de  mort. 
«  Revenez  chez  vous  en  toule  hâte,  lui  dit-il,  si  vous  voulez  la 
trouver  en  vie.  »  Nectaire,  ayant  confiance  en  la  bonté  de  Dieu, 
ordonne  à  l'enfant  qui  avait  porfé  le  reliquaire  de  saint  Yrieix  de  se 
remettre  immédiatement  en  route  avec  lui,  de  manière  à  arriver  à 
Riom  le  plus  promptement  possible.  Quand  il  rentra  dans  sa 
demeure,  toute  la  famille  élait  dans  le  deuil,  et  les  serviteurs  se 
laissaient  aller  aux  lamentations.  Ils  étaient  désolés  de  voir  leur 
bonne  maîtresse  arrivée  si  soudainement  à  l'article  de  la  mort.  La 
pauvre  malade  avait  les  yeux  fermés^  et  on  s'attendait  à  la  voir 
mourir,  attendu  qu'une  espèce  de  nœud,  qui  lui  fermait  le  gosier, 
l'empêchait  de  prendre  aucune  nourriture.  Elle  avait  perdu  l'usage, 
de  la  voix,  et  ses  yeux,  couverts  de  ténèbres,  ne  lui  permettaient 
pas  de  reconnaître  son  époux.  Mais,  chose  admirable  1  aussitôt 
qu'on  eut  suspendu  à  san  cou  le  reliquaire  de  saint  Yrieix,  la  mort 
fut  pour  ainsi  dire  mise  en  fuite.  Voici  que  ses  yeux  s'ouvrent  à  la 
lumière;  elle  reprend  la  respiration,  elle  revient  à  la  vie  et  à  la 
santé;  par  un  violent  effort,  elle  brise  le  nœud  qui  lui  fermait  le 
gosier  et  ne  lui  permettait  pas  de  prendre  de  nourriture;  elle  est 
rendue  à  l'affection  de  son  époux  et  de  sa  famille  au  moment  où  la 
mort  apparaissant  sur  le  seuil  de  la  porte,  s'apprêtait  à  s'emparer 
de  sa  proie.  On  fit  venir  les  prêtres  ;  et  le  précieux  reliquaire,  remis 
entre  leurs  mains,  fut  porté  avec  vénération  au  monastère  de  Saint- 
Yrieix  (2). 

(4)  Virum  magnificum, 

(5)  Gregor.    Turon.^   édil.   Roiwart,   col.    «305,   1306.  —   Patrolog, 
ULXXI,  col.  H39.1U4). 
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Qui  pourrait  raconter  en  détail,  s*écrie  l'ancien  biographe  de  saint 
Yrieix,  toutes  les  merveilles  que  le  Seigneur  Jésus-Christ  opère 
chaque  jour  devant  le  tombeau  sacré  de  son  serviteur  Kdèle? 

Par  suite  d'une  blessure  grave,  un  jeune  homme  appelé  Babolène, 
dont  le  père  avait  le  même  nom,  était  devenu  paralysé  de  tout  son 
corps.  Afin  d'obtenir  sa  guérison,  sa  mère  fit  le  vœu  de  le  présenter 
devant  le  sépulcre  de  saint  Yrieix.  Donc,  un  jour,  ses  parents  le 
portèrent  devant  le  tombeau  du  bienheureux.  Au  moment  où  ils 
entraient  dans  l'église,  les  moines  célébraient  les  veilles  sacrées  et 
chantaient  l'office  nocturne.  Le  jeune  homme  fut  déposé  surle  pavé 
de  la  basilique.  Vers  minuit,  voilà  que  tout-à-coup  il  pousse  un  cri 
d'émotion,  il  sent  que  ses  membres,  qui  étaient  disloqués,  se  remet- 
tent en  place,  et  aussitôt  il  se  lève,  se  dresse  sur  ses  pieds  et  se  met 
à  marcher  d'un  pas  ferme.  Et  c'est  ainsi  que  celui  qui  avait  été 
porté  à  bras  au  tombeau  de  saint  Yrieix  put  s'en  retourner  sans 
aucun  aide;  et  ses  parents,  le  cœur  inondé  de  joie,  regagnèrent 
leur  demeure  en  rendant  grâces  au  Christ. 

Il  est  bon  de  considérer  les  grâces  miraculeuses  que  Dieu  accorde 
à  rintercession  des  saints  pendant  cette  vie,  afin  d'avoir  une  idée 
de  la  gloire  suprême  et  du  magnifique  triomphe  que  Dieu  leur 
accorde  dans  la  patrie  céleste. 

Il  y  avait  au  monastère  d'Ambazac  (1),  qui  n'est  pas  loin  de  la 
ville  [de  Limoges],  un  moine  nommé  Gaudomëre,  qui,  possédé  du 
mauvais  esprit,  voulait  se  jeter  sur  tous  ceux  qui  se  présentaient  à 
sa  vue  pour  les  déchirer  et  les  mordre.  On  l'avait  chargé  de  deux 
chaînes,  et  on  le  traînait  à  l'aide  de  ces  liens  comme  un  criminel 
qu'on  mène  à  son  juge.  Un  jour,  on  le  conduisit  au  tombeau  de 
saint  Yrieix,  et  là,  il  eut  le  bonheur  de  recouvrer  la  raison  et  la 
santé.  Les  chaînes  dont  il  était  garolté  se  brisèrent  d'elles-mêmes, 
et  il  s'opéra  dans  le  même  moment  un  double  miracle  :  car  il  fut 
dégagé  subitement  des  fers  qui  Tenchaînaient,  et  il  fut  délivré,  par 
le  secours  de  la  grâce  divine,  du  démon  qui  l'obsédait.  Et  mainte- 
nant, affranchi  du  joug  cruel  de  l'ennemi  qui  le  tenait  en  servitude, 
jouissant  de  la  liberté  des  enfants  de  Dieu,  il  convertit  un  grand 
nombre  d'âmes  au  service  du  Seigneur  tout  puissant. 

Chose  admirable  I  si  quelque  prisonnier  chargé  de  fers  pour  une 
cause  quelconque  vient  à  passer  sur  la  place  publique  qui  avoisine 
la  basilique  de  saint  Yrieix,  il  a  beau  être  enchaîné,  dès  qu'il  arrive 
en  face  de  l'église  [et  qu'il  invoque  la  protection  du  bienheureux], 

(I)  Monasierium  AmbacianL  —  Ce  document  montre  qu*il  y  avait  un 
monastère  à  Ambazac  dès  le  vi" siècle. 
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aussitôt  ses  chaînes  tombent,  ses  liens  se  brisent,  et  on  ne  peut 
plus  lui  ôter  sa  liberté. 

Là  les  miracles  succèdent  aux  miracles.  Un  jour,  deux  muets 
vinrent  au  tombeau  de  saint  Yrieix.  Leur  langue  ne  pouvait  profé- 
rer une  seule  parole  ;  mais  ils  priaient  avec  un  cœur  plein  de  foi. 
Aussitôt  qu'on  eut  fait  sur  eux  l'onction  [avec  Ttiuile  bénite  prise 
dans  la  lampe  qui  brûle  devant  le  tombeau  du  saint  abbé],  leur  lan- 
gue fut  déliée  parla  toute-puissance  divine,  et  ils  se  mirent  à  par- 
ler et  à  bénir  Dieu.  Et  on  les  vit,  eux  qui  auparavant  étaient  muets, 
adresser  la  parole  au  peuple.  Ils  exaltaient  la  bonté  du  Seigneur  à 
leur  égard,  se  regardant  indignes  de  la  grâce  qu'ils  avaient  reçue  : 
car  c'est  là  un  caractère  auquel  on  reconnaît  les  élus,  c'est  que,  plus 
ils  reçoivent  de  faveurs  divines,  plus  ils  avancent  dans  le  sentier  des 
vertus  chrétiennes,  plus  ils  se  jugent  indignes  des  dons  célestes;  et 
ils  restent  ainsi  dans  les  voies  de  Thumilité,  de  peur  que,  en  se  lais- 
sant aller  à  la  vaine  gloire,  ils  soient  privés  par  leur  faute  des  grâ- 
ces d'en  haut. 

Quatre  pauvres  aveugles,  venus  de  diverses  provinces,  se  proster- 
nèrent dans  l'oratoire  de  saint  Yrieix,  Ils  demandaient  à  Dieu  de 
leur  faire  voir  la  lumière  du  jour,  et  ils  cherchaient  un  remède  à 
leur  mal  dans  l'intercession  du  bienheureux.  Pendant  qu'ils  répan- 
dent leurs  prières  devant  le  tombeau  sacré,  implorant  leur  guéri- 
son  d'une  voix  unanime,  voilà  que  tout-à-coup  le  Seigneur  ouvre 
les  yeux  de  ces  aveugles,  et  ceux  dont  les  paupières  étaient  fermées 
depuis  longtemps,  ayant  recouvré  la  vue,  regagnèrent  la  porte  du 
temple  en  rendant  grâces  à  Dieu  et  en  disant  comme  le  vieux 
Tohie  :  «  Oh  !  quel  bonheur  pour  moi  !  pour  moi,  qui,  auparavant, 
étais  assis  dans  les  ténèbres  et  ne  pouvais  voir  la  lumière  du 
ciel  !  (1)  » 

Devant  ce  tombeau  sacré,  par  le  secours  de  la  grâce  divine  et 
les  mérites  de  saint  Yrieix,  il  s'opère  chaque  jour  des  prodiges  et 
des  miracles. 

Ainsi  la  lampe  (2)  suspendue  devant  le  sépulcre  brûle  sans  cesse, 
et  elle  déborde  toujours.  Beaucoup  de  malades,  recevant  ronction 
do  cette  huile  sainte,  sont  guéris  de  diverses  infirmités,  et  là  on 
bénit  sans  cesse  et  sans  relâche  le  nom  du  Seigneur,  le  Dieu  éternel. 

(1)  QucUe  gaudium  mîhi  erit^  qui  in  tenebris  sedeo,  et  Itimen  cœli  non 
Didêo!  (ToBiAS,  V,  lî.) 

{%}.  Cicindeïus,  Gn^goire  de  Tours  emploie  ce  mot  dans  le  même  sens  : 
«  Nam  de  oleociciDdeli,qui  ad  ipsum  scpulo.ru m quotidieaccendiiur,cœco- 
rum  oculis  lumen  reddidil  ».  (Histor.  Lib.  IX,  n^  36.  —  Voir  ibid,,  n^dl.) 


Plusieurs  miracles  onl  élè  opérés  auprès  du  lit  de  sainl  Yrieix, 
qui  est  conservé  dans  le  bâtiment  du  monastère  (1). 

En  divers  lieux,  partout  où  Ton  porte  ses  reliques  sacrées,  et  dans 
les  endroits  mêmes  où  elles  ont  été  transportées,  plusieurs  prodiges 
sont  opérés  par  les  mérites  du  saint,  que  la  gloire  du  Christ  veut 
révéler  et  mettre  en  lumière. 

II  serait  trop  long,  dit  en  terminant  le  biographe  desaint  Yrieix, 
de  raconter  tous  ces  miracles  en  détail.  Comme  nous  nous  hâtons 
de  mettre  lin  à  cet  opuscule,  nous  nous  contentons  de  les  indiquer 
brièvement  :  si  nous  voulions  en  faire  un  récit  complet,  nous  excé- 
derions les  bornes,  et  nous  craindrions  de  fatiguer  le  lecteur. 

Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  les  chaînes  des  prisonniers,  suspen- 
dues à  son  tombeau,  rendent  témoignage  des  miracles  que  nous 
n*avons  pas  racontés. 

Chaque  jour  les  malades  viennent  devant  le  sépulcre  du  saint;  là 
ils  passent  la  nuit  en  prières,  et  ils  sont  guéris;  les  aveugles  vien- 
nent, et  ils  recouvrent  la  vue  ;  les  possédés  viennent,  et  ils  sont 
délivrés;  les  parjures  y  sont  conduits,  et  là,  ou  ils  meurent  ou  ils 
sont  tourmentés  par  le  démon  ;  les  prisonniers  chargés  de  chaînes 
y  viennent,  et  ils  sont  délivrés;  les  boiteux  y  sont  amenés  sur  des 
chariots,  et  là,  leurs  pieds  s*affermissenl,  et  ils  s'en  retournent  d'un 
pas  alerte  et  joyeux.  Beaucoup  de  guérisons  sont  opérées  par  Thuile 
sainte  qui  brûle  devant  le  saint  tombeau. 

Combien  de  malades  tourmentés  par  la  fièvre  ou  par  diverses  infir- 
mités, ou  même  captifs  du  démon,  ont  été  guéris  après  la  mort  du 
bienheureux?  Les  pages  de  cet  opuscule  ne  suffiraient  pas  pour 
raconter  tous  ces  faits  en  détail.  Nous  en  avons  recueilli  quelques- 
uns  comme  un  bouquet  de  diverses  fleurs,  pour  répandre  dans 
TEglise  de  Dieu  un  parfum  d'édification,  afin  que  ceux  qui  croient, 
ceux  dont  la  conscience  n'est  pas  souillée  par  l'amour  des  plaisirs 
mondains,  puissent  y  cueillir  des  fruits  de  salut,  et  régner  avec  le 

Christ  dans  la  gloire  éternelle  (2). 

L'abbé  Arbellot. 

(I)  InmonasterUauiprœdio.  —  Co  moi prœdium,  dans  certains  auteurs, 
veut  dire  maison  de  campagne . 

(t)  Ap.  Gregor.  Turon.,  édit.  Ruinart,  col.  1207.  —  Acta  SS,y  t.  V. 
atig.^  p.   193. 
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CHAPITRE  I" 

LES  ORIGINES 

La  Villeneuve  (IJ,  en  latio  Villa  nova,  exislait  dès  1281.  A  celle 
époque  ce  village  devait  être  nouvellement  bâti. 

Au  midi  de  La  Villeneuve,  entre  La  Farge,  La  Prade  et  Le  Plai- 
sir (i),  il  y  eut  une  ferme  gallo-romaine  :  on  y  a  trouvé,  outre  des 
briques  à  rebord,  une  meule  de  moulin  à  bras  en  granit  très  rouge. 

Une  sentence  de  la  châtellenie  de  La  Borne  établit  qu*en  1431  le 
village  de  La  Villeneuve  faisait  encore  partie  de  la  baronnie  de  La 
Borne  (2),  en  condition  serve. 

Dans  les  actes  du  xvi*  et  du  xvii*  siècle,  La  Villeneuve  est  hono- 
rée du  titre  de  bourg. 

Une  sentence  du  sénéchal^de  la  Marche,  du  23 septembre  1475(3), 
constate  que  les  sénéchaux  de  La  Borne  tenaient  parfois  siège  au 
lieu  de  La  Villeneuve  et  y  connaissaient  des  causes  d'appel.  Cet 
état  prit  fin  en  1446,  date  du  partage  qui  attribua  la  seigneurie  de 
La  Villeneuve,  avec  tous  ses  droits  et  prérogatives,  à  Antoine 
d'Aubusson,  troisième  fils  de  Jean  d'Aubusson,  seigneur  de  La 
Borne,  du  Dognon,  d'Aleirac  et  de  La  Villeneuve. 

La  seigneurie  de  La  Villeneuve,  près  Vallière,  n'était  donc  qu'un 
démembrement  de  la  baronnie  de  la  Borne,  elle-même  détachée  de 
la  vicomte  d'Aubusson. 

Comme  les  paroisses  de  Vallière  et  de  Saint-Séverin  étaient  le 
principal  noyau  de  cette  seigneurie,  il  est  nécessaire  de  donner 
quelques  renseignements  sur  ces  deux  paroisses. 

(1)  La  Villeneuve,  La  Farge,  La  Pradc,  Le  Plaisir,  commune  de  Vallière 
(Creuse). 
(â)  La  Rome,  commune  de  Blessac  (Creuse). 
(3)  Voy.  copie  de  cette  sentence  à  Tappendice. 
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CHAPITRE  II 

LA   PAROISSE  DE  VALLIÉRE 

§  1"  Le  bourg,  f  église  et  la  cure 

Le  bourg  de  Vallière  domine  l'agréable  vallée,  qui  Tenveloppe 
et  qui  probablement  lui  a  valu  ce  nom  exprressif  Vallaria,  ou  comme 
on  disait  à  Tépoque  gallo-romaine  Terminus  Vallarensis. 

A  l'époque  mérovingienne  apparaît  le  nom  de  Vallière  sous  la 
forme  latine  Vallaria  (1).  M.  Maximin  Deloche,  dans  son  ouvrage 
sur  les  Monnaies  mérovingiennes  du  Limousin^  décrit  deux  Iriens 
sur  lesquels  sont  inscrits  ces  mois  :  «  Vallaria  vico  »  (2).  On  frap- 
pait donc  monnaie  à  Vallière  sur  la  fin  du  vu"*  siècle. 

Du  XI' au  xiv«  siècle,  l'orthographe  a  un  peu  varié,  on  a  écrit  : 
Valera,  Valeyra,  puis  Valeria,  et  enfin  du  xv«  siècle  à  nos  jours 
Valière  ou  Vallière.  Dans  sa  Notice  sur  Vallière,  M.  Antoine  Tho- 
mas a  prouvé  que  Vallières  avec  un  s  était  une  mauvaise  traduction 
du  nom  latin. 

Au  X»  siècle,  nous  reirouvons  Vallière  chef-lièu  d'une  vicairie, 
sorte  de  division  administrative,  sous  l'autorité  d'un  fonctionnaire 
appelé  vicaire,  soumis  au  comte  et  inférieur  en  dignité  au 
vicomte  (3). 

Après  rétablissement  du  système  féodal,  la  vicairie  de  Vallière 
disparut  et  le  bourg  fut  englobé  dans  la  vicomte  d'Aubusson. 

Le  bourg  de  Vallière  a  clé  détruit  presque  entièrement  deux  fois 
et  éprouvé  souvent  par  des  incendies.  M.  Chorlon,  président  du  pré- 
sidial  de  Guéret,  nous  a  conservé  dans  ses  Mémoires  (4)  le  souve- 
nir du  plus  ancien  de  ces  sinistres  :  «  Le  samedi  quatre  janvier  1676 
il  arriva  un  grand  incendie  dans  le  bourg  de  Vallière,  par  l'impru- 
dence d*un  habitant  qui  fit  brûler  un  cochon  dans  sa  maison  et 
cheminée,  n'ayant  pas  voulu  ni  osé  le  faire  brûler  dehors,  de  crainte 
que  le  vent  ne  porta  les  bluettes  sur  les  couvertures,  et  cette  pré- 
caution causa  ce  qu'il  craignait  et  voulait  éviter  ;  car  le  feu  s'étant 
mis  à  la  cheminée  et  ensuite  à  la  maison,  il  se  communiqua  aux 


(I)  Anloinc  Thomas,  Notice  historique  sur  Vallière. 
(3)  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin, 
tome  XIV. 

(3)  Ant.  Thomas,  Notice  historique  sur  Vallière, 

(4)  Publiés  par  M.  Auiorde,  18S6. 
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voisins  el  ainsi  successivemenl  aux  autres,  ensorle  que  par  l'impé- 
tuosité du  vent  qui  fut  extraordinaire  ce  jour  là  dans  toute  la  pro- 
vince, toutes  les  maisons  du  bourg  furent  incontinent  toutes  en 
feu  :  il  en  fut  brûlé  cinquanle  à  soixante  et  ne  s'en  sauva  que  deux 
ou  quatre  éloignées  des  autres  el  où  le  vent  ne  put  porter  le  feu  ni 
la  flamme.  On  eut  peine  à  garantir  Téglise.  Tous  les  grains,  pailles 
et  fourrages  furent  entièrement  consumés  avec  la  plupart  des  meu- 
bles qu'on  ne  put  et  qu'on  n'osait  aller  quérir  à  cause  de  la  violence 
de  l'embrasement.  C'est  une  perte  qu'on  a  estimée  à  soixante  mille 
livres  et  plus  et  qui  ne  peut  être  réparée  de  longtemps  ».  L'auteur 
involontaire  de  ce  grave  malheur  était,  suivant  la  tradition,  un 
Despaignat. 

Quarante  ans  après,  dans  la  nuit  du  19  au  20  mai  1716,  le  feu 
consuma  dix-sept  maisons  d'habitation  au  moins,  dans  le  bas  du 
bourg,  sans  compter  les  granges  et  les  étables.  Le  feu  s'arrêta  à 
l'arcade  de  la  maison  Cancalon.  On  raconte  que  l'incendie  com- 
mença dans  la  maison  Laudinas,  où  demeurait  M>"<>  de  La  Farge, 
alors  malade  ;  en  lui  donnant  des  soins,  une  servante  mit  le  feu  au 
lit  de  sa  maîtresse,  qui  eut  peine  à  s'échapper. 

Les  abords  du  bourg  de  Vallière  furent  le  théâtre  d'une  rencon- 
tre meurtrière  entre  les  gabelous  et  les  contrebandiers  ou  faux- 
sauniers.  Le  21  octobre  1761,  les  derniers  débris  de  la  bande  du 
fameux  Mandrin,  réduits  à  une  quarantaine  d'hommes,  y  attaquè- 
rent une  compagnie  de  gabelles,  forte  de  cent  cinq  archers,  el 
furent  vainqueurs  dans  cet  engagement  (1). 

La  maison  qui  sert  aujourd'hui  d'hôtel  de  ville  fut  construite 
en  147S  pour  le  compte  de  Regnault  de  Maignac,  prieur  de  Sou- 
roans. 

Pierre  Robert,  lieutenant  de  roi  au  siège  du  Dorai,  mort  en  1688, 
écrivait  :  «  A  Valiere  y  a  foire  le  lundy  3*  après  Pasques,  a  la 
S.  Jean,  S**  Radegonde,  S.  Martin  d'yverl  et  quelques  petites  foires 
de  brebialle  et  moutons  (2)  ».  Avant  la  Révolution,  on  ne  tenait  à 
Vallière  que  quatre  foires  :  le  troisième  lundi  après  Pâques,  le 
13  août,  le  27  septembre  et  le  12  novembre  (3). 

Vallière  se  trouvait  sur  le  grand  chemin  de  Bordeaux  à  Lyon  el 
était  la  résidence  d'un  maître  de  poste,  chargé  de  fournir  des  che- 
vaux aux  courriers.  En  1678,  Antoine  Dartige,  bourgeois  de  Felle- 
tin,  était  maître  de  la  poste  de  Felletin  et  de  Vallière  :  il  fit  le  24  sep- 

(1)  Cyprien  Pératoon,  Histoire  d'Aubusaon,  page  482. 

(2)  Extraits  publiés  par  M.  Alfred  Leroux  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  de  la  Creuse^  11,  H i. 

(3)  JouLLiETTON,  Hlstolre  de  la  Marche^  11,  266.  * 
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lembre  1681,  un  traité  avec  Jacques  Marcheix,  maître  de  poste  du 
Compeix  (i),  par  lequel  ce  dernier  s'obligeait  à  servir  la  poste  de 
Vallière  pendant  deux  ans,  moyennant  quatre-vingt-dix  livres  par 
an.  En  1695,  Léonard  Darlige  était  maître  de  la  poste.  En  1722,  un 
autre  Dartige  était  maître  de  la  poste  de  Vallière  ;  à  la  suite  de 
démêlés  avec  Jean  Moreaux  de  la  Villalte,  maître  de  la  poste  du 
Compeix,  il  fil  transporter  le  relai  au  Fraisse,  paroisse  de  Vallière, 
où  il  avait  une  propriété.  Pour  y  arriver,  il  fallut  toiser  les  distan- 
ces. M.  Quichon,  chef  des  maîtres  de  poste,  donna  à  cet  effet  un 
ordre  ainsi  conçu  :  «  Chemin  de  Fraysse  à  Compeix  ou  jay  passé 
et  qn*il  est  nécessaire  de  faire  arpenter  pour  statuer  sur  la  résidence 
de  la  poste  de  Valiere.  Du  Fraisse  au  Brugeau  (2)  de  la  par  le  grand 
chemin  de  Banisse  (3)  au  pont  de  Parsac  (4)  de  la  au  Mon  tel  le 
Viconte  (5)  du  Montel  au  Planchadeau  (6)  de  la  à  S*  Pierre  le 
Bost  (7)  du  Bost  a  la  Borderie  (8)  de  la  au  Compeix.  —  11  faut  toi- 
ser le  chemin  de  Felletin  au  Compeix  par  Valiere  et  celuy  du  Com- 
peix a  Felletin  par  la  route  cy  dessus.  Fait  au  Fraysse  le  3*  juin 
1724.  —  N*  quil  faudra  observer  la  distance  de  Feletin  au  Fraysse 
et  celle  de  Felletin  à  Valiere  ».  Le  toisé  eut  lieu,  mais  Moreau  pré- 
lendit que  Dartige  relirait  la  corde  et  la  retenait  cachée  de  plus  de 
six  pieds  pour  faire  trouver  qu'il  y  avait  plus  de  chemin  du  côté  de 
Châtain  (9)  à  Vallière  que  du  village  du  Fraisse  au  Compeix,  par 
le  Monteil  au  Vicomte  et  Parsac  (10).  Moreau  n'en  succomba  pas 
moins,  et  Titinéraire  fut  changé.  Dartige  était  toujours  maître  de  la 
poste  en  1725.  En  1768,  Michel  Prugnier,  bourgeois,  époux  de 
Marguerite  Darlige,  était  maître  de  la  poste  de  Vallière;  il  demeu- 
rait au  Fraisse  et  mourut  en  1772. 

La  bulle  du  pape  Urbain  II,  en  date  du  12  avril  1096,  qui 
dénomme  et  confirme  les  possessions  de  Tabbaye  de  Saint-Martial, 
contient  ces  mots  :  «  ecclesias  de  Valera  videlicet  sancti  Sulpitii, 


(1)  Le  Compeix,  commune  de  Saint-Pierre-le-Bosl,  canton  de  Royèrc 
(Creuse), 
(i)  Le  Brujau,  commune  de  Vallière. 

(3)  Banize,  commune  du  canton  de  Saint-Sulpico-lcs-Champs  (Crcuso). 

(4)  Parsac,  sjn  le  ThorioD,  commune  de  Chavanal,  canton  de  Suint-SuU 
pice-les-Champ8. 

(5)  Le  Monteil  au  Vicomte,  commune  du  canton  de  Royère. 

(6)  Le  Planchfideau,  commune  de  Saint-Pierre-Ie-Bost. 

(7)  Saint-Pierre-ie-Bost,  commune  du  canton  de  Royère. 

(8)  La  Borderie,  commune  de  Saint-Pierre-le-Bosl. 

(9)  Châtain,  commune  du  Monieil  au  Vicomte. 

(10)  Papiers  de  la  famille  Moreau,  du  Compeix. 
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sanctaB  MarisB,  sancti  Martini  (1)  ».  Ce  qui  donnerait  à  croire 
qu'alors  Vallière  possédait  trois  églises  ;  cela  ressort  du  reste  d'une 
charte  postérieure. 

Une  bulle  du  pape  Alexandre  III,  donnée  à  Montpellier  en  ld62^ 
donne  à  Tabbaye  de  Saint-Martial  Téglise  de  Vallière  ;  une  bulle  du 
pape  Urbain  III  de  1186  confirme  cette  donation  (2). 

L'église  actuelle,  bâtie  à  la  fin  du  xn«  siècle,  porte  à  la  clef  de 
voûte  de  la  troisième  travée  les  armoiries  de  la  maison  d'Aubus- 
son.  On  les  voit  encore  sur  un  tombeau  placé  dans  une  chapelle 
attenante.  Cette  église  est  sous  le  vocable  de  saint  Martin,  évéque 
de  Tours  (3).  Dans  Téglise  on  trouve  une  élégante  chapelle  du 
xiv®  siècle. 

Les  seigneurs  de  Larfeuillère  avaient  fondé  dans  l'église  de  Val- 
lière, en  l'honneur  de  la  Vierge  Marie,  une  vicairie,  qui  était  à  leur 
nomination  et  collation.  Les  seigneurs  de  La  Farge  y  avaient  aussi 
fondé  une  vicairie,  appelée  de  Saint-Jacques  (4). 

Dès  le  xi«  siècle  l'abbaye  de  Saint-Martial  avait  établi  à  Vallière 
un  prieuré.  Entre  1294  et  1303  mourut  le  chapelain  de  Vallière, 
que  nous  appelons  aujourd'hui  curé,  qui  avait  donné  à  l'abbaye  de 
Saint-Martial  quarante  sols,  somme  que  le  prieur  de  Vallière  devait 
payer.  Un  peu  plus  tard  Messire  Adémar  de  Tiviers,  chapelain  de 
Vallière,  donna  à  la  môme  abbaye  huit  setiers  de  seigle,  valant 
douze  seliers,  mesure  de  Limoges,  à  prendre  sur  le  mas  de  La  Vil- 
leneuve (5).  Au  xui"  siècle  le  prieuré  fut  réuni  à  l'office  de  cham- 
brier  de  Saint-Martial  de  Limoges  ;  à  cette  époque  l'abbaye  n'y 
entretenait  qu'un  seul  moine  (6).  Les  revenus  du  prieuré  furent 
affermés  en  1594  par  Antoine  de  Myomandre,  seigneur  de  Laubard 
et  de  Guimont,  contrôleur  en  Télection  de  la  Marche. 

La  paroisse  possédait  une  communauté  de  prêtres  fondée  en  1564. 

La  paroisse  de  Vallière  était  dans  l'archiprôtré  d'Aubusson,  ofii- 
cialité  de  Chénérailles.  En  1770,  on  lui  donnait  comme  étendue  un 
diamètre  de  deux  lieues;  on  y  comptait  dix-huit  cents  commu- 
niants (7). 

Les  registres  de  baptême  commencent  en  1623. 


(1)  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin^  tome  XLIl. 
(9)  Inscriptions  de  Legros,  p.  â39. 

(3)  Fouillé  du  diocèse  de  Limogée^  publié  par  l'abbé  A.  Lecler. 

(4)  Voy.  à  rappendice  quelques  renseignements  sur  cette  vicairie. 

(5)  Obituaire  de  S  oint- Martial^  publié  par  MM.  Alfred  Leroux,  Emile 
Mollnier  et  Antoine  Thomas,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
du  Limousin^  tome  XXX. 

(6)  Ant.  Tbomas,  Notice  historique  êur  Vallière. 

(7)  Fouillé  du  diocèse  de  Limoges,  publié  par  Tabbé  A.  Lecler. 
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La  cure  était  une  cure  séculière,  sous  le  patronage  de  Tabbé  de 
Saint-Martial,  qui  présentait  le  curé  à  la  nomination  de  Tévéque. 

En  1770,  le  curé  payait  trente-deux  décimes  sur  les  revenus  de 
sa  cure  ;  en  était  visiteur  Bandy,  curé  de  Saint-Yrieix,  près  Val- 
lière(4). 

En  1789,  les  dîmes  que  percevait  le  curé  s'élevaient  à  trois  mille 
quatre  cent  soixante-six  livres  quinze  sols  sept  deniers  (2). 

§  2.  Villages,  collecteSy  seigneuries,  ressort  judiciaire 

La  paroisse  de  Vallière  comprenait  trente-cinq  villages  ou 
hameaux  :  Vallière,  Pimpérigeas,  Le  Monteil-Ségur,  La  Vau-Sou- 
brane,  Le  Plas,  Murât,  La  Chaise  (La  Ghiese,  dans  les  anciens  tex- 
tes), Monplaisir  (aujourd'hui  Le  Plaisir),  La  Prade,  La  Brot,  La 
Villeneuve,  Le  Brujau,  Le  Puy-JuiJaud,  Le  Pny-Soubro,  Planechan, 
Vialle,  Essarteau,  La  Perchade,  Las  Cous  (aujourd'hui  Lascaax), 
Le  Mas-Voudier.-La  Chabassièrc  (en  partie  seulement),  La  Seouve, 
Bandy,  Le  Fraisse,  Sourliavou  (originairument  Solelha-Volp,  puis 
Soureilhavoux),  Montoursy,  Ussard  (anciennement  Gussard),  Ussar- 
del  (anciennement  Gussardet),  Fraissanges.  La  Vau-d'Ugier  (3), 
Le  Boueix,  Monlpeyroux,  Le  Bouchet,  Bousette,  Le  Massoubro  (4). 
Six  de  ces  hameaux,  le  Puy-Soubro,  Ussardet,  Le  Boueix,  Monl- 
peyroux (dont  le  tèneroent  est  joui  par  les  habitants  du  Ver),  Le 
Bouchet,  Bousette  sont  aujourd'hui  disparus  ;  un  autre.  Le  Massou- 
bro, a  été  absorbé  dans  Vialle. 

Depuis  1651,  le  bourg  formait  à  lui  seul  une  collecte.  Les  autres 
villages,  moins  La  Vau  d'Ugier,  composaient  la  collecte  de  Vallière- 
paroisse  (Exempts  :  le  curé  et  monsieur  du  Vert,  escuyer).  Ces 
deux  collectes  étaient  de  Téleclion  de  Guéret,  généralité  de  Mou- 
lins. Plus  tard  la  collecte  de  Vallière-paroisse  fut  fractionnée. 

Le  village  de  La  Vau  d'Ugier  formait  seul  une  collecte  de  ce  nom, 
de  Télection  de  Bourganeuf,  généralité  de  Limoges. 

En  174S,  le  rôle  de  la  collecte  de  Vallière-bourg  ne  contenait  qu'un 
exempt,  le  curé  ;  celui  de  la  collecte  de  Vallière-paroisse  n'en  con- 

(I)  Fouillé  du  diocèse  de  LimogeB,  publié  par  l'abbé  A.  Lccler. 

(9)  P.  Valadbau,  Nouveau  Dictionnaire  de  la  Creuse. 

(v)  Ce  village  était  originairement  composé  de  trois  agglomérations  dis- 
tinctes :  La  Vau,  Le  Gicr  el  Le  Puy  du  Gier.  Son  nom  devrait  donc  s*écrire 
Lavau  da  Gier,  et  non  Lavaud-Ugler  comme  on  récrit  aujourd'hui. 

(4)  Pour  Forthographe  des  noms  de  ces  villages,  ainsi  que  de  ceux  de  la 
paroisse  de  Sainl-Séverin,  nous  suivons  M.  Ant.  Thomas  dans  sa  Notice 
historique  sur  VaUière. 
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tenait  aucun.  Eu  1778,  le  rôle  de  la  collecte  de  Pimpérigeas  s'éle- 
vait à  1,787  livres  13  sols,  ne  renrermait  aucun  exempt  et  contenait 
soixante-seize  cotes,  dont  quarante  feux  vifs,  sur  lesquels  quatre 
domaines  à  quatre  bœufs  et  trois  moulins.  En  1779,  le  rôle  de  la 
collecte  d'Essarleau  s'élevait  à  3,919  livres  17  sols  6  deniers,  con- 
tenait un  exempt,  le  curé,  cent-seize  cotes,  dont  quatre-vingts  feux 
vifs,  sur  lesquels  trois  domaines.  En  1782,  le  rôle  de  la  collecte  de 
Montoursy  s'élevait  à  2,701  livres  S  sols  ;  il  éiait  dressé  parles  qua- 
tre collecteurs,  en  présence  du  receveur  particulier  des  finances  eu 
réleclion  de  Guéret,  commissaire  nommé  par  Tintendant  de  la 
généralité  de  Moulins  ;  il  contenait  soixante-sept  côtes,  dont  soi- 
xante feux  vifs,  sur  lesquels  quatre  domaines  à  deux  bœufs,  qua- 
rante-six parliculiers  à  deux  vaches  et  deux  moulins,  dont  Fun  en 
ruines.  En  1786,  le  rôle  de  la  collecle  du  bourg  de  Vallière  s'éle- 
vait à  1,487  livres  13  sols  et  contenait  deux  exempts,  le  curé  et  son 
vicaire,  soixante  cotes,  non  compris  celles  d  un  denier,  dont  qua- 
rante-six feux  vifs,  sur  lesquels  un  domaine  sans  bâtiments  ni  bes- 
tiaux, sept  parliculiers  k  deux  vaches  et  quatre  à  deux  bœufs  (1). 

En  1440,  sur  l'impôt  de  la  Haute  Marche,  qui  était  de  7,042  livres, 
la  paroisse  de  Vallière  paya  66  livres  ;  sur  celui  de  1441,  qui  était 
de  6J42  livres,' elle  paya  80  livres  (2). 

Quelques  villages  payaient  au  comte  de  la  Marche  et  plus  lard 
au  roi  une  redevance  en  cire  :  Pimpérigeas,  Le  Bouchot,  La  Ville- 
neuve et  La  Chaise,  ensemble  10  livres,  Fraissanges  10  livres. 

Les  seigneurs  ou  marquis  de  La  Villeneuve,  les  barons  de  La 
Farge,  les  seigneurs  de  Saint-Marc-à-Frongier  (3),  la  baylie  du 
Mas-Voudier,  les  seigneurs  de  Pimpérigeas,  la  châtellenie  d'Aubus- 
son,  les  seigneurs  de  Banizette  (4)  étaient  les  principaux  seigneurs 
justiciers  de  celte  paroisse. 

Le  bourg  de  Vallière  (partie  orientale  et  méridionale)  (5),  La 
Vau-Soubrane,  La  Chaise,  La  Prade,  La  Villeneuve,  lie  Brujau  (en 
partie).  Le  Puy-Soubro,  PJanechau  (tènement  joui  parles  habitants 
de  Fraissanges,  l'étang  et  le  moulin),  Vialle  (tènement  de  Constant 
Salvy  et  de  Las  Pourrault),  La  Perchade,  La  Chabassière,  Bandy 
(en  grande  partie),  Sourliavou,  La  Vau  du  Gier  (tènement  du  Lu- 
dour),  Le  Bouchot,  Bousette,  Monplaisir  ressortissaient  à  la  justice 
de  la  seigneurie  de  La  Villeneuve. 


(1)  Archives  de  la  Creuse,  série  C. 
(i)  Bibliothèque  Nationale,  fr.  33901. 

(3)  Saint-Marc-à-Frongicr,  commune  du  canton  d'Aubusson. 

(4)  Banizette,  commune  de  La  Nouaille,  canton  de  Gentioux  (Creuse). 
(6)  Terrier  de  1503.  —  Archives  de  la  Creuse,  E,  23. 
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Le  bourg  de  Vallière  (partie  occidentale  et  septentrionale),  Le 
Monteil-Ségur,  Le  Plas  (en  partie),  Mnrat,  Planechau  (la  plus  grande 
partie),  Vialle  (la  plus  grande  partie],  Essarteau  (tènement  de 
Jugnat),  le  Moulin  du  Monteil  de  Vialle,  Montpeyroux,  Bandy  (tène- 
ment de  Murât),  Fraissanges  (tènement  de  Planechau)  dépendaient 
de  la  juridiction  de  la  baronnie  de  La  Farge. 

Une  petite  partie  du  bourg  de  Vallière,  une  partie  du  Plas,  une 
partie  du  Brujau,  la  plus  grande  partie  du  territoire  d'Essarteau, 
le  village  de  Las  Cous,  Le  Mas-Voudier,  Le  Fraisse,  ressorlissaient, 
à  cause  de  la  baylie  du  Mas-Voudier,  à  la  justice  de  la  châtellenie 
d'Âubusson. 

Pimpérigeas  et  son  territoire  formaient  une  justice  séparée. 

Le  village  d'Essarteau,  Ussard,  Le  Massoubro  étaient  justiciables 
de  la  seigneurie  de  Saint-Marc-à-Frongier. 

La  Seouve,  La  Brot  et  le  Puy-Judaud  ressorlissaient  à  la  châ- 
tellenie d'Aubusson. 

Gussardet  ou  Ussardet,  aujuurdMiui  disparu,  était  le  siège  d'une 
justice  minuscule. 

Fraissanges,  Le  Boueix  dépendaient  de  la  justice  seigneuriale  de 
Banizetle. 

Montoursy  relevait  de  la  justice  et  châtellenie  de  Felletin  (Ij. 

Enfin  une  partie  de  la  Vau  du  Gier  était  en  Poitou  et  dépendait 
de  la  justice  de  la  baronnie  de  La  Villeneuve  au  Comte  et  Nedde. 

§  3.  Curés  et  vicaires,  notaires,  médecins^  chirurgiens^  etc, 

!•  Curés  et  vicaires  : 

Cette  paroisse  a  eu  successivement  pour  curés  (2)  : 

Adémar  de  Tiviers,   chapelain    Antoine  Malbet  (1668-1689)  ; 
(commenc.  du  xiv«  siècle)  ;         Léonard  Ballot  (1689-1724)  ; 
GuillaumcdeSandelis (vers 4457);  ClaudeSallandrouze(1725-1739); 
Jean  du  Genest(1612);  Antoine -Biaise -Léonard    Degas 

Pierre  Marquet  (1623-1631)  ;  de  la  Combe  (1759-1793)  ; 

Georges  du  Brugeaud  (1631-1638);  Chirac  (1803-1810); 
Anne!  du  Brugeau  (1638-1656)  ;     François-Gilbert  Mergoux  (1810, 
François  Faurye  (1657-1668)  ;  1817). 

(1)  Mootoursy  devait  une  rente  féodale  annuelle  de  huit  boisseaux 
avoine  au  seigneur  de  Larfeuillère. 

En  1605,  devant  Salpice  Meaulme,  notaire  royal  à  Aubusson,  Antoine 
Garreau,  sieur  de  la  Buxerelte,  faisant  pour  Jean  de  Montaignac,  seigneur 
de  Larfeuillère,  vendil  celle  rente  aux  hnbilants  dudit  village,  moyennant 
la  somme  de  quarante  livres  tournois  (Arch.  de  la  Creuse,  E.  1S41). 

(âj  Registres  paroissiaux  de  Vallière. 
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Les  fonctions  de  vicaire  furent  successivement  remplies  par  : 

Sébastien  des  Cous  (1339);  Vessière  (1716)  ; 

François  de  Pimpérigeas  le  Jeune,  Jean-Baptiste  Dubreuil  (1718)  ; 

mort  en  1563;  Léonard  Ballot,   3*  fois   (1719- 
GeorgesduBnigeau(1612, 1614);       1723)  ; 

François  Faurye  (1648, 1656)  ;  Henri  Durand  (1723-1727)  ; 

Michel  Despaignat  (1668,  mort  Gardel  (1731); 

en  1671);  Léonard  Ballot,  4«  fois  (1731)  ; 

Antoine  Banaudon  (1671,  mort  Sauvage  (1732); 

en  1686)  ;  Léonard  Ballot,  5'  fois  (1735)  ; 

L.  Vacher  (1671)  (1);  Léonard-Ponlhus  Gasne   (1738, 
Léonard  Ballot  (1675-1683)  ;  1742)  ; 

Jehan  Despagnat  (1677)  ;  Degas  de  la  Combe  (1755, 1756); 

Chaislan  (1683)  ;  Guilhon  (1758)  ; 

Guill.  Dupral  (1687).  Bonnafon  (i758,  1759)  ; 

François  Lavergne  des  Jacques  Chouzioux  (1760,  1761); 

(1689);  péconet(1762); 

Silvain  Johanneau  (1689)  ;  Bussière  1768-1770)  ; 

J.  Darfeuilhe  (1692)  ;  Gérardy  (1770)  ; 

Léon  Tixier  (1693)  ;  Marien  Tabouret  (1771, 1773)  ; 

L.  Meaulme  (1695)  ;  Veyrier  (1774)  ; 

A.  Besses  (1696);  Marien  Tabouret,  2«  fois  (1776)  ; 

J.-B.  Mavalp(1700)  ;  Léonard -Joseph   Goumy   (1776- 
Chiocout  (1700)  ;  1779); 

Delpeux  (1701)  ;  Mergoux  (1780)  : 

Dupuis  (1702)  ;  Jean-Alexis  Bandy  (1781 ,  1782); 

C.  Besses  (1702)  ;  Bénassy  fl787)  ; 

Michel  Finel  (1704)  ;  Maraud  (1788)  ; 

Brisse  (1706-1707)  ;  Jacques  Dubrujreaud  (1790)  ; 

Léonard  Ballot,  2"»  fois  (1707-  Jean-Alexis  Bandy,**  fois  (1790); 

1711);  Gravier  (1792); 

Remy  Mazelier  (1714, 1715)  ;  Collard  (1818-1819)  ; 

Antoine  Vescherre  (1715)  ;  Longy  (1819,  1820)  ; 

2*  Notaires  : 

(Nous  désignerons  par  un  R  majuscule  les  notaires  royaux). 

Despaignat  R  (1505,  1567)  ;  Sébastien  de  Las  Cous  (1523)  (2); 

Loys  Laurent  (1514, 1534)  ;  Maldent  (1530)  ; 

François  de  La  Brouhe  (1520,  Pierre  Boulhot  (1530,  1551); 

1539);  L.  Boulhot  (1554); 

(1)  11  était  précepteur  au  château  Hc  La  Villeneuve. 
(3)  Signait  «  De  Parietibus  ». 
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Pierre  Laurent  (1585);  Léonard  Meyslrot  R  (au  Mas- 

Joseph  Despaignat  (1555)  ;  Voudier,  1657, 1688)  ; 

Biaise  Despaignat  (1559, 1565)  ;     Ballot  (à  la  Chaise,  1660, 1681); 
Jehan  BorielR  (1572, 1598);         François  Despaignat    R  (i68i, 
Antoine  Goumy  R  (1573,  1582)  ;         1690)  ; 
Léonard  Laurent  (1590, 1600)  ;       Malledent  (1692)  ; 
Jehan  Despaignat  R  (1590, 1601);  François  Gasne  l'ainé  R  (1701- 
Jammet  Boriel  (1610,  1643)  ;  1715)  ; 

Gaspard  Parrot  (1620)  ;  François  Gasne  le  jeune  (1715- 

Antoine  Boriel  R  (1621 ,  1627)  ;         1735)  ; 
Jehan  Ballot  R  (1623)  ;  Etienne  Leblanc  R  (à  Pimpéri- 

Noël  Boriel  R  (1623;  mort  en       geas,  1721-1732); 

1645)  ;  Léonard  Gasne  R  (1722,  mort  en 

Jehan  Despaignat  R  (1624, 1636)  ;      1735)  ; 
Joseph  DespaigoatR (1631, 1644);  François  LeFaureR  (1735, 1757); 
Martial  Meystrot  R  (1633, 1651)  ;    Claude  Barben  R  (à  Pimpérigeas, 
Léonard  Despaignat  R   (1635,        1750-1780); 

1649);  Marc-Antoine  Leblanc  R  ^à  Pim- 

Jacques  Clouzaud  R  (1641, 1661)  ;      périgeas,  1751-1755)  ; 
Pierre  Regnaudon  R  (1647,  mort  Jean  Goumy  aîné  R  (1752-1759) 
en  1651)  ;  François  Goumy  R  (1762-1810) 

JehanDespaignatR  (1648, 1672);  Jean  Goumy  jeune  (1783-1818) 
Louis  Mourellon  R  (1653,  mort  François  Mergoux  (an  lV-1815) 
en  1662)  ;  René   Bandy    (à    Pimpérigeas, 

anVIil). 
3^  Contrôleurs  des  actes  : 

Amable  Michellet  (1693)  ;  J.  Le  Faure  ; 

Gasne  aîné;  J.  Goumy  ; 

Gasne  jeune  ;  Fr.  Goumy. 

4*  Docteurs  en  médecine  : 

Amable  Michellet,  conseiller  médecin  ordinaire  du  roy  (1714, 
1746). 

5**  Chirurgiens  : 

Louis  Rochon  de  Fournoux  (1679)  ; 

Jean  Parrot  (1679)  ; 

Jean  Michelet,  sieur  de  Ventenat  (1681, 1689)  ; 

Jean  Marcheix  (à  La  Vau  du  Gier,  1687,  mort  en  1718)  ; 

Jean  Mingot  (1718,  mort  en  1724)  ; 

Jean  Montaigne  (172:^); 

Jean  Goumy  (1740, 1742); 

Pierre  Taslé  (1749); 

Pierre  Roussel  (1764, 1772). 
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6*  Apothicaires  : 

Léonet  Rouchon,  opérateur-apolhicaire  (1679)  ; 
Jean  Michelel,  sieur  de  Ventenat  (1681,  1689); 
Léonard  Brisse  (à  Planechau,  mort  en  1693); 

7*  Maîtres  d'école   : 

Léonard  Despaignat  (1697)  ; 
Charles  Frémonleil  (1766)  ; 
Jean  Dumas  (1728, 1733). 


CHAPITRE  III 

LA   PAROISSE  DE   SA INT-SÉ VERIN 

§  l*'.  Le  bourg,  l'église  et  la  cure 

Le  bourg  de  Saint-Séverin,  situé  au  dessous  de  celui  de  Vallière, 
en  était  fort  rapproché.  La  couru*  distance  qui  les  séparait  est 
occupée  actuellement  par  une  double  rangée  de  maisons.  Il  est  dif- 
ficile de  reconnaître  ou  s'arrêtent  les  limites  respectives  de  ces  deux 
agglomérations.  En  général,  on  donne  le  nom  de  Saint-Séverin  au 
faubourg  situé  au-dessous  delà  route  d'Ahun  à  Gcntioux. 

En  1698,  le  bourg  était  fort  grand  et  composé  de  plus  de  cin- 
quante maisons. 

L*obituaire  de  la  cathédrale  de  Limoges  dit  que  Ton  célébrait  le 
seizième  jour  des  calendes  d'avril  Tanniversaire  de  Sebrand 
Chabot,  évéque  de  Limoges,  mort  le  deuxième  jour  des  calendes 
d'avril  1197,  moyennant  un^  rente  de  vingt-cinq  sols  sur  Téglise 
de  Saint-Séverin  de  Vallière  (de  Valveyra)  (1). 

Cette  église  était  sous  le  vocable  de  Saint-Séverin  et  de  Sainte- 
Marguerite  (2).  Comme  elle  menaçait  ruines,  en  vertu  d'ordon- 
nanceroyale  du  7  août  1825,  elle  fut  vendue  le  22  janvier  1826  el 
démolie  en  1828.  Il  n'en  reste  plus  traces. 

Les  seigneurs  de  Larfeuillëre  avaient  fondé  dans  l'église  de 
Saint-Séverin,  en  l'honneur  de  la  vierge  Marie,  une  vicairie,  qui 
était  à  leur  nomination. 

La  paroisse  de  Saint-Séverin,  aujourd'hui  comprise  dans  la 
commune  de  Vallière,  était  dansl'archiprétréd'Aubusson,  offlcialité 


(1)  Beauchel-Fîlieau,  DlclionncUre  généalogique  des  familles  du  Poi^ 

(ou.  II,  i:g. 

(i)  Pouillé  du  diocèse  de  Limoges. 
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de  la  cathédrale.  Ed  1770,  on  lui  donnait  comme  étendue  un 
diamètre  de  une  lieue  et  demie  ;  on  y  comptait  deux  cents  com- 
muniants. 

La  cure  était  séculière,  sous  le  patronage  du  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Limoges,  qui  présentait  le  curé  à  la  nomination 
de  révéque. 

En  1770,  le  curé  payait  soixante  décimes  sur  les  revevenus  de  sa 
cure  ;  en  était  visiteur  Bandy,  curé  de  Saint- Yrieix,  près  Vallière  (2). 

Le  curé  de  Saint-Séverin  percevait  des  dîmes  dans  les  paroisses 
de  Saint-Yrieix  (1),  Saint-Pierre-le-Bost,  Le  Monteil-au-Vicomte, 
Saint-Marc-à-Frongier  et  Saint-Quentin  (1). 

§2.  Villages,  collectes,  seigneuries  y  ressort  judiciaire 

La  paroisse  de  Saiot-Séverin  comprenait  quatorze  villages  ou 
hameaux  :  Saint-Séverin,  Les  Ramades,  Les  Farges,  Las  Fargetlas, 
Le  Ludour  (2),  Le  Mazeau,  Le  Malard  (en  partie),  Vaux,  Le  Ver, 
La  Ghabassière  (en  partie)  (3),  La  Farge,  Trouchassou,  Epagnat, 
Marvier.  Quatre  de  ces  hameaux,  Les  Ramades,  Le  Ludour, 
Le  Mazeau,  Las  Fargeltas  n'existent  plus  aujourd'hui.  Un  autre, 
Le  Malard,  après  avoir  disparu  depuis  longtemps,  doit  une  nou- 
velle vie  à  la  construction  faite  par  M.  du  Mirai  (4). 

En  1683  celle  paroisse  comptait  448  habitants.  Elle  formait,  au 
point  de  vue  fiscal,  une  collecte  de  Télection  de  Guéret,  généralité 
de  Moulins.  En  1777,  le  rôle  de  la  collecte  de  Saint-Séverin  s'éle- 
vait à  1.330  livres  8  sols  6  deniers,  et  contenait  un  exempt,  le  curé, 
soixante  cotes,  dont  quarante  feux  vifs,  sur  lesquels  un  domaine  à 
quatre  bœufs  et  un  moulin  (5). 

La  collecte  de  Saint-Séverin  fut  fractionnée  au  xviii*  siècle, 
Le  Ver  et  Epagnat  formèrent  une  collecte  séparée. 

En  1440,  sur  Timpôt  de  la  Haute-Marche,  qui  était  de  7.042  livres, 
la  paroisse  de  Saint-Séverin  paya  25  livres;  sur  celui  de  1441, 
qui  était  de  6.142  livres,  elle  paya  22  livres  (6). 

(I)  Saint-Yrieix-la-Montagne  et  Saint-Quentin,  communes  du  canton 
de  Feilelin. 

(S)  Voir  à  rappendice  un  ascensement  du  Ludour. 

(3)  La  Ghabassière  dépendait  pour  la  plus  grande  partie  de  la  paroisse 
de  Vallière. 

(4)  Lachaud,  aujourdMiui  commune  du  Monleil-au-Viccmtc,  faisait 
aDciennemcnt  partie  de  la  paroisse  de  Saint-Séverio  ;  il  en  avait  été  déta- 
ché en  1666. 

(5)  Archives  de  la  Creuse,  série  C. 

(6)  Biblioihèqae  Nationale,  fr.  23901  (publié  par  N.  Antoine  Thomas). 
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Trouchassou  payait  une  livre  de  cire  au  roi. 

Les  seigneurs  ou  marquis  de  La  Villeneuve,  les  barons  de  La 
Farge,  les  vicomles  du  Monleil,  les  seigneursde  Saint-Marc,  labaylie 
du  Mas-Voudier  étaient  seigneurs  justiciers  de  cette  paroisse. 

Le  bourg  de  Saint-Séverin,  moins  Tégiise,  le  presbytère  el  leurs 
dépendances,  le  lieu  et  tènement  des  Ramades  Joui  par  les  habi- 
tants de  La  Mouline,  contenant  quatre-vingts  setérées  (1  )  et  con- 
frontant les  villages  de  La  Mouline,  Le  Mas,  Puy-Jouint  (2)  el 
La  Chaise,  le  lieu  et  tènement  du  Ludour,  le  lieu  et  tènement 
du  Malard,  Vaux,  La  Chabassiëre,  Trouchassou  (une  maison  et  le 
territoire  avoisinant  le  moulin  de  Planechau),  Marvier  ressorlis- 
saient  à  la  justice  de  la  seigneurie  de  La  Villeneuve  (3). 

L'église  et  le  presbytère  du  bourg,  Le  Ver,  La  Farge,  Epagnat 
(en  partie)  dépendaient  de  la  juridiction  de  la  baronnie  de  La  Farge. 

L'autre  partie  d'Epagnat  ressortissait,  à  cause  de  la  baylie  du 
Mas-Voudier,  à  la  justice  de  la  châtellenie  d'Aubusson. 

Le  tènement  du  Mazeau  était  justiciable  de  la  seigneurie  de  Saint- 
Marc-à-Frongier. 

Entin  Les  Farges  et  le  tènement  de  Las  Fargettas  étaient  sous  la 
juridiction  de  la  châtellenie  duMonleil-au-Vicomte. 

La  commune  de  Sainl-Séverin  fut  réunie  à  celle  de  Vallière  par 
décret  impérial  du  14  janvier  1814. 

§  3.  Curés  et  vicaires^  notaires,  etc. 

Ont  été  curés  de  la  paroisse  de  Saint-Séverin  : 

Annet  Ryvel  (1S78)  ;  François  Cathy  (1696-1697)  ; 

Arnaud  Rivet,  son  successeur  ;     Pierre  d'Auvergne  (1697-1732)  ; 
François  Audoinet  (1602)  ;  Louis  Masson  (1732-173o)  ; 

Jean  Gourdon  ;  François Defournoux(17351752)  ; 

Aunet-Jehan  Rigoudys,  son  suc-  Jean  Moreau  (1753-1761)  : 

cesseur  (1634, 1636)  ;  François  Moreau  (1761-1764)  ; 

Germain  Rigoudys  (1637-1646);  Léonard  Moussard-Dubreuil 
Damien  Faure  (1646)  ;  (1764-1773)  ; 

Jacques  Coste  (1656, 1662)  ;         Cosse  (1773-1776)  ; 
Damien  Faure  (1662, 1694)  ;         Chirac  (1777-1793, 1802). 


(i)  Dans  le  ressort  de  La  Villeneuve,  la  setérée  était  de  1161  loises  car- 
rées, ce  qui  représente  44  ares  49  centiares. 
(1)  La  Mouline,  I.e  Mas,  Puy-Joint  commune  de  Banize. 
(3)  Terrier  de  1503.  —  Archives  de  la  Creuse,  E,  23. 


tA   SEIGKSURIR    DR   LA  VILLEMEDVIE  103 

Ont  été  vicaires  de  la  même  paroisse  : 

Jehan  d'Essarleauix  (1518)  ;  Darlige  (1702, 1703)  ; 

François  Faurye  (16S6)  ;  François  Defournoux  (1729)  ; 

Banaudon  (1672)  ;  Gardéi  (1731)  ; 

Léonard  Ballot  (1678-1683)  ;  Veyrier  (1777)  (1). 
Léonard  Dumas  (1697)  ; 

Gomme  notaire,  nous  connaissons  seulement  François  Aupierre 
R.  (à  Vaux,  1713, 1716). 


CHAPITRE  IV 

LA  JUSTICE   DE   LA  CHATEJXENIJ&  DE   LA   VILLENEUVE 

La  juridiction  delà  châtellenie  de  La  Villeneuve,  en  Marche,  était 
une  justice  seigneuriale  haute,  moyenne  et  basse,  dont-les  appels 
étaient  portés  devant  la  sénéchaussée  de  la  Marche  à  Guéret.  Avant 
la  séparation  entre  la  seigneurie  de  La  Villeneuve  et  labaronnie  de 
La  Borne,  les  appels  de  la  juridiction  de  La  Villeneuve  étaient  por- 
tés devant  le  sénéchal  de  La  Borne. 

Les  officiers  de  celte  justice  étaient  à  la  nomination  du  seigneur. 
Qn  y  comptait  un  juge  châtelain,  un  lieutenant  de  la  justice,  un 
procureur  fiscal  ou  d*office,  son  subslilut,  un  greffier  et  un  ou 
plusieurs  sergents.  Des  procureurs  postulaient  près  cette  juridic- 
tion. Enfin  des  notaires,  aussi  à  la  nomination  du  seigneur,  exer- 
çaient dans  le  ressort  de  cette  juridiction,  concurremi;Qent  avec 
les  notaires  royaux. 

Toutes  ces  charges  étaient  vénales;  les  titulaires  en  étaient  pour- 
vus moyennant  finances,  («es  grefiiers,  le  plus  souvent,  n'étaient 
pas  nommés  à  vie,  mais  pour  un  temps  déterminé,  pendant  lequel 
ils  payaient  chaque  année  un  fermage  pour  les  revenus  du  grelTe. 
Dans  Taveu  de  1684,  on  lit  :  «  Pour  Texercice  de  laquelle  châtel- 
lenie et  justice  d'icelle  ledit  seigneur  a  droit  de  nommer  desofiiciers 
et  dW  mettre  un  juge  chatellain,  lieutenant,  procureur  (Iscal,  greffier, 
sergens  et  autres.  Il  y  a  prison  et  pilory  au  bourg  de  Vaiière  pour 
la  punition  des  criminels,  lieu  et  place  publique  pourperemptori- 
zer  bien  meubles  et  immeubles  suivant  la  coustumedu  païs  et  comté 
de  la  Marche.  En  outre  a  droit  de  mesure.  » 

(1)  Registres  paroissiaux  de  Saiut-Séverin. 

T.  XLIX  \  { 
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Ressorlissaient  à  la  justice  de  la  seigneurie  de  La  Villeneuve 
en  1789  : 

l""  Dans  la  paroisse  de  Vallière  :  Le  bourg  ^en  partie),  La  Vau- 
Soubrane,  La  Gbaise,  Monplaisir,  La  Prade,  La  Villeneuve,  Le  Bru- 
jau  (en  partie),  l^e  Puy-Soubro,  Planechau  (en  partie),  Vialle  (en 
partie),  La  Perchade,  La  Chabassiëre,  Bandy  (en  partie),  Sourlia- 
vou,  La  Vau  du  Gier  (en  partie),  le  lieu  et  tènement  du  Bouchet,  le 
lieu  et  tènement  de  Bousette; 

2^  Dans  la  paroisse  de  Saint-Séverin  :  Le  bourg  (en  grande  par- 
tie), le  lieu  et  tènement  des  Ramades,  le  lieu  et  tènement  du  Ludour, 
le  lieu  et  tènement  du  Malard,  Vaux,  La  Chabassière,  Trouchassou 
(en  partie),  Marvier  ; 

d""  Dans  la  paroisse  de  Banize  :  La  Mouline,  Le  Moulin  des  Neuf 
Bœufs,  Puy-Jouint,  Rebeyreix  (auj.  Rebéry)  (1)  ; 

4''  Dans  la  paroisse  de  Saint-Yrieix  :  Le  Marcelleix  (en  partie), 
Serre,  La  Valette  (tènement  du  Masclau),  Peylanges  (une  seule 
maison  d'habitation,  plusieurs  bâtiments  et  divers  héritages), 
Puybessas,  Cherfeuil  (2),  Lorthomas  (héritages  des  Baudy  (3)  ; 

5*  Dans  la  paroisse  de  Saint-Marc-à-Loubaud  (4)  :  Pourchéroux 
(tènement  des  Aguestiaux),  Lavaud-Gelade  (tout  le  village,  moins 
deux  maisons,  un  jardin  et  une  chenevière)  (S)  ; 

6"  Dans  la  paroisse  de  Saint-Quentin  :  Montoulier  (6). 

On  tenait  les  audiences  à  Vallière,  en  1619  dans  la  maison  de 
Jean  Piollet,  en  1675  le  jeudi  dans  la  maison  du  greffier  Jouhaud. 
En  1758,  le  comte  de  Nadaillac  fournil  dans  son  château  de  La  Vil- 
leneuve une  chambre  convenable  pour  y  tenir  tous  les  mercredis  les 
audiences  de  la  justice. 

En  1475,  le  comte  de  la  Marche,  seigneur  deLaFarge,  et  Antoine 
d'Aubusson,  seigneur  de  La  Villeneuve,  se  disputaient  le  droit  de 
justice  sur  le  bourg  de  Vallière  et  celui  de  Saint-Séverin.  Noble 
raessire  Jehan  Piédieu,  chevalier,  seigneur  de  Sainte-Affère,  garde 
de  la  Marche,  et  M*  Jehan  Dubost,  chatellain  d'Ahun,  avaient  été 
chargés  avantl475 d'une  enquête  dans  un  procès  pendant  entre  eux. 
Par  sentence  rendue  le  23  septembre  1475,  signée  J.  Dupré,  gref- 

(i)Ces  villages  de  la  paroisse  de  Banize,  après  avoir  dépendu  de  la  chfl- 
tellenîe  de  La  Borne,  étaient  passés  à  celle  de  La  Farge,  mais  vers  1572  les 
droits  de  justice  furent  acquis  par  le  seigneur  de  La  Villeneuve. 

(2)  Terrier  de  1503.  —  Archives  de  la  Creuse,  E,  Î3, 

(3)  Terrier  de  16i4  à  1635.  —  Arch.  de  la  Creuse,  E,  34  ;  E,  i32. 

(4)  Saint-Marc-&-Loubaud,  commune  du  canton  de  Gentioux. 

(5)  Terrier  de  i603. 

(6)  Terrier  de  1631  à  1625.  —  ArcL.  de  la  Creuse,  IS,  U,  232. 
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fier,  Loys  du  Puy,  chevalier,  seigneur  du  Couldray  et  de  Bellefayc, 
sénéchal  de  la  Marche,  el  Jehan  Froment,  licencié  ès-loys,  chatel- 
lain  d'Aubusson  et  de  Feiletin,  commissaires  en  celte  partie,  à  ce 
commis  par  le  duc  de  Nemours,  comte  de  la  Marche,  les  droits 
respeclifs  des  justices  de  La  Villeneuve  el  de  LaFarge  surles  bourgs 
de  Vallière  el  de  Sainl-Séverin  furent  définitivement  réglés,  et  le 
seigneur  de  La  Villeneuve  fut  maintenu  dans  le  droit  d'avoir  en  sa 
justice  double  siège  et  un  séuéchal  pour  juger  les  caases  d*appel, 
droit  que  lui  contestait  le  procureur  du  comte  de  la  Marche,  sei- 
seigneur  de  La  Farge  (1). 

Les  seigneurs  de  La  Villeneuve  avaient  établi  des  piloris  de  jus- 
tice, ainsi  qu'il  résulte  d'une  sentence  de  la  sénéchaussée  de 
Guéret  du  26  novembre  159i,  condamnant  les  habitants  de  Mural, 
ainsi  que  Françoise  Laurens,  veuve  de  Pierre  Esmoing,  seigneur 
de  Monséguy  (1),  cl  Marguerite  Mouron,  veuve  de  Léonet  Laurens, 
â  laisser  aux  habitants  du  Puy-Judaud  la  jouissance  du  champ 
«  paschier  »  de  Las  Sauniéras,  attenant  aux  communaux  de  Murât, 
Fraissanges,  Bandy,  au  grand  chemin  de  Limoges  et  au  chemin  de 
la  Seouveà  Fraissanges.  Cette  sentence  contient  la  mention  sui- 
vante :  «  estant  la  première  borne  d'iceluy  champt  près  des  piliers 
de  justice  que  le  sieur  de  La  Villeneuve  a  fait  lever  et  planter  près 
du  chemin  de  Limoges  ». 

Comme  seigneurs  hauts  justiciers  Icsdits  seigneurs  étaient  tenus 
de  faire  exécuter  les  ordonnances  des  intendants.  Le  21  mars  1695, 
Jacques  Le  Vayer,  chevalier,  conseiller  du  roy  en  tous  ses  conseils, 
maître  des  requêtes  ordinaires  de  son  hôtel,  intendant  de  justice, 
police  et  finances  de  la  généralité  de  Moulins,  rendit  à  Âubusson, 
sur  la  demande  de  Léonard  Darlige,  maître  de  poste  au  bourg  de 
Vallière,  et  ouï  le  sieur  de  Nadaillac,  seigneur  haut  justicier  des 
lieux  de  Marvier  et  de  la  Cheze  (2),  attendu  que  le  passage  au  lieu 
de  Marvier  était  devenu  impraticable  pour  le  courrier  ordinaire, 
qu'il  en  était  de  même  de  celui  de  la  Cheze,  une  ordonnance  por- 
tant que  les  tenanciers  des  villages  de  Lavaux  et  Ugier  (2)  et  Pim- 
périgeas  seraient  tenus  conjointement  de  contribuer  dans  quinzaine 
à  la  réparation  nécessaire  du  passage  de  Marvier,  lesdits  habitants 
pour  une  moitié,  les  maîtres  de  poste  de  Vallières  et  du  Compeyx 
pour  chacun  un  quart;  que  les  villages  de  Vauxsoubrane  (2),  La 
Chabassière,  Le  Monteil-Ségur,  Vaux,  Les  Farges  el  Lachaud 
seraient  tenus  pareillement  dans  quinzaine  de  contribuer  aux  répa- 

(1)  Arch.  de  la  Creuse,  E,  230.  —  Voy.  copie  de  cette  sentence  à  Tap- 
pendicc. 
(9)  Le  Monleil-Ségur(?),  La  Chaise,  La  Vau  du  Gier,  La  Yau-Soubrane. 


rations  du  passage  du  lie^  de  la  Chè^e;  que  pour  oet  effet  serait 
fait  un  bail  au  rabais,  parties  appelées,  devant  le  juge  des  lieux. 
Le  juge  chàlelain  de  La  ViUeneuve  reodit  une  ordonnance  permet- 
tant d'assigner  tes  maîtres  de  poste  et  autres  parties  intérossées  à 
comparoir  devant  lui  pour  voir  établir  le  bail  au  rabais  desdites  ré- 
parations, et  les  sommations  furent  données  à  la  requête  de 
M»  Jean  Marcheyx,  procureur  d*of(ice  en  la  cbâtellenie  de  La  Ville- 
neuve, demeurant  au  bourg  de  Vallière. 

Les  justices  de  La  ViUeneuve  et  de  La  Farge  furent  réunies  après 
Tacquisition  de  la  baronnie  de  la  Farge  par  le  seigneur  de  La  Ville- 
neuve et  dès  1770  portaient  le  nom  de  justice  de  La  Villeneuve- 
Vallière. 

Gomme  juges  châtelains  de  la  Villeneuve  nous  connaissons  : 

Jean  Gusinet,  «  chastellain»  (1835); 

Jacques  Husnier,  licencié  en  droit,  «  chastelain  »  (1606, 1607); 

Yves  Musnier,  sieur  de  Fressanges,  licencié  ës-lois,  <  châtelain 
et  juge  ordinaire  »  (1681,  1662); 

Malcdent,  «  juge  châtelain  »  (1699)  ; 

François  Gasne,  notaire  royal,  «  châtelain  »  (1710,  inhumé  dans 
réglise  paroissiale  de  Vallière,  le  7  janvier  1718)  ; 

Léonard  Gasne,  notaire  royal,  «juge  châtelain  »  (1727,  mort  en 
1738); 

Noble  Jean-Léonard  FayoUe  de  Villegerat,  seigneur  de  La  Ro- 
chelle, demeurant  à  la  Seouve,  «  juge  châtelain  »  (1744,  mort  le 
20  janvier  1762); 

François  Goumy,  avocat  en  parlement,  «  juge  châtelain  »  (1769, 
1777). 

Gomme  procureurs  fiscaux  ou  d'office  : 

Noël  Boriel,  notaire  royal  (mort  en  1648); 

Léonard  Despaignat  (1647)  ; 

Etienne  Descoulx,  sieur  de  Bourcyt,  demeurant  à  Aubusson 
(1682, 1683); 

Michel  Meaulme,  sieur  de  la  Troudière,  avocat  en  parlement 
(1673,  mort  à  70  ans  et  inhumé  dans  Téglise  de  Vallière,  le  10  juin 
1680); 

Jean  Olivon  (1686)  ; 

Jean  Marcheyx  (1698)  ; 

Léonard  Goumy  (1727)  ; 

Jacques  Goumy  (1762). 
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Gomme  greffiers  : 

Anloine  Marcou  (1627)  ;  François  Gasoe  (1708,  Ï706J  ; 

Jehan  Jouhaud  (1689,  mort  en  Léonard  Gasne  (1707, 1710); 

1662);  Léonard  Sallandrouze,  sieur  du 
François  Jonhaud  (1665, 1675)  ;       Teil  (i751  )  ; 

Leslis  (1670)  ;  Jean  Goumy  (1765, 1778)  ; 

François  Gasne  (1679,  1692)  ;  Antoine  Moreau  (1778). 
Jean  Lagane  (1703); 

En  1706,  Charles-Prançois  du  Pôugel,  marquis  de  La  Villeneuve, 
présenta  nne  requête  pour  faire  assigner  devant  le  lieutenant-gé- 
néral, à  Teffet  de  faire  rendre  compie  à  raison  de  cinquante  livres 
par  an,  François  Gasne,  qui  faisait  les  fonctions  de  greffier  depuis 
plusieurs  années  sans  litre  aucun  et  sans  rendre  compte  des  émo- 
luments, comme  s'il  était  propriétaire  du  greffe.  Le  18  juillet  1707, 
le  même  Charles-François  du  Pougel  afferma  pour  neuf  ans  le 
greffe  à  M'  Léonard  Gàsne,  praticien,  moyennant  douze  livres  par 
an.  En  1781,  ie  greffe  fut  affermé,  moyennant  vingt  livres  par  an, 
à  Léonard  Sallandrouze,  Taîné,  sieur  du  Teîl  ;  par  sentence  de  la 
châtellenie  d'Aubusson,  ilfut  condamné  à  payera  IjOuis-Fraûçois 
du  Pouget  cenl-vingt  livres  pour  arrérages  de  la  ferme  du  greffe. 
Le  14  juin  1765,  le  comte  de  Nadaiilac  afferma  te  greffe  de  La  Ville- 
neuve et  de  La  Farge  à  Jean  Goumy  le  jeune,  pour  neuf  ans, 
moyennant  cinquante  livres  par  an.  Le  23  novembre  1778,  le 
greffe  fut  mis  aux  enchères  à  soixante  livres;  il  monta  à  quatre- 
vingts  livres  et  fut  adjugé  à  Antoine  Moreau,  greffier  de  la  chfttel- 
lenie  royale  de  FeUetin.  M''  Goumy  ne  voulait  pas  rendre  les 
registres  (1  ). 


CHAPITRE  V 


LES  SEIGNEURS  DE   LA  VILLENEUVE 


Nous  ne  croyons  pas  nécessaire  d'insérer  ici  la  généalogie  des 
vicomtes  d'Aubusson,  généalogie  que  Ton  trouvera  dans  notre 
notice  sur  la  vicomte  du  Monleil.  Dans  la  présente  notice,  nous 
mentionnerons  seulement  les  seigneurs  qui  ont  porté  le  titre  de 
seigneur  de  La  Villeneuve,  et  jusqu'à  Antoine  d'Aubusson,  seigneur 
de  La  Villeneuve,  la  nomenclature  en  sera  succincte. 

(I)  Archives  de  lu  Creuse,  E,  f30. 
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I.  —  Ramnulfe  d'Aubusson,  chevalier,  seigneur  de  la  Borne,  du 
Monleil-au-Vicomte,  de  La  Feuillade  (1),  de  La  Villeneuve,  de 
Pontarion  (2),  et  de  Poux  (3)  en  1255,  était  le  troisième  fils  de 
Rainaud  VI,  vicomte  d'Aubusson,  mort  en  1249.  Il  mourut  à  la  fin 
de  février  ou  au  commencement  de  mars  1278.  De  sa  femme  Sé- 
guine  de  Pierrebuftière  il  laissa,  entre  autres  enfants  : 

l*"  Rainaud  I,  qui  suit; 

2^  Guillaume,  dont  nous  nous  occuperons  ensuite. 

II.  —  Rainaud  I  d'Aubusson,  chevalier,  seigneur  de  La  Borne, 
du  MonteiK  de  La  Feuillade,  de  La  Villeneiive,  de  Pontarion  et  de 
Poux,  étant  malade,  fit,  le  jeudi  avant  la  Pentecôte  (29  mai)  1281, 
son  testament,  parilequel  il  élut  sa  sépulture  en  Féglise  du  prieuré 
de  Blessac,  à  laquelle  il  légua  cinq  sols  de  rente  à  prendre  sur  les 
revenus  de  sa  terre  de  La  Villeneuve,  dix  sols  de  rente  aux  églises 
de  La  Borne  et  de  Gensio  (4),  assignés  également  sur  la  terre  de 
La  Villeneuve.  Le  baile  devait  en  faire  le  paiement  :  «  volumus 
quod  per  manum  bajuli  dicte  ville  et  villanorum  persolventur  ». 
Dans  le  cas  où  il  ne  laisserait  pas  d*enfantde  Dauphine  de  La  Tour, 
sa  femme,  il  institua  pour  son  héritier  universel  son  frère  Guil- 
laume. Il  mourut  vers  1281,  sans  laisser  de  postérité. 

III.  —  Guillaume  d*Aubusson,  chevalier,  seigneur  de  La  Borne, 
du  Monteil,  de  La  Feuillade,  de  La  Villeneuve,  de  Pontarion  et 
de  Poux,  mourut  avant  1317.  De  sa  femme  Guillemelte  il  laissa, 
entre  autres  enfants  : 

1»  Rainaud  II,  qui  suit; 

2<*  Guillaume  d'Aubusson,  seigneur  de  Poux  et  de  Banjeux,  en 
la  Marche,  tige  des  seigneurs  de  Banson. 

IV.  — Rainaud  II  d*Aubusson,  chevalier,  seigneur  de  La  Borne, 
du  Monteil,  de  La  Feuillade,  de  La  Villeneuve  et  de  Pontarion,  en 
1317,  mourut  en  1353.  De  sa  femme  Marguerite  il  laissa,  entre 
autres  enfants,  Guy  I,  qui  suit. 

V.  —  Guy  I  d'Aubusson,  chevalier,  seigneur  de  La  Borne,  du 
Monteil.  de  La  Feuillade  et  de  La  Villeneuve,  fut  assiégé  en 
1357  (1),  par  les  Anglais  dans  son  château  du  Monteil-en- Vicomte, 
et,  après  la  prise  de  ce  château,  emmené  prisonnier  en  Angleterre. 

(4)  La  Feuillade,  commune  de  Faux-la-Montagne,  canton  de  Genlioux. 

(2)  Pontarion,  canton  de  rarrondlssement  de  Bourganeuf. 

(3)  Poux,  commune  de  Sainl-Amand,  canton  d^Aubusson. 

(4)  Genlioux,  canton  de  Tarrondissement  d'Aabusson. 

(tf)  Cf.  Clkment  S'NOn,  dans  BuUetin  de  TuUe^  1898,  p.  917. 
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11  y  mourut  en  1367.  De  sa  fcmrac,  Margiiciile  de  Ventadour,  il 
laissa,  enlre  autres  enfaûts  : 

1*  Louis  I,  qui  suit; 

2*  Guy  II,  dont  l'article  viendra  ensuite; 

3°  Jean  I,  dont  nous  parlerons  après  ses  frères. 

VI.  —  Louis  I  d'Aubusson,  damoiseau,  seigneur  de  La  Borne,  du 
Monteil,  de  La  Feuillatle  et  de  La  Villeneuve,  mourut  sans  laisser 
d'enfant  de  Guérine  de  Dienne,  à  la  fin  de  1367  ou  au  commence- 
ment de  1368. 

VII.  —  Guy  II  d'Aubusson,  écuyer,  seigneur  de  La  Borne,  du 
Monteil,  de  LaFeuilladeetdeLa  Villeneuve,  mourut,  sans  enfants, 
en  1374. 

VIII.  —  Jean  1  d'Aubusson,  chevalier,  seigneur  de  La  Borne,  du 
Monteil,  de  La  Feuillade,  de  Pelletanges  (1)  el  de  La  Villeneuve 
(noble  et  puissant),  obtint  le  25  mai  1379,  de  Jean  de  Bourbon, 
comte  de  la  Marche,  de  Vendôme  el  de  Castres,  un  mandement  qui 
enjoignait  au  sénéchal  de  la  Marche  de  ne  plus  contraindre  les 
hommes  de  Jean  d'Aubusson  à  aller  faire  le  guet  qu'ils  devaient 
pour  la  garde  du  château  d'Aubusson.  Le  19  septembre  1416,  il  lit 
un  accord  avec  son  gendre  Nicolas  de  Maumont,  auquel  il  céda  le 
mas  des  Bordes,  sis  en  la  paroisse  de  Saint-Quentin.  Il  mourut  le 
5  octobre  1420,  laissant  entre  autres  enfants,  de  sa  femme  Guyonnc 
de  Monteruc  : 

l""  Jean  II,  qui  suit; 

2*  Rainaud  d'Aubusson,  seigneur  du  Monteil-au- Vicomte,  de 
Chirac  (2)  et  de  Pellelanges,  qui  continua  la  lignée  des  seigneurs 
du  Monteil-au-Vicomte  ; 

3**  Guillaume  d*Aubusson,  seigneur  de  La  Feuillade  el  de  Faux  (3), 
tige  de  la  branche  des  seigneurs  et  comtes  de  La  Feuillade  ; 

4®  Guy  ou  Guyot  d'Aubusson,  seigneur  de  Villac,  en  Périgord, 
tige  de  la  branche  des  seigneurs  de  Villac,  marquis  de  Miremonl, 
seigneurs  de  Beauregard  eldeCastel-Nouvel,  comtes  de  La  Feuillade; 

IX.  —  Jean  II  d'Aubusson,  chevalier,  seigneur  de  La  Borne,  du 
Dognon  (4),  d'Aleirac  (5),  et  de  La  Villeneuve  (noble  et  puissant 
homme),  vivait  encore  au  mois  de  mai  1445,  mais  mourut  avant  le 

(Ol^eUangeas,  commuDe  de  Saint-Marc-à-Loubaud. 

(2)  Par  sa  femme,  Marguerite  de  Comborn,  dame  de  Chirac, 

(3)  Faux-la-Montagne.  commuoe  du  canton  deGentioux. 

(4)  Le  Dogoon,  commune  du  Cbàtenet-en-Dognon,  canton  de  Saint-Léo- 
nard (Haute-Vienne). 

(5)  Alleyrat,  commune  du  canton  d'Aubusson. 
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mois  de  février  1446.  De  sa  femme  Marguerite  Ghauveron,  dame 
du  Dognon,  il  laissa  entre  autres  enfants  : 

1**  Jean  III  d'Aubusson,  chevalier,  seigneur  de  La  Borne,  du 
Dognon  et  d'Âleirac,  qui  continua  la  lignée  des  seigneurs  et  barons 
de  la  Borne  ; 

2*  Antoine,  qui  suit. 

X.  — Antoine  d'Aubusson,  chevalier,  seigneur  de  La  Villeneuve, 
eut  en  apanage  la  terre  et  seigneurie  de  La  Villeneuve,  près 
Vallière,  détachée  de  l'immense  baronnie  de  La  Borne.  Un  inven- 
taire des  anciens  titres  de  la  seigneurie  mentionne  un  acte  de  par- 
tage entre  noble  et  puissant  Jean  d'Aubusson,  baron  de  La  Borne, 
et  Antoine  d'Aubusson,  son  fils,  en  date  de  30  juillet  1440,  signé 
Stephanus  Borîe.  En  1440,  Antoine  d'Aubusson  Vint  s'établir  à 
La  Villeneuve. 

Nous  avons  déjà  mentionné  le  procès  qu'il  eut  à  soutenir  contre 
le  comte  de  la  Marche,  baron  de  La  Farge,  au  sujet  de  la  juridiction 
du  bourg  de  Vallière  et  de  son  droit  d'avoir  un  sénéchal  devant 
lequel  seraient  portés  les  appels  de  sa  justice  de  La  Villeneuve.  Il 
était  conseiller  et  chambellan  du  roi,  lorsqu'il  assista  le  5  juin  1456 
au  contrat  de  mariage  de  Charles  de  Tournon,  seigneur  de  Belcastel, 
avec  Marie  de  Gaucourt  (<). 

Dans  le  rôle  de  la  montre  des  nobles  du  comté  de  la  Marche 
passée  à  Guéret  par  Mathelin  Brachet,  chevalier,  seigneur  de  Mon- 
taiga,  le  17  décembre  1470,  on  lit  :  «  Messire  Anthoine  d'Aubusson, 
chevalier,  seigneur  de  La  Villeneufve,  monte  et  arme  darnoiz  blanc, 
avecque  deux  hommes  de  trait,  armes  de  brigandines  fourniez  n  (2). 

En  1475,  messire  Jehan  de  Maignac  s'était  adjoint  au  procureur 
de  la  Marche  pour  faire  condamner  Antoine  d'Aubusson  pour  de 
prétendus  excès,  que  le  sénéchal  de  la  Marche  ne  trouva  pas  suffi- 
samment prouvés. 

Antoine  d'Aubusson  mourut  vers  1480.  Il  avait  épousé,  par  con- 
trat du  20  août  1464,  signé  Tarnelli,  Jehanne  de  Salaignac,  (ille  de 
Guillaume  de  Salaignac,  chevalier,  seigneur  de  Ghapdeuil(Gapdolio), 
et  de  Marguerite  Robberte,  dame  de  Maignac,  près  PierrebnfBère, 
de  Jumilhac,  Rofiac,  Roussassille,  Valouays,  près  Etampes,  Mouret, 
la  Gascogne. 

En  1487,  Jehanne  de  Salaignac,  alors  veuve,  fit  aux  prêtres  cha- 
pelains de  Vallière  une  donation  sur  les  rentes  du  tènemenl  du 
Ludour. 

(  t }  Le  P .  Anselme,  Histoire  de  la  Maison  de  France, 
(i)  Clément  Simon,  ArcMoea  fuetoriques  delà  Corrè%e 
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De  ce  mariage  on  connail  senlement  : 

1*  Louis  II,  qui  suit  ; 

*»  Guy  d'Aubusson  de  La  Villeneuve,  prévôt  de  Moulier-Rozeille 
en  1504. 

Il  laissa  en  outre  un  fils  bâlard,  Antoine  d'Aubusson,  qui,  le 
M  juillet  1480,  était  attaqué  au  Parlement  par  Antoine  d'Aubusson, 
seigneur  du  Monteil. 

XL  —  Loys  ouLouis  Ild'Aubusson,  chevalier,  seigneur  de  La  Vil- 
leneuve, était  chambellan  du  roi,  lorque  le  13  février  1499  il  fut 
présent  à  un  acte  de  Jacques  d'Aubusson,  seigneur  deLa  Borne  (1). 
Au  mois  de  décembre  1499,  il  obtint  de  Pierre,  duc  de  Bourbonnais 
et  d'Auvergne,  comte  de  la  Marche,  des  lettres  patentes,  pour 
rétablissement  de  quatre  foires  et  de  marchés  au  bourg  de  Vallière. 
Ces  foires  avaient  lieu  le  lundi  de  la  troisième  semaine  après 
Pâques,  Tavant- veille  de  Notre-Dame  d'août,  Tavant-veille  de  la 
Saint-Michel,  le  jour  de  la  Sain  (Martin  d'hiver  (2). 

Les  titres  du  terrier  de  la  seigneurie  de  La  Villeneuve  ayant  été 
brûlés,  Lo^iis  II  d*Aubasson,  voulut  en  faire  dresser  un  nouveau. 
A  ce  sujet,  il  reçut  du  roi  Louis  XII  une  lettre  de  commitimus,  dans 
laquelle  on  lit  :  «  C'est  à  l'occasion  de  ce  que  Antoine  d'Aubusson, 
en  son  vivant  son  père,  le  laissa  mineur  et  en  bas-aage  et  aussi  des 
guerres,  famines,  mortalité  et  stérilité  de  temps  que  par  ci-devant 
en  ces  jours  en  nostre  royaume  et  mesmement  en  pays  et  comté  de 
la  Marche,  les  litres,  papiers  et  enseignements  de  la  dite  seigneurie 
de  La  Villeneufve  et  la  plus  grant  partie  d'iceulx  se  sont  perdus, 
brûlez  et  adirez,  au  moyen  de  quoy  et  de  la  malice  des  détenteurs  et 
devanciers  et  que  partie  d'iceux  sont  allez  de  vie  à  trépas,  les  autres 
ont  abandonné  le  pays  et  sont  allez  en  autres  lieux,  les  diz  cens, 
rente,  dixmes,  terraiges,  drois  et  devoirs  se  sont  diminuez  et  appe- 
lissez  par  quoy  il  est  besoing  au  dît  exposant  fère  fère  nouveaulx 
terriers...  »  Loys  d'Aubusson  présenta  aux  commissaires  ces  lettres 
royaux,  portant  commandement,  sous  peine  de  trois  cents  livres, 
à  tous  les  tenanciers  à  bailler  déclaration  et  dénombrement  de  tous 
les  cens,  rentes,  etc.  Ce  terrier  fut  commencé  le  2  janvier  1503 
par  Hélie  de  La  Maurie,  prêtre,  notaire  royal,  et  Pierre  Silvain, 
aussi  notaire  royal,  praticien,  de  la  ville  de  Fellelln,  commissaires, 
et  ne  fut  terminé  qu'en  1507.  Les  tenures  comprises  dans  ce  terrier 
sont  :  Marvier,  paroisse  de  Saint-Séverin  ;  le  Puyjôhau  (3),  paroisse 


(t)  Le  P.  Anselme»  Histoire  de  la  Maison  de  France^ 

(2)  Archives  Je  ia  Creuse,  E,  tbi^ 

(3)  Lft  Piiy-JoulQl, 
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de  Banize  ;  Lavaud  de  Jalade  (1),  paroisse  de  Saint-Marc  à-Lou- 
baud  ;  le  Marcelleix,  Chierfeull  et  Serre,  paroisse  de  Saint-Yrieix  ; 
Bandy,  Lavaud  de  Gier,  le  Bouchet,  La  Villeneuve,  Pimpérigeas, 
la  Chaise  et  le  bourg,  paroisse  de  Valliëre  (2). 

En  1S04,  Louis  II  rendit  hommage  et  aveu  au  roi  de  la  terre  et 
seigneurie  de  La  Villeneuve,  mouvant  du  comié  de  la  Marche  (3)  et 
châtellenie  d'Ahiin,  «  dans  laquelle  seigneurie  il  y  a  un  château 
avec  une  tour,  qui  compte  cinq  étages  »  (4).  C'était  Tancien  château 
de  La  Villeneuve  que  Louis  II  fit  rebâtir  en  1506,  ainsi  que  nous 
l'expliquerons  dans  le  cours  de  celte  notice. 

Le  9  mars  1505,  le  seigneur  de  La  Villeneuve  assista  à  un  acte 
concernant  les  enfantsdu  feu  seigneur  de  La  Borne;  le  4février  1506, 
il  fut  débouté  de  1  opposition  qu'il,  avait  faite  à  la  demande  de 
Jeanne  de  Vouhet  contre  Jean  d'Aubusson,  seigneur  de  La  Borne  (6). 
La  même  année  1506  il  eut  à  soutenir  un  procès  contre  Louise  de 
Pierrebufllère,  veuve  de  Jehan  de  Maignac,  qui  lui  réclamait  les 
arrérages  d'une  rente  de  neuf  livres  ;  il  fit  porter  le  procès  devant 
le  Parlement  de  Paris  par  senlence  du  3  septembre  1506  (6). 
En  1510,  il  était  tuteur  de  François  et  Marguerite  Brachet,  enfants 
mineurs  de  sa  seconde  femme,  ei  en  celte  qualité  fit  l'afferme  de 
leurs  biens. 

Le  9  août  1524,  Loys  d'Aubusson,  seigneur  de  La  Villeneuve, 
reçut  de  noble  homme  Leonnel  de  Chizadour,  escuyer,  seigneur 
d'Aubepeyre  et  du  Rasteau,  l'hommage  lige  de  main  et  de  bouche, 
avec  le  serment  de  féaullé,  pour  le  lieu  el  village  de  Meysonioux  et 
pour  le  lieu  el  village  de  Besses,  paroisse  de  Saint  Yrieix  (7). 

Les  procès  qu'avait  soutenus  Louis  II  d'Aubusson  et  les  frais  que 
lui  occasionna  la  construction  du  château  actuel  de  La  Villeneuve, 
sans  compter  d'autres  dépenses,  le  mirent  dans  un  élal  de  gène 
considérable.  Pour  subvenir  à  ses  grands  besoins  d'argent,  il  cons- 
titua une  rente  sur  les  domaines  de  La  Villeneuve,  Pimpérigeas  et 
Sainl-Séverin  (8)  ;  conjointement  avec  Catherine  de  Gaucourl,  sa 
première  femme,  il  vendit  à  Antoine  d'Aubusson,  seigneur  du  Mon- 
teil,  la  justice  et  la  directe  sur  la  forêt  du  Meysouniaux  et  le 


(i)  Lavaud-Gelade. 

(2)  Archives  de  la  Creuse.  E.  23. 

(3)  Noms  féodaux. 

(4)  Archives  de  la  Creuse,  E.  230. 

(5)  Le  P.  Ansslhb,  Histoire  de  la  Maison  de  France, 

(6)  Archives  de  la  Creuse.  B.  224. 

(7)  Voy.  copie  de  cet  hommage  à  l'appendice. 

(8)  Archives  de  la  Creuse,  E.  233. 
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domaine  uUle  de  ladite  forêt,  sous  la  réserve  d*y  pouvoir  prendre 
tous  les  ans  cent  charretées  de  bois  pour  leur  chauffage  (1). 

N'ayant  pu  désintéresser  ses  créanciers,  il  fut  poursuivi  par  eux 
et  la  terre  de  La  Villeneuve  fut  adjugée  à  Françoise  de  Variiî, 
épouse  de  Jean  de  Bonneval,  l'un  d'eux  (2). 

Louis  II  d'Aubusson  mourut  à  La  Villeneuve,  dans  une  salle 
basse  du  château,  le  jeudi  i8  novembre  1534,  vers  dix  heures  du 
matin,  et  fut  enseveli  le  samedi  suivant  dans  Téglise  de  Vallière. 

Il  avait  épousé  :  l*"  le  10  mars  1486,  Catherine  de  Gaucourt,  seconde 
Glle  de  Charles  de  Gaucourt,  seigneur  de  Gaucourt,  Châleaubrun, 
Naillac,  etc.,  vicomle  d'Assy,  lieutenant-général  de  Paris  et  de 
rile-de-France,  et  d'Agnès  dite  Colelte  de  Vaux  (les  noces  furent 
célébrées  au  château  de  La  Villeneuve);  2*  après  Fan  1505,  Anne 
de  Villequier,  veuve  de  Joachim  Brachet,  écuyer,  seigneur  de  Mon 
taigu,  Salagnac  (3);  Fontbusseau,  sénéchal  de  Ronergue. 

Il  n*eut  pas  d'enfants  du  second  mariage.  Du  premier  naquirent  : 

1"*  Louise  d'Aubusson  de  La  Villeneuve,  qui  épousa  Jacques  du 
PoQget,  seigneur  des  Ramades,  fils  d'Antoine  du  Pouget,  cheva- 
lier, seigneur  de  Nadaillac  et  de  Roges,  et  d'Anne  de  La  Gorce  ; 

2*>  Guichard  d'Aubusson  de  La  Villeneuve,  mort  à  La  Villeneuve, 
sans  avoir  été  marié,  âgé  de  vingt  ans  environ; 

3**  Pierre  I  qui  suit  ; 

4**  Jehan  d'Aubusson  de  La  Villeneuve,  écuyer,  seigneur  de  La 
Ruhe  ;  le  15  février  1535,  Jean  Polier,  licencié  en  droit,  enquesteur 
de  la  Marche,  fit  à  la  requête  dudit  Jehan  d'Aubusson,  une  enquête 
pour  établir  que  ce  dernier  était  fils  aîné  de  Louis  d'Aubusson  et 
de  Catherine  de  Gaucourt,  à  rencontre  de  Pierre  d'Aubusson,  sei- 
gneur du  Bouchet  ; 

5*>  Marguerite  d'Aubusson  de  La  Villeneuve,  mariée  en  1500  à 
Jean  Chevrier,  seigneur  de  Pandy,  panetier  de  Jeanne  de  France, 
duchesse  de  Berry,  et  gentilhomme  de  la  fauconnerie  du  roi  ; 

6''  Antoine  d'Aubusson  de  La  Villeneuve,  qui  était  chanoine  de 
Moutier-Rozeille  et  curateur  de  son  cousin  Jean  d'Aubusson  le 
6  mai  1523,  élu  en  1530  prévôt  de  Houtier-Rozeille;  le  30  mai  1530 
il  approuva  la  vente  des  rentes  de  La  Chaise,  dont  il  sera  parlé  ci- 
après  ;  il  était  mort  en  1533,  doyen  de  La  Chapelle-Taillefer  depuis 
juin  1532  ; 


(I)  Archives  de  la  Creuse,  E.  248. 
(3)  Archives  delà  Creuse,  E.  S4â. 

(3)  Le  Grand-Bourg  de  Salagnac  (Creuse).  On  doiiDe  aujourd'hui  lo  nom 
de  Salagoac  à  un  faubourg  de  celte  ville. 
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7*»  Denys  d'Aubusson  de  La  Villeneuve,  écuyer,  qui  en  1830 
approuva  également  ia  vente  des  rentes  de  La  Chaise;  il  traita 
avec  Pierre,  son  frère,  sur  les  successions  de  Louis  d'Aubasson  et 
de  Catherine  de  Gaucoart  (1). 

XIL  —  Pierre  I  d'Àubusson,  chevalier,  seigneur  de  La  Ville- 
neuve, n'étant  que  écuyer  et  seigneur  du  Bouchet,  vendit  le  30  mai 
1530  des  rentes  en  grains  et  argent  sur  La  Chaise  à  Antoine  Ban- 
don,  sieur  de  la  Seouve,  marchand  deFelletin.  Cette  vente  fut  rati- 
fiée le  même  jour  par  Loys  d'Aubusson,  son  père,  et  par  messire 
Antoine  d'Aubusson,  prévôt  de  Moutier-Rozeille,  tant  en  son  nom 
que  comme  procureur  de  nobles  Jehan  et  Denys  dAubusson,  ses 
frères  {i).  En  1538,  il  vendit  au  môme  Bandon  des  rentes  sur  Mar- 
vier. 

Après  la  mort  de  son  père,  en  1535,  il  eut  à  soutenir  un  procès 
contre  Jehan,  son  frère,  qui  lui  contestait  sa  qualité  d*aîné,  et  eb 
1536,  en  qualité  d'héritier  de  son  père,  un  autre  procès  contre  Guy 
et  Claude  Bracbet,  seigneurs  de  Peyrusse  et  de  Magnac  (3). 

On  a  de  Pierre  I  de  nombreuses  transactions.  Il  fit  un  accord 
avec  Gabriel  de  Saint-Georges,  écuyer,  seignear  de  Vérac  et  de 
Couhé,  an  sujet  de  la  propriété  des  domaines  du  Bouchet  et  de  La 
Perchade  (4).  Il  acheta  des  habitants  de  Vaux  plusieurs  héritages, 
moyennant  six  cent  quatre-vingt-quatre  livres,  dont  les  habitants 
loi  donnèrent  quittance  (5).  Par  acte  du  9  septembre  1538,  il  ven- 
dit à  Barthélémy  de  SaintYrieix,  seigneur  de  Sainl-Yrieix,  la  quote- 
part  qui  lui  appartenait  chaque  année  sur  «  le  grand  dixme  »  de  la 
paroisse  de  Saint-Yrieix,  montant  à  quinze  setiers  (6)  seigle,  Hie- 
sure  de  La  Borne  (7). 

Nous  avons  dit  plus  haut  que,  par  suite  des  mauvaises  affaires 
de  Louis  II  d'Aubusson,  la  terre  de  La  Villeneuve  avait  été  adjugée 
à  Françoise  de  Varie,  épouse  de  Jean  de  Bonueval,  Tun  de  ses 
créanciers.  Mais  cette  terre  rentra  bientôt  dans  la  famille  d'Aubus- 
son. Pierre  II  d'Aubusson,  fils  de  Pierre  I  et  petit-fils  de  Louis  II, 
exerça  contre  Jean  de  Bonneval  le  retrait  lignager  et,  en  verdi 

(1)  Arch4ves  de  la  Grétfse,  £.  342. 
(9)  AtcbiveB  de  la  Creuse,  E.  247. 

(3)  Le  P.  Ansblhr,  Histoire  de  la  maiêon  de  France» 

(4)  Archives  de  la  Creuse,  E.  9i3. 

(5)  Archives  de  la  Creuse,  E.  239. 

(6)  Le  seUer  de  La  Borne  éiait  conip9sé  de  hait  boisseaai  pesant  cha- 
ciiQ  seize  livres  et  représentant  un  décaUfcre  1488;  ce  selier  valait  donc 
91  litres  904. 

(7)  Archives  de  la  Creuse^  fonds  de  la  paroisse  de  Saint-Yrieix. 
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d'ao  arrêt  (]u  parlemeat  du  10  août  1539,  reatra  vers  1542  en  pos- 
session de  la  terre  de  La  Villeneuve  (1).  Celle  opération  obligea  la 
maison  de  La  Villeneuve  à  se  procurer  des  fonds,  et  le  mercredi 
18  octobre  1542,  Pierre  I  constitua  à  Antoine  Bandon,  sieur  dç  La 
Seouve,  une  renie  de  cinquante  livres  lournois  pour  la  somme  de 
six  cents  livres.  Pour  amortir  celle  rente,  Pierre  I  et  son  (ils  cédè- 
rent en  1543  un  pré  de  trente  journaux  de  faucheur,  qui  depuis  a 
gardé  le  nom  de  pré  de  La  Seouve.  Ce  pré  était  mouvant  du  comte 
de  la  Marche,  baron  de  La  Farge. 

Pierre  d'Àubusson  fut,  par  senlence  du  sénéchal  d*Âubusson, 
renvoyé  devant  les  assises  de  la  Marche,  pour  avoir  pris  fait  et 
cause  pour  les  babilants  de  Ghastaingt  et  d'Aulthebesse  (2)  contre 
Louis  de  PierrebuflSère,  baron  de  Châteauneuf,  capitaine  d'Àubus- 
son,  qui  réclamait  contre  eux  une  amende  pour  n'avoir  pas  payé 
chacun  la  somme  de  trois  sols,  moyennant  laquelle  ils  étaient 
libérés  du  guet  auquel  ils  étaient  astreints  chaque  année  au  châ- 
teau d'Àubusson  (3). 

Pierre  I  mourut  probablement  en  1550,  ainsi  que  Tindiqu^Tabbé 
Nadaud.  Il  avait  épousé  le  8  janvier  1514,  Rose  de  Saint-Georges, 
fille  de  Guichard  de  Saiul-Georges,  seigneur  de  Vérac,  de  Boissec, 
de  Panure  et  du  Plessis,  et  d'Anne  de  Mortemer,  dame  de  Couhé. 
De  ce  mariage  naquirent  : 

1*  Pierre  II,  qui  suit  ; 

i^  Gabrielle  d'Aubusson  de  La  Villeneuve,  mariée,  par  contrat 
du  23  janvier  1556,  Despaignat  et  Leslis,  notaires,  à  Jacques 
d'Oyron,  seigneur  d'Ajain  ;  sa  dot  était  de  deux  mille  cinq  cents 
livres  :  Jacques  d'Oyron  en  donna  plus  tard  quittance  à  Aune  de  La 
Gorcc,  sa  belle-sœur,  tutrice  de  Pierre  II  d'Aubusson,  son  mari  (4)  ; 

S^  Marguerite  d'Aubusson  de  La  Villeneuve,  mariée  le  4  juin 
1561,  à  noble  Gilbert  de  Boysse,  écuyer,  seigneur  de  Pergirault  et 
du  CIoux  ;  en  1573,  elle  et  son  mari  donnèrent  quittance  à  Fran- 
çois-Jacques du  Pouget  ; 

4*  Jebanne  d'Aubusson  de  La  Villeneuve,  mariée  au  mois  d'août 
1563  à  Jean  du  Pouget,  écuyer,  seigneur  du  Repaire,  (ils  deimbert 
du  Pouget,  écuyer,  seigneur  d'Ybirac,  de  Nabirac  et  du  Repaire, 
et  de  Florelte  de  Bar  ;  il  lui  fut  promis  deux  mille  trois  cents  livres 
de  dot;  étant  veuve,  elle  quittança  sa  dot  à  François-Jacques  du 
Pouget  de  Nadaillac  (5). 

(1)  Archives  de  la  Creuse,  E.  t4i. 

(2)  Cbftlain  et  Hautebesse,  commune  du  Monleil-au-Vicoinie. 

(3)  Archives  de  la  Creuse,  Ë.  285; 

(4)  Archifes  de  la  Creuse,  E.  217, 

(5)  Archives  de  la  Creuse,  E.  918. 


I'7S  SOClM  AnCHèOLOGrQUB  KT  HISTORIQUE   DU   LIMOUSIN 

XIII.  —  Pierre  II  d'Aubusson,  dit  le  Jeune,  chevalier,  seigneur 
de  La  Villeneuve  et  du  Bouchet,  prenait  déjà  le  titre  de  seigneur  de 
lia  Villeneuve  eu  4543.  Dès  1535,  par  suite  des  mauvaises  affaires 
de  Louis  II  et  des  contestations  entre  Jean  d'Aubusson,  seigneur  de 
La  Ruhe  et  Pierre  I,  la  terre  de  La  Villeneuve  avait  été  vendue  et 
adjugée  par  décret  du  parlement  à  dame  Françoise  de  Varie,  épouse 
de  messire  Jehan  de  Bonneval.  Le  i4  avril  1537,  le  parlement  donna 
acte  à  Antoine  Bandon  de  son  opposition  aux  criées.  EnGn,  par 
arrêt  du  parlement  du  10  août  1539,  Pierre  II  obtint  le  retrait 
lignager  de  la  terre  de  La  Villeneuve,  dont  il  entra  en  possession 
vers  Tannée  1542. 

Pierre  II  H(  son  testament  devant  Despaignal^  notaire,  le  21  octo- 
bre 1557.  Il  institua  pour  héritière  universelle  celle  de  ses  filles  qui 
serait  nommée  par  sa  femme  Anne  de  La  Gorce,  à  la  charge  de 
payer  à  ses  autres  filles,  pour  tous  droits  successifs,  la  somme  de 
mille  livres  tournois  une  fois  payée.  Il  fut  dressé  inventaire  des 
objets  mobiliers  délaissés  par  Pierre  d'Aubusson. 

Il  avait  épousé,  le  21  novembre  1547,  Anne  de  La  Gorce,  sœur 
de  Geoffroy  de  La  Gorce,  seigneur  de  Gourdon.  Elle  fut  tutrice  de 
son  mari  (1").  " 

Par  contrat  du  23  décembre  1502,  Anne  de  La  Gorce  se  remaria 
à  Antoine  du  Pouget,  chevalier,  seigneur  de  Nadaillac  et  de  Roges 
en  Quercy.  Signèrent  au  contrat  :  MM.  de  Saint-Georges,  de  Salle- 
maigne,  de  Saint-Julien,  du  Brudieu,  de  Jonas,  d'Aubepeyre. 

Antoine  du  Pouget  était  tils  de  François  du  Pouget,  écuyer,  sei- 
gneur de  Nadaillac  et  de  Roges,  et  d'Hélix  de  Comarque,  etavait 
pour  sœurs  :  1**  Blanche  du  Pougel,  marit^e  à  N...  Pot,  seigneur  de 
La  Bue;  le  14  novembre  1630,  Madeleine  de  Lusignan,  veuve  de 
François  II  du  Pougel,  paya  do  ses  deniers  dotaux  à  Paul  de  Pot, 
seigneur  de  La  Rue,  quinze  cents  Uvres  dues  pour  la  dot  de  Blan- 
che du  Pouget;  2*»  et  Jeanne  du  Pouget,  mariée  en  1557  à  François 
de  Vernays,  seigneur  de  Masclac. 

Antoine  du  Pouget,  qui  avait  d'abord  porté  le  titre  de  seigneur 
de  Rigal,  était  veuf  de  Galherine  Chapt  de  Raslignac,  fille  de  Jean 
Chapl  de  Rastignac,  écuyer,  seigneur  de  Raslignac  et  de  Sainl-Rer- 
bier,  et  de  Françoise  de  Serval,  qu'il  avait  épousée  le  14  décem- 
bre 1546.  De  ce  mariage  étaient  nés  : 

1**  Etienne  du  Pougel,  écuyer,  marié  en  1561  à  N...  du  Ghaslard, 
mort  en  1570  ; 

2^  François-Jacques  du  Pouget  de  Nadaillac,  dont  on  s'occupera 
à  l'article  suivant  ; 

(1}  Archives  de  la  Creuse»  £.  3t7. 
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3*  Jean-Marie  du  Pouget,  seigneur  du  Rigeil,  marié  à  Françoise 
d'Aubusson,  mort  avanl  le  15  octobre  1S80  ; 

4"  François  du  Pouget,  écuyer,  seigneur  de  Mourèze,  qui  le 
19  mars  1580,  au  châleau  de  Neufsilhac,  donna  à  son  frère  Fran- 
çois-Jacques quittance  de  la  somme  de  deux  mille  écus  soleil  sur 
trois  mille  écus  convenus  entre  eux  pour  la  cession  de  tout  ce  qui 
pouTait  lui  appartenir  des  biens  de  ses  père  et  mère,  frères  et 
sœurs,  oncle  et  tante  (1)  ; 

5''  Elise  du  Pouget  de  Nadaillac,  mariée,  par  contrat  du  14  jan- 
Yier  1565,  à  Raymond  de  Boussac,  fils  d'Antoine  de  Boussac  (2), 
qui  en  1571  fut  nommé  curateur  des  biens  de  Rose  d'Aubusson  et 
de  François-Jacques  du  Pouget  ;  de  ce  mariage  Antoine  de  Boussac, 
qui  en  1595  assistait  à  la  vente  de  la  métairie  de  Vaux,  par  Rose 
d'Aubusson,  à  Philippe  Delavergne  ; 

6"*  Qaude  du  Pouget,  seigneur  de  La  Goderie,  vivant  en  1574. 

Après  leur  mariage,  Antoine  du  Pouget  et  Anne  de  La  Gorce 
furent  nommés  tuteurs  des  enfants  de  Pierre  II  d'Aubusson  et 
d'Anne  de  La  Gorce.  Leur  administration  fut  assez  dure  pour  les 
vassaux  et  tenanciers.  Le  1*'  novembre  1563,  Pierre  Laurent,  élu 
de  la  province,  sa  femme,  Françoise  des  Escots,  et  plusieurs  de 
leurs  parents  et  amis  furent  assassinés  dans  leur  maison  à  Vallière 
par  six  hommes  masqués,  et  le  bruit  public  attribua  ce  forfait  à 
Antoine  du  Pouget  de  Nadaillac  qui  nourissait  une  vieille  rancune 
contre  le  malheureux  Laurent  et  avait  juré  sa  perte  (3).  Les  d'Au- 
busson  seigneurs  de  La  Villeneuve  ont  laissé  quelques  bons  souve- 
nirs ;  les  du  Pouget  de  Nadaillac  sont  surtout  connus  par  leurs 
violences. 

En  1566,  Antoine  du  Pouget  et  Anne  de  La  Gorce  rachetèrent 
de?  Bandon  le  pré  de  la  Seouvc,  moyennant  treize  cent  quatre- 
vingt-treize  livres. 

Anne  de  La  (vorce  mourut  au  mois  de  mars  1568.  Après  sa  mort 
il  fut  dressé  inventaire. 

Du  mariage  de  Pierre  II  d'Aubusson  avec  Anne  de  La  Gorce 
naquirent  : 

i"*  Rose,  qui  suit; 

2«  Jeanne  d'Aubusson  de  La  Villeneuve,  mineure  en  1563,  ma- 
riée: 1*"  à  noble  Josuéde  Maffres.  seigneur  d'Anglars,  qui,  en  1585, 
rinstitua  sa  légataire  universelle  (4)  ;  2<»  à  Bernard  de  Montaigu  (5)  ; 

(1)  Archives  de  la  Creuse,  E.  il8. 
(3)  NobUiaire  du  Limousin,!,  )3i. 

(3)  Ant.  Thomas,  Notice  historique  sur  Vallière,  —  Arch.  de  la  Creuse, 
fi.   233. 

(i)  Archives  de  la  Creuse,  E.  917. 
(5)  Archives  de  la  Creuse,  E.  318. 
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pçi^dan^  $on  second  mariage  elle  traita  avec  Marie  de  ^aSres,  (ille 
de  son  premier  mari  (t)  ; 

3**  Gilbei:te  d'AubusSiOin  de  La  Villeneuve,  mineure  er^  1562,  ma- 
riée à  Jehan  de  Ve^nays,  écuyer(l);  Antoine  du,  Pougel,  son  tuteur, 
s'opposa  longtemps  à  ce  mariage;  le  1*'  octobre  1571,  Antoine  du 
Pouget  de  Nadaillac,  si^r  les  remontrances  de  Jehanne  du  Pouget, 
veuve  de  Fra^çois  de  Vernays,  seigneur  de  Masclac,  donna  acte 
qu'il  ne  s'opposerait  plus  au  mariage  de  sa  pupille  Gilberte  d'Au- 
busson  (4); 

4°  Françoise  d'Aubusson  de  La  Villeneuve,  femme  de  Jehan 
Martin,  écuyer,  seigneur  de  La  Goutte-Bernard,  de  Chassenon  et 
des  Chézeaux,  en  partie,  4^meurant  au  château  de  La  Goutte-Ber- 
nard, paroissç  des  Chézeaux,  en  Poitou,  en  la  vicomte  de  Bros- 
ses; ils  donnèrent  quittance  de  la  dot  à  François  Jacques  du  Pouget 
de  Nadaillac  (1)  ;  elle  vivait  encore  en  1598. 

Du  mariage  d'Antoine  du  Pouget  avec  Anne  de  la  Gorce  naqui- 
rent : 

1*»  Jehan  du  Pouget,  écuyeç",  seigneur  de  La  Grèze,  marié  à  Judith 
de  La  Rue,  qui  acheta  de  François  I  du  Pouget  la  terre  de  Nadail- 
lac en  paiement  de  quatorze  mille  livres,  qui  lui  étaient  dues  pour 
sa  légitime;  il  avait  eu  la  sixième  part  dans  la  liquidation  des 
biens  dotaux  de  sa  mère.  Le  3  juillet  1623,  il  trg^nsigea  avec  Fran- 
çois I  çt  François  II  du  Pouget,  père  et  fils,  qui  se  reconnurent  ses 
redevables  de  cinq  mille  livres,  sur  lesquelles  ils  lui  donnèrent  trois 
mille  huit  cents  livres  à  prendre  sur  Pons  de  Léon  et  Marie  de 
SireuU,  seigneurs  de  Belcastel  :  Judith  de  La  Rue,  alors  veuve,  et 
demeurant  en  la  ville  de  RocàMadour,  (il,  le  30  octobre  1625,  avec 
les  mêmes  du  Pouget,  une  transaction  par  laquelle  elle  renonçait  à 
ladite  somme  de  cinq  mille  livres; 

2°  Jacques  du  Pouget,  seigneur  des  Ramades,  qui  eut  également 
la  sixième  part  dans  les  biens  dotaux  de  sa  mère  et  épousa  Louise 
d'Aubusson,  fille  de  Louis  d'Aubusson,  seigneur  de  La  Villeneuve, 
et  de  Catherine  de  Gaucourt. 

XIV.  —  Rose  d'Aubusson,  dame  de  La  Villeneuve,  épousa,  à 
Tâge  de  quinze  ans,  le  9  mai  1568,  par  contrat  reçu  Boffinet,  notaire 
royal,  François-Jacques  du  Pouget  de  Nadaillac,  fils  d'Antoine  du 
Pouget,  seigneur  de  Nadaillac,  et  de  Catherine  Chapt  de  Rasttgnac, 
sa  première  femme  (1).  Elle  avait  été' mise,  ainsi  que  ses  sœurs, 
sous  la  tutelle  d*Antoine  du  Pouget,  seigneur  de  Nadaillac,  second 
mari  de  leur  mère,  et  de  Jacques  d'Oyron,  seigneur  d'Ajain,  leur 

(«)  Archives  de  la  Creuse,  E.  217. 
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oncle  (1).  Après  le  mariage  de  Rose  d'Aubusson,  comme  François- 
Jacques  du  Pouget  était  aussi  mineur,  Raymond  de  Boussac, 
écuyer,  fut  nommé  curateur  ad  hoc  de  Rose  d'Aubusson  et  de  Fran- 
çois Jacques  du  Pouget,  son  mari,  et  Antoine  du  Pouget  lui  rendit 
son  compte  de  tutelle  (2). 

Par  son  mariage,  François-Jacques  I  du  Pouget  devint  seigneur  de 
La  Villeneuve,  et  après  la  mort  de  son  père,  seigneur  de  Nadaillac 
et  du  Roc  de  Roges,  près  de  Peyrac,  en  Quercy.  En  1592,  on  le 
trouve  chevalier  de  l'ordre  du  roi  et  capitaine  de  cinquante  hom- 
mes d'armes  des  ordonnances,  vicomte  de  La  Villeneuve. 

Le  6  avril  1570,  à  la  requête  de  François-Jacques  du  Pouget,  col- 
lation fut  faite  du  terrier  de  La  Villeneuve  par  le  juge  de  La  Faye- 
aux-Moines  et  de  Pimpérigeas. 

En  1574,  le  seigneur  de  La  Villeneuve  lit  marché  avec  Jehan  de 
de  Villers,  armurier  de  Moulins,  pour  un  pot  (casque)  à  l'épreuve  de 
l'arquebuse,  la  cuirasse,  les  gantelets  et  autres  armures  de  guerre. 

En  1577,  étant  déjà  engagistc  de  Jean  Garrigues,  prieur  de  Bau- 
biat  (3),  François-Jacques  fit  Tacquisition  de  rentes  sur  les  villages 
du  Mas  et  deConfolent,  paroisse  deBanize,  vendues  par  Antoine  de 
Canidés,  prieur,  pour  sa  contribution  dans  l'aliénation  des  biens  du 
clergé  destinés  à  subvenir  aux  dépenses  de  l'Etat.  Le  6  juin  1584, 
il  racheta,  moyennant  quatre  cents  livres,  de  François  Doumy,  abbé 
du  Palais  (4),  la  rente  que  Louis  d'Aubusson  avait  constituée  sur  les 
domaines  de  La  Villeneuve,  Pimpérigeas  et  Saint-Séverin  (5).  Le 
iO  septembre  1587  il  fit  un  accord  avec  ses  frères.  Il  avait  emprunté 
le  10  janvier  1591,  la  somme  de  trois  cents  écus  de  Charles  de  Dur- 
fort,  écuyer,  sieur  de  Castebayard;  François  de  Maleup,  écuyer, 
sieur  de  La  Faurie,  se  porta  caution.  A  défaut  de  paiement,  un 
jugement  du  29  avril  1592  décréta  de  prise  de  corps  le  seigneur  de 
La  Villeneuve. 

François-Jacques  était  un  fervent  catholique;  il  prit  une  part 
importante  aux  guerres  de  religion  qui  eurent  lieu  dans  la  Mar- 
che, et  notamment  aux  combats  d'Ahun,  de  La  Chapelle-Taille- 
fer  et  de  Pontarion  (6)  contre  les  calvinistes  (7). 

(1)  Archives  de  la  Creuse,  E.  318. 
(9)  Archives  de  la  Creuse,  E.  317. 

(3)  Baubiai,  cammune  de  Banize. 

(4)  Le  Palais,  commune  de  Bosmoreau,  canton  de  Dourganeuf. 
(6)  Archives  de  la  Creuse,  E.  S33. 

(6)  Au  combat  de  Pontarion,  livré  en  juin  1588,  M.  de  Nadaillac  avait 
dans  sa  compagnie  Jacques  Vallenet,  sieur  de  Rozeille,  d'une  ancienne 
famille  d'Aubusson.  (Communication  de  M.  Cyprien  Pérathon). 

(7)  Ambroise  Tardibu,  DicUonnaire  de  la  Haute^Marche,  20. 
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Il  devait  être  mort  en  1598.  A  cette  époque  la  maison  de  La  Vil- 
leneuve éprouva  an  vrai  désastre  par  la  faute  de  son  lils.  Le  3  juil- 
let 1895,  Jean  de  La  Roche-Aymon,  appelé  M.  de  La  Farge,  fils 
aîné  d'Annet  de  La  Roche-Aymon,  seigneur  de  Saint-Maixent  (1)  et 
baron  de  La  Farge,  sénéchal  de  La  Marche,  fut  tué  par  trahison 
au  pied  de  sa  maison  de  La  Farge  par  François  I  du  Pougel,  qui 
lui  avait  tendu  un  guel-apens.  Nous  ne  savons  quelle  fut  la  cause 
de  ce  meurtre.  Rose  d'Aubusson,  mère  du  criminel,  fut  accusée  de 
complicité  par  le  seigneur  de  Saint-Maixent.  Laurent  du  Plantadis, 
châtelain  d'Aubusson,  lui  délivra  une  attestation  portant  qu'il  lui 
était  impossible,  vu  son  état  de  santé,  de  se  rendre  à  Paris  pour 
comparaître  à  cette  accusation  (2).  La  Cour  du  Parlement,  par 
arrêt  du  30  janvier  1598,  condamna  pour  ce  meurtre  ou  assassinat. 
Rose  d'Aubusson  et  son  fils  à  payer  au  seigneur  de  La  Farge  qua- 
tre mille  écns  d'or.  Les  frais  énormes  du  procès  s'élevèrent  à  dix- 
sept  cent  vingt-trois  écus  sols  quarante-quatre  sols  quatre  deniers(3). 
Le  21  avril,  Annet  de  La  Roche-Aymon  obtint  des  lettres  exécutoi- 
res pour  se  faire  payer  du  montant  des  dépens  du  procès  et  les  lit 
signifier  le  3  mai.  L'huissier,  trouvant  le  pont-lovis  levé  et  la  porlc 
du  château  de  La  Villeneuve  fermée,  attacha  l'exploit  à  la  bar- 
rière, après  en  avoir  fait  lecture  devant  un  soudard  en  sentinelle 
sur  le  haut  de  la  tour.  Lutter  longtemps  avec  succès  contre  le  séné- 
chal de  la  Marche  était  impossible.  Les  Nadaillac  le  reconnurent, 
et  le  ii  mai  1599  les  parties  transigèrent  et  pacifièrent  ainsi  :  les 
condamnés,  pour  se  libérer,  vendireni  et  cédèrent,  sous  réserve  de 
réméré  pendant  un  an,  à  messire  Annet  de  La  Roche-Aymon, 
absent,  et  représenté  par  noble  Annet  Rigaudie,  son  gendre,  le 
lieu  noble  et  métairie  de  Marvier,  avec  la  directe  et  les  droits  de 
justice  de  tout  le  village,  les  domaines  et  métairies  de  La  Mouline, 
du  Lac  (4),  de  Vallière,  de  Danthon  de  Saint-Séverin,  du  Cher- 
feuil,  le  moulin  de  Serre  et  les  redevances  sur  Le  Marcelleix,  les 
droits  de  justice  sur  Viale,  La  Prade,  Randy,  Soureilhavoux,  La 
Vaussoubrane  et  La  Chabassière,  la  directe  et  la  justice  de  Lavaud- 
prelade  et  du  lieu  noble  de  Puijuan,  les  rentes  sur  le  tènement  du 
Ludour,  douze  seliers  seigle  sur  la  dîme  de  Saint-Yrieix,  quatre- 
vingt-deux  sur  celle  de  Vallière,  le  grand  pré  de  Vallière  et  le  pré 
des  Avenaux  (5).  Le  3  mai  1600,  par  acte  passé  au  lieu  et  château 

« 

(1)  Saini-Maixenl  ou  Saint-Mexanl,  commune  du  canton  d'Aubusson. 

(2)  Archives  de  la  Crcust»,  E.  22.i. 

(3)  Ces  deux  sommes   réunies  faisaient  cent  seize  mille  livres  et,  à  la 
valeur  actuelle  de  Targent,  environ  trois  cent  quarante-huit  mille  francs. 

(4)  Le  Lac,  commune  de  Banize. 

(5)  Archives  de  la  Creuse,  E.  S37,  S38. 
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de  La  Farge,  en  présence  de  honorable  homme  Gilbert  Chanssard, 
eslu  pour  le  Roy  en  Télection  de  la  Marche,  et  MM"  Pierre  Robi- 
chon  et  François  Lombard,  habitants  de  la  ville  d'Aubusson,  le 
rachat  de  tous  ces  biens,  cens,  rentes,  etc.,  fut  fait  moyennant  cinq 
raille  huit  cents  écus  par  M*  Laval,  procureur  de  François  du  Pou- 
get  et  de  sa  mère  (1). 

Vers  celte  époque  Rose  d'Aubusson  vendit  sa  métairie  de  Vaux 
à  Philippe  Delavergne,  hôte  du  Monleil  ;  cette  métairie  fut  plus  tard 
rachetée  (2). 

Du  mariage  de  François-Jacques  du  Pouget  et  Rose  d'Aubusson 
naquirent  : 

1°  François  I,  qui  suit; 

2**  Marie  du  Pouget  de  Nadaillac,  mariée,  par  contrat  du  26  mars 
4598,  Jehan  Roriel,  notaire  royal,  à  Sébastien  de  Brezons,  écuyer, 
seigneur  de  Négrebosse  ou  Neyrebrousse  (3)  ;  il  lui  avait  été  cons- 
titué en  dot  vingt  mille  livres  hypothéquées  sur  Le  Bouchot  et  autres 
villages  delà  seigneurie.  Elle  était  veuve  en  1611.  C'est  à  elle  que 
s'applique  ce  paragraphe  de  Nadaud,  Nobiliaire  du  Limousin, 
tome  I",  page  93  :  «  M"*  de  Négrebosse  de  Nadaillac,  en  Marche  et 
Quercy,  sœur  de  M.  de  Villeneuve,  près  Felletin  et  Aubusson, 
malade  d'une  suite  de  couches,  fut  engagée  par  son  médecin  à 
boire  les  eaux  de  Vic-le-Comte,  en  Auvergne;  elle  mourut  presque 
subitement  à  Riom  ».  De  ce  mariage  étaient  nées  :  a,  Gilberte  de 
Brezons,  mariée  à  François  deChâleaubodeau,  sieur  du  Ghastelard, 
La  Ronde,  Borne,  demeurant  au  lieu  de  La  Ronde,  paroisse  d'Yes, 
près  Moniaigu,  en  Combraille  ;  6,  Rose  de  Brezons,  mariée  à  Gil- 
bert de  Brousse,  écuyer,  seigneur  de  Sallemaigne,  y  demeurant, 
paroisse  de  Landoigne,  pays  d'Auvergne,  veuve  en  1639  ; 

3»  Jacquetle  du  Pouget,  religieuse  au  couvent  de  Blessacen  1589. 

XV.  —  François  I  du  Pouget,  seigneur  baron  de  Nadaillac,  du 
Roc  et  de  La  Villeneuve,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  capitaine  de 
cinquante  hommes  d'armes  des  ordonnances,  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  du  roi,  fit  subir  de  grandes  pertes  à  la  maison 
de  La  Villeneuve,  par  suite  de  l'homicide  qu'il  commit  le  3  juil- 
let 1695  sur  la  personne  de  Jean  de  La  Roche-Aymon.  D'aucuns 
disent  que  ce  fut  un  guet-apeus,  parce  que  La  Villeneuve  était  armé 
d'une  arquebuse,  tandis  que  La  Farge,  «  homme  valeureux  en 
armes  eî  redouté  expressément  de  l'épée  »,  n'avait  que  son  épée. 

(1)  Bibliothèqae  Nationale,  cabinet  des  titres,  dossier  du  Pouget. 
(i)  Archives  de  la  Creuse,  E.  339. 
(3)  Archives  de  la  Creuse,  E.  218. 
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Gela  ne  l'empêcha  pas  cependant  de  faire  son  chemin  dans  le 
monde.  Le  19  janvier  1593  il  avail  reçu  la  commission  d'une  com- 
pagnie d'ordonnance;  le  3  août  1597,  il  reçut  la  commission  d'une 
compagnie  de  cent  hommes  ;  le  12  aoûl  la  commission  d'une  compa- 
gnie de  cavalerie  du  comle  d'Auvergne.  Le  2o  aoûl  1616,  Louis  XIII 
le  nomma  capitaine  d'une  compagnie  de  chevau-légers,  qui  fut 
licenciée  le  23  septembre  suivant.  La  reine  Marie  de  Médicis  lui 
donna,  le  12  avril  1619,  une  nouvelle  commission  de  cinquante  che- 
vau-légers. 

Il  séjournait  peu  à  La  Villeneuve  et  faisait  de  grandes  dépenses. 
Aussi  Marie  Pot,  sa  femme,  adressa-t-elle  au  sénéchal  de  la  Mar- 
che une  requête  pour  obtenir  séparation  de  biens  d'avec  son  mari, 
«  qui,  disail-eilc,  s'absentant  de  sa  compagnie,  demeurait  en  la 
ville  de  Paris  et  ailleurs,  où  bon  lui  semble,  un,  deux,  trois  et  qua- 
tre ans  ;  estant  d'ailleurs  mauvais  mesnager,  deçpensant  son  bien 
trop  légèrement,  et  s'il  continuait  à  ce  faire,  il  rendrait  icelle  sup- 
pliante à  grande  nécessité  ».  La  séparation  fut  prononcée  pour  ces 
motifs  le  14  juillet  1615. 

François  I  donna  le  14  mai  1608  aux  habitants  du  lieu  de  Vallière 
des  lettres  du  roi  Henri  IV  portant  création  de  certaines  foires 
annuelles,  avec  réserve  des  droits  de  layde  et  autres  à  lui  apparte- 
nant à  cause  de  sa  terre  de  La  Villeneuve  (1). 

En  1610,  il  rendit  aveu  et  dénombrement  de  sa  terre  de  La  Ville- 
neuve. De  1621  à  1625,  il  fit  dresser  le  terrier  de  la  seigneurie  de 
La  Villeneuve  par  Jean  Carreau  et  Antoine  Boriel,  notaires  royaux 
héréditaires  et  garde-notes,  à  ce  commis  par  Jean  Vallenet,  sieur 
de  La  Ribière,  lieutenant  particulier  en  la  sénéchaussée  de  la 
Haute-Marche  ;  le  terrier  fut  commencé  par  les  notaires  le  3  mars 
1621  ;  les  lettres  de  commitimus  en  la  chancellerie  du  roi  avaient 
été  obtenues  le  30  janvier  1621,  enregistrées  devant  le  sénéchal  le 
26  février  1621  (2).  Les  tenures  étaient  situées  à  Gonfolenl,  Le 
Mas,  Baubiat,  Le  Lac  et  le  moulin  des  Neuf-Bœufs,  paroisse  de 
Banize  ;  le  Gluzeau,  paroisse  de  La  Nouaille  ;  Pourcheyroux,  Bouf- 
fengeas  et  le  bourg,  paroisse  de  Saint-Marc -à-Loubaud  ;  le  bourg 
de  Chataing,  Monloulier,  paroisse  de  Saint-Quentin;  Vaux,  Sou- 
reilhavoux,  Truchasseix,  La  Mouline  et  le  bourg,  paroisse  de 
Saint-Séverin  ;  Magnai,  La  Valette,  Puy-Bessa,  Pelangeas,  Lor- 
thoumas,  paroisse  de  Saint-Yrieix-la-Montagne  ;  La  Vaux-Soubrane, 
La  Chabassière,  La  Prade,  Montourcy,  Vialle  et  le  bourg,  paroisse 
de  Vallière  (3). 

(i)  GouRCELLES,  Généalogie  des  Pairs  de  France» 

(S)  Archives  de  la  Creuse,  E.  332. 

(3)  Archives  de  la  Creuse,  £.  24  et  247. 
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Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  François  1  vendit  la  terre 
de  Nadaillac  à  Jehan  du  Pougel,  seigneur  de  La  Grèze,  qui  avait 
dessus  une  créance  de  quatorze  mille  livres,  due  pour  sa  légitime. 
Il  vendit  à  Jacques  Tixier,  de  Fellelin,  le  lieu,  village,  directe, 
seigneurie  et  moulin  de  Serre  (i).  En  1628,  il  afferma,  pour  cinq 
années,  le  revenu  de  sa  terre  de  La  Villeneuve  aux  sieurs  Rondeau, 
d'Ahun,  et  Labuxerette,  d*Aubusson,  et  à  M*  Léonard  Darfeuilhe, 
notaire,  de  Royère. 

François  I  du  Pouget,  seigneur  de  La  Villeneuve,  mourut  au 
château  de  Nadaillac  vers  le  mois  de  mars  1629.  Il  avait  épousé, 
par  contrat  du  10  février  1598  Boriel  et  Despaignat,  notaires 
royaux,  Marie  Pot,  fille  de  haut  et  puissant  seigneur  Guillaume 
Pot,  chevalier,  seigneur  de  Mondon,  de  Rhodes  et  de  Chemaut, 
«rrand-maitre  des  cérémonies  de  France,  premier  écuyer  tranchant 
et  porte-cornette  blanche  du  roi,  et  de  Jacqueline  de  La  Chastre  (2). 
Elle  avait  apporté  en  dot  vingt  mille  livres.  Il  fut  stipulé  au  contrat 
que  leur  fils  aîné  recevrait  la  moitié  de  tous  leurs  biens.  La  reine 
de  France,  «  honorée  dame  Royne  Marie  »,  donna  en  dot  à  Marie 
Pot  l'héritage  d'Anthoyne  Thoumas,  mort  sans  hoirs. 

Marie  Pot  était  morte  en  1627.  Au  châleau  de  La  Villeneuve,  elle 
avait  sa  chambre  au  rez-de-chaussée,  appelée  la  Salle  Basse. 

Du  mariage  de  François  I  du  Pougel  et  Marie  Pol  naquirent  : 

1°  François  II,  qui  suit; 

2^  Barthélémy  du  Pougel  de  Nadaillac,  prieur  commendataire 
de  Baubiat  dès  1625,  prieur  do  Marolles,  vivait  encore  en  1660; 
il  légua  à  Téglise  de  Banize  quatre-vingts  livres  pour  douze  messes 
chantées,  en  l'honneur  du  Saint  Esprit,  le  premier  dimanche  de 
chaque  mois. 

3°  Marguerite  du  Pouget  de  Nadaillac,  mariée,  par  contrat  du 
18  janvier  1627  Boriel,  notaire  royal,  à  Jean  du  Mouroux,  écuyer, 
seigneur  du  Peyrissat  et  de  Beaucombret,  y  demeurant,  paroisse 
du  Peyrissat,  en  Limousin  (3).  Il  lui  avait  été  constitué  en  dot  la 
somme  de  dix-huit  mille  livres  par  François  I  du  Pouget  et  Marie 
Pol,  ses  père  et  mère  (4).  Le  26  février  1635,  celte  dot  n'ayant  pas 
été  payée,  Jean  du  Mouroux  et  sa  femme  traitèrent  au  sujet  de  ce 
paiement  avec  Madeleine  de  Lusignan,  veuve  de  François  II  ;  cette 
dernière  leur  abandonna  pendant  cinq  ans  la  jouissance  de  la  sei- 
gneurie de  La  Villeneuve  en  paiement  du  principal  de  la  dot  de 

(1)  Archives  de  la  Creuse,  E.  Î40. 
(â)  Nobiliaire  du  Limou8in,  III,  373. 

(3)  Ibidem. 

(4)  Archives  delà  Creuse,  E.  918. 
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Marguerite  du  Pouget  (1).  Cette  ferme  ne  dura  qu'un  an.  Jean  du 
Mouroux  était  mort  en  mars  1651. 

XVI.  —  François  II  du  Pouget  de  Nadaillac,  chevalier,  seigneur 
baron  de  Nadaillac  et  de  La  Villeneuve,  demanda  en  chancellerie, 
le  19  avril  1629,  des  lettres  royaux  pour  se  porter  héritier  sous 
bénéfice  d'inventaire  de  son  père.  Il  résilia  la  ferme  que  son  père 
avait  consentie  aux  sieurs  Rondeau  et  Labuxerette  et  à  M*  Léonard 
Darfeuilhe.  Il  touchait  directement  le  revenu  de  sa  terre. 

Avant  la  mort  de  son  père,  François  II  avait  acheté  d'Albin 
Ducarnoy,  orfèvre,  valet  de  chambre  du  roi,  moyennant  le  prix  de 
quarante-sept  mille  cent  cinquante  livres,  un  collier  de  diamants  et 
de  perles,  garni  d'or,  émaillé  de  noir.  Comme  il  ne  pouvait  le 
payer,  Albin  Ducarnoy  le  fit  enfermer  au  Petit-Châlelet.  Pour  l'en 
faire  sortir,  Madeleine  de  Lusignan,  sa  femme,  Pierre  de  Jousseron, 
Robert  de  Lignérac  et  Jean  de  La  Saigne  souscrivirent  une  obliga- 
tion de  pareille  somme  au  profit  d'Albin  Ducarnoy  (2). 

En  considération  des  bons  et  agréables  services  que  lui  avait 
rendus  le  baron  de  Nadaillac,  le  roi  lui  envoya  des  lettres  de  pro- 
vision de  la  charge  de  capitaine  et  gouverneur  du  château  et  ville 
de  Boussac  à  la  date  du  4  octobre  1626.  Ce  seigneur  se  trouvait  au 
camp  devant  La  Rochelle,  lorsque  le  12  août  1628  il  se  rendit, 
avec  plusieurs  Gascons,  caution  de  la  fidélité  et  observance  envers 
le  roy  du  seigneur  de  Lusignan  fait  prisonnier  en  la  ville  de  Bor- 
deaux. 

Le  1*'  avril  1629  François  II  vendit,  sous  faculté  de  rachat,  ses 
droits  sur  la  dîme  de  Saint-Yrieix  à  noble  Louis  Chauveau,  seigneur 
de  Chaptoix.  Il  vendit,  également  sous  faculté  de  rachat,  à  Annet 
de  La  Roche-Aymon,  un  domaine  situé  à  Marvier  (3),  et  à  Sébas- 
tien de  Brezons  le  domaine  du  Bouchet  (4). 

François  II  ne  jouit  pas  longtemps  de  la  seigneurie  de  La  Ville- 
neuve. En  revenant  de  l'enterrement  de  son  père,  le  12  mars  4629, 
il  fut  blessé  d'un  coup  de  pistolet.  Il  languit  de  cct^e  blessure 
durant  sept  mois  et  mourut  le  8  octobre  suivant  au  château  de  La 
Villeneuve.  L'avant-veille,  6  octobre,  il  avait  fait  son  testament, 
par  lequel  il  ordonnait  que  le  premier  dimanche  de  chaque  mois 
il  fut  célébré  à  son- intention  un  service  à  haute  voix  dans  l'église 
de  Vallière.  Sa  veuve  payait  six  livres  par  service. 

(f)  Archives  de  la  Creuse,  E.  t\9. 

(2)  Archives  de  la  Crease,  E.  934. 

(3)  Archives  de  la  Creuse,  E.  238. 

(4)  Archives  de  la  Creuse,  E.  2i3. 
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François  II  avait  épousé,  à  Tâge  de  vingt-cinq  ans,  le  19  février 
1623,  Madeleine  de  Lusignan,  (llle  de  haut  et  puissant  seigneur 
messire  François  de  Lusignan,  seigneur  marquis  de  Lusignan, 
Galapiau,  Mombaleu,  Saint-Sébrin,  Goué  et  autres  places,  cheva- 
lier de  Tordre  du  roi,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de 
ses  ordonnances,  conseiller  en  ses  conseils  d'Etat  et  privé,  et  de 
feue  dame  Marguerite  de  Neuchèze  ;  elle  était  veuve  «  relicte  »  de 
Jean  de  Lion,  seigneur  de  Sireuil,  fils  de  Pons  de  Lion,  seigneur  de 
Belcastel,  et  de  Marie  de  Sireuil.  Par  son  contrat  de  mariage  avec 
Jean  de  Lion,  elle  lui  avait  porté  en  dot  quatorze  mille  neuf  cent 
soixante-dix  livres.  Elle  se  constitua  la  même  dot  dans  son  second 
contrat  de  mariage.  Par  ce  dernier  acte,  François  II  donnait  la 
moitié  de  tous  ses  biens  personnels  et  à  venir  à  l'un  des  enfants 
mâles  qui  naîtraient  de  ce  mariage  et  qui  serait  nommé  par  lui,  et, 
à  défaut  de  nomination,  à  son  (ils  aîné. 

Devenue  veuve,  Madeleine  de  Lusignan  traita  avec  Marguerite 
du  Pouget,  épouse  de  Jean  du  Mouroux,  ainsi  que  nous  Tavons 
raconté  plus  haut.  Elle  céda  à  Gille?  Roudeau  le  bétail  de  ses 
métairies,  afin  de  se  procurer  des  fonds  (1).  Elle  racheta  la  terre 
de  Nadaillac  qui  avait  été  vendue  par  François  I  au  seigneur  de  La 
Grèze.  Le  12  avril  1630,  Barthélémy  du  Pouget,  au  nom  de  Made- 
leine de  Lusignan,  racheta  la  dîme  de  Saint- Yrieix  de  Louis  Ghau- 
veau,  seigneur  de  Reberis,  paroisse  de  Poussanges.  Le  12  novem- 
bre 1633,  Madeleine  de  Lusignan,  par  son  procureur,  M*  Louis 
Jabrillac,  rendit  foi  et  hommage  au  roi  à  cause  de  la  seigneurie  de 
La  Villeneuve,  sise  en  la  châtellenie  d'Ahun  (2).  L'aveu  et  dénom- 
brement eut  lieu  le  14  décembre  1633. 

On  lit  au  rôle  de  toute  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  la 
Marche  appelée  à  la  convocation  faite  en  la  ville  de  Guéret,  le 
20  août  1636  :  «  Magdelaine  de  Lcsignant,  dame  de  Nadaillac.  — - 
A  remontré  que  ses  enfants  étaient  âgés  seulement  de  douze  à 
treize  ans,  incapables  de  servir  Sa  Majesté,  outre  que  tout  son  bien 
était  saisi  et  mis  en  criées  pour  de  grandes  sommes  que  lesdits 
enfants  doivent  à  divers  créanciers,  et  partant  qu'il  lui  est  du  tout 
impossible  d'envoyer  de  ses  enfants  ni  autres  pour  eux,  desquelles 
remontrances  nous  avons  octroyé  acte,  et  néanmoins  enjoint  à 
icelle  de  donner  un  homme  d'armes  de  la  qualité  et  condition 
requises  pour  marcher  sous  la  conduite  de  monsieur  de  Vallen- 
çay  (3).  >> 

(\)  Archives  de  la  Creuse,  E.  23 J. 

(3j  Voy.  copie  de  cet  hommage  à  l'appeDdice. 

(3)  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Creuse,  11,  159. 
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Vers  1635,  Madeleine  de  Lusignan  se  remaria  à  Aymé  de  La 
Saigne-Saint-Georges,  chevalier,  seigneur  de  la  Guierclie,  maré- 
chal des  camps  et  armées  du  roi.  Aymé  de  La  Saigne  fut  nommé 
curateur  ou  tuteur  des  enfants  mineurs  de  feu  Français  du  Pougel 
et  de  Madeleine  de  Lusignan  (1)  par  Louis  Reidier,  lieutenant 
général  en  la  sénéchaussée  de  la  Marche,  en  présence  de  Robert 
d'Aubusson,  prévôt  de  Saint-Benoil-du-Sault,  abbé  de  Notre-Dame 
du  Palais,  de  Charles  d'Aubusson,  chevalier,  seigneur  de  Chassin- 
grimonl,  de  Louis  de  La  Goutte-Bernard,  chevalier,  de  Jacques 
d'Oyron,  seigneur  de  Chérignac,  de  François  Esmoing,  chevalier, 
seigneur  de  Villemonleix,  de  François  de  Lusignan,  marquis  de 
Lusignan,  de  Guy  de  Lusignan,  baron  de  Lusignan,  de  Jacques  de 
Mellet,  écuyer,  seigneur  de  la  Conquête,  de  François  de  Mellet, 
seigneur  de  La  Roche,  tous  proches  parents  desdils  mineurs  (2). 

Madeleine  de  Lusignan  et  Aymé  de  La  Saigne  trailërent  avec 
François  de  Châleaubodeau,  écuyer,  seigneur  du  Chaslelard,  et 
Gilbert  de  Brousse,  écuyer,  seigneur  de  Sallemaigne,  au  sujet  des 
droits  de  Marie  du  Pougel,  mère  de  Gilberte  de  Brezons  et  de 
Rose  de  Brezons,  leurs  femmes  (3)  De  1630  à  1634,  ils  avaient 
pour  receveur  de  la  terre  de  La  Villeneuve  M*  Jean  Darfeuilhe, 
notaire  royal,  de  Royère. 

Du  mariage  de  François  II  du  Pouget  avec  Madeleine  de  Lusi- 
gnan étaient  nés  quatre  enfants,  tous  en  bas-âge  à  la  mort  de  leur 
père  : 

1°  François  III  qui  suit  ; 

2°  Olympe  du  Pouget  de  Nadaillac,  religieuse  au  couvent  de 
Blessac  le  20  août  1638,  prieure  de  ce  couvent  en  1675, 1676, 1677, 
réélue  en  1685,  encore  religieuse  en  1701  ; 

3°  Louise  du  Pouget,  demoiselle  de  Nadaillac,  mariée  le  26  mars 
1649  à  haut  et  puissant  seigneur  messire  François  d'Arfeuille, 
chevalier,  seigneur  d*Arfeuille,  du  Châlard,  en  Limousin,  et  de 
Néoux,  capitaine  d'une  compagnie  d'infanlçrie  au  régiment  de 
Saint-Germain-Beaupré,  et  ensuite  capitaine  d'une  compagnie  de 
cavalerie  légère  au  régiment  de  Turi,  fils  de  Claude  d'Arfeuille, 
chevalier,  seigneur  d'Arfeuille,  de  Néoux  et  du  Chaslard,  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  et  de  Jacqueline  de  Plan- 
tadis;  en  novembre  1668,  François  d'Arfeuille  et  Louise  du  Pouget 
adressèrent  au  trésorier  maîlre  des  requêtes  du  roy  une  requête 
par  laquelle  ils  établissaient  que  de  leur  mariage  étaient  issus  dix 

(1)  Archives  de  la  Creuse,  E.  219. 

(2)  Archives  de  la  Creuse,  E.  494. 

(3)  Archives  de  la  Creuse,  £.  919. 
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enfants,  quatre  garçons  et  six  filles,  tous  vivants,  Taîné  âgé  de 
quinze  ans,  d'après  la  déclaration  du  roy  de  décembre  1666,  ils 
avaient  droit  à  la  somme  de  mille  livres  de  pension  annuelle  ;  ils 
demandaient  de  faire  assigner  le  curé  et  autres  personnes  quali- 
fiées pour  faire  attestation.  Le  sieur  de  Madot,  lieutenant  général, 
fut  délégué  pour  cette  enquête,  qui  eut  lieu  à  Felletin  le  samedi 
9  mars  1669  (1).  Louise  du  Pouget  mourut  à  Clermonl-Ferrand  en 
1675  ;  François  d'Ârfeuilie  fut  tué  à  la  bataille  de  Gassel  le  11  avril 
1676(2). 

4"  François  IV,  dont  l'article  viendra  après  celui  de  son  frère 
aine. 

XVIL  —  François  III  du  Pouget,  seigneur  baron  de  Nadaillac  et 
de  La  Villeneuve,  fut  baptisé  le  2  juin  1624  (parrain  noble  homme 
François  de  Cluys,  écuyer,  seigneur  de  la  Garde;  marraine  Marie 
Pot,  dame  de  Nadaillac,  son  aïeule).  En  vertu  du  contrat  de  ma- 
riage de  son  père,  il  était,  comme  aîné  des  enfants,  héritier  de  la 
moitié  de  ses  biens. 

Le  5  août  1636,  il  était  porté  au  rôle  fait  à  Guérel  des  nobles  de 
la  chàlellenie  de  Felletin  qui  devaient  servir  le  roi  (3).  En  1640,  il 
se  rendit  à  l'armée  du  roi,  alors  en  Piémont,  et  servit  dans  la 
compagnie  de  M.  de  la  Guierche,  son  beau-père.  Au  siège  de  Turin, 
il  fui  atteint  d'une  fièvre  chaude.  Aussitôt  que  les  passages  du 
retour  furent  ouverts,  les  médecins  furent  d'avis  que  le  change- 
ment d'air  était  nécessaire  au  rétablissement  de  sa  santé.  On  le 
plaça  sur  un  brancard  garni  de  coussins  et  porté  par  deux  mulets  ; 
un  autre  mulet  portait  les  bagages.  Il  partit  ainsi  pour  la  France, 
escorté  de  son  maître  d'hôtel,  de  son  cuisinier  et  des  hommes 
nécessaires  pour  le  conduire,  le  défrayer  et  le  servir.  Il  mourut  en 
chemin.  Son  corps  fut  embaumé  en  la  ville  de  Suze  et  ramené  par 
M*  Jean  Jouhaud,  greffier  de  La  Villeneuve,  et  Joseph  Olivon.  On 
l'enlerra  le  30  juin  1640  dans  l'église  de  Vallière,  aux  tombeaux  de 
ses  prédécesseurs.  Son  acte  mortuaire  finit  par  cette  réflexion 
mélancolique  du  vieux  curé  :  «  Le  dit  seigneur  était  âgé  de  dix- 
sept  ans.  » 

11  avait  été  dépensé  trois  cents  livres  pour  l'équiper,  trois  cents 
livres  pour  sa  nourriture  et  celle  de  ses  domestiques  jusqu'à  sa 
maladie,  deux  cents  livres  pendant  un  mois  de  maladie,  quatre 
cents  livres  pour  les  frais  de  son  retour  et  pour  ceux  de  la  conduite 
de  son  corps,  et  six  cents  livres  pour  ses  funérailles. 

(I)  Archives  de  la  Creuse,  Ë.  46. 

(î)  La  Cbssnaye-Dbsbois,  Dictionnaire  de  la  noblesse . 

(3)  Archives  de  la  Creuse,  Ë.  iâd. 
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Entre  temps,  Aymé  de  La  Saigne  administrait  la  terre  de  I^a 
Villeneuve.  S'il  touchait  les  revenus,  il  subvenait  fort  peu  aux 
charges,  car  le  2  octobre  1634  la  terre  de  La  Villeneuve  fut  saisie 
à  la  requête  de  Madeleine  Gerbaul,  veuve  de  Claude  Parent,  pour 
une  somme  de  six  mille  cinq  cent  neuf  francs,  montant  d'une  obli- 
gation souscrite  par  feu  M.  de  Nadaillac.  Son  administration  était 
dure,  et  il  ne  s'attirait  guère  les  sympathies  des  bourgeois,  ses 
voisins.  Citons  seulement  ce  fait  :  Léonard  Meyslrot,  notaire  au 
Mas-Voudier,  adressa  requête  au  sénéchal  de  la  Marche,  prétendant 
que,  pour  s'être  opposé  à  l'enlèvement  du  cheptel  de  Léonard  Mou- 
nigeon,  il  aurait,  ainsi  que  celui-ci,  été  blessé  par  Aymé  de  La 
Saigne,  accompagné  de  quatre-vingts  personnes  armées  (i)  de 
mousquetons,  fusils  et  pistolets. 

Vers  1630,  Jacques  Meaulme,  contrôleur  des  tailles  de  l'élection 
de  Combraille,  était  homme  d'affaires  du  seigneur  de  La  Ville- 
neuve ;  il  afferma  la  terre  et  seigneurie  de  La  Villeneuve  à  Jehan 
Bonnet,  notaire  royal  de  Chastaingt  (2). 

Par  acte  du  6  février  1645,  Noël  Boriel,  notaire  royal,  passé  au 
château  de  La  Villeneuve,  dans  la  salle  basse  d'icelui,  Pierre, 
Guillaume  et  Gabriel  Chaumeton,  laboureurs  à  Langenoudière, 
paroisse  de  Chavanat,  justice  du  Monteil,  vendirent  à  messirc 
Aymé  de  I^a  Saigne,  chevalier,  seigneur  de  La  Guierche-Saint- 
Georges,  demeurant  alors  à  La  Villeneuve,  tous  leurs  biens  sis  à 
Langenoudière,  mouvant  de  la  directe  du  seigneur  du  Monteil, 
moyennant  seize  cent  trente  livres.  Cette  acquisition  profila  à  la 
famille  du  Pouget  de  Nadaillac,  car  nous  trouvons  plus  lard  Pierre 
Chaumeton,  alors  son  métayer,  en  procès  avec  Charles-François 
du  Pouget  de  Nadaillac,  marquis  de  La  Villeneuve,  tuteur  de  ses 
frères  et  faisant  pour  ses  sœurs  (3). 

XVIIL  —  François  IV  du  Pouget,  chevalier,  seigneur  marquis  de 
Nadaillac,  baron  de  La  Villeneuve,  seigneur  du  Bouchet,  du  Roc 
et  de  Saint-Symphorien  (4),  et  par  sa  femme  baron  de  Saint-Par- 
doux,  naquit  le  29  mars  1629  (six  mois  et  quelques  jours  avant  la 
mon  de  son  père),  et  fut  baptisé  seulement  le  5  novembre  1643 
dans  la  chapelle  «  sainte  »  du  château  de  La  Villeneuve,  sous  le 
prénom  de  Jehan,  en  présence  de  Ballot,  prêtre;  Boriel,  notaire; 
Meystrot,  prêtre;  Jouhaud,  greffier.  Il  fut  mis,  ainsi  que  les  trois 
autres  enfants  de  François  II  du  Pouget  et  de  Madeleine  de  Lusi- 

(1)  Archives  de  la  Creuse,  E.  333. 

(2)  Arcliives  de  la  Creuse,  Ë.  333. 

(3)  Archives  de  la  Creuse,  E.  250. 

(4)  La  Chf.snayb-Desbois,  Dictionnaire  de  la  noblesse. 
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gnan,  sous  la  tutelle  ou  curatelle  d'Aymé  de  La  Saigne,  troisième 
mari  de  Madeleine  de  Lusignan.  Plus  tard,  afin  de  permettre  aux 
dits  mineurs  de  recueillir  les  successions  de  leur  père  et  de  leur 
grand-père,  Jacques  Meusnier,  lieutenant  en  la  châtellenie  de 
Felletin,  fut  nommé  leur  curateur  (1). 

Après  la  mort  de  son  frère  aîné,  François  IV  devint  le  chef  de  la 
famille.  A  Tâge  de  dix-sept  ans,  on  l'envoya  à  Paris  pour  terminer 
son  éducation  et  apprendre  les  exercices  que  suivaient  les  jeunes 
nobles  de  ce  temps.  11  y  dépensa,  pour  sa  pension,  son  entretien 
et  celui  de  son  laquais,  quatre  mille  quatre  cent  vingt  et  une 
livres.  En  1648  il  revint  à  La  Villeneuve.  Bientôt  ennuyé  de  voir  son 
tuteur  dépenser  tous  ses  revenus  et  ne  lui  en  donner  aucune  con- 
naissance, il  demanda  et  obtint,  le  16  novembre  1650,  des  lettres 
de  bénéfice  d'âge,  qui  furent  entérinées  par  sentence  du  sénéchal 
du  22  décembre  suivant,  et  des  lettres  du  roi  qui  le  remirent  dans 
tous  ses  droits,  nonobstant  toute  renonciation  antérieurement 
faite  (2).  Un  fait  bien  propre  à  l'irriter  vint  à  sa  connaissance  la 
veille  de  Pâques,  dans  la  nuit  :  plusieurs  habitants  de  La  Villeneuve 
virent  amener  devant  la  petite  porte  du  château  deux  charrettes 
attelées  de  trois  paires  de  bœufs  ;  des  malles  et  des  coffres  y  furent 
placés  ;  puis,  sans  tambour  ni  trompette,  les  charrettes  prirent  le 
chemin  tout  le  long  de  l'étang  et  se  dirigèrent  vers  Aubepeyre. 
Enquête  et  information  sur  celte  expédition  nocturne  furent  faites, 
à  la  requête  de  François  du  Pougel,  par  Meystrot,  notaire  royal,  le 
3avril16Sl,  et  Gabriel  Mérigot,  sénéchal  de  la  Marche,  autorisa 
François  IV  à  se  remettre  en  son  bien.  C'est  ce  que  ce  dernier  fit 
de  la  manière  suivante  : 

Assisté  de  quatre  à  cinq  cents  hommes,  ses  amis  et  ses  vassaux, 
il  se  présenta,  dans  le  courant  du  même  mois  d'avril,  devant  le  châ- 
teau de  La  Villeneuve,  se  rendit  maître  sans  coup  férir  d'un  corps 
de  logis.  Aymé  de  La  Saigne  et  Madeleine  de  Lusignan  s'étaient 
retirés  dans  une  chambre  à  l'autre  extrémité  du  château.  Il  les  tint 
assiégés  pendant  trois  jours,  durant  lesquels  il  ne  fit  aucune  vio- 
lence ni  aucun  outrage  à  personne.  Cédant  enfin  à  la  force,  Aymé 
de  La  Saigne  et  sa  femme  sortirent  du  château  par  une  fenêtre  et 
descendirent  par  une  échelle,  qui  leur  fut  tendue,  sans  emporter 
autre  chose  que  les  habits  qu'ils  avaient  sur  le  corps.  Des  amis 
communs,  MM.  de  Saint-Mexant,  de  Chastelus,  de  Maignac  et  de 
Vignoles,  personnes  des  plus  qualifiées  de  la  province,  s'interpo- 
sèrenL  II  fut  arrêté  que  le  jeune  du  Pouget,  conformément  à  la  sen- 

(4)  Archives  de  la  Creuse,  E.  S18. 
(9)  Archives  de  la  Creuse,  E.  ââO. 
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lence  du  sénéchal,  demeurerait  maître  de  son  bien,  qu'un  inventaire 
serait  dressé  de  tous  les  meubles  de  la  maison.  Cet  inventaire  fut 
dressé  le  22  avril  1681  Mais  M.  de  La  Guierche,  furieux  de  ce  qu'il 
appelait  «  une  capitulation  honteuse  après  trois  jours  de  sièjçe  », 
se  plaignit,  dans  une  requête  adressée  au  sénéchal,  d'avoir  été 
contraint  de  sortir  du  château  par  une  fenêtre  placée  à  seize  pieds 
au-dessus  du  sol  (1).  En  conséquence,  le  6  mai  suivant,  Phihppe 
Tournyol,  juge  châtelain  de  Brouilles  au  civil  et  au  criminel,  vint 
informer  à  Vallière.  Pour  sa  défense,  François  du  Pouget  fourait 
un  mémoire  dans  lequel  il  exposait  que  Aymé  de  La  Saigne  fabri- 
quait de  la  fausse  monnaie  dans  le  château  de  La  Villeneuve  (2). 
Le  6  septembre  un  arrêt  du  parlement  commandait  au  lieutenant 
criminel  de  Saint-Pierre-du-Moustier  de  prendre  au  corps  le  sieur 
du  Pouget  et  les  nommés  de  Saint-Pierre,  La  Violette,  Ripaille, 
Guimont,  Saint-Yrieix,  de  les  conduire  prisonniers  à  la  Concierge- 
rie, de  faire  parfaire  leur  procès  jusqu'à  sentence  définitive  et 
d'ajourner  à  trois  brefs  jours  ceux  qui  ne  pourraient  être  appré- 
hendés et  de  saisir  leurs  biens  par  commission. 

François  du  Pouget  subit  un  interrogatoire  devant  Michel  Héraud, 
conseiller.  Probablement  il  fut  laissé  libre,  puisque  le  13  juillet 
1652  il  épousait  Françoise  de  Douhet.  Ses  soucis  personnels  n'em- 
pêchèrent pas  le  baron  de  La  Villeneuve  de  se  compromettre  dans 
une  affaire  assez  grave.  De  concert  avec  François  d'Arfeuille,  son 
beau  frère,  il  fit  enlever  le  3  octobre  1652,  par  des  gens  à  ses 
ordres,  en  pleine  ville  d'Aubusson  et  en  plein  jour,  Marguerite 
Garreau  de  La  Buxerette  pour  la  contraindre  à  épouser  le  cheva- 
lier de  Segonzat.  Cette  demoiselle  fut  conduite  de  château  en  châ- 
teau jusqu'à  la  ville  de  Bort,  en  Limousin,  et  ramenée  ensuite  au 
château  d'Arfeuille,  puis  à  celui  de  La  Villeneuve.  Ne  pouvant 
l'amener  à  consentir  à  ce  mariage,  les  ravisseurs  se  virent  obligés 
de  la  rendre  à  ses  parents.  Information  fut  faite  contre  les  ravis- 
seurs par  le  vice-sénéchal  de  la  Creuse,  et  ils  furent  tous  décrétés 
de  prise  de  corps.  Nous  ignorons  ce  qu'il  advint  des  autres  gen- 
tilshommes qui  avaient  trempé  dans  ce  rapt,  ainsi  que  des  hommes 
de  main  qui  l'avaient  exécuté.  Quant  à  MM.  du  Pouget  et  d'Ar- 
feuilb,  ils  profitèrent  du  sacre  de  Louis  XIV  pour  aller  se  consti- 
tuer prisonniers  à  Reims,  et  à  l'occasion  du  sacre  obtinrent  des 
lettres  de  rémission  en  janvier  1655.  Ces  lettres  ne  furent  entéri- 
nées par  le  parlement  de  Paris  que  le  27  mars  1666,  par  un  arr(^t 
aux  termes  duquel  MM.  du  Pouget  et  d'Arfeuille  furent  condamnés 

(I)  Archives  de  la  Creuse,  E.  210. 
(9)  Archives  de  la  Creuse,  B.  920. 
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solidairement  en  douze  cents  livres  pour  servir  d'aumône  au  pain 
des  pauvres  prisonniers  de  la  Conciergerie  du  palais  el  en  tous  les 
dépens  du  procès.  (Voy.  à  l'appendice  copie  de  cette  procédure). 

M.  de  La  Guierche  mettait  en  œuvre  toutes  les  ruses  imaginables 
pour  rentrer  à  La  Villeneuve.  Aux  mois  de  février  et  de  mars  1684, 
il  obtint,  en  faveur  de  Jacques  Mahon,  fermier  judiciaire.de  la  terre 
et  seigneurie  depuis  1634  et  son  préte-nom,  des  arrêts  du  parle- 
ment qui  maintenaient  le  bail  judiciaire  et  enjoignaient  auxofïiciers 
dg  roi  de  prêter  main-forte  audit  Jacques  Mahon.  François  de 
Nadaillac  était  au  château.  Le  9  mai  intervint  ordonnance  du  roi 
donnant  ordre  au  capitaine  Bourdelas  de  se  transporter  à  Vallière 
pour  faire  obéir  le  rebelle  châtelain.  Celui-ci  quitta  le  château,  mais, 
quelques  jours  après,  profilant  d'une  absence  du  capitaine,  revint 
avec  trois  à  quatre  cents  hommes  armés,  se  rendit  maître  du  châ- 
teau par  escalade  et  mit  dehors  les  gardes  laissés  au  nom  du  roi. 

Gabriel  du  Leyris,  écuyer,  sieur  de  Lansade,  prévôt  des  maré- 
chaux de  France  en  Poitou,  en  résidence  à  Bourganeuf,  vint  infor- 
mer à  Vallière  et  à  La  Villeneuve.  Il  trouva  dans  les  chemins  et  aux 
alentours  du  château  des  barricades  gardées  par  des  geïis  armés. 
Le 6  juin  il  rédigea  procès-verbal  de  rébellion;  le  10,  il  procéda  à 
l'inventaire  des  papiers  trouvés  par  Léonard  Dubayle,  archer,  dans 
la  maison  d'OlivoR  dit  Ripaille  et  qui  y  avaient  été  cachés  après  la 
surprise  du  château. 

Nouvelle  requête  de  Mahon  pour  être  autorisé  à  se  servir  de  la 
force,  prendre  canon,  user  de  toutes  les  voies  nécessaires,  deman- 
der le  secours  des  gouverneurs  des  places,  du  prévôt  des  maré- 
chaux, nouvelle  ordonnance  du  roi  en  son  conseil  du  14  août  16S4, 
pour  maintenir  Mahon  dans  son  bail  et  défendre  au  sieur  du  Pou- 
getde  le  troubler  dans  sa  jouissance.  Le  capitaine  Bourdelas  reçoit 
la  lettre  suivante  :  «  Sur  la  plainte  faite  en  mon  conseil  par  Jacques 
Mahon,  fermier  judiciaire  de  la  terre  et  seigneurie  de  La  Ville- 
neuve, de  la  violence  avec  laquelle  le  sieur  du  Pouget  qui  prétend 
avoir  droit  sur  la  dicte  terre,  s'est  emparé  d'icelle  au  préjudice  de 
Tordre  que  je  vous  avais  donné  pour  la  garde  du  bail  judiciaire  de 
la  dicte  terre  fait  au  dict  Mahon,  ayant  été  ordonné  par  mon  con- 
seil qu'il  serait  informé  de  la  dicte  violence  par  le  sieur  Foullot  ; 
cependant  que  vous  soyez  venu  à  la  garde  du  dict  château  et  ledit 
Mahon  à  la  jouissance  de  la  dicte  terre  suivant  son  bail,  je  vous  fais 
cette  lettre  pour  vous  dire  que  conformément  au  dict  arrêt  vous 
ayez  à  vous  transporter  au  lieu  de  La  Villeneuve  pour  faire  com- 
mandement audit  du  Pouget  et  au  détenteur  dudit  chasteau  de  le 
remettre  au  pouvoir  du  fermier  judiciaire  pour  en  jouir  conformé- 
ment à  son  bail,  en  cas  de  délai  ou  de  difficulté  que  vous  ayez 
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recours  au  marquis  de  Sainl-Germain-Beaupré  pour  recevoir  délai 
toute  Tassistance  et  mainforte  dont  vous  pouvez  avoir  besoin.  A  cet 
effet  de  quoy  me  reposant  sur  votre  bonne  conduite  accoutumée,  je 
ne  vous  ferai  la  présente  plus  longue  ni  plus  expresse  escript.  A 
Paris,  le  12  septembre  4654.  »  Signé  :  «  Louis  »,  et  plus  bas  «  Le 
Tellier  ». 

Sur  ces  entrefaites  François  du  Pouget  était  venu  à  Paris,  lais- 
sant à  La  Villeneuve  son  oncle  Barthélémy  du  Pouget,  avec  Tordre 
de  ne  rendre  le  château  qu'à  lui  seul.  Un  arrêt  contradictoire  por- 
tant main-levée  de  la  saisie  fut  alors  accordé  à  François  du  Pou- 
gel  contre  le  sieur  de  La  Guierche  et  Mahon.  Ordre  fut  donné  au 
capitaine  Bourdelas  de  faire  exécuter  cet  arrêt  contradictoire. 
Etait-ce  fini?  Point  du  tout.  Jacques  Mahon  présente  une  nouvelle 
requête,  et  Jacques  Mahon  obtient  un  nouvel  arrêt  condrmant  les 
précédents. 

Jacques  Mahon  revient  à  Vallière  avec  M.  de  La  Guierche  et  au- 
tres compagnons,  qui  se  logent  chez  les  habitants  et  y  commettent 
mille  vexations  :  ce  qui  amena  contre  M.  de  La  Guierche  une  infor- 
mation faite  le  20  novembre  1654  par  Claude  de  Seiglière,  asses- 
seur civil  et  criminel  de  la  châtellenie  d'Aubusson.  Jacques  Mahon 
envoie  Texempt  frapper  à  la  porte  du  château,  demander  la  per- 
mission d'entrer,  il  fait  les  sommations  voulues.  Barthélémy  du 
Pouget  lui  répond  que  son  neveu  est  à  Paris  pour  son  procès,  et 
que  c'est  à  lui  seul  quMl  doit  ouvrir  et  remettre  le  château. 

Lorsque  l'exempt  se  présenta  de  nouveau,  il  montra  en  vain  son 
bâton  de  commandement,  fil  en  vain  les  sommations  de  rigueur. 
Lui  et  les  siens,  s'étant  approchés  trop  près  des  murailles  et  du 
portail,  reçurent  une  décharge  de  mitraille,  qui  tua  Tun  des  assis- 
tants et  en  blessa  quatre  autres  mortellement.  Il  fallut  se  retirer. 

Le  vice-sénéchal  de  la  Marche  informa  ;  le  marquis  de  Saint- 
Germain,  gouverneur  de  la  province,  délivra  des  lettres  de  cachet 
contre  François  du  Pouget.  Nouvel  arrêt  du  parlement  du  15  jan- 
vier 1655  ordonnant  que  le  procès  serait  fait  et  parfait  aux  rebelles 
en  la  cour  du  parlement,  défense  absolue  au  sieur  du  Pouget  de 
désemparer  de  la  ville  et  des  faubourgs  de  Paris  à  peine  de  convic- 
tion. Vers  la  lin  du  parlement  de  cette  même  année,  le  prétendu 
rebelle  demanda  à  être  jugé  par  les  trois  chambres  assemblées. 

La  paroisse  et  les  vassaux  prenaient  fait  et  cause  pour  leur  sei- 
gneur. Les  vexations  de  M.  de  La  Guierche  et  de  ses  amis,  lors- 
qu'ils avaient  accompagné  Texempt  Bourdelas,  avaient  épuisé  la 
patience  des  vassaux.  Catherine  Vanginot,  veuve  du  notaire  Boriel, 
protita  d'une  créance  de  six  cents  livres  due  à  son  mari  par  M.  de 
La  Guierche  pour  faire  appréhender  au  corps  et  emprisonner  ce 
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dernier,  au  mois  de  février  1655,  dans  la  geôle  de  Saint-Germain- 
des-Prés. 

De  guerre  lasse,  nn  compromis  fut  signé  à  Paris  le  7  octobre 
suivant.  On  choisit  comme  arbitre  commun  pour  régler  les  comptes 
de  tutelle  le  jurisconsulte  Auzanet,  originaire  de  La  Souterraine.  Il 
fut  convenu  en  même  temps  que  les  circonstances  criminelles  de- 
meureraient «  civilisées  »  et  seraient  jugées  par  le  même  arbitre. 

Auzanet  rendit  sa  sentence  le  iS  mars  1657;  elle  fut  homologuée 
au  mois  de  juillet,  François  du  Pouget  était  reconnu  débiteur  d'une 
somme  considérable  :  quatre  vingt  mille  livres,  sans  compter  les 
frais.  Il  trouvait  cela  dur,  et  ne  voulait  pas  s'exécuter.  Heureuse- 
ment M.  de  La  Guierche  élait  sans  ressources  et  ne  pouvait  plus 
attendre  :  il  criait  famine  dans  une  requête.  Le  marquis  de  Saint- 
Germain  et  d'aulres  parents  présentèrent  une  transaction,  qui 
diminuait  les  prétentions  du  tuteur  :  elle  fut  enfin  signée  en  1659. 
François  du  Pouget  faisait  à  sa  mère  un  douaire  de  mille  livres  par 
an  ;  il  payait  une  fois  pour  toutes  à  Aymé  de  La  Saigne,  son  beau- 
père  et  tuteur,  quarante  mille  livres,  et  le  garantissait  contre  loutes 
poursuites  de  la  part  des  habitants  de  Vallière  et  de  La  Vilh  neuve  ; 
d'autre  part,  Madeleine  de  Lusignan  abandonnait  à  son  fils  tous  ses 
droits  sur  les  seigneuries  de  La  Villeneuve  et  de  Nadaillac  s'élevant 
à  sept  mille  livres  (1).  La  paix  fut  faite  à  ces  dures  conditions.  Qua- 
rante ou  cinquante  ans  après,  un  petit-lils  de  François  IV  écrivait 
sur  le  verso  d'un  placet  :  «  C'est  un  placel  de  mon  grand'père  au 
sujet  de  l'affaire  qu'il  eut  avec  sa  mère  deLusignan,  laquelle  avait 
épousé  un  de  La  Saigne,  qui  prit  ou  vola  200,000  livres  à  la  maison 
et  fit  100,000  procès.  » 

Aymé  de  La  Saigne  élait  mort  en  1673;  Madeleine  de  Lusignan 
demeurait  avec  son  mari  en  1655  et  1663  au  château  du  Pevroux, 
non  loin  de  Gouzougnat,  en  la  Marche  (2).  En  1674,  elle  habitait 
Chavanat,  où  elle  mourut  en  1681.  Elle  signait  :  «  M.  deLusi- 
gnan ». 

François  IV  paya  les  dettes  de  son  aïeul,  les  dots  et  légitimes 
promises  aux  filles  de  la  maison  et  qui  n'étaient  pas  encore  payées. 
Il  avait  trouvé  une  situation  fort  chargée  et  fort  embrouillée  par 
suite  des  dettes  de  François  L  son  aïeul,  et  de  l'abandon  fait  par 
ce  dernier  à  ses  créanciers  de  la  moitié  de  sa  fortune,  par  suite  de 
la  mort  de  son  père  et  de  son  frère  aîné  et  de  la  tutelle  désastreuse 
d'Aymé  de  La  Saigne.  Heureusement  pour  lui  M"'«  de  Nadaillac  était 
ricbe  :  il  put  donc  faire  face  à  toutes  ces  charges,  mais  ce  ne  fut  pas 

(I)  Archives  de  la  Creuse,  E.  SâO. 
•    (î)  Archives  de  la  Creuse,  E.  49i. 
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sans  peine.  Il  fui  longlemps  fort  gêné.  Ainsi  le  39  avril  4660,  Fran- 
çois deMallesset,  chevalier  de  l'ordre  de  Sainl-Jean-de-Jérusalem, 
commandeur  de  Paulhac,  obtint  contre  lui  un  arrêt  du  parlement 
pour  le  paiement  de  la  somme  de  quatre-vingt-dix-huit  livres. 

Pour  tenir  compte  à  Jean  du  Mouroux  du  rcli(|uat  dû  sur  la  dot 
de  sa  femme,  François  IV  lui  transporta  une  portion  des  revenus 
de  la  terre  de  La  Villeneuve  (1).  En  1657,  il  avait  pour  homme 
d'affaires  M*  Michel  Meaulme,  sieur  de  La  Troudiëre,  advocal  en 
parlement;  en  4668,  François  Perret,  praticien,  était  son  receveur. 
Le  9  août  1670,  il  afferma  pour  cinq  ans  à  noble  Antoine  Bandon, 
sieur  deLaSeouve,  la  dîme  du  village  de  La  Seouve,  moyennant 
cinquante-quatre  setiers  seigle  (2),  dont  dix-huit  pour  lui  et  trente- 
six  pour  le  curé  de  Vallière.  De  concert  avec  Barthélémy  du  Pou- 
get,  son  oncle,  il  intenta  aux  sieurs  Tixier,  de  Felletin,  un  procès 
pour  faire  résilier  la  vente  que  Marie  Pot,  son  aïeule,  avait  consen- 
tie à  Jacques  Tixier,  du  lieu,  village,  directe,  seigneurie  et  moulin 
de  Serre  (3). 

Vers  1653,  François  IV  fit  ses  preuves  de  noblesse;  Tinventaîre 
des  pièces  fournies  par  lui  est  conservé  aux  Archives  de  la  Creuse 
et  a  été  écrit  de  la  main  d'Antoine  Mallet,  depuis  curé  de  Vallière. 
Il  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  d'ancienne  extraction  par  ordon- 
nance du  sieur  Lambert  de  Thibeauville,  intendant,  du  10  novem- 
bre 1667.  Il  rendit  hommage  au  roi  le  26  février  1669  et  dénombre- 
ment le  29  août  suivant,  pour  sa  terre  et  seigneurie  de  La  Ville- 
neuve, relevant  de  la  Haute-Marche  (4). 

François  IV  était  capitaine  d'une  compagnie  de  chevau-légers  de 
quatre-vingts  maîtres,  entretenue  pour  le  service  du  Roi,  au  régi- 
ment du  comte  de  Moret,  par  commission  du  3  décembre  1651  (5). 
Le  15  décembre  1667,  il  fut  pourvu  d'une  compagnie  de  quatre- 
vingt-dix  chevau-légers,  non-compris  les  officiers,  servit  avec  celte 
compagnie  sous  le  marquis  de  Chamilly,  en  vertu  d'une  lettre  du 
roi  du  1"  mars  1668,  et  se  trouva  à  Rocroi  à  la  lin  du  même  mois 
jusqu'au  mois  de  mai  suivant,  époque  à  laquelle  sa  compagnie  fut 
licenciée.  En  1672,  il  était  capitaine  d'une  compagnie  de  cent  mai- 
tres.  Après  ses  campagnes,  il  revenait  au  manoir  de  La  Villeneuve. 

(0  Archives  de  la  Creuse,  E.  220. 

{i)  Le  setier  d'Auhusson  élail  de  huit  boisseaux,  pesait  iOO  livres  et  va- 
lait UD  hecloliirc  33;  le  boisseau  do  La  Villeneuve  pesait  tO  livres  et  valait 
UD  décalitre  4360. 

(3)  Archives  de  la  Grouse,  E.  240. 

(4)  Noms  téodaux. 

(5)  La  Chbsnaye-Dbsbois,  Dictionnaire  de  la  nobleese. 
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François  IV  ût,  le  i3  janvier  i677,  un  testament  par  lequel  il 
aiïecla  le  revenu  d'un  de  ses  moulins  au  paiement  des  honoraires 
d'un  chirurgien  qui,  toutes  les  semaines,  viendrait  visiter  les  pau- 
vres gens  de  Vallière  (i).  Il  signait  :  «  Nadaillac  ».  Il  mourul  le 
10  ou  le  11  août  1687  et  fut  enseveli  le  12  dans  les  tombeaux  de  ses 
ancêtres,  en  présence  de  plusieurs  gentilshommes  et  ecclésiastiques 
«  considérables  et  constitués  en  dignité  ». 

Il  jouissait  d'une  grande  considération.  Témoin  cette  lettre  en 
date  du  18  novembre  1687,  adressée  à  Charles-François,  son  fils 
aîné,  par  M.  Du  Monceau,  intendant  des  armées  du  roi  :  «  Je  vous 
advoue.  Monsieur,  que  vous  avez  raison  de  dire  que  vous  avez  fait 
une  grande  perte....  de  ma  vie  je  n'ay  trouvé  un  homme  plus  droit, 
plus  facile  et  qui  alla  plus  droit  que  feu  Monsieur  votre  père,  et 
je  vous  advoue  que  je  ne  suis  jamais  sorty  d'avec  luy  toutes  les  fois 

que  j'ay  eu  Thonneur  de  le  voir  que  je  n'aye  apris  a  vivre un 

caractère  d'homme  pareil  à  celuy  la  devrait  être  immortel,  pour 
moy  j'en  suis  sensiblement  touché,  etc.  » 

Il  avait  épousé,  le  13  juillet  1652,  Françoise  de  Douhet,  dame  et 
baronne  de  Saint-Pardoux,  près  Razès  (2),  fille  ainée  de  Philippe 
de  Douhet,  écuyer,  seigneur  de  Saint-Pardoux,  «  qui  fut  homi- 
cide »  (3),  et  de  Françoise  Moreil. 

De  leur  mariage  naquirent  : 

1<»  Marguerite  du  Pougetde  Nadaillac,  baptisée  et  morte  le  19  no- 
vembre 1653  ; 

9"  N...  du  Pouget  de  Nadaillac,  fille  infirme,  qui  à  la  fin  de  1692 
vivait  avec  sa  sœur  Françoise,  ci-après  ; 

3''  Charles-François,  qui  suit; 

i""  Françoise  du  Pouget  de  Nadaillac,  demoiselle  de  Saint-Par- 
doux, mariée  le  8  mai  1692  à  Jean-Claude  Auboux  ou  Auboust  du 
Phcmmit,  chevalier,  seigneur  de  Basqueville,  en  Normandie,  demeu- 
rant au  château  des  Vergues,  paroisse   de  Saint-Maurice,  près 

(I)  Archives  de  la  Creuse,  E.  2)0. 

{%)  NobilicUrê  du  Limousin,  II,  22. 

(3)  11  avait  été  assassiné  par  Pierre  Fanlcon,  écuyer,  seigneur  des  Lèzes. 
Pour  réparation  de  cet  assassinat,  et  par  sentence  du  vice-sénéchal  de 
Limoges»  de  Tavis  du  présidial  du  18  décembre  16441,  une  vicairiefut  fon- 
dée dans  Téglise  de  Saint-Pardoux,  près  Razés  (anj.  Saint-Pardoax-Ran- 
con)v  où  reposait  le  corps  de  Thomicidé.  En  4687,  Françoise  de  Doubeii 
dame  de  Saint-Pardoux,  alors  veave,  nomma  à  celle  vicairie;  en  4738,  ce 
fut  Antoine  du  Pouget,  baron  de  Saint-Pardoux.  (Abbé  Lbclkr,  Monogra^ 
phie  du  canton  de  Beseinea,  ap.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du 
Umouêinf  tome  XXI). 

T.  XLIX  13 


fM  SOCIÉTÉ  ARCnÉOLOGIQUE   ET  BtSTORIQUE  DU  LIMOUSIN 

Grocq  (1),  fils  de  haat  et  puissant  seigneur  Jean-Ciaude  Auboux  du 
Phemmit,  chevalier,  seigneur  des  Vergnes  et  Saint-Maurice  (2),  et 
de  dame  Louise  du  Mesnil-Simon  du  Parassis  ;  le  mariage  fut  célé- 
bré à  Vallière,  en  présence  de  messire  Claude  Auboux  du  Phem- 
mit, prêtre,  docteur  en  théologie,  prieur  commendataire  de  Male- 
val  et  seigneur  des  Ecurettes,  de  messire  Charles-François  du 
Pouget,  chevalier,  seigneur  marquis  de  Nadaillac  et  de  La  Ville- 
neuve, de  messire  Jacques  du  Pouget,  prieur  commendataire  de 
Baubiat,  et  de  messire  Gaston  Auboux  du  Phemmit,  seigneur  du 
Monteil;  par  son  contrat  de  mariage  Malled eut,  notaire,  il  lui  fut 
promis  onze  mille  livres,  à  condition  qu^elle  renoncerait  à  ses  droits 
à  rhéritage  paternel  et  maternel  ; 

5**  François  du  Pouget  de  Nadaillac,  né  au  château  de  La  Ville- 
neuve le  17  mars  1663,  ondoyé  en  danger  de  mort  le  même  jour, 
baptisé  le  2  juillet  1672  (parrain,  puissant  seigneur  messire  Fran- 
çois d'Arfeuille,  escuyer,  seigneur  dudit  lieu,  du  Chaslard,  Néoux 
et  autres  places,  capitaine  d'une  compagnie  de  chevau-légers  dans 
l'armée  de  Hollande  et  des  Pays-Bas,  son  oncle  ;  marraine,  dame 
Françoise  de  Douhet,  veuve  de  messire  Louis  de  Durât,  escuyer, 
seigneur  du  Mazeau,  Vaurenne  et  La  Serre,  de  la  paroisse  de  Main- 
sat,  en  Combraille),  abbé  commendataire  du  Palais-Sainte-Marie 
en  1675,  malgré  son  extrême  jeunesse  ;  en  1688,  il  afferma,  moyen- 
nant dix-huit  cents  livres,  les  revenus  de  son  abbaye  à  Barthélémy 
Delaron,  du  village  de  La  Villeneuve  ;  mort  en  juillet  1707  ; 

6''  Françoise  du  Pouget  de  Nadaillac,  baptisée  le  23  juin  1664, 
morte  au  mois  de  septembre  suivant  ; 

7*  François  V,  dont  nous  nous  occuperons  plus  loin  ; 

9"  Jacques  du  Pouget  de  Nadaillac,  né  en  4668,  baptisé  le  21  no- 
vembre 1681  (parrain  Jacques  de  Douhet,  seigneur  du  Puymoulinier, 
conseiller  du  roy,  lieutenant  criminel  du  Limosin  à  Limoges;  mar- 
raine haute  et  puissante  dame  Anne  Deaulx,  marquise  de  Ghassin- 
grimont,  Chazelat  et  autres  places),  prieur  commendataire  de 
Baubiat  dès  1687;  en  1689,  il  afferma  ce  prieuré  moyennant  neuf 
cents  livres  ;  il  devint,  après  arrangement  de  famille,  chevalier, 
seigneur  de  Sainl-Symphorien,  en  Limousin  ;  il  fut  désigné  par  son 
frère  Charles-François  pour  être  tuteur  de  ses  enfants  mineurs, 
auxquels  il  rendit  compte  le  21  juin  1718,  en  présence  d'Antoine 
Furgaud,  .sieur  de  La  Vergne,  avocat  en  parlement,  résidant  à 
Aubusson,  savoir  :  1°  François-Louis,  chevalier,  marquis  de  La 
Villeneuve,  majeur,  âgé  de  vingt-cinq  ans;  2**  Louis-François; 

(0  Archives  de  la  Creuse,  E.  it\, 

(5)  Voy.  à  rappendico  une  lettre  de  ce  seigneur. 
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3°  Jacques;  4°  Louis-Annel;  5°  Antoine-Aimé,  escuyers,  mineurs 
émancipés  d'âge  par  lettres  de  la  chancellerie  du  Palais  du  17  avril 
ilil;  6*  Jeanne-Renée,  aussi  émancipée,  procédant  sous  Tautorilé 
de  son  mari  Marc-Antoine  de  La  Loue  :  lesquels  lui  furent  redeva- 
bles de  la  somme  de  treize  mille  livres  ;  en  il\9,  il  fit  son  testa- 
ment elle  remit  à  Tabbé  de  Grammont;  par  un  codicille  du  27  fé- 
vrier 1723,  il  appela  à  sa  succession  ses  frères  François,  marquis  de 
Nadaillac,  pour  une  moitié,  et  Antoine,  baron  de  Saint-Pardoux, 
pour  Taulre  moitié  ;  fit  à  ses  neveux  une  pension  viagère  et  mourut 
à  Vallière,  en  la  maison  d'Arnaud  Laudinas,  dans  le  courant  de 
mars  1723;  il  fut  enseveli  dans  les  tombeaux  de  MM.  de  La  Ville- 
neuve, en  réjçlise  de  Vallière  ; 

9°  Louise  du  Pouget,  demoiselle  de  Nadaillac,  née  en  1668,  bap- 
tisée le  16  août  1669  (parrain  messire  Denys  de  Gédoyn,  chevalier, 
seigneur  vicomte  du  Monteil  ;  marraine  dame  Louise  du  Pouget  de 
Nadaillac,  femme  de  puissant  seigneur  messire  François  d'Arfeuille, 
seigneur  rtudit  lieu,  du  Chaslard  et  de  Néoux),  mariée,  par  contrat 
du  6  janvier  1699,  Lenoble,  notaire,  à  Saint-Maurice,  près  de  Mire- 
mont,  à  Joseph  de  La  Roche-Aymon,  chevalier,  seigneur  baron  de 
La  Farge,  dit  le  chevalier  de  Saint-Maixent,  capitaine  au  régiment 
Dauphin,  demeurant  à  Vallière,  fils  d'Antoine  de  La  Roche-Aymon, 
chevalier,  seigneur  baron  de  La  Farge,  Lavault-Saint-Mexant,  sei- 
gneur en  partie  de  La  Ville-du-Bois,  et  de  Marie-Sylvie  des  Bran- 
dons ;  par  un  testament  de  1710,  elle  fit  Antoine  du  Pouget  de 
Saint-Pardoux,  sçn  frère,  légataire  particulier  de  la  somme  de  dix 
mille  livres,  qui  lui  était  due  par  ledit  seigneur  de  Saint-Pardoux 
dans  la  succession  de  Tabbé  du  Palais  ou  dans  celle  de  leur  mère 
Françoise  de  Douhet,  comme  cela  était  expliqué  dans  une  transac- 
tion reçue  Briquet  faite  à  Saint-Pardoux  le  19  février  1708,  voulant 
qu'il  fut  payé  une  pension  de  cent  livres  à  son  mari,  s'il  lui  survi- 
vait, et  qu'on  lui  fit  un  service  à  trois  messes,  en  l'église  de  Saint- 
Pardoux,  le  jour  de  Saint-Louis  ou  le  lendemain;  que  son  frère  de 
Saint-Pardoux  donnât  à  trois  filleules  qu'elle  avait  et  à  chacune 
d'elles  la  somme  de  cent  cinquante  livres,  la  première  année  de 
leur  mariage;  il  leur  serait  donné  à  chacune  tous  les  ans  six  livres 
pour  s'entretenir;  dans  le  cas  où  quelqu'une  de  ces  filles  viendrait 
à  mourir  avant  d'être  mariée,  la  somme  de  cent  cinquante  livres 
reviendrait  au  seigneur  de  Saint-Pardoux  ;  elle  institua  pour  son 
légataire  universel  son  filleul  François  du  Pouget  de  La  Villeneuve, 
fils  aîné  de  messire  Charles-François  du  Pouget,  marquis  de  La 
Villeneuve;  pour  tous  autres  qui  pourraient  prétendre  quelque 
portion  en  la  part  de  biens  et  succession  qui  lui  était  revenue  de 
défunte  sa  mère  et  de  son  frère  labbé,  elle  leur  donnait  et  léguait 
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à  chacun  cinq  sols  :  ce  testament  fut  fait  en  présence  de  Claude 
Besse,  prêtre  communaliste  de  Beaumont,  et  de  F.  Deschamps, 
sieur  de  Lavaud,  docteur  en  médecine.  Par  donation  enlre-vifs  du 
27  décembre  1719,  M"*  de  La  Farge,  résidant  à  Valiière,  donna  à 
son  frère  François  du  Pouget,  chevalier,  marquis  de  Nadaillac,  y 
résidant,  tous  les  biens  immeubles  pouvant  lui  appartenir  dans  le 
détroit  de  la  Marche,  s'en  réservant  la  jouissance,  sa  vie  durant,  et 
se  réservant  aussi  les  gains  et  conventions  matrimoniales,  le  chep- 
tel de  ses  métairies,  et  en  outre  la  somme  de  dix  milles  livres  à  elle 
due  par  son  frère  de  Saint-Pardoux,  et  la  somme  de  cent  livres  de 
pension  pour  son  mari,  s'il  lui  survivait  (i).  Le  11  février  1720» 
M"»  de  La  Farge  donna,  à  cause  de  Tamitié  qu  elle  lui  portait,  à 
Louis-Claude  du  Pouget  de  Nadaillac,  son  filleul  et  neveu,  fils  d'An- 
toine du  Pouget  de  Nadaillac,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Par- 
doux,  y  résidant  en  son  château,  paroisse  dudit  Saint-Pardoux,  en 
Limousin,  la  somme  de  dix  mille  livres,  qu^elle  s'était  réservée  dans 
la  précédente  donation  et  qui  lui  était  due  par  ledit  seigneur  de 
Saint-Pardoux,  youlant  que  Ton  payât  une  pension  de  cent  livres  à 
son  mari,  s'il  lui  survivait,  et  qu'on  lui  fit  un  service  de  fondation  à 
diacre  et  sous-diacre  au  jour  anniversaire  de  son  d'^'cès,  en  Téglise 
de  Saint-Pardoux,  et  excluant  ledit  Saint-Pardoux  de  sa  succession  : 
ce  testament  fut  fait  en  présence  de  M*  Pierre  de  Sales  de  Cham- 
boux,  bourgeois  de  Fellelin,  et  de  Toussaint  Druyon,  sergent.  Par 
un  autre  testament  du  24  novembre  1724,  M"*  de  La  Farge  ne 
donna  plus  à  François  du  Pouget,  marquis  de  Nadaillac,  que  le  tiers 
de  ses  biens  à  prendre  sur  le  plus  clair  de  sa  succession.  Joseph  de 
La  Roche-Aymon  mourut  le  18  mars  1728  et  fut  enterré  le  21  mars 
dans  réglise  de  Saint-Séverin,  en  présence  de  MM«*  Jean  Dumas, 
maître  d'école,  et  Léonard  Goumy,  demeurant  tous  deux  à  Valiière. 
Louise  du  Pouget  mourut  le  20  février  1730  et  fut  inhumée  dans 
réglise  de  Valiière.  Ils  ne  laissèrent  pas  d'enfant  (2).  Partage  de 
la  succession  de  M"*  de  La  Farge  fut  fait  par  acte  sous  seings  pri- 
vés le  1"  mars  1732.  Avant  tout  partage,  il  fut  prélevé  deux  mille 
cinq  cents  livres  promises  par  la  défunte  à  sa  nièce  Louise  Auboax 
du  Phemmit,  dame  de  La  Guionie,  aux  termes  du  contrat  de  ma- 
riage de  cette  dernière,  et  divers  autres  créances,  le  tout  s'élevant 
à  quatre  mille  soixante  livres  :  le  paiement  de  cette  somme  fut  assi- 
gné sur  le  domaine  de  Marvier.  Le  surplus  de  la  succession  fut 
partagé  en  trois  lots  :  le  premier  lot,  consistant  dans  le  domaine  de 
Langenoudière,  les  dîmes  de  Fraissanges  et  une  somme  de  quatre 

(I)  Archives  de  la  Creuse,  B,  5t. 

(%)  La  Chbsnate-Desbois,  Dictionnaire  de  la  noblesse. 
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cents  livres  à  recevoir  des  deux  autres  lots,  fut  partagé  entre  Jac- 
ques du  Pouget,  seigneur  de  Vaux,  et  Louis-Annet  du  Pouget,  sei- 
gneur de  La  Chèze,  d'une  part,  et  messire  Auboux  du  Phemmit, 
seigneur  des  Vergnes,  d'autre  part;  le  deuxième  lot,  consistant  dans 
le  domaine  de  Cherreuil,  les  dîmes  de  Lavaud  du  Gier  et  le  pré  de 
Lascoux,  et  le  troisième  lot,  comprenant  les  dimes  d'Ussard,  la 
dîme  sur  «  le  grand  dîme  »  de  Saint-Yrieix  et  la  portion  apparte- 
nant à  la  défunte  dans  le  bois  de  Moulet  (i),  échurent  à  François 
du  Pouget,  comte,  depuis  marquis  de  Nadaillac,  avantagé  d'un 
tiers,  et  ayant  droit  à  l'autre  tiers  tant  pour  ses  droits  propres  que 
pour  ceux  de  son  frère  Antoine  du  Pouget  de  Nadaillac,  baron  de 
Saint-Pardoux  ;  chaque  lot  devait  payer  chaque  année  :  1°  à  l'abbaye 
de  Saint-Martial  trois  setiers  émine  blé,  un  setier  quatre  coupes 
avoine,  mesure  de  Vallière  (2),  et  trois  livres  dix  sois  ;  2*  et  pour 
un  obit  en  l'église  de  Vallière,  trois  livres  six  sols  huit  deniers. 

lO**  Marie  du  Pouget  de  Nadaillac,  baptisée  le  15  août  1669  (par- 
rain messire  François-Silvain  de  La  Saigne-Saint-Georges,  cheva- 
lier, seigneur  baron  de  La  Guierche,  capitaine  d'une  compagnie 
d'infanterie;  marraine  demoiselle  Marie  de  Durât,  tille  de  messire 
Louis  de  Durât,  escuyer,  seigneur  du  Mazeau,  de  Voréne  et  de  La 
Serre,  et  de  Françoise  de  Douhet,  son  épouse)  ;  morte  en  bas  âge  ; 

iV  François-Louis  du  Pougel,  chevalier  de  Nadaillac,  dit  le  Petit 
Chevalier,  né  le  26  octobre  1670,  baptisé  le  16  novembre  suivant 
(parrain  messire  François  du  Pouget,  chevalier  de  Nadaillac  ;  mar- 
raine demoiselle  Marguerite-Edmée  d'Arfeuille,  fille  de  puissant 
seigneur  François  d'Arfeuille  et  de  dame  Louise  du  Pouget),  à  qui 
Françoise  de  Douhet,  sa  mère,  fit  un  legs  universel,  legs  qu'il  trans- 
porta à  l'abbé  du  Palais  (3)  ;  le  4  octobre  1688,  Charles-François, 
son  frère  aîné,  conduisit  à  Limoges  le  Petit  Chevalier  et  son  jeune 
frère  Antoine,  et  les  présenta  à  l'intendant  pour  entrer  aux  cadets. 
A  cette  fin  il  les  fit  habiller.  L'habillement  de  chacun  d'eux  était 
ainsi  composé  :  «  deux  ausnes  et  demy  et  demy  quart  de  drap  pour 
faire  un  justaucorps,  prix  douze  livres  neuf  sols  ;  deux  ausnes  et 
demy  de  ratin  à  doubler,  cinq  livres  ;  deux  onces  quinze  deniers  de 
gallon  d'argent  pour  mettre  sur  la  manche,  cinq  livres  treize  sols  ; 
une  ausne  et  demy  de  toille  pour  l'habit,  une  livre  cinq  sols  ;  pour 


(I)  Le  bois  de  Moulel  est  situé  dans  la  commune  de  Ranize. 

(9)  A  la  mesure  de  Vallière,  qui  était  celle  de  La  Villeneuve,  le  setîer 
contenait  huit  boisseaux  de  chacun  vingt  livres,  Témine  quatre  boisseaux; 
la  coupe  était  le  tiers  du  boisseau. 

(3)  Archives  de  la  Creuse,  £.938. 
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de  la  soye  pour  l'habit,  quatorze  sols  ;  pour  façon  de  Tliabit,  pour  des 
pignes,  estuy  et  paire  de  gants,  une  livre  dix  sols;  pour  du  hl  et  une 
peau,  dix  sols  ;  pour  un  bord  de  chapeau  d'argent,  trois  livres  cinq 
sols;  pour  un  codebec  (chapeau),  quatre  livres;  pour  un  paire  de 
bas  d'étame  fins,  deux  livres  dix  sols  ;  deux  boutons  d'argent,  deux 
sols  ;  pour  border  le  chapeau,  trois  sols  ;  pour  un  cordon  de  cha- 
peau, dix  sols  ;  pour  deux  paires  de  chossons  de  toille,  trois  sols; 
pour  un  paire  de  souliers,  deux  livres  dix-sept  sols  ».  Charles- 
François  paya  «  au  chirurgien  qui  fit  les  cheveux,  sept  sols  ».  Avant 
de  partir  pour  Paris,  il  leur  acheta  :  «  une  veste  de  soye  brochée, 
six  livres  ;  pour  des  toiles  et  des  danleilles  pour  faire  des  chemises 
pour  aller  aux  Cadets,  trente  livres  douze  sols  ».  Arrivés  à  Paris 
le  8  février  1689,  nouveaux  achats  :  «  Levé  du  drap  pour  un  habit 
selon  le  reçu  du  marchand  de  la  rue  Saint-Honoré,  trente-deux  li- 
vres seize  sols;  de  gallons  ou  boutons  d'argent  pour  l'habit,  trente- 
six  livres  quatorze  sols ,  pour  un  sceinturon  piqué,  une  livre  :  pour 
des  gants  blancs,  dix-huit  sols  ;  pour  une  espée  d'argent  de  raport, 
sept  livres  dix  sols  ;  pour  un  neud  de  cravate  couleur  de  sirize, 
quinze  sols;  deux  paires  de  bas  d'Angleterre,  six  livres;  pour  un 
bord  de  chapeau  d'argent,  deux  livres  neuf  sols;  pour  un  chapeau 
fin,  trois  livres  sept  sols;  pour  des  bottines  à  monter  à  cheval,  une 
livre  cinq  sols  ».  Charles-François  déboursa  en  outre  :  «  pour  aller 
à  Versailles  se  présenter  à  Mons'  de  Louvois  le  12  février  :  pour  le 
caresse  pour  aller  à  Versailles,  trois  livres  quinze  sols  ;  pour  la  dis- 
née  au  Chéne-Vert,  une  livre  dix  sols  ;  pour  le  soupper,  une  livre 
quatre  sols  ;  pour  carrosse  pour  retourner  à  Versailles,  une  livre 
dix  sols;  argent  qu'ils  ont  eu  pour  s'en  aller  à  la  garnison  chacun 
quatre-vingt-dix  livres  ».  En  1690,  François-Louis,  pour  s'équiper 
sous-lieutenant  du  régiment  Dauphin  reçut,  de  l'avis  de  tous  ses 
frères,  deux  cents  livres,  et  pour  faire  sa  campagne  quatre  cent- 
cinquante  livres.  Il  était  lieutenant  en  1691  et  mourut  colonel  du 
régiment  de  Boufflers. 

12*  Antoine  du  Pouget  de  Nadaillac,  chevalier,  seigneur  baron 
de  Saint-Pardoux,  né  et  baptisé  le  4  juin  1673  (parrain  Antoine 
Mallet,  prêtre,  licencié  en  théologie,  curé  de  Vallière),  entra  aux 
Cadets  en  même  temps  que  son  frère  le  Petit  Chevalier;  il  reçut  la 
somme  de  quatre  cents  livres  pour  s'équiper  et  faire  sa  campagne 
en  qualité  d'enseigne  colonel  dans  le  régiment  du  Maine.  Placé 
d'abord  sous  la  tutelle  de  l'abbé  du  Palais,  son  frère,  il  devint,  par 
suite  d'un  traité  au  sujet  de  la  succession  rtudit  abbé,  propriétaire 
de  la  terre  de  Saint-Pardoux,  près  Razos,  qui  lui  fut  cédée  par 
François,  comte  de  Nadaillac,  son  frère,  alors  lieutenant  aux  gar- 
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des  françaises  (1);  il  était  baron  de  Saint-Pardoux  en  1701.  II 
épousa  Marie  de  Saint-Julien,  dont  il  eut  :  a.  François  du  Pouget 
de  Nadaillac,  baron  de  Saint-Pardoux,  mort  le  8  juin  1748,  laissant 
sa  femnoe,  Marie-Anne-Félicité  Le  Maslin  de  Nuaillé,  veuve  avec 
cinq  enfants  (2)  ;  de  lui  descend  la  branche  cadette  de  la  maison  de 
Nadaillac;  b.  Louis-Claude  du  Pouget,  chevalier  de  Nadaillac,  léga- 
taire particulier  de  Madame  de  la  Farge,  sa  tante;  c.  Anne  du 
Pouget  de  Nadaillac,  mariée  le  12  février  1730  à  Jacques  de  Ligon- 
dès,  chevalier,  marquis  de  Châteaubodeau,  fils  de  Gaspard  de 
Ligondès,  écuycr,  marquis  de  Ligondès,  baron  de  Crocq,  seigneur 
de  Châteaubodeau  et  de  la  Garde,  brigadier  d*armée,  lieutenant- 
général  de  Saintonge  et  chevalier  des  ordres  du  roi,  et  d'Antoinette 
de  Saint-Julien  (3)  ;  Jacques  de  Ligondès,  maréchal  de  camp,  mou- 
rut en  1749  (4);  d.  Jacques  du  Pouget  de  Nadaillac,  prieur  com- 
mendalairede  Baubiat;  tonsuré  en  1716,  il  fut  en  mars  1721  pourvu 
en  cour  de  Rome  et  en  commende  du  prieuré  de  Baubiat;  il  en  prit 
possession  et  choisit  pour  son  procureur  Jacques  Morange,  prêtre 
de  la  ville  de  Limoges,  son  ancien  maître. 

(A  suiviej  Zenon  Toumieux. 


(I)  Archives  de  la  Creuse,  E.  992. 

(i)  La  Chbsnayb  des  Bois,  Dictionnaire  de  la  Noblesse. 

(3)  Nobiliaire  du  Limousin^  111,  561  ;  Archives  de  la  Creuse,  E.  934. 

(4)  A.  TàRDiEU,  Dictionnaire  de  la  Haute-Marche,  79. 
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NOUVEAUX  RENSEIGNEMENTS 


SUR     LA 


VIERGE   OUVRANTE  DE  BOUBON 


Lorsque  H.  le  baron  de  Verneilh-Puyraseâu  découvrit  la  seconde 
moitié  de  la  VierKe  ouvrante  de  Boubon  et  donna  au  Bulletin 
(tome  XL VI,  p.  284)  l'intéressante  notice  sur  ce  sujet,  il  croyait  que 
la  découverte  de  la  première  moitié  datait  seulement  de  1889, 
époque  à  laquelle  je  Tavais  fait  connaître  par  une  description 
publiée  dans  le  même  Bulletin  (tome  XXXVl,  p.  241).  Ayant  alors 
occasion  de  lui  écrire,  je  lu|  appris  qu*en  1879,  j'avais  accompagné 
à  Dournazac  la  Société  française  d*archéoIogie,  alors  en  excursion 
dans  la  Haute- Vienne,  pour  lui  montrer  cette  statue;  et  que  dès 
1874  son  propriétaire  m'avait  chargé  d'en  négocier  la  vente,  pour 
en  consacrer  le  produit  à  une  œuvre  de  charité.  M.  Didron,  direc- 
teur des  Annales  archéologiques ,  consulté  à  celte  occasion,  me  flt 
la  réponse  suivante,  que  je  viens  de  communiquer  à  M.  de  Verneilh  : 

«  Paris,  le  28  mai  1874. 

»  Monsieur  le  Curé, 

* 

»  Votre  première  lettre  ne  m*est  parvenue  qu'après  de  très  longs 
retards,  en  raison  de  son  adresse  fautive.  Sur  ces  entrefaites,  je  suis 
parti  pour  une  série  de  voyages,  dont  Tun  assez  long  en  Belgique. 
Ajoutez  à  cela  mes  nombreuses  occupations  et  vous  comprendrez 
mon  long  silence. 

»  Je  vous  retourne  les  deux  photographies  que  vous  m'ave2 
communiquées.  Celle  Vierge  est  fort  intéressante  et,  bien  qu'elle 
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s'ouvre  seulement  en  diptyque,  quand  celle  du  Louvre  et  celle  de 
Rouen  que  j'ai  décrites  sont  en  forme  de  triptyque,  les  sujets  dont 
elle  est  sculptée  à  Tintérieur  sont  exactement  les  mêmes.  Les  figu- 
res sont  littéralement  copiées  les  unes  sur  les  autres  dans  ces 
diverses  statuettes.  II  est  évident  que  toutes  ces  Vierges  ont  été 
exécutées  par  la  même  main  ou,  du  moins,  par  les  élèves  d'un 
maître  unique. 

»  Votre  Vierge  est  donc  du  xiu*  siècle  et,  à  mon  sentiment,  elle 
a  beaucoup  de  valeur.  Mais  cela  ne  veut  pas  dire  que  la  vente  en 
soil  facile.  Elle  vaut  au  moins  500  francs,  et,  avec  de  la  chance,  on 
pourrait  en  obtenir  le  double,  ou  le  triple,  peut-être  même  davan- 
tage. Je  doute  que  le  Musée  de  Gluny  en  veuille  faire  l'acquisition, 
car  cet  établissement  dispose  d'un  très  mince  budget  ;  toutefois,  il 
vous  est  loisible  d'essayer  une  négociation  avec  le  directeur,  M.  du 
Sommerard.  Il  ne  faut  pas  songer  au  Musée  du  Louvre,  qui  possède 
déjà  le  spécimen  le  plus  parfait  du  genre.  Il  n'y  a  pas  d'autre 
Musée  que  cela  intéresse,  du  moins  en  France.  Vous  auriez  plus 
de  chance  de  vente  à  Londres,  et  vous  obtiendriez  aussi  un  prix 
bien  plus  considérable.  Adressez-vous  donc  au  Musée  de  Kensing- 
lon,  qui  est  riche  et  acheteur. 

»  Je  regrette  que  le  temps  me  manque  absolument  pour  m'oc- 
cuper,  dans  voire  intérêt,  de  cette  négociation,  dont  le  but  est  si 
honorable. 

j»  Veuillez,  Monsieur  le  Curé,  agréer  l'expression  de  mes  senti- 
ments respectueux. 

y>  Ed.  DiDROfi  ». 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  de  Vemeilh  m'a  écrit  : 

«  Bordeaux,  le  5  juin  1898. 
»  Cher  Monsieur  l'Abbé,. 

»  Je  vous  remercie  de  votre  intéressante  lettre.  Elle  m'a  révélé, 
au  sujet  de  la  Vierge  ouvrante  de  Boubou,  un  certain  nombre  de 
circonstances  que  je  ne  pouvais  pas  soupçonner  d'après  votre  arti- 
cle du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin  de  1889. 
J'avais  cru  comprendre  en  le  lisant  que  votre  trouvaille  chez  M.  le 
curé  de  Doumazac  était  toute  récente.  Sans  cela  je  n'aurais  pas 
manqué  de  parler  de  l'envoi  des  photographies  à  Didron,  de  sa 
lettre  de  1874  et  de  la  visite  de  quelques  membres  du  Congrès  à 
Doumazac,  où  ils  virent,  en  votre  compagnie,  le  précieux  ivoire, 
dix  ans  avant  que  vous  en  eussiez  parlé  à  la  Société  archéologique 
du  Limousin,  et  cinq  ans  après  que  vous  en  aviez  entretenu  Didron 
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en  lui  envoyant  des  photographies.  Il  y  a  donc  aujourd'hui  vingt- 
quatre  ou  vingt-cinq  ans  que  notre  Vierge  est  connue  des  savants 
les  plus  compétents. 

»  Et  à  ce  propos,  j'ai  constaté  une  fois  de  plus  dans  la  lettre  de 
Didron  qu'il  ne  doutait  nullement  de  l'authenticité  de  celle  du 
Louvre.  C'est  donc  de  son  autorité  privée,  et  pour  des  raisons  que 
j'ignore,  que  M.  Molinier,  conservateur  des  ivoires  au  Louvre,  l'a 
un  beau  jour  déclarée  fausse  et  l'a  mise  au  rebut. 

»  A  propos  de  cette  Vierge,  M.  Sailly,  qui  a  l'ambition  fort  légi- 
time de  la  vendre  et  de  la  bien  vendre,  a  cru  qu'il  était  de  son  inté- 
rêt d'établir  qu'elle  avait  été  envoyée  à  Paris  en  1830,  qu'elle  y 
avait  subi  une  restauration,  et  que  c'est  pendant  qu'elle  était  à 
Paris,  qu'elle  avait  put  servir  de  modèle  à  celle  du  Louvre,  qui  ne 
fut  achetée  cependant  que  quatorze  ans  après  cette  prétendue  res- 
tauration, c'est-à-dire  en  1844.  M.  Sailly,  dans  son  hypothèse,  ne 
s'est  pas  aperçu  qu'il  resterait  à  expliquer  comment  la  seconde 
moitié,  celle  que  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  retrouver,  et  qui  n'est 
jamais  sortie  d'Abjat,  a  pu  également  servir  de  modèle  à  la  contre- 
façon du  Louvre. 

»  Mais  je  crois  fermement  que  la  partie  provenant  de  la  succes- 
sion de  M.  le  curé  de  Dournazac  n'est  jamais  allée  à  Paris  et  n'a 
subi  aucune  restauration.  En  1830,  date  de  son  envoi  à  Paris,  selon 
M.  Sailly,  elle  était  d'après  l'historique  dressé  par  M.  Ribet,  notaire 
à  Saint-Mathieu,  la  propriété  de  M.  Hugonneau-Beaufet,  officier  de 
santé,  qui  selon  toute  apparence  n'y  attachait  pas  grande  impor- 
tance, à  telles  enseignes  qu'il  est  de  tradition  dans  la  famille 
Hugonneau  qu'elle  servait  de  jouet  aux  enfants,  qui  la  traînaient 
avec  une  ficelle  comme  une  petite  voiture.  D'un  autre  côté,  en  1830, 
on  n'attachait  pas  encore  beaucoup  de  prix  aux  objets  du  moyeu 
âge,  et  il  est  de  toute  invraisemblance  que  le  propriétaire  de  la 
Vierge,  habitant  un  bourg  reculé  du  Limousin,  eût  songé  à  l'en- 
voyer à  Paris.  Les  restaurateurs  de  bibelots  n'existaient  pour  ainsi 
dire  pas  à  cette  époque,  encore  moins  les  contrefacteurs.  C'est  plus 
tard,  dix  ans  au  moins  après,  que  les  uns  et  les  autres  ont  exercé 
leur  industrie. 

»  La  vérité  est  que  la  Vierge  a,  non  pas  reçu  des  restaurations^ 
mais  a  été  simplement  recollée  à  la  colle  forte,  par  un  ébéniste 
quelconque  de  Saint-Mathieu,  ce  qui  était  d'ailleurs  la  chose  du 
monde  la  plus  simple.  C'est  ainsi  que  les  deux  volets  du  triptyque 
ont  été  réunis  eu  un  seul,  et  qu'une  partie  de  la  tête,  détachée  à 
l'époque  où  les  enfants  jouaient  avec,  a  été  recollée  tant  bien  que 
mal.  On  se  rend  très  bien  compte,  sur  la  photogravure  de  M.  Sailly, 
de  cette  double  opération.  Quant  à  une  autre  restauration,  à  la 
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réfection  par  exemple,  d'une  partie  quelconque,  je  la  nie  absolu- 
ment. 

n  Je  vous  prie,  mon  cher  Monsieur  l'Abbé,  de  me  dire  ce  que 
TOUS  savez  de  cette  quesLion  de  restauration  à  Paris,  et  ce  que 
TOUS  en  pensez.  Pour  mon  compte,  dans  l'intérêt  de  la  Térilë,  et 
aussi  dans  rintérét  de  la  vente  avantageuse,  je  crois  qu'il  serait 
boa  de  ne  pas  laisser  cette  légende  s'accréditer.  Du  moment  qu'on 
croira  que  la  Vierge  a  été  envoyée  et  restaurée  à  Paris,  elle  perdra 
de  son  aulhenlicité,  de  sa  valeur,  et  on  finira  par  dire  (c'est  déjà 
fait)  qu'elle  est,  elle  aussi,  comme  celle  du  Louvre,  une  contre- 
façon  

0   J.  DE  VEn^BILH   ». 

J'ai  répondu  au  désir  de  M.  de  Vemeilh  par  la  lettre  suivante  : 

«  Naugeat,  le  10  juin  1898. 
»  Cher  Monsieur, 

»  Avant  de  répondre  à  votre  dernière  lettre,  j'ai  voulu  revoir  la 
Vierge  ouvrante  de  Boubon,  alin  de  constater  de  nouveau  l'exacti- 
tude de  ce  que  j'avais  observé  lorsque  j'étais  à  Marval.  M.  Sailly 
s'y  est  prêté  avec  la  meilleure  grAce  du  monde  ;  et  maintenant  je 
puis  répondre,  sans  aucune  hésitation,  à  ce  que  vous  me  demandez. 

»  Toute  la  question  se  réduit  à  ces  deux  points  :  1°  celte  Vierge 
a-t-elle  été  envoyée  à  Paris  pour  une  restauration  ?  2"  a-t-elle  servi 
de  modèle  à  celle  du  Louvre  ? 

»  Sur  ce  dernier  point,  je  pense  exactement  comme  vous.  Car 
pourservir  de  modèle  au  triptyque  du  Louvre,  la  partie  possédée  par 
M.  Hugonneau-Beauret  n'aurait  pas  suffi,  il  aurait  fallu  encore  celle 
que  vous  venez  de  découvrir,  qui  n'a  jamais  fait  le  voyage  de  Paris. 

»  Sur  le  premier  point  vous  penserez  comme  moi,  lorsque  vous 
aurez  lu  les  explications  suivantes  :  Mon  confrère  de  Dournazac  m'a 
dit  lui-même  qu'il  l'avait  envoyée  à  Paris  pour  la  faire  restaurer, 
et  m'a  même  indiqué  la  somme  qu'il  a  dépensée  pour  cela,  somme 
qu'il  trouvait  un  peu  forte.  Je  peux  vous  indiquer  approximative- 
ment à  quelle  date  cela  a  eu  lieu.  Ce  n'est  pas  en  1830.  M.  Hugon- 
neau-Beaufel,  né  en  1816,  n'avait  alors  que  quatorze  ans.  Il  fut 
ordonné  prêtre  à  Noël  en  1839,  et  c'est  quelque  temps  après  qu'il 
fit  faire  cette  restauration.  La  note  de  H.  Ribet,  notaire  à  Saint- 
Mathieu,  dit  que  le  père  et  la  mère  de  mon  confrère  sont  restés 
propriétaires  de  cet  ivoire  jusqu'à  leur  décès  ;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai,  qu'à  partir  du  moment  ou  il  a  été  restauré,  il  a 
toujours  orné  le  salon  de  leur  Hls. 
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»  Quand  même  ces  indications  manqueraient,  un  examen  fait 
avec  soin  suffit  pour  constater  la  restauration.  L*ivoire  du  xm^  siècle 
a  pris  une  teinte  un  peu  brune,  et  il  est  couvert  de  veines  très 
prononcées,  pendant  que  les  morceaux  rapportés  sont  beaucoup 
plus  blancs,  et  presque  totalement  dépourvus  de  veines.  Cette 
observation  permet  de  préciser  en  quoi  consiste  la  réparation. 

»  Avant  de  le  faire,  laissez-moi  vous  dire  que  la  cassure  «  sim- 
plement recollée  à  la  colle-forte  par  un  ébéniste  quelconque  de 
Saint-Mathieu  »  est  récente,  et  n'existait  pas  lorsque  j'ai  quitté 
Marval.  J*en  atteste  mes  souvenirs  très  fidèles  sur  ce  point,  et  une 
photographie  que  je  possède  encore.  Il  est  vrai  que  cette  cassure 
a  été  faite  à  peu  près  à  l'endroit  où  se  soudait  le  morceau  d'ivoire 
employé  par  l'artiste  restaurateur,  mais  avant  qu'elle  ait  été  faite, 
cette  soudure  n'était  pas  plus  apparente  que  celle  dont  je  vais  vous 
parler,  et  que  vous  n'avez  probablement  pas  remarquée. 

»  C'est  en  quatre  endroits  que  cette  statue  a  été  restaurée  :  la 
moitié  de  la  tête  a  été  refaite.  Outre  la  couleur  plus  blanche  du 
morceau  d'ivoire  moderne,  vous  en  trouverez  encore  une  preuve 
dans  la  manière  dont  l'artiste  a  travaillé  l'ange  placé  dans  cette 
partie  :  les  plumes  de  l'aile  ne  ressemblent  pas  à  celles  de  l'autre 
ange  qui  lui  est  adossé  ;  les  arêtes  de  la  sculpture  moderne  sont 
très  vives,  pendant  que  celles  de  la  partie  ancienne  correspondante 
sont  usées  par  le  frottement. 

»  Le  pied  gauche  de  la  Vierge  et  la  partie  du  vêtement  qui  le 
recouvre  ont  aussi  été  rapportés.  Outre  la  différence  de  teinte 
de  l'ivoire,  vous  distinguerez  encore,  sur  la  photogravure  de 
M.  Sailly,  la  soudure  du  morceau  moderne. 

»  Après  ces  deux  retouches,  je  vous  en  signalerai  deux  autres 
où  le  blanc  de  Tivoire  moderne  tranche  d'une  manière  encore  plus 
frappante  sur  la  couleur  de  celui  du  xin«  siècle.  Au  Christ  placé 
dans  le  quatre-feuilles  et  porté  par  la  Sainte-Vierge,  on  a  rerais  la 
moitié  de  la  main  droite  et  refait  entièrement  la  tête.  Plus  qu'ail- 
leurs vous  reconnaîtrez  ici  la  différence  qu'il  y  a  entre  l'œuvre 
ancienne  et  la  restauration  moderne.  Le  Christ  est.  représenté  huit 
fois  dans  les  différents  tableaux,  et  ces  huit  figures  se  ressemblent, 
pendant  que  celle  du  quatre-feuilles  est  d'un  aspect  et  d'un  slyle 
tout  différent. 

»  Je  me  résume  en  disant  que  les  deux  volets  de  la  Vierge 
ouvrante  possédés  par  M.  Hugonneau-Beaufet  ont  été  restaurés  à 
Paris  après  18i0,  mais  n'ont  pas  servi  de  modèle  pour  celle  du 
Louvre.  Cette  restauration  est  facile  à  reconnaître  sur  l'ivoire,  aux 
quatre  endroits  indiqués  ci-dessus,  mais  ses  traces  sont  moins 
visibles  sur  la  photogravure,  parce  qu'elle  ne  reproduit  pas  la  diffé- 
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rence  de  couleur  de  Tivoire  du  xhi«  siècle  el  de  celui  de  nos  jours. 

»  Quaut  à  la  seconde  partie  que  vous  avez  découverte,  elle  n'a 
subi  aucune  restauration,  et  n'en  a  pas  besoin. 

»  Puisque  le  nombre  de  ces  Vierges  ouvrantes  est  fort  restreint, 
il  est  bon  d'en  dresser  le  catalogue.  Voici  celles  que  je  connais  : 
!•  celle  de  Boubon;  2"*  celle  de  Rouen,  décrite  par  M.  Didron; 
3*  celle  du  Louvre;  4*  celle  du  Musée  de  Lyon;  5*  celle  de  Mau- 
buisson,  dont  l'existence  m'a  été  révélée  par  l'annonce  d'une  notice 
intitulée  :  La  Vierge  ouvrante  de  Maubuisson^  par  Depoin,  bro- 
chure in-8**,  publiée  en  1882. 

»  Agréez,  etc.. 

Joignons  à  ce  supplément  du  dossier  de  notre  ivoire,  ce  fragment 
d'une  lettre  écrite  le  14  février  1899,  par  M.  de  Verneilh,  à  notre 
secrétaire  général,  M.  Guibert  : 

«  ...  Et  maintenant,  voulez  vous  que  nous  fassionsun  peu  d'archéo- 
logie pure,  toujours  à  l'occasion  de  notre  ivoire  de  Boubon  et  de  la 
trouvaille  que  fit  il  y  a  quinze  mois  M.  d'Auleville,  dans  les  envi- 
rons de  Cognac,  trouvaille  à  laquelle  Mgr  Barbier  de  Montault 
vient  de  consacrer  un  ouvrage  fort  savant.  Vous  avez  vu,  je  le  sais, 
ce  trésor  de  Cherves,  et  vos  confrères  de  la  Société  archéologique 
du  Limousin  l'ont  admiré,  ainsi  que  vous,  comme  une  des  plus 
belles  et  importantes  choses  qui  nous  soient  restées  des  émailleurs 
de  Limoges  du  xui'  siècle.  C'est  à  peu  près  à  cette  même  époque, 
ne  l'oublions  pas,  qu'a  été  sculptée  la  Vierge  de  Boubon. 

»  Permettez-moi  de  vous  rappeler  ce  que  je  disais  relativement 
à  cette  Vierge  et  à  son  attribution  à  des  artistes  Limousins,  dans 
la  notice  que  je  lui  consacrai  l'an  dernier  :  —  «  Pourquoi,  disais-je, 
>»  après  m'ôtre  demandé  si  elle  n'était  pas  de  travail  Italien  ou 
»  Dieppois,  n'en  ferions-nous  pas  plutôt  honneur  à  nos  artistes 
»  Limousins?  La  ville  de  Limoges  a  été,  pendant  le  moyen  âge,  un 
»  centre  artistique  incomparable.  Ses  émailleurs  étaient,  on  peut 
»  le  dire,  depuis  le  xni*  siècle,  sans  rivaux  en  Europe.  Mais  ils 
»  n'excellaient  pas  seulement  à  peindre,  sur  des  plaques  de  cuivre, 
»  en  couleurs  indestructibles,  des  personnages  ou  des  rinceaux. 
»  Orfèvres  habiles,  fabricant  des  bijoux  et  des  châsses  où,  très 
»  souvent,  des  figurines  en  reliefs,  modelées  et  ciselées  avec  arl, 
»  se  mariaient  aux  émaux  de  la  plus  heureuse  façon,  ils  étaient  à 
»  la  fois  sculpteurs  et  peintres;  et  comme  leur  sculptures  étaient 
»  en  général  de  petites  dimensions,  ils  pouvaient  aussi  bien  tailler 
»  des  figures  dans  l'ivoire  que  dans  le  bronze.  Il  est  probable  qu'ils 
»  le  firent  souvent,  et  on  a,  paraît-il,  des  preuves  que  des  ivoires 
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»  ciselés  par  eux  élaient  répandus  en  différents  lieux.  Quelle 
»  invraisemblance  y  aurait-il  à  ce  que  la  Vierge  de  Boubon,  pro- 
»  venant  d'un  petit  monastère  perdu  dans  une  solitude  limousine, 
»  ait  été  faite  par  des  artistes  Limousins?  Il  nous  serait  très 
»  agréable  que  telle  fût  son  origine,  et,  jusqu*à  preuve  du  con- 
»  traire,  nous  la  tenons  pour  un  produit  de  nos  sculpteurs... 

»  A  l'appui  de  la  thèse  que  je  soutenais,  veuillez,  je  vous  prie, 
comparer  la  planche  IX  de  l'ouvrage  de  Mgr  Barbier  deMontault  avec 
l'intérieur  de  notre  Vierge  ouvrante,  et  dites  moi  si,  entre  les  sujets 
sculptés  sur  l'ivoire  et  ceux  coulés  en  bronze  doré  et  ciselé,  il  n'y 
a  pas,  dans  le  faire,  dans  la  disposition  et  l'arrangement  des  sujets 
de  frappantes  analogies.  Ce  n'est  pas,  sans  doute,  absolument  la 
même  chose  ;  mais  il  existe  entre  ces  petits  bas-reliefs  ef  les  figuri- 
nes des  compositions  du  trésor  de  Cherves  comme  un  air  de 
famille  qui,  cette  fois,  sans  la  moindre  hésitation,  me  fait  attribuer 
l'ivoire  à  Técole  limousine,  à  des  artistes  Limousins.  Que  ceux  de 
vos  confrères  qui  s'occupent  spécialement  des  ^rts  du  dessin, 
M.  Bourdery  par  exemple,  comparent,  dans  l'un  et  l'autre  travail, 
le  noli  me  tangere  et  surtout  la  visite  des  saintes  femmes  au  sépul- 
cre, sûrement  ils  seront  de  mon  avis.  Sur  la  provenance  des 
émaux,  il  ne  peut  y  avoir  l'ombre  d'un  doute;  ils  sont  Limousins, 
et  bien  Limousins  :  expression,  composition,  ornementation, 
facture...  La  trouvaille  de  Cherves  confirme  donc  mon  attribution 
de  l'ivoire  de  Boubon  à  notre  École  Limousine  ». 

»  J.  DE  Verneilh.  » 


Le  fait  est  que  l'analogie  est  indéniable,  et  si  on  se  rappelle  que 
l'ivoire  a  été  employé  par  les  artistes  Limousins  concurremment 
avec  le  bronze  dans  plusieurs  reliquaires  bien  connus,  l'hypothèse 
de  M.  de  Verneilh  se  trouvera  singulièrement  fortifiée. 

A.  Lecler. 


-*-m 


NOTE 


SUR 


UN    SOUTERRAIN-REFUGE 


SITUÉ  A    LIVIERS 


Commune  de  Jumilhac-le-Grand  (Dordognc) 


J'avais  pénétré,  il  y  a  quelques  années  déjà,  dans  le  souterrain 
de  Liviers,  mais  sans  en  relever  le  plan  ;  je  ne  crois  pas  d'ailleurs 
qu'il  ait  attiré  jusqu'ici  l'attention  d'aucun  archéologue. 

Le  il  juillet  1894,  je  l'ai  visité  de  nouveau;  en  voici  le  plan  avec 
les  notes  que  j'ai  recueillies  aussi  fidèlement  que  possible. 

L'entrée  des  galeries  donne  sur  un  ancien  chemin  en  face  de  la 
cour  du  domaine  de  Liviers-bas  (appartenant  à  l'auteur,  canton  et 
commune  de  Jumilhac-le-Grand  (Dordogne),  à  une  altitude 
approximative  de  340  mètres).  Elle  est  pratiquée  presque  au 
sommet  du  mamelon  sur  lequel  est  bâti  le  domaine  et  exposée  en 
plein  Est.  On  y  pénètre  par  une  ouverture  qui  a  à  peine  un  mètre 
de  hauteur,  le  fond  des  premières  galeries  étant  en  partie  obstrué 
par  les  éboulis  venus  du  dehors,  et  60  centimètres  de  diamètre 
environ.  On  se  trouve  aussitôt  dans  un  couloir  dont  les  parois 
sont  verticales  et  la  voûte  de  forme  quasi  ogivale.  Il  est  creusé  au 
pic  ainsi  que  tout  l'ensemble  du  souterrain,  dans  un  tuf  schisteux 
et  micacé  très  résistant,  veiné  par-ci  par-là  de  quelques  filons  de 
r^illoux,  et  le  terrain  ne  s'est  écroulé  nulle  part  à  l'intérieur. 

Après  avoir  suivi  d'une  façon  assez  malaisée  un  premier  couloir 
qui  mesure  en  ligne  droite  2", 33  de  long,  on  rencontre  une  petite 
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chambre  à  droite,  tandis  que  le  couloir  dévie  brusquement  à  gau- 
clie  et  presque  à  angle  droi(.  L'entrée  de  la  chambre  n^aqueO'^tSS 
de  large  sur  O'^fSO  en  hauteur,  le  sommet  de  Touverlare  affleurant 
le  haut  de  la  galerie,  ce  qui  fait  que  le  sol  de  cette  dernière  est  en 
contre-bas  de  celui  de  la  chambre.  Celle-ci  est  de  forme  ovoïde, 
mesurant  à  son  plus  grand  diamètre  i">,80  de  long  sur  i",20  de 
large  et  1  mètre  seulement  de  haut  ;  elle  est  voûtée  en  coupole 
irrégulière.  Aucune  ouverture  spéciale  n'y  établit  de  communica- 
tion avec  le  dehors.  On  ne  peut  naturellement  s*y  tenir  qu'accroupi 
ou  couché  et  le  mauvais  renouvellement  de  l'air  devait  en  rendre 
le  séjour  pénible  au  bout  de  peu  de  temps.  Toutefois,  grâce  à  la 
communication  directe  avec  le  dehors  parla  première  galerie,  on 
conçoit  qu'il  n'était  pas  absolument  indispensable  de  pratiquer 
dans  la  voûte  une  cheminée  de  ventilation.  Derrière  l'entrée  on 
remarque  fort  bien  une  rainure  de  7  à  8  centimètres  de  profondeur 
et  de  largeur  qui  fait  à  l'intérieur  tout  le  tour  de  l'ouverture  ;  elle 
servait  à  recevoir  de  dedans  une  porte  que  l'on  devait  assujettir  à 
l'aide  de  deux  barres  transversales  dont  les  deux  trous  de  main- 
tien sont  visibles  à  droite  et  à  gauche.  £n  outre  en  bas,  à  droite  de 
l'entrée,  un  trou  où  l'on  passe  facilement  le  bras,  part  du  sol  et 
sort  en  descendant  dans  la  galerie.  Il  est  tracé  en  pointillé  sur  le 
plan  en  B.  J'ignore  quelle  en  était  la  destination. 

En  sortant  de  cette  première  chambre,  je  me  suis  engagé  dans 
la  continuation  du  couloir,  que  j'ai  suivi  en  ligne  droite  sur  une 
longueur  de  2",40,  pour  tourner  tout-à-coup,  presque  à  angle 
droit,  et  prendre  une  troisième  galerie  parallèle  à  la  première; 
cette  dernière  mesure  en  droite  ligne  ir.^i.  Ici  finissent  les  cou- 
loirs proprement  dits.  Ils  ont  conservé  constamment  leur  largeur 
moyenne  de  O'^iGO  sur  une  hauteur  normale  de  i",40  (1),  hauteur 
que  j'ai  pu  constater  vers  la  fin  de  la  deuxième  galerie,  où  se  sont 
arrêtés  les  éboulis  venus  du  dehors,  et  où  l'on  trouve  sous  les 
pieds  le  terrain  solide.  Il  est  probable  que  cette  hauteur  devait 
être  la  même  à  peu  près  dès  l'origine  des  galeries.  Depuis  l'entrée 
jusqu'au  point  où  je  viens  de  parvenir.  Ton  sait  constamment  une 
pente  descendante  très  sensible,  soit  d'un  mètre  environ  pour  le 
premier  couloir,  de  O^'fOO  pour  le  suivant,  et  qui  s'adoucit  beau- 
coup dans  le  troisième  ;  il  est  vrai  que,  dans  les  deux  premiers,  la 
couche  épaisse  de  terre  de  rapport  augmente  la  pente  primitive- 

(1)  Ce  sont  exacicmcnt  ces  mêmes  dimeDsions  que  l'on  donne  encore 
aujourd'hui  en  Limousin  aux  galeries  souterraines  appelées  renards^  que 
creusent  profondément  dans  le  sol  les  foniainiers,  poor  les  recherches 
d'eaux. 
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ment  ménagée.  On  ne  constate  de  particulier  dans  les  galeries  que 
trois  trous  de  10  centimètres  en  tous  sens  pratiqués  à  la  naissance 
de  la  voûte  aux  points  I,  et  dont  ni  moi  ni  les  personnes  qui 
m*accompagnaient  n'avons  pu  déterminer  l'usage.  Peut-être  ser- 
vaient-ils à  recevoir  des  lampes  qui,  par  leur  position,  à  Tangle 
des  deuxième  et  troisième  couloirs,  pouvaient  éclairer  tout  le  par- 
cours ?  Je  ne  pense  pas  qu*on  pût  les  utiliser  pour  la  défense  du 
passage.  On  remarquera,  sur  le  plan,  qu*à  rentrée,  le  souterrain 
se  rélrécit  en  A.  C'est  là  que  s*appliquait,  de  l'intérieur,  la  pre- 
mière fermeture.  Mais  l'obstacle  le  plus  sérieux  que  Ton  opposait 
à  l'invasion  était  en  J.  En  effet,  là  se  terminait  la  voie  d'accès,  et 
en  arrière  commençait  le  refuge  proprement  dit.  C'était  ce  point 
qu'il  fallait  défendre  essenlicllement.  Aussi  rcmarque-t-on  à  30  cen- 
timètres en  avant  de  la  grande  chambre,  dans  le  couloir,  en  J,  J, 
deux  trous  de  fermeture  de  10  centimètres  superposés  à  gauche,  et 
deux  autres  à  droite  (en  sortant  de  la  chambre),  dont  la  destina- 
tion est  évidente;  du  côté  droit,  en  effet,  une  rainure  en  quart  de 
de  cercle  descend  dans  les  deux  trous  et  donne  ainsi  entrée  aux 
barres  transversales  qui  s'introduisaient  d'abord  horizontalement 
dans  le  trou  de  gauche  et  retombaient  ensuite  dans  celui  de  droite 
en  suivant  la  courbe  de  la  rainure.  Etant  donnée  la  résistance  du 
terrain  très  dur,  on  conçoit  qu'il  fût  possible  d'établir  de  l'intérieur, 
à  l'aide  de  deux  fortes  barres,  un  système  sérieux  de  fermeture. 

En  arrière  de  ce  barrage  on  ne  trouve  plus  que  le  logement  des 
réfugiés,  formé  de  trois  chambres,  où  ils  ont  cherché  à  se  donner 
quelque  espace  et  un  peu  d'air.  Les  préqccupations  de  défense  ont 
cessé,  on  a  son^é  à  s'installer,  sinon  -d'une  façon  confortable,  du 
moins  de  manière  à  pouvoir  vivre. 

Après  avoir  franchi  le  point  J,  on  se  trouve  dans  la  plus  grande 
des  trois  salles  qui  restent  à  visiter.  Elle  mesure  2",03  dans  sa  lar- 
geur moyenne,  sur  une  longueur  moyenne  de  2™,98  et  une  hauteur 
de  ("',50.  Elle  est  de  forme  à  peu  près  rectangulaire  et  voûtée  en 
cinlré  surbaissé.  Au  milieu  de  la  voûte  a  été  pratiquée  une  chemi- 
née pour  la  ventilation  :  c'est  un  Irou  cylindrique  de  15  centimètres 
de  diamètre,  que  je  n'ai  pu  sonder  que  sur  une  hauteur  d'un  mètre  ; 
le  reste  a  dû  être  obslrué  par  des  débris  venus  du  dehors.  A 
droite  en  entrant,  on  trouve  en  L,  dans  la  paroi  verticale,  une 
petite  excavation  cubique  qui  mesure  0°,30  de  hauteur  sur  0"',25 
de  largeur  et  0",22  de  profondeur,  une  sorte  d'armoire,  sans 
doute. 

La  chambre  suivante,  bien  que  d'une  forme  distincte,  ne  fait, 
pour  ainsi  dire,  avec  la  précédente,  qu'une  môme  pièce  ;  il  ne  paraît 
pas  qu'aucune  séparation  ait  jamais  existé  entre  les  deux.  Cette 


NOTB  SUR   UN   SOUTRRRAIN-RgFUGB  S 15 

chambre  est  de  forme  ovoïde  irrégulière  et  ramassée,  voûtée  à  peu 
près  en  plein  cintre,  mais  d'une  taille  moins  soignée  que  les  autres 
parties  du  souterrain.  Elle  mesure  2™,55  sur  son  plus  grand  axe, 
2"»,02  transversalement  et  1",60  de  haut.  Comme  la  première,  elle 
est  munie  d'une  cheminée  d'aérage,  en  M,  dont  l'ouverture, 
d'abord  carrée,  mesure  0",25  de  côté,  sur  0'",30  de  hauteur,  puis 
devient  cylindrique,  avec  un  diamètre  de  0",10.  J'y  ai  enfoncé  une 
perche  de  2  mètres  de  longueur  sans  rencontrer  d'obstacles.  En  N, 
à  1",10  du  sol,  on  remarque  un  petit  trou  percé  obliquement,  et  un 
autre,  en  0,  au  centre  de  la  voûte,  d'une  inclinaison  qui  n'est  pas, 
non  plus,  normale  à  la  courbe.  Je  n'ai  pu  me  rendre  compte  do 
l'utilité  de  ces  deux  trous.  Enfin,  en  P  et  Q,  j'ai  constaté  ras  le  sol, 
deux  trous  circulaires,  horizontaux,  profonds  de  0",80  et  seule- 
ment de  largeur  à  y  passer  le  bras,  ainsi  qu'un  troisième  trou  ana- 
logue, en  R,  lonfr  de  0°»,60.  Ces  trois  trous  ne  pouvaient  être  que 
des  cachettes  destinées  à  abriter  des  objets  précieux. 

Revenant  sur  ses  pas  jusqu'à  l'extrémité  de  la  grande  chambre, 
on  trouve,  dans  l'angle  droit  (en  faisant  face  à  la  galerie)  et  ras 
terre,  une  ouverture  parfaitement  cylindrique,  de  0"',45  de  dia- 
mètre, aux  parois  polies  par  le  frottement.  L'on  ne  peut  s'y  enga- 
ger qu'en  rampant,  l'exiguité  du  passage  (qui  serait  interdit  à  toute 
personne  d'une  corpulence  dépassant  la  moyenne)  permet  à  peine 
quelques  tentatives  de  mouvement  des  coudes  et  des  genoux,  et  ce 
n'est  pas  sans  effort  que  l'on  parcourt  les  soixante-quinze  centi- 
mètres que  le  boyau  a  de  longueur.  On  se  trouve  alors  dans  la 
dernière  chambre.  Celle-ci  est  parfaitement  circulaire,  d'un  dia- 
mètre de  2",05  et  d'ime  hauteur  au  centre  de  l'",10;  elle  est  voû- 
tée en  calotte  de  four.  Aux  deux  points  SetT,  on  remarque  seule- 
ment denx  cheminées  analogues  aux  précédentes,  pratiquées  un 
peu  obliquement  dans  la  voûte. 

Le  souterrain  n'a  qu'une  seule  issue,  il  faut,  pour  sortir,  rega- 
gner la  grande  chambre  et  suivre,  de  nouveau,  les  couloirs  déjà 
parcourus  et  décrits.  Nous  avons  remué,  à  différents  endroits,  les 
débris  d'ailleurs  assez  rares,  qui  couvrent  le  sol  des  chambres,  où 
Ton  reconnaît  immédiatement  partout  le  terrain  solide,  sans  trou- 
ver aucun  objet  intéressant.  Je  n'ai  jamais  entendu  dire  dans  le 
pays  qu'aucun  archéologue  ait  visité  ce  souterrain  ;  mais  il  est  pro- 
bable que  les  paysans  et  les  enfants  du  voisinage  ont  dû  depuis 
longtemps  y  pénétrer,  poussés  par  la  curiosité  et  peut-être  par 
l'espoir  d'y  faire  une  trouvaille  précieuse  plutôt  que  savante.  L'en- 
trée, plus  ou  moins  défendue  par  des  broussailles,  n'a  jamais  été 
hermétiquement  fermée. 

Sans  être  de  dimensions  très  vastes,  ce  système  d'excavations, 
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d'un  plan  bizarre,  m'a  paru  curieux.  Il  ne  peut  y  avoir  de  doutes 
sur  sa  destinalion.  Il  n'avait  pas  été  pratiqué  pour  servir  de  maga- 
sin de  vivres  ou  de  cachetle  d'objets  précieux.  C'était  bien  un 
refuge  pour  Thomme.  Les  traces  de  fermetures  ne  pou  van  l  fonc- 
tionner que  de  l'intérieur  l'indiquent.  L'homme  se  relirait  d'abord 
au  plus  profond  avec  les  siens,  ses  vivres,  ses  animaux  aussi,  sans 
doute,  puis  il  condamnait  le  passage,  jusqu'à  ce  qu'il  crût  pouvoir 
se  risquer  de  nouveau  au  dehors  pour  y  reprendre  son  existence 
normale  ;  car  on  ne  peut  pas  supposer  que  ce  réduit  pût  être  uti- 
lisé pour  une  habitation  de  longue  durée.  Cependant,  comme  il  a 
été  creusé  avec  beaucoup  de  soin,  à  petits  coups  de  pic  (probable- 
ment en  fer)  dont  les  traces  sont  encore  partout  visibles,  et  que  ce 
travail  exécuté  par  ces  moyens  primitifs  a  duré  forcément  de  longs 
mois  et  peut-être  des  années,  on  peut  en  conclure  qu'il  est  l'œuvre 
d'une  population  Qxée  à  demeure  dans  le  pays  et  qui,  tout  en  me- 
nant la  vie  agreste,  avait  cherché  à  s'assurer  là  un  abri  pour  les 
moments  de  trouble  où  sa  libre  existence  au  dehors  aurait  pu  être 
menacée.  Le  souterrain  pouvait  contenir  une  nombreuse  famille 
avec  ses  approvisionnements.  Ce  que  Ton  a  peine  à  concevoir,  c'est 
que  l'on  se  soit  contenté,  dans  toutes  les  salles,  d'une  aussi  faible 
hauteur  de  voûte  :  1  mètre,  l",iO,  l",5é  et  1",60;  encore  n'est-ce 
qu'au  milieu  de  la  chambre  la  plus  éloignée  qu'on  trouve  cette  hau- 
teur de  l'^fGO.  Aussi  un  homme  de  taille  ordinaire  ne  peut  se  tenir 
debout  nulle  part.  Le  séjour,  dans  ces  conditions,  devait  être  fort 
gênant  et  ne  pouvait  se  prolonger. 

Je  ferai  observer,  en  terminant,  que  ce  refuge  est  situé  à  l'extré- 
mité Est  de  ce  même  plateau  de  Liviers  où  l'on  ne  compte  pas 
moins  de  sept  tumulus  gallo-romains,  et  à  quelques  centaines  de 
mètres  du  plus  important  de  ces  derniers  que  j'avais  fouillé  en 
1879  (i). 

Louis  BOURDERY. 


(I)  Voir  Rapport  sur  les  fouilles  d'un  tumulus  à  LioUrs^  par  Louis 
Bourdery.  -<-  Limoges,  Chapoulaud  frères,  t88l,  in-S  avec  planche.  Extrait 
du  Bulletin  dé  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin, 
tomeXXiX(1881),  p.  ISS. 
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MONOGRAPHIE  DU  CANTON  D'EYMOUTIERS 


(Suite  et  fin) 


NEDDE 


Nedde,  Anetha  en  latin,  Nedo  en  patois  limousin, est  le  chef-lieu 
d'une  importante  commune,  distant  d^Eymoutiers  de  dix  kilomètres 
environ.  Un  courrier  fait  chaque  jour  le  trajet  (aller  et  retour) 
d'Eymoutiers  à  Gentioux  (pour  Felletin  et  Aubusson),  en  passant 
devant  le  château  de  Bçaune,  Nedde,  La  Ville-Dieu  et  Faux-la- 
Montagne. 

La  commune  de  Nedde  qui  comprend  de  nos  jours  Plénarfige, 
autrefois  chef-lieu  d'une  commune,  renferme,  d'après  le  recense- 
ment de  189G,  2,132  habitants;  en  1836,  elle  en  avait  1,546,  sans 
compter  Plénarlige,  et  en  1806,  non  compris  aussi  Plcnartige,  934. 
Sa  superficie  est  de  5,286  hectares. 

Pour  l'excercice  de  1897,  cette  commune  avait  un  budget  de 
S,841  fr.  45  centimes. 

L'assistance  médicale  figurait  aux  dépenses  ordinairespour  191  fr. 

Les  permis  de  chasse  rapportaient  130  fr. 

Voici  le  principal  de  ses  contributions  directes  : 

^     .  ..    ..      ,     ..      (  Propriétés  non  bâties 4.162    » 

Contribution  foncière  j  p^^J^éiés  bâties 434    » 

—  personnelle  et  mobilière 787    » 

—  des  portes  et  fenêtres 476    » 

—  des  patentes 232  70 

Total 6.081  70 

D*après  la  situation  financière  de  1896,16  centime  vaut  60  fr.81  ; 
le  produit  des  centimes  ordinaires  et  extraordinaires  est  de  1 ,712fr; 
le  montant  de  la  dette  en  capital  au  31  mars  1895  est  de  2,365  fr. 
L'étendue  de  ses  communaux  est  d'environ  343  hectares. 
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Au  moment  de  la  BéTolulion,  on  trouve  les  circonscripUons  sui- 
vantes :  dans  l'ordre  ccctésiasUque,  le  ppieuré-ciire  el  la  paroisse 
de  Nedde  dépeodaient  de  l'archiprétré  de  Chirouze;  dans  l'ordre 
judiciaire,  il  y  avait  les  justices  seigneuriales  des  PP.  Bénédictios 
de  Solignac  et  des  barons,  puis  marquis  de  La  Viileneuve-au-Corate 
et  Nedde,  ressoriissanl  à  la  sùuëchaussée  de  Monlmorillon,  prési- 
dial  de  Guéret  et  parlement  de  Paris  ;  c'était  une  enclave  poitevine 
régie  par  la  coutume  du  Poitou;  dans  l'ordre  financier,  elle  était 
jadis  de  l'électiun  de  Bourganeuf,  généralité  de  Limoges;  aujour- 
d'hui elle  est  comprise  dans  la  perceplion  d'Eymouliers.  La  Bévo- 
lulion  fit  de  Nedde  un  cbef-lieu  de  canton,  siège  d'une  justice  de 
paix  embrassant  les  communes  de  Beaumont,  Rempnal,  La  ViUe- 
neuve,  Plénarlige  et  relevant  du  district  de  Saint- Léonard. 

La  population  agglomérée  au  bourg  s'élève  à  403  habitants 
(recensement  de  1896)  ;  en  1836  il  y  en  avait 233  et  en  1806, 173. 

On  y  remarque  l'église,  style  roman  et  ogival,  avec  le  curieux 
verrou  de  sa  principale  porte  (1),  et  le  château,  vaste  monument 
de  belle  apparence  qui  sera  décrit  plus  loin. 


Verrou  de  la  porte  de  l'égliu  de  Nedde. 

Nedde  a  un  notaire,  des  écoles  religieuses  el  laïques,  un  bureau 
postal  el  télégraphique,  une  recette  buraliste,  etc.  11  y  a  frairie 
à  la  Saint-Marlin-de-Tours,  et  foires  les  13  janvier,  février, 
mars,  le  mercredi  après  Pâques,  les  13  mai,  juin,  Juillet,  août, 
septembre  et  octobre,  les  10  novembre  et  23  décembre.  II  existait 

(1)  V.  Rapport  de  la  commission  chargée  d'cxamioer  i  oouveau  la  lisic 
des  inoDumeots  historiques.  (Bulletin  de  la  Soc.  arch.  et  hùt.  du  lÂ- 
mouein,  t.  XXXVI). 


HONOG^APHIK  DU   GANTOII   D*ETV0UTIER8  SI9 

depuis  longtemps  des  foires  à  Nedde.  Déjà  en  1575,  par  lettres 
patentes  du  roi,  y  furent  créées  quatre  foires  par  an  et  un  marché 
toutes  les  semaines  (1).  Ces  foires  devaient  se  tenir  :  la  première 
le  3  juillet,  la  seconde  le  11  novembre,  la  troisième  le  mardi  après 
Pâques,  la  quatrième  le  SI  mai,  et  le  marché  le  lundi  de  chaque 
semaine. 

Parmi  les  institutions  charitables,  aujourd'hui  disparues,  on 
citera  la  confrérie  des  Pénitents  bleus  qui  était  florissante  en 
4618  (2).  D'autres  institutions  trouveront  leur  place  sous  les 
rubriques  suivantes  : 

La  seigneurie  de  La  Villeneuve-au-Conite.  et  Nedde.  —  Les  sei- 
gneurs ecclésiastiques  et  laïcs,  —  Vahhé  de  Solignac  et  le  baron  de 
La  Villeneuve -au-Comte  et  Nedde.  —  Droits  féodaux;  justice  seigneu- 
riale. 

A  côté  de  la  seigneurie  laïque  des  barons,  puis  marquis  de 
La  Yilleneuve-au-Comte  et  Nedde,  on  trouve  la  seigneurie  ecclésias- 
tique des  abbés  de  Solignac. 

De  la  célèbre  abbaye  limousine  fondée  par  saint  Eloi  relevait 
le  prieuré  de  Nedde,  auquel  étaient  attachés  des  droits  seigneu- 
riaux. 

Déjà  en  872  Charles  le  Chauve  avait  donné  à  ce  monastère  l'église 
de  Saint-Martin  de  Nedde  {de  Aneta)  (3). 

Par  une  bulle  de  1147,  le  pape  Eugène  III  maintint  et  affermit 
la  juridiction  des  abbés  de  Solignac  à  cause  de  ce  bénéflce  {ecclesia 
Sci  Martini  de  Aneta)  (4). 

En  1242,  le  seigneur  de  Peyral  s'étant  permis  de  les  inquiéter 
sur  ce  point,  Tofficial  de  Limoges  présenta  une  requête  au  roi  par 
laquelle  il  lui  exposait  le  différend  et  le  suppliait  de  prendre  sous 
sa  protection,  à  l'instar  ^e  ses  prédécesseurs  depuis  Pépin  et  Ghar- 


(1)  RoblicatioD  des  foires  et  marchés  aa  bourg  de  Nedde,  par  le  lieule- 
nant  général  de  Montmoriilon  (3  juillet  1575).  ExpéditioQ,  parchemin  avec 
sceau.  (Archives  du  marquis  de  Nedde).  V.  ci-après,  en  appendice,  le 
texte  de  ce  document. 

(9)  L.  GoiBBRT.  Les  confréries  de  pénitents  en  France  et  notamment 
dans  le  diocèse  de  Limoges,  p.  470.  Limoges,  V«  H.  Ducourtieux,  1879. 

(3)  Archives  de  Cluny.  Baluze,  livr.  6,  fol.  495.  L'abbé  Roy  de  Pibrre- 
FiriK,  Etudes  historiques  sur  les  monastères  du  Limousin  et  de  la  Mar^ 
che.  Guérel,  V«  Beioulle,  1857-1863. 

(4)  P.  RiGAUDiB,  Prioilège  d'Eugène  III  pour  Vabbaye  de  Solignac, 
(Bull,  de  la  soc.  arck.  et  hist.  du  Limousin,  t.  XXXIX,  p.  639). 
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lemagné,  les  religieux  de  Solignac,  et  d'enjoindre  au  seigneur  de 
Peyrat  de  ne  les  point  troubler  dans  la  jouissance  de  leur  droit  de 
justice  (1). 

Mais  il  faudrait  dépouiller  les  nombreux  titres  et  terriers  con- 
servés aux  archives  de  la  Haute- Vienne,  dans  le  fonds  de  Solignac, 
pour  juger  de  Timportance  des  revenus  de  cette  abbaye  à  Nedde 
et  dans  notre  canton.  Pour  ne  pas  élargir  outre  mesure  le  cadre  du 
présent  travail,  bornons-nous  à  signaler  par  ordre  chronologique 
les  pièces  les  plus  intéressantes  : 

En  1250,  par  une  sentence  de  Tofficialité  de  Limoges,  l'abbë  de 
Solignac  est  reconnu  créancier  de  plusieurs  rentes  tant  en  nature 
qu*en  argent  sur  divers  ténements  de  la  paroisse  de  Nedde  et  spé- 
cialement sur  un  moulin  situé  près  de  la  Chapelle  Garnier  (?)  et 
sur  divers  héritages  sis  à  Beaumont,  La  Siauve  et  sur  Télang  de 
Beaune. 

En  1237,  une  vente  est  faite  par  un  nommé  Boso  Coheta  à  Tabbé 
de  Solignac  des  dîmes  de  la  paroisse  de  Nedde  et  diverses  rentes  en 
nature  (froment,  seigle,  avoine  et  laine]  que  le  vendeur  tenait  à 
hommage-lige  des  abbés  de  ce  monastère. 

En  1261  et  1263,  lui  rendent  aussi  hommage,  Pierre  de  La  Bar- 
rière, Raymond  La  Chiese  et  aulres  pour  les  fiefs  et  droits  par  eux 
tenus  sur  la  même  paroisse. 

En  1267,  le  comte  de  Poitiers  confirme  des  acquisitions  faites  sur 
cette  paroisse  par  ledit  monastère. 

En  1270,  une  donation  est  faite  à  cette  abbaye  à  cause  du  prieuré 
de  Nedde  sur  plusieurs  villages,  mas  et  ténements  situés  dans  la 
seigneurie  de  Nedde,  dépendance  de  ladite  abbaye. 

En  1522,  vénérable  Léonard  Romanet,  prieur  commendataire  de 
Nedde,  passe  une  bailletle  pour  les  moulins  de  La  Villeneuve  à  an 
meunier  du  dit  lieu  moyennant  une  certaine  quantité  de  froment, 
seigle  (mesure  de  Nedde),  deux  gélines  et  cinq  quintaux  de  foin. 

En  1559,  par  sentence  émanant  de  la  justice  de  Hontmorillon, 
rendue  entre  Tabbé  de  Solignac  etLonisdePierrebuflBère,  seigneur 


(f)  Leroux,  Moliniek  et  Thomas,  DoeamentskisloriqueB  êur  la  MarcÂ^ 
et  le  Limousin.,  I.  1,  p.  169.  Limoges,  V«  H.  Oucourtieux,  1883.  —  En 
ce  qui  concerne  ceUe  juridiclion  oa  trouve  ce  qui  suit  :  eo  1517,  Lionnel 
Laborne,  bachelier  es  Lois,  était  juge  de  Nedde,  poar  MM.  les  abiiéSL  el  reli- 
gieux de  Tabbaye  de  Solignac;  en  1670,  c'est  Jean  Dutour  qui  était  aussi 
notaire  royal  au  bourg  de  Ghftteau,  Tune  des  paroisses  d^Eyinoutie^'S  ;  en 
1700,  Barthélémy  Leyraud  est  procureur  fiscal. 
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do  Peyrat,  il  résulte  que  ce  dernier  a  pratiqué  des  saisies  ou  main- 
mises sur  des  fiefs  et  des  gens  dépendant  de  celte  abbaye  (i). 

La  chronique  de  ce  monastère  qui  a  été  récemment  publiée  par 
M.  Tabbé  Lecler  énumëre  parmi  ses  nombreux  bénéfices  le  prieuré 
de  Nedde  avec  sa  cure  (2). 

Le  monastère  percevait  alors  des  dîmes,  rentes,  cens  et  divers 
droils  féodaux  sur  le  bourg  de  Nedde  et  les  villages  suivants  :  Lou- 
zat,  Chadiéras,  Le  Mazeau,  La  Farge,  Lacour,  Bachellerie,  Saint- 
Théau,  La  Siauve,  Sarrut,  Bouchefareau,  le  Mas-Saint-Pierre,  près 
du  Mas-Pécou.  Il  avait  aussi  un  droit  de  banvin  (3). 

Voici  les  noms  de  quelques  prieurs  :  Martial  Bony;  il  est  men- 
tionné sur  une  pièce  du  fonds  de  Solignac  de  1444  (4).  D'après  la 
chronique,  Martial  Bony  de  La  Vergne  était  en  1470  abbé  de  Soli- 
gnac et  prieur  de  Nedde;  il  portait  de  gueules^ à  trois  annelets  émar- 
gent (S)  ;  en  1636,  le  prieur  s'appelle  de  Chassaignau  ;  en  1648,  c'est 
Dom  Ambroise  Fregeac;  en  1744,  Dom  Daniel. 

Au  sujet  du  prieuré  de  Nedde,  Tabbé  Nadaud  a  écrit  qu'il  était 
placé  sous  le  vocable  de  Saint-Martin-de-Tours,  dans  Tarchiprôtré 
de  Ghirouze.  En  1620,  l'abbé  de  Solignac  donna  aux  moines,  pour 
leur  vestiaire,  la  terre  de  Nedde,  ne  se  réservant  que  les  hommages, 
les  amendes  excédant  60  sols  et  les  confiscations.  Il  fut  en  outre 
convenu  que  les  revenus  seraient  enfermés  chaque  année  sous 
trois  clefs  qui  seraient  remises  l'une  au  prieur,  l'autre  à  un  reli- 
gieux de  la  maison  et  la  troisième  à  un  régisseur.  L'abbé  permet 
d'affermer,  sous  réserve  de  faire  une  tournée  annuelle  pour  contrô- 
ler la  gestion.  Pour  ce  voyage  à  cheval,  le  monastère  devra  le 
défrayer  honnêtement  lui  et  six  compagnons;  la  tournée  durera 
sept  jours  et  sept  nuits,  savoir  deux  jours  pour  aller,  trois  pour 
séjourner  et  deux  pour  revenir. 


(1)  Archives  de  la  llaulo-Viennc.  Fonds  de  Solignac,  H,  n°*  2183,  3153, 
3184,  3253,  335i,  3357,  8401,  3972,  4Î10.  4598,4599,  4728,  608i,  508S, 
5265,  .S79I,  5901,  G033,  6114,  45B8,  6995,  7752,  8613,  8679,  878!!, 
8918  el  9034. 

(9)  Abbé  LiGLBR,  Chronique  du  monaHère  de  Saint'Pierre'de-SoUgna- 
(Bull.  de  la  soc.  arck.  et  hist,  du  Limousin,  t.  XLIII  et  s.). 

(3]  C'était  le  droit  qu'avait  le  seignf^ur  de  vendre  son  vin  avant  tout 
aulre.  Lo  prieuré  de  TArtige  et  plus  tard  le  collège  des  jésuites  de  Limoges 
earonl  aussi  des  droits  et  des  revenus  sur  la  paroisse  de  Nedde  et  aux 
environs  (A.  Leroux,  Inoent.  des  arcA,  départ.  Fonds  de  Tancien  collège 
de  Limoges,  D,  1039,  1040). 

(4)  Fonds  de  Solignac,  n«  3404. 

{i)   BoNAVEHlQlUt,  l.  IIL  p.  2jI. 
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Les  abbés  Nadaud  et  Legros  nous  apprennent  que  la  cure  de 
Nedde  était  à  la  nomination  de  Tabbé  de  Soligoac,  et  qu'il  y  avait 
plusieurs  vicairles.  En  1376,  la  vicai rie  fondée  par  AlmodiedeSaint- 
Araand  et  Pierre  Georgiis  [sic)  était  destinée  à  un  prêtre  filleul 
(c*est-à-dire  baplisé  dans  la  paroisse)  et  qui  serait  le  plus  proche 
parent  du  fondateur  ou  de  sa  femme;  c'était  au  prieur-curé  de 
Nedde  à  conférer  ce  bénéfice  sur  la  nomination  du  fondateur  ou  de 
ses  héritiers.  En  1498,  le  curé  Pierre  de  Lombre  fonde  une  vicairie 
sous  le  vocable  de  Notre-Dame-de-Pitié  ;  ce  bénéfice  était  pourvu 
de  rentes  foncières  sur  les  lieux  de  Vergnolas  et  La  Virolle;  par 
acte  du  5  mai  1498,révéque  de  Limoges  la  plaça  parmi  les  bénéfices 
de  son  diocèse  (1).  Parini  les  collateurs  de  cette  vicairie  sont  men- 
tionnés les  s"  de  Lombre,  procureur  et  capilaineàEymoutiers(1S60), 
Ruben  de  La  Vialle,  avocat,  juge  châtelain  de  ladite  ville  (1693), 
Ruben  de  Lombre,  s'  de  Courson,juge  à  Eymoutiers  (1718),  et 
Ruben  de  Lombre,  de  La  Yialle  ou  de  Couderl,  aussi  juge  châtelain 
d'Eymoutiers  et  subdélégué  de  l'Intendant  de  Limoges  (1767)  ;  en 
1772,  le  s'Masubert  en  était  titulaire. 

D'après  un  arpentement  de  la  paroisse  de  Nedde  de  If  S3,  con* 
serve  aux  archives  de  la  mairie,  les  rentes  de  cette  paroisse  s'éle- 
vaient à  120  setiers  de  blé  seigle,  180  éminaux  d'avoine,  et  à 
48  livres  d'argent.  Les  deux  tiers  appartenaient  au  s'  Garât,  sei- 
gneur de  Nedde  ;  un  sixième  aux  Bénédictins  de  Solignac  et  un 
sixième  au  Commandeur  de  Charriëre;  leurs  fermiers  en  avaient  la 
jouissance.  Les  dîmes  de  grains  et  autres  gros  fruits  avec  la  onzième 
gerbe  appartenaient  moitié  au  dit  seigneur  de  Nedde  et  moitié  aux 
Bénédictins  de  la  dite  abbaye. 

Pour  l'enclave  de  Lacour-Masfaucher,  les  renies  s'élevaient  à 
180  setiers  de  seigle,  180  éminaux  d'avoine  et  90  livres  d'argent. 
I^s  deux  tiers  revenaient  aux  moines  de  Solignac  et  l'autre  tiers 
au  Commandeur  de  Charrière. 

L'abbaye  avait  aussi  la  dîme  des  grains  et  autres  gros  fruits  avec 
la  onzième  gerbe.  Le  document  porte  que  la  production  annuelle 
des  fonds  de  la  paroisse  de  Nedde  était  d'environ  180  setiers  de  blé 
seigle  et  de  200  pour  celle  des  fonds  de  l'enclave  Lacour-Masfaucher, 

D'après  les  registres  paroissiaux  conservés  à  la  mairie  et  qui  ne 
remontent  pas  au  delà  du  xvni*  siècle,  les  curés  de  la  paroisse  furent  : 
MM.  Rougier  (1719)  (2),  Raymondaud  (1763),  Bonnet,  ci-devant 
bénéficier  perpétuel  de  l'église  de  Lyon  (1791).  Depuis  la  Révo- 


(1)  Arehivesde  la  Soc.  arcli.  du  Limousin.  Original  parchcmio. 

(2)  On  trouve  ailleurs  :  Augleraud  (1665),  Mercier  (1677). 
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iution:  Comte (180S)  (1),Forest  (1822),Taithe(1836),Maisoo(1845), 
Joubert  (1863),  Michel  (4867),  Lagrange  (1871),  Vigier  (1882),  Guil- 
lien  (1889),  Béchade(189i),  Deguillaume  (1896). 

Découvertes.  —  Sur  l'emplacement  occupé  jadis  par  le  prieuré, 
(les  ouvriers  en  creusant  un  four  à  chaux  trouvèrent  en  1897  un  petit 
trésor  ;  il  se  composait  d'une  vingtaine  de  pièces  et  médailles  d'or 
renfermées  dans  un  petit  pot  de  terre.  Plusieurs  de  ces  monnaies 
portaient  d'un  côté  les  armes  de  France  avec  cette  inscription  : 
Carolus  rex  Francorum,  et  de  l'autre  une  croix  avec  ces  mots  : 
Christtis  vincity  régnât,  imperat. 

Quand  on  déblaya  le  terrain  autour  de  l'église  pour  y  faire  une 
place,  on  trouva  aussi  des  cercueils  en  pierre;  nous  ignorons  quel 
en  fut  le  sort.  Enfin  tout  récemment  on  a  découvert  dans  un  tuf 
maigre  d'une  propriété  de  M.  deNedde,  un  bloc  de  cristal  de  roche, 
pesant  m  kilos,  mesurant  0"40  de  hauteur  avec  une  circonférence 
de  O-oO. 

LA   SEIGNEURIE    DES    BARONS     ET     MARQUIS    DE    LA    VILLENEUVE-AUCOMTE 

ET    NEDDE 

La  baronnie  de  la  Villeneuve-au-Gomte  et  Nedde  avait  à  l'origine 
fait  partie  de  l'importante  baronnie  de  Peyrat-le-Château.  Elle  en 
fut  distraite  en  1357  par  suite  d'un  arrangement  de  famille  entre 
Gabriel  et  François  de  PierrebufBère,  vicomte  de  Comborn,  baron 
de  Châteauneuf,  de  Treignac  et  de  Peyrat.  Plus  tard,  suivant  lettres 
patentes  de  novembre  4655  (?),  elle  fut  érigée  en  marquisat.  Un 
acte  de  foi  et  hommage  au  roi  LouisXIV,  en  1676,  par  J.  Claude  de 
PierrebufBère,  commandant  le  régiment  de  cavalerie  de  Mgr  le  duc 
de  Bouillon,  dit  aussi  «  tenir  àfoy  et  hommage,  comme  feu  mon  père 
et  mes  prédécesseurs  ont  accoutumé  de  le  faire...  le  marquisat  de  la 
Villeneuve-au-Comte  et  Nedde,  distrait  de  la  baronnie  de  Peyrat 
par  les  accords  et  partages  faits  cy-devant  par  mes  prédécesseurs, 
avec  tous  droits  de  noblesse  et  toute  justice  (2). 

La  terre  de  Nedde  passa  aux  Montalembert  par  le  mariage  d'un 
membre  de  celte  famille  avec  Renée  de  Pierrebuffière,  marquise  de 
Loslange  et  de  Nedde  ;  puis,  en  1746,  à  la  famille  Garât  qui  la 
possède  actuellement. 

A  défaut  de  documents,  on  ne  peut  dresser  ici  une  liste  complète 
de  ces  seigneurs,  tout  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  familles  de 

(i)  Mort  en  1808  (Nécro1o{;e  de  VOrdo). 
(9)  Archives  du  château  de  Nedde. 
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PierrebufBëre  el  de  Monlalembert,  au  sujet  desquelles  nous  grou- 
pons ci-après  quelques  dates  et  noms  : 

Avant  1889  on  trouve  Louis  de  Pierrebufflère,  chevalier,  vicomte 
de  Comborn,  baron  de  Pierrebufflère,  Châteauneuf  et  Peyrat-le- 
Château,  seigneur  de  La  Villeneuve-au-Comte,  Chabannes-Guerguy, 
Beaumont,  Chamboulive,  Le  Breuil,  Peltanges,  Genissac  et  Le 
Mazet. 

Vers  1889,  Gabriel-François  de  PierrebuflSère,  Gis  du  précédent, 
chevalier,  vicomte  de  Comborn,  baron  de  Treignac,  Châteauneuf, 
Lostanges,  Peyrat  et  La  Villeneuve,  seigneur  de  Nedde,  chevalier 
de  Tordre  du  roi. 

En  1618,  Gabriel  de  Pierrebufflère,  baron  de  Lostanges  et  La 
Villeneiwe-au-Comtey  seigneur  de  Nedde,  Bonch  et  autres  places. 

En  1668,  Claude  de  Blanchier  de  Pierrebufflère,  marquis  de  Los- 
tanges, La  VilleneuveaU'Comte  et  Nedde. 

En  1694  Jacques  de  Blanchier  de  Pierrebufflère,  chevalier,  mar- 
quis de  Lostanges,  Nedde,  La  Villeneuvc-au-Comte,  Gioux,  Bouch, 
Falsimagne  et  autres  places,  lieutenant  pour  Sa  Majesté  dans  la  haute 
et  basse  Marche,  capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment  de  Villiers. 

Sur  la  famille  de  Montalembert,  on  possède  les  renseignements 
suivants  : 

Vers  1700,  Jeanne-Marie  de  Blanchier  de  Pierrebufflère,  sœur  de 
Jacques,  épousa  Jean  de  Montalembert,  seigneur,  comte  de  Mon- 
beau,  capitaine  au  régiment  de  Normandie,  lieutenant  des  maré- 
chaux de  France;  c'est  ainsi  qu'il  est  qualiûé  en  1736.  Par  ce 
mariage,  il  devint  marquis  do  Loslange  et  marquis  de  La  Villeneuve- 
au-Comte  el  Nedde. 

Leur  fille  Jacquette  épousa,  le  1"  juillet  172S,  dans  l'église  de 
Nedde,  Léonard  Limousin,  seigneur  de  Neuvic  et  Masléon,  fils  de 
feu  Léonard,  trésorier  de  France,  et  de  feue  Jeanne  de  Lagarde,  de 
la  ville  de  Limoges. 

On  trouve  aussi  un  fils  du  susdit  Jean  de  Montalembert,  Charles 
de  Montalembert,  marquis  de  Lostanges,  capitaine  des  grenadiers 
au  régiment  de  Normandie  (1).  Celui-ci  vendit  la  terre  de  Nedde  à 
Raymond  Garât,  écuyer,  secrétaire  du  roi,  depuis  marquis  de  Nedde 
et  de  la  Villeneuve.  De  cette  famille  qui  est  représentée  aujourd'hui 
à  Nedde  par  le  marquis  Raymond  de  NeJde,  nous  trouvons  une 
notice  généalogique  dans  le  Dictionnaire  de  M.  Ambroise  Tardieu  (2). 
Les  registres  de  la  paroisse  de  Nedde  nous  fournissent  aussi  quel- 
ques notes. 

(1)  Voir  le  Dictionnaire  de  la  noblesse,  par  Lacbbsnate-Dbsbois. 
(t)  Ambroise  Tardieu,  Dlclionnaire  dé  la  Haute-Marche  (1894). 


/ 
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Garât  {alias  de  Garai),  marquis  de  Nedde  ou  plutôt  comme  por- 
tent les  actes  originaux  :  marquîls  de  La  Villeneuve-au-Gomte  et 
Nedde,  seigneur  du  Puy  du  Tour,  Beauvais,  Saint-Priest,  Beau- 
mont,  les  Oussines,  Aubepeyre,  Ambazac.  Ancienne  famille  origi- 
naire du  Béarn,  où  elle  est  encore  représentée,  établie  en  Limousin 
au  xYi®  siècle.  Branche  à  Saintes  et  en  Angoumois,  où  Charles  de 
Garât,  lieutenant  des  vaisseaux  du  roi,  assiste  à  l'assemblée  de  la 
noblesse  en  1789. 

Deux  branches  en  Limousin  :  L  Les  m^*  de  La  Villeneuve  et 
Nedde,  ci-dessous.  —  IL  Les  sgrs  de  St-Priest-Taurion,  un  tréso- 
rier de  France  à  Limoges,  qui  eut  pour  fils  :  l""  Raymond,  abbé 
général  de  Tordre  de  Grandmont;  3"*  François  Joseph,  eh'sgrde 
St-Priesl,  marié  à  d"*  de  Lostende,  dont  :  4»  Pierre,  ch'  sgr  de 
Sl-Priest,  Moncocu  et  Ambazac,  qui  siège  à  rassemblée  de  la 
noblessedelaHaute-MarcheetduLimousin,  marié  àMarie-Angélique 
Morel  de  Fromental,  dont  une  fille,  qui  épouse  M.  de  Ligondés, 
et  une  autre  mariée  à  M.  de  La  Salvanie  ;  —  2**  Marie- An  ne,  mariée 
à  Jacques  François  de  Douhet,  ch'  sgr  de  Puy-Molinier,  le  Palais 
el  Panazol.  Veuve,  elle  assiste  à  l'assemblée  de  la  noblesse  du 
Limousin;  —  3**  Pierre-Joseph,  vicaire-général  de  Tréguier. 

I'^  Branche.  Filiation  :  Raymond,  vivant  en  1590,  a  pour  fils 
Raymond-Nicolas,  secrétaire  de  la  Reine,  et  N.,  sgr  de  St-Priest- 
Taurion,  auteur  de  cette  branche.  Raymond  Nicolas  épouse  Isabeau 
Juge  de  Saint-Martin,  dont  :  Raymond,  conseiller  secrétaire  du  roi, 
marié  à  Marguerite  Ardant  de  La  Grénerie,  dont  :  l"*  Raymond, 
qui  suit;  2«  Marie-Anne,  mariée  à  Pierre  de  Colomb,  dont  Margue- 
rite, mariée  à  Louis  Brachct,  marquis  du  Masiaurent,  garde  du 
corps;  3*  François,  supérieur  du  Séminaire  d'Avignon,  docteur 
en  Sorbonne  ;  4'*  Joseph,  chanoine,  docteur  en  Sorbonne  ;  S""  Alexis, 
docteur  en  Sorbonne,  curé  de  Saint-Maurice  à  Limoges,  puis  théo- 
logal au  chapitre  de  la  cathédrale  ;  6*"  Bernardin,  curé  de  Charonne, 
de  Saint-Barthélémy  et  du  Gros-Caillou  à  Paris  ;  7°  Jacques,  baron 
de  Peyrelevade,  Saint-Martin  duOussinet(l),  Lambert  et  la  Boissière 
épouse  Catherine  de  Colomb,  dont  Marie-Anne,  mariée  à  Gilbert 
de  Joussineau  de  Tourdonnet,  et  Anne,  mariée  à  François-Germain 
Green  de  Saint-Marsault;  8**  Barbe,  mariée  à  N.  Texandier  de 
Lâubarède  ;  9**  Jean,  marié  à  Lyon  ;  lO*"  une  autre  fille. 

II.  —  Raymond,  m'"  de  La  Villeneuve  et  Nedde,  propriétaire  en 
1746  de  la  terre  et  seigneurie  de  ce  nom,  reçoit  le  16  septembre  de 
la  même  année,  la  lettre  du  roi  lui  conférant  le  droit  de  porter  les 
litres  attachés  à  cette  seigneurie.  H  épouse  M'*^  Faultede  Vanteaux, 

(I)  Probablemcnl  Sainl-Mcrd-Ics-Oussincs. 
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dont  :  l*"  Raymond,  qui  suit;  2*  Alexis  de  Beaumont,  ch'  de  Saint- 
Louis,  sert  comme  officier  dans  ia  guerre  des  Indes  et  celle  d'Amé- 
rique; 3"*  Jean,  ch'  de  Garât,  ch'  de  Saint- Louis,  émigré  avec  trois 
de  ses  neveux,  enseigne  à  quatorze  ans  au  rég'  de  Saintonge,  est 
blessé  sur  le  champ  de  bataille  ;  4''  Joseph  de  Garai,  lieutenant, 
mort  à  Belle-Isle;  S""  N.  de  Beauvais,.  capitaine,  trois  filles, 
M""'  d'Alesme  (1)  de  Ghàtelus,  M»''  de  Lagrange  de  Tarnac  (2),  une 
autre  religieuse  à  Eymoutiers. 

IIL  —  Raymond,  ch%  m**  de  Nedde  et  La  Villeneuve,  capitaine 
au  rég'  de  Gambrésis,  épouse,  en  1764,  Jeanne  Martiale  Galiot  de 
Turenne,  fille  de  Jean  Antoine,  marquis  de  Turenne  d*Aynac, 
d'Aubepeyre,  et  d'Elisabeth  de  Volonzac  (3).  Il  eut  :  1»  Raymond- 
Marie,  dit  d'Aubepeyre,  officier  émigré,  mort  à  Tile  de  Grenade; 
*»  Henri,  dit  de  Royères,  officier,  mort  à  Liège;  3*  Raymond  Fç<>», 
officier,  mort  à  Francfort  ;  4"  Joseph  Fç®*»,  dit  d'Ardenne,  mort  à 
Nedde,  en  1824;  5*"  Bernardin  Gyrille,  qui  suit;  6""  une  fille  qui 
épouse  M.  du  Marache  de  Villemoujeanne  (4)  ;  une  autre  fille 


(1)  liariage  de  Jean  Dalesme,  chiiiyalier,  seigneur  de  SaWanel  du  Pic  avec 
Marguerite  Garât  de  Nedde,  (îlle  de  Laurent-Raymond  Garai,  écuyer,  sei- 
gneur de  La  VUleneuve-au-Comie,  Nedde  et  Beauvais,  et  de  Marie-Anuc 
Faulte  (4760). 

(i)  Mariage  de  Melchior  de  La  Grange,  fils  de  Claude-Joseph,  chevalier 
seigneur  et  baron  de  Tarnac  et  d'autres  lieux  et  de  Gabrielle  de  Gay  de 
Vernon  demeurant  en  leur  château  de  Tarnac  avec  d"^  Marguerite  Garai  de 
Nedde,  fille  de  Raymond  Garât,  écuyer,  seigneur  de  Nedde  et  de  Marie- 
Anne  Faulte  dem^  à  Limoges,  rue  Ândeix-Magnine,  paroisse  de  St-Plerre- 
du-Queyroix.  Témoins  :  Charles  de  Cbabrignac,  seigneur  de  La  Jante,  habi- 
tant au  château  de  La  Jante,  paroisse  de  Sainl-Salvadour,  Jacques  Garai, 
écuycr,  habitant  de  Limoges,  paroisse  de  Sl-Pierre,  J.-B.  de  Lespioasse, 
habitant  du  bourg  de  Nedde,  Antoine  Forest  de  Masmaury,  habitant  d*fiy- 
moutlers,  paroisse  Notre-Dame  (30  oct.  1747). 

(d)  Mention  de  dame  Jeanne  Martialle  de  Turenne,  marquise  de  La 
Villeneuve*au-Comie  et  Nedde  et  comtesse  d'Aubepeire,  dame  de  St-Yrieix, 
Salles,  Courbaiiers,  Le  Poujet  et  La  Tour  de  Royère,  épouse  de  Raymond 
Garât,  chevalier,  seigneur,  baron  de  La  Villeneuve,  capitaine  dans  le  régi- 
ment d*infanterie  de  Cambrésis  (1761). 

Mention  de  haute  et  puissante  dame  Marie  Elisabeth,  comtesse  de  Volon- 
zac, dame  de  Charbonière,  Monlbrun,  Montézle  et  Vareille,  épouse  de  haut 
et  puissant  seigneur  Jean  Antoine,  marquis  de  Turenne  (1762). 

(4)  Mariage  de  Pierre  Gaultier,  seig'  de  Villemoujeanne,  Le  Mazaud  et 
Bethe,  président  trésorier  de  France  au  bureau  des  Finances  de  Limo^^cs, 
fils  de  feu  Psalmet  Gaultier  du  Marache  aussi  président  trésorier  de  France 
au  même  bureau  cl  d'Anne  Chassaigne  dem^  à  St-Giles,  paroisse  de 
St-Pierre-Ghaieau,  avec  Marguerite-Thérèse  de  Garât  de  Nedde,  fille  de  Ray- 
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religieuse  au  couvent  de  Blessac.  Il  assiste  à  rassemblée  de  la 
noblesse  du  Poitou,  de  la  Marche  et  du  Limousin. 

IV.  —  Bernardin-Cyrille,  marquis  de  Nedde,  épouse  Sophie  du 
Aulhier,  dont  :  1"  J.-B.  Victorin,  marquis  de  Nedde,  marié  à  Hen- 
riette du  Authier,  mort  sans  enfants  ;  il  a  constitué  pour  héritier 
le  fils  aîné  de  son  frère  Henri  ;  2*  Henri  qui  suit;  3"  Maurice  \^ 
de  Nedde,  marié  à  Marguerite  Fleyniat,  dont  deux  filles,  Taînéé 
mariée  à  Raoul  de  David  de  Lastours,  baron  des  Etangs. 

V.  —  Henri,  c**  de  Nedde,  habitant  le  château  de  Ladapeyrc, 
près  Guéret,  marié  à  Alexandrine  de  la  Porte  de  la  Noue,  dont  : 
Marie,  religieuse  ursuline  ;  Marguerite  ;  Raymond,  qui  suit  ;  Valérie  ; 
Maurice;  Gabrielle  et  Louis. 

VI.  —  Raymond,  marquis  de  Nedde,  marié  en  ^876,  à  Edmée 
de  Veillechèze,  dont  :  Robert  et  Marie-Thérèse  morte  en  avril  1898. 

Armes  :, d'azur  aiix  lacs  d'amour  d'or  accompagnée  de  trois 
étoiles  de  même;  au  chef  d'or,  chargé  d'un  croissant  d'azur. 

Le  Château.  —  Les  seigneurs  de  La  Villeneuve-au-Comte  et 
Nedde  résidaient  ordinairement  dans,  leur  château  de  Nedde.  Ce 
château,  encore  debout,  est  le  plus  remarquable  de  notre  canton  ; 
il  est  habité  de  nos  jours  par  le  marquis  Raymond  de  Nedde  et  sa 
famille  (1). 

Le  château  de  Nedde  a  certainement  été  bâti  sur  rempla- 
cement d'un  ancien  château  féodal  dont  Torigine  est  iocertaine, 
mais  des  vestiges  de  tours  énormes  et  des  restes  de  Tenceinte 
primitive,  qui  se  voyaient  encore  au  commencement  de  ce  siècle, 
ne  laissent  aucun  doute  sur  son  importance.  Sa  situation  sur  les 
bords  de  la  Vienne  avait  été  bien  choisii^  :  c'est  le  seul  endroit  où 
la  vallée,  assez  encaissée  jusqu'à  Saint-Priest-Taurion,  offre  une 
ampleur  assez  considérable  à  Nedde  ;  les  prairies,  qui  sur  une 
notable  longueur  bordent  la  rivière,  ont  une  largeur  d'environ 
cinq  cents  mètres..  L'aspect  qu'on  a  de  la  terrasse  dominant  la 
Vienne  offre  par  suite  un  coup  d'œil  un  peu  exceptionnel  dans  cette 
partie  du  pays  où  les  plaines  d'une  certaine  étendue  sont  une 

mond  Garat  de  La  Villeneuve,  chevalier,  baron  de  La  Villeneuve  et  do 
Jeanie  Marlialle  de  Turenne,  dame  d'Aubcpcirc,  du  château  et  paroisse  de 
Nedde.  Témoin  :  Alexis-Jean  François  Garat  de  Beaumoot,  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  mitilaire  de  Saint-Loais,  ancien  capitaine  au  rég^  de  Sain- 
longe,  etc.  (1784).  (Registres  paroissiaux  de  Nedde}. 

(1)  En  1767,  Messire  Raymond  Garai  de  Lu  VUleneuve»  ancien  capitaine 
du  r(^giment  de  Canibrésis  cl  Jeanne  Martiale  de  Turenne  d'Aubepcyrc  et 
de  Sl-Yrieix,  son  épouse,  résidaient  en  leur  château  d'Aubepeyre. 
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rareté.  Des  futaies  et  taillis  de  chêne  meublent  les  collines  envi- 
ronnantes et  forment  avec  les  prairies  qui  les  séparent  de  Thabita- 
lion  un  parc  naturel  d*une  cinquantaine  d*hectares.  La  construction 
actuelle  date  dans  son  ensemble  du  règne  de  Henri  IV.  La  porte 
d'entrée  est  d'un  style  assez  pur  :  de  chaque  côté  deux  colonnes 
monolithes,  aux  bases  et  chapiteaux  sculptés  en  plein  granit  et 
couronnées  d'une  importante  corniche  en  saillie,  Tencadrent  et 
dominent  un  perron  de  plusieurs  marches. 

La  forme  générale  est  un  quadrilatère  allongé,  terminé  par 
quatre  pavillons  carrés,  en  retour,  portant  des  tourelles  à  leurs 
angles.  Le  donjon  carré,  crénelé  sur  les  quatre  faces,  en  occupe  le 
milieu. 

L'extérieur  a  un  peu  souiïert.  La  Révolution  Ta  effleuré  en  pas- 
sant et  a  laissé  son  empreinte.  Les  girouettes  monumentales  qui  ne 
menaçaient  guère  que  le  ciel  ont  été  supprimées.  Les  tourelles 
d'angle  ont  disparu.  Les  pierres  des  créneaux  démolis,  en  tombant 
du  haut  du  donjon,  ont  brisé  dans  leur  chute  une  partie  de  la 
corniche  de  la  porte  d'entrée.  Les  mâchicoulis  restés  en  place, 
témoins  silencieux  des  choses  passées,  racontent  à  leur  manière 
l'histoire  de  ces  jours  qui  les  dépouillèrent  de  leur  couronnement 
et  attendent  encore  l'heure  d'une  restauration  à  venir.  A  signaler 
les  lucarnes  en  pierre,  à  fronton  triangulaire  qui  portent,  comme 
dans  plusieurs  châteaux  de  cette  époque,  des  boules  en  pierre,  et 
une  belle  cheminée  monumentale  en  pierre  de  taille  d'un  curieux 
travail. 

A  l'intérieur,  dans  le  donjon,  un  escalier  en  pierre,  de*  vastes 
proportions,  avec  deux  étages  voûtés.  Au  premier  étage,  la  salle  de 
justice  de  vingt-trois  mètres  de  longueur,  avec  son  énorme  chemi- 
née Henri  IV,  à  colonnes  en  pierre. 

Une  partie  notable  des  aménagements  intérieurs  date  de 
Louis  XIII,  en  particulier  deux  chambres  à  boiseries  sculptées 
et  garnies  de  tapisserie.  Les  lits  de  ces  chambres  sont  placés  sur 
une  estrade  où  l'on  monte  par  un  degré,  et  fermée  par  une  balus* 
trade  avec  une  porte  à  doubles  battants  au  milieu.  Un  de  ces  lits 
est  remarquable  par  le  dessin  des  ornements.  Les  pièces  sont 
de  grandes  dimensions  :  cinq  d'entre  elles  sont  entièrement  gar- 
nies de  vieilles  tapisseries,  pour  la  plupart  d'Aubusson.  Celles  du 
salon  sont  attribuées  aux  Gobelins  (1). 

(1)  Voir  description  des  tapisseries  du  chfltean  de  Nedde,  dans  l'ouvrage 
de  M.  Cyprien  Pbrathon  :  Esêai  de  eataîogue  descriptif  des  anciennes 
tapieeeries  d^Aubusêon  et  de  FeUetin  (Bail,  de  la  Soc,  arch.  du  Limousin, 
i.  XLi,  p.  517). 
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Droits  et  revenus  seigneuriaux.  —  Le  droit  de  justice,  —  A  la 
seigneurie  de  La  Villeneuve  et  Nedde  étaient  attachés  certains  droits 
dont  le  plus  important  était  le  droit  de  justice.  Ces  droits  déri- 
vaient ici  comme  ailleurs  les  uns  de  la  souveraineté,  les  autres 
d*uD  contrat.  Ils  n'appartenaient  pas  exclusivement  aux  nobles, 
car  étant  Tapanage  de  la  terre  noble  plutôt  que  de  la  personne,  ils 
passaient  aux  bourgeois  et  roturiers  acquéreurs  de  fiefs.  C'étaient 
les  impôts  de  l'époque  et  si  les  barons  en  percevaient  de  vexatoi- 
res,  le  Seigneur-Etat  moderne  ne  fait-il  pas,  souvent,  sur  ce  point 
comme  les  seigneurs  du  bon  vieux  temps? 

Quelles  en  furent  l'importance  et  l'étendue  en  ce  qui  concerne  la 
baronnie  qui  nous  occupe?  Il  n'est  point  facile  de  le  démontrer; 
car  il  faudrait  compulser  ses  lièves  et  terriers  s'ils  existent  ;  ce  qui 
n'entre  pas  dans  notre  cadre. 

Voici  cependant  quelques  notes  sommaires  : 

De  nombreux  fiefs  étaient  dans  la  mouvance  du  seigneur  de  La 
Villeneuve-au-Comte  et  Nedde  ;  ces  fiefs  devaient  lui  être  portés  en 
hommage  et  dénombrement.  Sur  ce  point,  l'article  135  de  la  Cou- 
tume du  Poitou  qui  régissait  celte  seigneurie  est  ainsi  conçu  : 
«  Celuy  qui  a  fait  hommage  est  tenu  bailler  dedans  quarante  jours 
son  aveu  et  dénombrement  par  écrit  des  choses  qu'il  avoue  tenir, 
scellé  de  scel  authentique  ou  du  scel  de  celuy  qui  le  baille  y  s'il  a  haute 
justice  et  signé  d'un  notaire  à  sa  requête;  et  en  faisant  le  dit  hom^ 
mage  le  dit  seigneur  luy  peut  commander  de  bailler  son  aveu  ou 
dénombrement  par  écrit  dedans  le  temps  de  la  Coutume  qui  est  de 
quarante  jours  ;  et  dès  lors  du  dit  commandement  peut  le  dit  seigneur 
saisir  et  mettre  le  fief  en  sa  main  ;  et  aura  la  dite  saisie  effet  si  le 
vassal  ou  sujet  ne  baille  son  dit  aveu  ou  dénombrement  par  écrit  de- 
dans le  dit  temps  de  quarante  jours  et  iceluy  passé.  »  (1). 

Sur  ces  fiefs,  qui  lui  étaient  ainsi  portés  en  hommage  et  dénom- 
brement, le  seigneur-baron  percevait  des  renies  féodales,  des 
dîmes  consistant  en  blé,  seigle,  avoine  (à  la  mesure  de  Nedde), 
gélines,  argent,  vinades,  chapons,  souches  de  Noël.  Il  est  souvent 
stipulé  qu'il  aura  droit  à  trois,  quatre,  cinq  poules  et  demie  ou  au 
tiers  de  deux  poules.  Il  avait  aussi  des  terres  qu'il  baillait  à  cens  et 
à  rentes  foncières  moyennant  des  redevances  en  nature  et  en 
argent.  C'étaient  ordinairement  des  locations  à  long  terme  ou  per- 
pétuelles (emphythéose,  bail  à  cens  ou  à  rente  et  autres  tenures 
analogues).  Il  avait  donc  des  droits  et  percevait  des  impôts  ou  des 
revenus  tant  à  titre  de  seigneur  dominant  que  de  seigneur  contrac- 
tant. 

(I)  Coutumier  général.  Coutume  du  comté  et  paya  de  Poitou,  par 
J.  Boucheul,  avocat  au  siège  royal  du  Dorât,  t.  1  (172?). 

T.   ZLIX  1$ 
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Parmi  ces  droits  on  citera  ceux  de  prélation  et  de  lods  et  ventes, 
impôts  de  mutation,  prélevés  sur  les  acquisitions  faites  dans  sa 
directe,  la  taille  aux  quatre  cas  ou  aides  dues  pour  le  mariage  de 
sa  tille  aînée,  pour  armer  chevalier  son  fils  aîné,  pour  la  rançon  de 
son  corps  s*il  est  fait  prisonnier  et  pour  son  entrée  en  campagne; 
le  droit  de  guet  que  les  habitants  du  bourg  devaient  au  château  de 
Nedde  et  dont  ils  s'acquittèrent  plus  tard  en  argent. 

Parmi  les  localités  où  le  seigneur  de  Nedde  avait  des  droits  on 
citera  plusieurs  ténements  du  bourg  de  Royère,  et  des  villages  de 
cette  paroisse  tels  que  Jansanetas,  Langladure,  Villecros,  Vauveix, 
etc.  On  mentionnera  spécialement  le  fief  noble  de  Masgrangeas  où 
il  était  à  la  fois  décimateur,  seigneur  direct  et  foncier  et  proprié- 
taire. Dans  son  ouvrage  sur  Royère,  M.  Zenon  Toumieux  a  fait  de 
ce  iief  une  très  intéressante  monographie  (4);  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  de  lui  emprunter  les  renseignements  ci-après  sur 
les  rapports  existant  entre  les  seigneurs  de  La  Villeneuve  et  leurs 
métayers,  sur  les  redevances  et  droits  divers  dus  au  château  de 
Nedde  à  cause  de  ce  fief  de  Masgrangeas. 

Une  baillette  à  mi-fruits  et  à  mi-croit  de  bestiaux  existait  dès 
1448  entre  le  seigneur  de  ce  fief  et  ses  métayers  ou  colons  ;  c'était 
un  bail  à  métairie  perpétuelle  ;  mais  les  propriétaires  ne  deman- 
dèrent, parait-il,  jamais  le  partage  des  fruits  et  se  contentèrent  d'une 
redevance  en  argent,  affermant  ainsi  à  leurs  métayers  leur  part 
dans  les  fruits. 

En  1767,  ils  payaient  de  ce  chef  au  seigneur  de  Nedde  un  fer- 
mage de  500  livres,  90  livres  pesant  de  beurre,  90  fromages  bons 
et  rassis  et  30  paires  de  poulets. 

En  1603,  on  y  comptait  23  paires  de  bœufs;  en  1652  il  y  avait 
12  métayers  ;  en  1697  il  y  en  avait  19  ;  en  1736  celte  terre  se  com- 
posait de  15  métairies  grandes  ou  petites;  en  Tan  V  les  métayers 
donnaient  annuellement  cent  setiers  seigle. 

Il  ne  faudrait  pourtant  pas  croire  que  les  droits  du  seigneur 
n'étaient  jamais  méconnus  et  que  les  tenanciers  ou  autres  assujet- 
tis s'acquittaient  toujours  amiablement  de  leurs  devoirs  à  son  égard. 
Il  fallut  souvent  recourir  à  la  justice. 

Ainsi  vers  1669  il  y  a  procès  entre  le  seigneur  et  les  tenanciers 
de  Masgrangeas.  Une  longue  et  coûteuse  procédure  se  déroula 
devant  la  sénéchaussée  de  Montmorillon  et  le  parlement  de  Paris, 
sans  aboutir,  parait-il,  à  aucune  décision. 


(1)  Royère  (jadis,   aujourd'hui),   par  Zenon  Toumieux.    —    Limoges, 
V«  Oucourticux»  1886,  in-18. 


MONOGRAPHIE  DU  CANTON  d'eYMOUTIBRS  Î31 

Plus  lard  en  1765  et  1767,  on  plaide  encore  au  sujet  d'une  terre 
dite  de  Broussas  sise  sur  la  paroisse  de  Faux.  Le  seigneur  deman- 
deur obtient  condamnation  contre  le  principal  tenancier.  Par  sen- 
tence rendue  par  défaut  contre  lui  il  devra  conduire  dans  la  huitaine, 
au  château  de  Nedde,  diverses  rentes  féodales  foncières  et  directes 
consistant  en  seigle,  avoine,  poules  et  argent. 

Enfin  en  1767,  le  môme  seigneur  plaide  encore  contre  des  tenan- 
ciers du  village  des  Bordes,  paroisse  de  Faux,  et  de  Châteaucourt, 
paroisse  de  Beaumont.  Par  jugement  du  tribunal  seigneurial  sié- 
geant à  Nedde,  les  défendeurs  sont  condamnés  à  payer  au  dit  sei- 
gneur des  rentes  directes  et  foncières  en  nature,  poules,  seigle, 
avoine  (à  la  mesure  de  Nedde)  et  en  argent  ;  le  tout  portable  au 
château. 

LA  JUSTICE   SEIGNEURIALE   DE  LA  VILLENEUVE-AU-COMTE  ET  NEDDE 

Les  justices  seigneuriales  laïques  ou  ecclésiastiques  étaient  en- 
core nombreuses  en  Limousin  immédiatement  avant  la  Révolution. 

Pour  le  canton  d'Eymoutiers  il  y  avait  la  justice  du  baron  du 
Ghalard  et  Bujaleuf,  les  châtellenies  d^Eymoutiers,  relevant  de 
révoque  de  Limoges  et  du  chapitre  d'Eymoutiers  ;  les  juridictions 
delabaronnie  de  Peyrat,  de  Sainte-Anne  et  de  Laroo,  près  Saint- 
Julien-le-Petil. 

A  la  baronnie  de  la  Villeneuve-au-Comte  et  Nedde  était  attaché  le 
droit  de  justice  haute,  moyenne  et  basse. 

Suivant  la  coutume  du  Poitou  qui  la  régissait,  tout  seigneur  ayant 
baronnie,  avait  droit  de  châtel,  chàlellenie,  haute,  moyenne  et 

basse  justice Tout  haut  justicier  était  fondé  à  avoir  des  piliers 

ou  fourches  patibulaires,  une  bonne  et  sûre  prison  (bâtie  à  rez-de- 
chaussée,  sans  creux  ou  fosse  en  terre),  sans  aussi  user  de  ceps  et 
fers  pour  la  détention  du  prisonnier  non  prévenu  de  crime  (1). 

En  sa  qualité  de  seigneur  haut  justicier,  le  baron  de  La  Villeneuve 
et  Nedde  avait  fait  dresser  sur  son  fief  le  carcan  ou  pilori  et  les 
fourches  patibulaires  ;  il  avait  ses  prisons  et  tout  un  personnel  ju- 
diciaire nommé  par  lui. 

Vers  1845,  on  voyait  encore  sur  une  place  de  Royère,  dit  M.  Tou- 
mieux,  le  pilori  du  susdit  baron  ;  c'était  un  simple  poteau  en  pierre  ; 
il  avait  une  geôle  ou  prison  à  Nedde;  c'est  aussi  dans  cette  localité 
et  parfois  à  Royère  que  se  tenaient  les  audiences.  A  la  fin  du 
XVIII*  siècle,  les  requêtes  sont  présentéesau  juge  deRubeyne,  en 

(I)  Coutume  du  FoUou,  t.  I.  art.  1,  3  el  14. 
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son  hôtel  sis  à  Royëre  ;  mais  lui  ou  son  suppléant  siégeait  le  plus 
souvent  au  prétoire  de  Nedde  pour  y  rendre  la  justice  au  nom  du 
seigneur  baron. 

Sans  pouvoir  tracer  une  délimitation  complète  du  ressort  de  cette 
justice,  on  sait  que  parmi  les  paroisses  et  les  villages  en  dépendant 
se  trouvaient  :  Royère  avec  plusieurs  de  ses  villages  tels  que  Ver- 
dinas,  Roudersas,  Ilautefaye,  Rochas,  Arpeix,  Rubeyne,  Vincent, 
Lascaud,  Arfeuille«  Le  Cloup,  Jansanas,  Vergnolas,  Jansanetas,  Le 
Mazeau,  Le  Yillards,  Les  Bordes,  Le  Châtaignaux,  Auchaise,  Vaux, 
Villecros,  Masgrangeas,  Chassagnas,  Vauveix. 

La  juridiction  seigneuriale  de  Nedde  s'étendait  aussi  sur  les  pa- 
roisses de  Beaumont,  Saint-Pierre-Château,  Rempnat,  Sain^-Yrieix- 
la-Montagne,  Valières,  Gentioux,  Faux,  Morterol,  La  Nouaille,  La 
Celle,  Sainl-Marc-à-Louband,  etc.  Elle  confrontait  aux  châtellenies 
de  La  Feuillade,  Tarnac,  Treignac,  Eymoutiers,  Felletin,  les  fiefs 
de  Faux,  du  Léris  et  à  la  baronnie  de  Peyrat. 

Le  tribunal  seigneurial  appliquait  la  coutume  du  Poitou  en  ma- 
tière civile,  commerciale  et  criminelle.  Les  appels  étaient  portés 
devant  la  sénéchaussée  de  Montmorillon  et  certaines  causes  devant 
le  présidial  de  Guéret,  au-dessus  desquels  siégeait  le  parlement  de 
Paris. 

On  trouve  encore  aux  Archives  de  la  Haute-Vienne,  mais  seule- 
ment pour  la  seconde  moitié  du  xvm«  siècle,  les  minutes  du  greffe 
de  cette  justice.  Ce  sont  des  sentences  et  appointements  (1),  des 
pièces  de  procédures  diverses,  enquêtes,  déclarations  affirmatives 
en  matière  de  saisie-arrêt,  tutelles,  successions,  baux  judiciaires, 
déclarations  de  grossesse,  la  recherche  de  la  paternité  étant  alors 
autorisée,  etc. 

Nous  puisons  dans  ces  liasses  les  détails  suivants  : 

En  1770  et  1771,  sur  la  plainte  d'un  propriétaire  contre  son  mé- 
tayer prévenu  de  détournement  de  cheptel  et  de  menaces  de  mort, 
le  juge  procède  à  une  enquête  et  communique  les  résultats  de  Tin- 
formation  au  procureur  fiscal  ;  celui-ci  requiert  contre  le  prévenu 
la  prise  au  col  et  la  mise  es  prisons  de  la  justice  de  Nedde  pour  y 
subir  un  interrogatoire.  Il  requiert  en  outre  qu'il  soit  assigné  dans 
la  quinzaine  par  un  seul  cri  public  et  que  dans  la  huitaine  suivante 
ses  biens  soient  saisis  et  annotés  par  autorité  de  justice  ;  que  sur 

(t)  Quand  un  procès  paraissait  trop  embrouillé  ou  la  question  trop  déli- 
cate il  était  d'usage  de  renvoyer  les  parlies  à  une  décision  qui  devait  être 
prise  ultérieurement  sur  le  vu  des  pièces.  C'est  ce  qu'on  appelait  appoîii- 
lement,  (Cheruel,  Dictionnaire  historique  des  institutions,  mœurs  et  cou^ 
tûmes  de  la  France.  — Paris,  Hachette,  1874.) 
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iceux  soient  établis  commissaires  et  séquestres.  Ce  qui  sera  exécuté 
nonobstant  opposition  ou  appellation  quelconque  et  sans  y  préju- 
dicier. 

Dans  un  autre  cas  où  il  s'agissait  de  découvrir  un  accusé  d*homi- 
cide,  le  procureur  fiscal  ordonne  une  information  et  au  besoin  la 
publication  de  monitoires  dans  la  paroisse  et  partout  où  besoin 
sera  (1). 

Voici  un  curieux  arrêté  de  police  du  !«'  mars  1784,  extrait  de  ces 
registres.  Il  est  relatif  aux  dégâts  occasionnés  par  les  chèvres  : 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront  savoir  faisons  qu'en 
»  l'absence  de  M.  le  juge  sénéchal  voyer,  civil,  criminel  et  de  police 
»  de  cette  justice  de  la  baronnie  de  La  Villeneuve  et  Nedde  ainsi 
»  qu'à  celle  de  son  lieutenant,  vu  par  nous  Jean-Baptiste  Darfeuille 
»  Derubeyne,  avocat  en  parlement  et  à  cette  justice  de  Nedde,  la 
»  remontrance  à  nous  faite  par  M«  Léonard-Xavier  Ruben  de  Cou- 
»  nouille,  procureur  d'office  de  la  môme  justice,  qu'au  préjudice 
»  des  arrêts  et  règlements  de  la  Cour  qui  sont  en  nombre  au  sujet 
»  des  chèvres  et  dont  les  derniers  défendent  d'en  élever  à  peine 
»  d'amende  ;  que  cette  espèce  s*est  si  fort  accrue  dans  certains 
w  endroits  qu'elle  y  égale  à  quelque  chose  près  le  nombre  des 
»  brebis  et  moutons;  que  le  produit  de  ces  animaux  n'équivaut 
»  pas,  il  s'en  faut  de  beaucoup,  au  dommage  qu'ils  causent;  qu'il 
»  est  reconnu  d'après  une  longue  expérience  qu'ils  sont  pernicieux 
»  pour  les  bois  qu'ils  broutent,  parce  qu'ils  laissent  un  poison  qui 
»  tue  et  fait  mourir  les  arbres;  qu'ils  sont  en  grande  partie  cause 
»  de  la  rareté  actuelle  du  bois  que  nos  descendants  sentiront  tien 
»  mieux  que  nous  s'il  n'y  est  pourvu  ;  les  chèvres  détruisant  le 
»  moindre  arbre  naissant  ;  qu'on  ne  saurait  prendre  trop  de  pré- 
»  cautions  pour  arrêter  un  mal  qui  n'a  déjà  fait  que  trop  de  pro- 
»  gression  ;  qu'il  est  indispensable  de  tendre  à  la  destruction  des 
»  chèvres;  que  de  cette  destruction  il  en  résultera  un  second  bien 
»  qui  est  une  plus  grande  émulation  pour  l'agriculture. 

»  Raison  pourquoi  il  croyait  devoir  requérir  comme  il  requérait 
n  que  les  arrêts  et  règlements  de  la  Cour  fussent  exécutés  suivant 
»  leur  forme  et  teneur;  que  défenses  fussent  faites  à  tous  les  justi- 

(i)  Les  moailoires  étaient  des  ordonaauces  des  juges  ecclésiastiques 
relatant  ordinairement  quelque  crime  et  enjoignant  à  tous  ceux  qui  en  au- 
raient connaissance  de  venir  à  révélation Le  monitoire  était  adressé 

par  Tofiicial  du  jage  ecclésiastique  au  curé  qui  devait  en  faire  la  lecture 
aux  fidèles....  Quiconque  après  trois  monitions  ne  révélait  pas  les  faits 
parvenus  à  sa  connaissance  était  excommunié.  (Chérubl.  Dictionnaire  des 
institutionê,  mœurs  et  coutumes  de  la  France,) 
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»  ciables  sans  exception  d'aucune  personne  de  nourrir  aucune 
»  espèce  de  chèvres  à  peine  de  confiscation  el  de  dix  livres 
»  d'amende  ;  qu'il  fui  enjoint  à  ceux  qui  en  auraient  de  s'en  défaire 
»  dans  le  mois  et  aux  communautés  de  n'en  souffrir  aucune  dans 
»  leur  communauté,  comme  aussi  de  dénoncer  ceux  ou  celles  qui 
»  qui  en  auraient  aux  mêmes  peines  que  dessus;  qu'après  ce  délai 
»  il  fut  autorisé  à  faire  enlever  toutes  les  espèces  de  chèvres  qu'il 
»  pourrait  découvrir  dans  la  justice  par  des  huissiers  ou  cavaliers 
»  de  maréchaussée,  aux  dépens  des  confiscations  et  des  amendes 
»  qui  leur  seraient  applicables,  du  consentement  du  seigneur  ainsi 
»  qu'à  ceux  qui  indiqueraient  les  endroits  où  il  subsisterait  des 
»  chèvres. 

»  Nous  faisant  droit  sur  ce  réquisitoire,  etc 

»  Et  sera  notre  présente  sentence  exécutée  nonobstant  tous 
»  appel  et  opposition,  publiée  et  affichée  tant  à  la  porte  de  cet  au- 
»  ditoire  qu'à  celle  des  églises  paroissiales  de  la  dite  justice  et  par- 
»  tout  ailleurs  où  besoin  sera.  » 

Personnel  judiciaire.  —  Voici  les  noms  que  nous  avons  pu  re- 
cueillir : 

Juges  (1).  —  Au  xviip  siècle,  on  trouve  :  Jacques  Gaultier  qui  a 
le  titre  de  juge  sénéchal  du  marquisat  de  La  Villeneuve-au-Gomte 
et  Nedde;  Darfeuille  de  Rubeyne,  avocat  en  Parlement  (2);  Che- 
naud  et  Denis  Brunery,  lieutenants.  En  1792,  Le  Tellier  est  juge 
de  paix.  La  justice  de  paix  de  Nedde  avait  alors  dans  son  ressort  : 
Beaumont,  Rempnat,  Nedde,  La  Villeneuve  et  Plénartige.  Au  pré- 
cédent succéda  Chenaud  en  4793. 

Procureurs  fiscaux  ou  d'office,  —  En  1622,  Pierre  Dandallès.  Au 
xviii*  siècle,  Antoine  de  Truffy,  Léonard-Xavier  Rufaen,  seigneur 
de  Counouille,  qui  demeurait  à  Eymoutiers;  Jean  Tiquet,  substitut 
et  Laurent  Rigaudie. 

(I)  D*après  la  Coutume,  les  seigneurs  ayant  juridiction  étaient  tenus 
d'avoir  des  juges  résidant  sur  les  lieux  ou  un  commis  par  eux  (art.  vu). 
On  les  appelait  juges  subalternes  pour  les  distinguer  des  juges  royaux  ;  ils 
devaient  être  âgés  de  vingt-cinq  ans  pour  entrer  en  charge.  En  cas 
d'absence  ou  d'empêchement,  ils  étaient  lemplacés  par  les  procureurs,  au- 
cieos  postulants,  anciens  curiales,  gradués  en  droit.  A  cause  de  la  vénalité 
des  charges,  les  juges  étaient  payés  en  partie  par  les  plaideurs  :  c'étaient 
les  épices.  Par  plusieurs  sentences  du  tribunal  seigneurial  de  Nedde  la 
partie  qui  succombe  est  condamnée  aux  dépens  el  aux  épices,  dont  le  juge- 
ment contient  taxe  et  liquidation. 

(â)  Il  était  seigneur  noble,  direct,  féodal  et  foncier  du  lieu  de  Rubeyne, 
paroisse  de  Royère. 
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Greffiers.  —  Au  xviii*  siècle,  Dubayle,  Martin  Coutisson,  Coulis- 
son  de  Grandrieux  et  Denis  Coutisson  Devincent, 

Procureurs.  —  Au  xvni*  siècle,  ont  le  droit  de  postuler  près  de 
cette  juridiction  :  Claude  Barben,  Antoine  Brunerie,  Jean  Comte, 
Martin  Coutisson,  Denis  Coutisson  du  Feix,  Léonard  Coutisson  de 
Grandrieux,  Fre^nçoLsJabouil!e,LouisLeteiller, Charles  deLeyraud, 
Léonard  Ruben  de  Counouiile,  J.-B.  Rigaudie,  Jean  Tiquet,  Au- 
gustin Tiquet,  Jean*  Villegouleix.  En  1782,  M*  Claude-François 
Banel,  procureur  en  la  juridiction  du  Comté  de  La  Feuillade  et 
autres  justices,  reçoit  du  seigneur  de  Nedde  roflBce  de  procureur 
sur  les  terres  de  sa  juridiction.  Plusieurs  de  ces  procureurs  cumu- 
laient souvent  leur  charge  avec  d'autres  fonctions,  telles  que 
notamment  celle  de  notaire.  Il  y  avait  aussi  des  sergents  ou  huis- 
siers qui  instrumentaient  dans  le  ressort  de  cette  justice. 

Notaires.  —  A  la  liste  dressée  par  M.  Toumieux  dans  la  mono- 
graphie de  Royère,  nous  ajouterons  les  noms  suivants,  pour  le 
xvui*  siècle  :  Antoine  Chenaud,  Jean  Tiquet,  Claude  Barben,  qui 
sont  aussi  procureurs  ;  Charles  de  Leyraud,  à  la  fois  notaire,  pro- 
cureur et  contrôleur  (!}.  Après  la  Révolution,  on  connaît  :  Louis 
Leteiller  (1804),  Jean  Rigaudie  (1829),  Charles-François-Clément 
Rigaudie  (1861),  Poumier. 

Sous  Tancien  régime,  c'était  le  seigneur  qui  nommait  à  toutes 
ces  charges  après  s'être  assuré  des  bonnes  mœurs,  de  la  capacité 
et  de  la  religion  du  candidat.  Celui-ci  était  ensuite  admis  à  prêter 
serment  pour  exercer  dans  toute  rétendue  de  la  juridiction  (2). 

Maires  et  agents  municipaux.  —  Voici  les  noms  recueillis  sur  les 
registres  de  la  mairie  :  Antoine  Forest  est  maire  de  la  municipa- 
lité de  Plénartige,  district  de  Saint-Léonard  (1793)  ;  Chenaud, 
officier  public  (an  II)  (3)  ;  de  Nedde,  maire  (an  III)  ;  Fougères, 
agent  de  la  commune  (an  IV)  ;  Leteiller,  agent  (an  V)  ;  Prévôt, 
agent  (an  VII)  ;  Garât  La  Villeneuve,  maire  (an  VIII)  ;  Bataille, 

(1)  Sur  le  registre  paroissial  de  Plénartige  (anj.  commune  de  Nedde), 
en  1764  et  le-2i  janvier,  est  enregistré  le  mariage  de  Charles  de  Leyraud, 
notaire  et  procureur  de  la  justice  de  Nedde  et  contrôleur  au  bureau 
d'icelle,  avec  Marie-Anne  Dubois,  fille  de  feu  Guillaume  Dubois,  greffier  en 
chef,  et  de  Marie  Doiron  de  Chérignat,  demejirant  à  Bujaleut'.  Furent 
témoins  :  Tiquet,  Coutisson,  Menot,  Bourdicaud,  Pérols,  Duboys  et  de 
Leyraud. 

(9)  J.  Dubois,  Pièces  diverses  relatives  à  Ëymoutiers  (Archioes  Mëtori' 
ques  du  Limousin^  t.  IV). 

(3)  11  y  eut  une  Société  populaire  à  Nedde. 
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président  de  Tadministration  municipale  de  Nedde  (4800)  ;  Garai 
aîné,  maire  de  Plénartige  (1815)  ;  Leteiller,  maire  (1815)  ;  Garât  de 
Nedde,  maire  (1818)  ;  Leteiller,  maire  (1830)  ;  Jean  Rigaadie, 
maire;  Victorin  Garât  de  Nedde,  maire  (1851);  Jean  Rigaudie, 
maire  (1852)  ;  Charles  Rigaudie,  maire  (1864)  ;  Raymond  de  Nedde 
(1892). 

Ecoles.  —  Il  y  a  une  école  pour  les  garçons  et  une  école  pour 
les  filles.  Etaient  présents  à  Técole  de  garçon»,  le  7  décembre  1895, 
116  élèves  et,  le  6  juin  1896,  87  ;  à  Técole  de  filles,  le  7  décembre 

1895,  50  élèves  et,  le  6  juin  1896,  40.  Pendant  Tannée  scolaire 
1895-1896, 146  garçons  et  58  filles  ont  fréquenté  l'école. 

Instituteurs.  —  MM.  Ponchut,  1845  ;  Pataud,  1853;  Joyet,  1873  î 
Chapeaublanc,  1879;  Freisseix,  1880;  Chasseuil,  1881;  Pataud, 
1881;  Phaiippout,  1885;  Pouyaud,  1888;  Landeau,  1892;  Du- 
fraisse,  1893.  , 

Institutrices.  — M~-  Pataud,  1870;  Granger,  1878  ;  Astier,  1878 
Wroblewska,  1879;  Rivet,  1884  ;  Dufraisse,  1884  ;  Vergnolle,  1885 
Bourriaud,  1885  ;  Malabre,  1889  ;  Marquet,  1889  ;  Vinson,  1890 
Landeau,  1892. 

A  côté  de  récole  communale  laïque,  il  y  a  une  école  libre  reli- 
gieuse fondée  vers  1885  et  dirigée  actuellement  par  trois  institu- 
trices de  Tordre  des  Sœurs  de  Saint-Joseph  de  Tarbes.  Celle  école 
pour  les  filles  comprend  une  classe  enfantine  et  deux  classes  pri- 
maires élémentaires.  Le  7  décembre  1895,  on  comptait  99  élèves 
présentes  et,  le  6  juin  1896,  90. 

La  commune  de  Nedde  comprend  les  villages  et  hameaux  sui- 
vants : 

Bachellerie  (La).  —  En  1808,  28  hab.;  en  1836,  50  hab.;  en 

1896,  38  hab.;  à  1,870  mètres  ouest  du  bourg  de  Nedde.  Nadaud 
parle  de  S.  Thiaux  de  La  Bachelarie  (1572)  ou  chapelle  de  S.  Theau. 
On  dit  que  saint  Tillo,  moine,  se  retira  à  Asnede  vers  Tan  670, qu'il 
mourut  à  Solignac  vers  710.  Il  y  avait  en  cet  endroit,  dit  Nadaud, 
un  prieuré  ou  vicairie  dont  la  chapelle  est  ruinée  et  dont  le  colla- 
leur  était  en  1556  l'abbé  de  Solignac  (Nadaud,  PouiUé).  A  ce  sujet, 
la  Chronique  du  monastère  de  Solignac  dit  que  ce  saint  était  ho- 
noré en  une  chapelle  proche  de  Nedde  où,  d'après  la  tradition,  il 
demeura  quelque  temps  (1).  En  1450,  sur  une  pièce  du  fonds  de 

(1)  Chronique  du  monastère  de  Solignac^  publiée  par  M.  Tabbé  Lecler 
{Bull,  de  la  Soc,  arch,  du  Limousin ^  l.  XLV). 
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Solignac  sont  mentionnées  la  vicairie  de  Saint-Théau,  iS^'  TilloniSy 
et  la  chapelle  de  Saint-Yrieix,  S^*  Arediiy  près  la  ville  d'Eymoutiers 
{prope  villatn  Ahentis)  (1). 

BoucHEFARAUD.  —  En  1806,  34  hab.;  en  1836,  46  hab.;  en  1896, 
41  hab.;  à  3,030  mëlres  ouest  du  bourg  de  Nedde. 

Ghadieras.  -  En  1836, 10  hab.;  en  1896, 11  h.;  à  4,100  mètres 
sud  de  Nedde.  Il  dépend  de  la  paroisse  de  La  Villeneuve.  Au  xviii^^ 
siècle,  la  paroisse  de  Ghadieras  ou  La  Villeneuve  formait  une 
collecte  de  l'élection  de  Bourganeuf.  D'après  Nadaud  [Pouillé),  il  y 
avait  un  prieuré  en  1318,  puis  une  chapelle  rurale  sous  le  vocable 
de  TAssomption  de  la  Sainte-Vierge  et  à  la  nomination  de  Tabbé  de 
Solignac.  D'après  la  Ghronique  du  monastère  de  Solignac,  il  y  avait 
une  chapelle  appelée  Notre-Dame  de  Ghadieras  ;  cette  chapelle 
renfermait  le  tombeau  d'un  religieux  du  dit  monastère,  sur  lequel 
on  faisait  coucher  ceux  qui  avaient  la  fièvre  quarte  ;  on  y  gardait 
aussi  la  statue  de  sainte  Anne.  A  la  fête  de  cette  sainte,  un  pèle* 
rinage  de  nourrices  se  rendait  à  cette  chapelle,  près  de  laquelle  se 
trouvait  la  fontaine  de  lo  Bouno  d'Anno,  La  statue  a  été  transportée 
dans  l'église  de  Nedde  ;  il  y  a  toujours  une  source  ou  fontaine. 
C'est  tout  ce  qu'il  reste  sur  le  mamelon  de  Ghadieras.  A  notre 
époque,  on  a  trouvé  sur  cet  emplacement  plusieurs  débris  de  la 
chapelle,  et  notamment  une  urne  et  un  sarcophage. 

Ghatenet  (Le).  —  En  1806, 28  hab.;  en  1836,  63  hab.;  en  1896, 
66  hab.;  à  4,330  mètres  nord-ouest  de  Nedde. 

Ghaux.  —  En  1836,  24  hab.;  en  1896,  24  hab.;  à  2,210  mètres  sud 
du  clocher  de  Nedde.  Il  y  avait  jadis  une  chapelle. 

Ghez-Thîvaud.  —  En  1806,  13  hab.;  en  1836,  8  hab.;  en  1896, 
14  hab.;  à  3,350  mètres  sud-sud-est  du  clocher. 

GuvEYROUS.  —  En  1806,  81  hab.;  en  1836,  128  hab.;  en  1896, 
189  h.;  sur  la  rive  gauche  de  la  Vienne,  à  2,300  mètres  sud-sud-est 
du  clocher.  Il  y  avait  jadis  une  chapelle.  En  1431,  Louis  de  Pier- 
rebuOière,  seigneur  de  Peyrat,  affranchit  les  serfs  de  ce  village  qui 
était  sur  la  paroisse  de  Nedde,  châtellenie  de  Peyrat  (2). 

Croux.  —  En  1806,  33  hab.;  en  1836,  48  hab.;  en  1896,  48  hab.; 
à  4,680  mètres  nord-est  du  clocher.  * 

(1)  Arcb.  de  la  Haute-Vienoe.  Fonds  de  Solignac. 
(t)  L.  GuiBKRT,  Récits  de  Vhittoire  du  Limousin.  —  Archives  de    la 
Haate-Vienne.  Fonds  de  Solignac,  H,  8613. 
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DoNZENAT.  —  En  1806,  31  bab,;  en  1836,  17  hab.;  en  1896, 
31  bab.;  à  3,800  mètres  est  du  clocher  de  Nedde. 

Farcettes  (Les),  —  En  1806,  33  hab.;  en  1836, 76  hab.;  en  1896, 
113  hab.;  à  3,300  mètres  est  du  clocher. 

GumoNT.  —  En  1806,  44  hab.;  en  1836, 70 hab.;  en  1896, 60  hab.; 
à  3,700  mètres  est-nord-est  de  Nedde. 

Lachaud.  —  En  1806, 27 hab.;  en  1836, 30 hab.;  en  1896, 16  hab.; 
à  3,S80  mètres  ouest-nord-ouest  du  clocher. 

Lacour.  —  En  1806,  19  hab.;  en  1836,  29  hab.;  en  1896, 32  hab.; 
à  1,080  mètres  nord-ouest  de  Nedde. 

Lavaud..—  En  1806, 42  hab.;  en  1836,  91  hab.;  en  1896,  88  hab.; 
à  2,300  mètres  est  du  clocher  de  Nedde. 

Lartige  (Bas).  ^  En  1886,  IS  hab.  Hameau  dépendant  de  la  pa- 
roisse de  La  Villeneuve. 

Lafarge.  — Enl806,37  bab.;  en  1836, 83  hab.;  en  1896,101  hab.; 
à  1  ,S00  mètres  nord-ouest  du  clocher. 

Lery  (Le).  —  En  1806,  18  hab.;  en  1836,  13  hab.;  en  1896, 
43  hab.;  à  4,280  mètres  nord-ouest  du  clocher. 

Lestrade-Nouvelle.  —  En  1886, 11  hab.;  à  3,100  mètres  nord- 
ouest  du  clocher. 

Lestrade- Vieille.  —  En  1806,  24  hab.;  en  1836,  26  hab.;  en 
1896, 16  hab.;  à  3,100  mètres  ouest-nord-ouest  de  Nedde.  En  1682, 
par  sentence  de  la  sénéchaussée  de  Montmorillon,  les  tenanciers 
du  village  de  Lestrade,  paroisse  de  Nedde,  sont  condamnés  à  payer 
au  jardinier  des  Pères  de  Solignac  les  arrérages  de  rentes  dus  sur 
ce  village  depuis  1675  jusque  et  compris  1680  (fonds  de  Solignac). 

LouzAT.  —  En  1806,  71  hab.;  en  1836, 132  hab.;  en  1896,  264 
hab.;  à  2,600  mètres  nord  du  clocher.  Le  ruisseau  de  Louzat  prend 
naissance  dans  la  commune  de  Beaumont  et,  après  un  parcours  de 
6,600  mètres,  vient  se  jeter  dans  la  Vienne,  au  moulin  du  Pont-de- 
Nedde. 

Malessinge  (La).  -  Eh  1806, 11  hab.;  en  1836,  15 hab.;  en  1896, 
12  hab.;  à  1,100  mètres  ouest  du  clocher. 

Massitrou  (Le).  —  En  1806,  34  hab.;  en  1836,  11  hab.:  en  1896, 
15  hab.;  à  3,380  mètres  ouest  du  clocher. 
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Masfaucher  (Le).  —  En  1806,  58  hab.;  en  1836, 81  hab.;  en  1896, 
123  hab.;  à  4,200 mètres  nord-ouest  du  clocher.  En  1267 ,.le  prieuré 
de  L'Artige  perçoit,  sur  ce  village,  des  redevances  en  seigle  et 
avoine  (1).  Il  y  a  une  école  créée  en  1881.  En  1895,  c'est  une  école 
mixte  dirigée  par  un  instituteur.  Etaient  présents,  le  7  décembre 
1895,  64  élèves  et,  le  6  juin  1896,  55.  Pendant  l'année  scolaire 
1895-1896,  42  garçons  et  31  filles  ont  fréquenté  l'école. 

Mazeau-Bourbon.  —  En  1806,  12  hab.;  en  1836,  19  hab.;  en 
1896, 11  hab.;  à  1,400  mètres  sud-ouest  du  clocher. 

Mazeau-Nicot.  —  En  1806,  27  hab.;  en  1836,  27  hab.;  en  1896, 
26  h.;  à  1,450  mètres  nord  du  clocher. 

Mémery  (Le).  —  En  1806,  13  hab.;  en  1836, 17  hab.;  en  1896, 
14  hab.;  à  4,000  mètres  nord-ouest  du  clocher. 

Met  (Le).  —  En  1836,  42  hab.;  en  189Ô,  50  hab.;  à  900  mètres 
est  du  clocher. 

Neuvialle.  —  En  1836,  37  hab.;  en  1896,  80  hab.;  à  3,750  mètres 
nord  du  clocher  de  Nedde.  En  1500,  révoque  de  Limoges  y  avait  la 
moitié  de  la  dtme  et  le  seigneur  d'Enval  l'autre  moitié.  Silvain 
Ruben  (1709),  Pierre  Ruben  (1724),  Jacques-Joseph  de  La  Bachel- 
lerie,  écuyer  (1762),  portaient  chacun  le  Utre  de  seigneur  de  Neu- 
vialle. 

Plénartige  Su.  —  En  1806,  chef-lieu  de  commune,  54  hab.;  en 
1836,  85  hab,;  en  1896,  82  hab.;  à  4,550»,  S.-S.-O.  du  clocher  de 
Nedde.  Autrefois  chef-lieu  de  paroisse,  Plénartige  est  aujourd'hui 
de  la  paroisse  de  La  Villeneuve.  C  était  une  cure  relevant  de  l'or- 
dre de  Malte;  en  1707,  elle  dépendait  du  grand  prieur  d'Anvergnc. 
On  voit  encore  l'église  ou  plutôt  une  chapelle  et  le  cimetière  (2), 


(I)  A.  Leroux,  Inoent.  des  Arch.  départ.  Foods  de  l'ancicD  collège  de 
Limoges  (D.,  4039, 4040). 

(9)  D*aprè8  le  registre  de  paroisse  du  curé  Berger,  on  remarque  à  Fin- 
térieor  de  cette  chapelle  des  statues  informes  et  vermoulues,  représentant 
la  Vierge,  Saint-Jean-Baptiste,  patron  de  cette  église,  et  Saint-Paul.  Cette 
chapelle  est  une  annexe  de  la  belle  habitation  de  M.  de  Galard  de  Béarn, 
successeur  de  M.  Foresl.  Le  cimetière  a  été  transféré  hors  Plénartige,  près 
du  bois  dit  de  Thôpital  sur  le  chemin  de  Nedde.  s  Plénartige,  dit  Vayssière, 
était  jadis  le  chef-lieu  d'une  paroisse  dépendant  de  Tordre  de  Malte.  Son 
église,  placée  sous  le  vocable  de  Saint-Jean,  était  complètement  privée  de 
toiture.  Un  curé  qai  prenait,  comme  gages,  les  revenus  du  moulin  du  lieu, 
venait  y  célébrer  la  messe  une  fois  par  mois,  quelquefois  deux;  mais 
comme  il  n*y  avait  plus  de  fonts  baptismaux,  c'était  le  curé  de  Nedde  qui 
baptisait  et  administrait  les  sacrements.  Il  exigeait  pour  cela  des  habitants, 
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Quelques  registres  de  cette  paroisse  sont  aux  archives  de  la  mairie 
de  Nedde.  On  y  trouve  les  renseignements  suivants  : 

Curés  de  Plénartige  :  Nouvialle  (4670)  ;  en  1691  il  fait  suivre  sa 
signature  du  titre  de  vicaire  perpétuel  de  Plénartige  ;  Cbauvel  (1697), 
Martin  (1786),  de  Lcyraud,  prieur  du  Mas  Saint-Jean,  de  Nedde  et 
d'Issoudun,  décédé  le  26  septembre  1780dans  le  presbytère  de  Plé- 
nartige, âgé  de  soixante>dix-neuf  ans;  La  Bachellerie  (1781). 

En  1732, 1742,  1760,  mention  d'actes  de  nominations  de  syndics 
fabriciens  et  de  collecteurs  de  la  paroisse  et  enclave  de  Plénartige, 
élection  de  Bourganeuf. 

En  1764  et  le  24  janvier  le  curé  de  Plénartige  consacre  le  mariage 
de  Charles  de  Leyraud,  notaire  et  procureur  de  la  justice  de  Nedde 
et  contrôleur  au  bureau  d'icelle,  avec  Marie-Anne  Dubois,  fille  de 
feu  Guillaume  Dubois,  greffier  en  chef,  et  de  Marie  d'Oyron  de  Ché- 
rignat,  demeurant  à  Bujaleuf. 

En  1764, 3  novembre.  Naissance  et  baptême  de  Marie  de  Leyraud, 
iille  de  Charles  de  Leyraud  et  de  Marie-Anne  Dubois.  Parrain  Fran- 
çois de  Leyraud,  prêtre  curé  de  Plaine  Artige  et  demoiselle  Marie 
d'Oyron. 

En  1766,  3  mai.  Baptême  de  Jeanne,  née  d*hier,  fille  de  Charles 
de  Leyraud,  notaire,  procureur  et  contrôleur  du  bureau  de  Nedde, 
et  de  Marie-Anne  Dubois.  Parrain  Léonard  Dubois,  bourgeois  et 
marraine  Marie-Anne  Gendre. 

En  1766,  20  juillet.  Bénédiction  de  la  cloche  de  Plénartige,  à 
rissue  de  la  messe  paroissiale,  par  noble  et  vénérable  Jacques  de 
La  Bachellerie,  prêtre  bachelier  de  Sorbonne,  chanoine  d'Eymou- 
tiers.  Parrain  noble  et  vénérable  messire  Jean  de  La  Bachellerie 
du  Theil,  aussi  prêtre  chanoine  d*Eymoutiers,  marraine  demoiselle 
Marie-Anne  de  Miomandre  de  Châteauneuf. 

En  1775, 5  décembre.  Inhumation  de  dame  Marie-Anne  Gendre 
de  La  Fayolle,  veuve  de  messire  Léonard  de  Leyraud,  chevalier, 
seigneur  de  Roche  et  du  Bosguet. 

Ecole,  — ■  Il  y  a  une  école  créée  en  1878.  En  1895,  c'est  une 
école  mixte  dirigée  par  une  institutrice.  Etaient  présents  le  7  décem- 
bre 1895. 41  élèves,  et  le  6  juin  1896,  27.  Pendant  Tannée  scolaire 
1895-1896, 41  garçons  et  26  filles  ont  fréquenté  Técole. 


dix  sols  par  an  et  qaalre  setiers  de  blé.  L*ordre  de  Malte  possédait  là, 
avant  les  guerres  de  religion,  un  bois  de  haute  futaie  qui  avait  été  com- 
plètemeot  détruit  parles  iiabilaots  des  villages  voisins,  et  des  terres  et  prés 
formant  un  domaine  dont  les  bâtiments  d'exploitation  étaient  à  moitié 
détruits.  Il  ne  restait  que  des  ruines  du  château  du  commandeur  ». 
(VAYsaiiRB,  VOrdre  de  Malte,  i88i,  p.  44). 
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RiBiÈRE  (La).  —  En  1806,  28  hab.;  en  1836.  49  hab.;  en  1896, 
32  hab.;  à  4  kil.  S.-O.  de  Nedde  ;  à. 6  kil.  200»  S.-E.  d'Eymouliers, 
parla  route  nationale  el  à  8  kil.  par  le  chemin  de  fer. 

Village  silué  sur  l'ancienne  route  d'Eymouliers  à  Meymac  (Cor- 
rèze),  entre  la  station  de  Plénartige  et  la  roule  nationale  n*"  140,  de 
Figeac  à  Montargis.  Traces  d'une  voie  romaine  se  dirigeant  vers 
Clermont.  Ancien  prieuré  relevant  de  Tabbaye  de  Bonnesaigne  et 
qui  était  pourvu  d'un  prêtre  résidant.  On  voit  encore  les  restes  des 
chapelle,  presbytère  et  cimetière  (i). 

Skrrut.— En  1836,37  hab.;  en  1896,  18  hab.;  à 2,000"  de  Nedde. 
D'après  Nadaud  {Fouillé),  il  y  avait  en  1575,  un  prieuré  ayant  pour 
patron  Saint-Thomas,  et  pour  collaleur  le  prieur  de  Vinadière.  En 
1693,  J.  Truffy,  notaire,  habitait  ce  village  (Reg.  par.  de  Nedde). 

Vedrenpie  (La).  En  1806,  9  hab.;  en  1836, 12  hab.;  en  1896, 14 
hab.;  à  3,200»  O.-S.-O.  du  clocher.  En  1714  le  collège  de  Limoges 
a  des  rentes  sur  ce  village  (2). 

Vervialle.  —  En  1806,  24  hab.;  en  1836,  52  hab.;  en  1896,55 
hab.;  à  2,350"  O.-S.-O.  du  clocher.  Au  xvi**  siècle,  la  seigneurie  de 
Vervialle  est  portée  en  hommage  à  TEvéque  de  Limoges. 


APPENDICE 

Etablissement  et  règlement  des  foires  et  marchés  de  Nedde 

(juillet  1575) 

(Copie  sur  parchemin  avec  sceau  plaque)  (3) 

«  Aujourd'hui  tiers  jour  de  juillet  mil  cinq  cent  soixante  et  quinze 
s'est  comparu  et  présenté  par  devant  nous,  en  sa  personne  hault 
et  puissant  seigneur  Messire  Gabriel  de  Pierrebufflère,  chevalier 
de  l'ordre  du  Roy,  seigneur  baron  de  Villeneufve-au-Comte,  de 

Lostanges  Sabault et  d'Anède  garny  de  honorables  hommes  et 

sages  maistres  Pierre  Romanet  son  chastelain,  Jehan  de  Mallerel 
son  procureur  d'office,  Martin  Betoulaud  son  greffier,  lesquels 
comme  autrefois  nous  ont  présenté  les  lettres  patentes  du  Roy, 
contenant  la  création  et  établissement  de  quatre  foires  en  l'an  et 
d'unjour  de  marché  par  chacune  semaine  au  lieu  et  bourg  d'Anède, 

(1)  Ghampeyâl.  BaS' Limousin  seigneurial  et  reîigieuœ,  t.  II.  Errata. 

(2)  Â.  Leroux,  Inoent,  des  arch.  dép.  Fonds  de  rancien  collège  de 
Limoges  (D.  1039  cl  t040). 

(3)  Pour  mettre  ce  document  à  la  portée  de  tous  les  lecteurs,  nous  avons 
quelque  pea  modernisé  la  forme  des  mots  et  l'orthographe. 
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en  ce  pays  de  Poiclou.  ScaYoir  est  la  première  des  dites  foires  le 
troisième  juillet,  la  seconde  le  onzième  novembre,  la  troisiesme  le 
mardy  d'après  Pasque,  la  quatriesme  le  vingt-et-uniesme  de  mayet 
le  dit  jour  de  marché  au  lundy  de  chascune  sepmaine;  pour  y  estre 
les  dictes  folies  et  marchés  dorénavant  tenus,  entretenus  et  conli- 
nus.  Données  les  dites  lettres  patantes  à  Paris  au  mois  de  juin, 
Tan  de  grâce  mil  cinq  cent  soixante  et-quinze,  signées  sur  le  reply  : 
par  le  roy  :  MoKiN,et  sur  le  reply  plus  bas  est  escript  :  Visa  Conten- 
tor,  signé  Leragoys,  et  au  dos  des  dites  lettres  est  escript  :  règistrata 
et  scellées  du  grand  scel  de  Sa  Majesté  sur  cire  verte  à  lacs  pen- 
dants de  soie  rouge  et  vert,  à  nous  adressantes,  obtenues  de  la 
part  du  dit  hault  et  puissant  seigneur,  nous  requérant  de  rechef 
le  dit  hault  et  puissant,  garny  de  ses  dits  officiers  comme  dessus, 
faire  lecture  et  publication  des  dites  lettres;  et  suyvant  ycelles  que 
ayons  à  establyr  et  installer  les  dites  foyres  et  marchés  snyvants  la 
teneur  d'icelles,  lesquelles  il  a  dit  avoir  faict  publier  les  dites  foires 
et  marchés  tant  es  lieux  circonvoisins  de  ce  présent  lieu  d*Annede, 
scavoirest  :  es  villedePerat,Esmoustiers,que  es  bourgs  et  paroisses 
de  Villeneufve-au-Comte,  Royères,  La  Villedieu,  Remnapl,  Anedde 
et  plusieurs  autres  lieux  tant  au  jour  de  marché  que  à  jour  de 
dimanche  es  prône  et  yssue  des  messes  parochialles,  comme  le  dit 
haultetpuissantnousafaictappavoiretreprésenterlesactesdesdites 
pubhcalions  faictes  tant  par  sergens  royauxque  curés  et  vicaires. 

»  Sur  quoy  et  veu  les  dites  lettres  et  actes  des  dites  publications 
avons  ordonné  que  icelles  lettres  patantes  seront  de  rechef  lues  et 
publiées  à  son  de  trompe,  à  cri  public  à  ce  que  aucun  n'en  prétende 
cause  d'ignorance;  ce  que  avons  faict  faire  par  notre  greffier;  et 
après  la  lecture  d'icelles  faicte  de  mot  à  mot  et  comme  ne  s'est 
trouvé  aulcun  contradisanl  ni  empêchant  ce  requérant,  le  dit  hault 
et  puissant,  assisté  de  ses  dicts  officiers  comme  dessus,  ensemble  de 
plusieurs  manans  et  habitans  du  dit  bourg  et  paroisse,  et  à  nous 
présentées  les  choses  requises  et  nécessaires  de  temps  immémorial 
pourlèvement,  publication  et  solemnité  des  dites  foyres  et  marchés, 
scavoir  est  une  bourse,  une  paire  de  gants,  une  douzaine  d'aiguil- 
lettes, une  banderiede  taffetas  au  bout  d'une  espée  nue,  un  pavillon 
de  taffetas,  un  basin  avec  de  l'argent  et  monnoie  pour  jeter  et  faire 
largesses  au  peuple  estant  venu  au  dit  lèvement  et  publication  en 
signe  de  joie,  largesses  et  libéralités  du  dit  sieur  baron,  manans  et 
habitans  du  dict  bourg  d'Annede  et  autres  choses  requises  et 
accoutumées  de  tout  temps  et  ancienneté  en  telle  affaire  et  négoce 
comme  dessus  ont  accoustumé,  garder  et  observer  en  ce  royaume  de 
France,  au  lèvement  et  publication  des  nouvelles  foyres  et  marchés. 
»  Et  ce  fait,  avons  interpellé  par  serment,  plusieurs  gentilshom- 
mes, gens  d'églises,  officiers,  praticiens,  marchans  et  laboureurs 
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présents  eslanl  venus  au  dit  lèvement,  publication  et  solemnité  des 
dites  foires  et  marchés  et  exécution  des  dites  lettres  patantes,  les- 
quels en  grand  nombre  de  troys  à  quatre  cents  personnes  nous  ont 
attesté  par  leur  serment  tous  unanimement  d'une  voix  et  commun 
accord  que  les  dites  foires  et  marchés  sont  bien  ordonnées  et  esta- 
blyes  et  que  le  présent  lieu  et  bourg  d'Ânnedeestun  très-bon  grand 
bourg  et  sur  le  grand  passage  pour  aller  à  la  ville  de  Lion  et  cité 
de  Limoges, Guéret  et  aultres  villes;  et  oultre  queyceluy  lieu  d'An- 
nede  est  un  bon  et  ferlil  pays  là  où  il  croist  et  abonde  et  se  cueille 
force  bons  froicts,  blés,  foins  et  autres  vivres  et  ce  y  fait  grand 
nourriture  de  tout  bestial  bien  habitué  d'un  grand  nombre  de  bons 
marchans  laboureurs  et  environné  de  grand  bourgs,  bourgades  et 
villages;  et  oultre  qu'il  n*y  a  foires  ni  marchés  es  dits  jours  qui 
soient  ordonnés  es  dites  foires  et  marchés  du  dit  Annede  à  plus  de 
quatre  à  cinq  grands  lieues,  et  que  les  dites  foires  et  marchés  sont 
fort  utiles  et  nécessaires  pour  le  bien  et  utilité  de  la  chose  publique, 
tant  pour  ceux  de  ce  pays  que  pour  les  passans  et  repassans. 

»  Sur  quoy  et  vu  ce  que  dessus  avons  ordonné  que  les  dites  foy- 
res  et  marchés  ce  requérant  le  dit  hault  et  puissant,  garny  de  ses 
dits  officiers  comme  dessus,  seront  par  nous  levées  et  publiées  le 
tout  comme  Ton  a  accouslumé  de  faire  de- tout  temps  et  ancienneté 
en  ce  royaume  de  France;  et  après  qae  le  dit  haultet  puissant,  garny 
de  ses  dits  officiers  comme  dessus,  a  promis  etjuré  maintenir  et  gar- 
der les  marchans  et  leurs  marchandises  allant  venant  et  séjournant, 
passant  et  repassant  es  dites  foires  et  marchés  en  la  protection  et 
sauvegarde  du  Roy,  nous  en  tant  que  pouvons  et  devons  avons 
mis  le  dit  hault  et  puissant,  garny  de  ses  dits  officiers,  de  par  la 
Majesté  du  Roy  notre  dit  Sgr,  en  la  possession  et  saisines  des  dites 
foires  et  marchés,  droits,  profits,  revenus  et  esmolûmans,  appar- 
tenant aux  droits  de  foyres  et*  marchés,  autorités,  prééminences, 
prérogatives,  franchises  et  libertés  avec  défense  à  toutes  personnes 
quelconque  de  n'empêcher  le  dict  hault  et  puissant  et  ses  succes- 
seurs seigneurs  du  dit  lieu  directement  ou  indirectement  en  chose 
concernant  et  appartenant  es  dites  foyres  et  marchés,  sur  peine 
d'eslre  déclarés  rebelles  et  désobéissants  à  la  Majesté  du  Roy, 
nostre  dit  seigneur  et  de  mille  marcs  d'or  et  de  tous  despans,  dom- 
mages et  intérêts  envers  qui  il  appartiendra. 

»  Et  avons  faict  semblables  défenses  à  tous  revandeurs,  revan- 
deresses  de  n'aller  au  devant  des  marchandises  qui  seront  amenées 
ou  apportées,  fait  amener  ou  apporter  es  dites  foyres  et  marchés  et 
de  n'acheter  aucun  vivre  qu'il  ne  soyt  l'heure  de  dix  heures  du 
matin  et  que  les  dits  sieurs,  manans  et  habitans  du  dit  lieu  d'An- 
nede  ne  soyent  premièrement  fournys.  Aussy  avons  inhibez  et 
défendu  à  toutes  personnes  de  n'establir  leurs  marchandises  qu'il 
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ne  soyt  Theure  de  huict  heures  du  matin  à  jour  de  marché  et  à  ceux 
defoyrequ'ilne  soit  Theure  de  neuf  heuresdu  matin;  requérant  le  dit 
hault  et  puissant  comme  dessus.  Et  aussy  avons  enjoint  et  enjoignons 
à  tous  les  subjets  de  la  présente  terre  et  seigneurye  d'apporter,  faire 
apporter  ou  envoyer  toutes  et  chacunes  des  marchandises  quUls 
Voudront  vendre  et  exposer  en  vente  es  dites  foyres  et  marchés, 
sans  qu'ils  les  puissent  porter  ni  mener  ou  faire  porter  en  d'auitres 
foyres  et  marchés  pour  le  temps  et  espace  d'an  an  à  commencer  au 
jour  et  date  de  ces  présentes  et  finissant  à  semblable  jour,  et  ce  sur 
peine  aux  contrevenans  pour  la  première  désobéissance  et  con- 
travention de  soixante  sous  d'amende,  pour  la  seconde  cent  soûls, 
pour  la  tierce  confiscation  des  marchandises  et  amande  arbitraire  ; 
et  ordonnons  que  le  beslail  qui  sera  amené  es  dites  foyres  et  mar- 
chés sera  mis  es  place  et  champ  nommé  La  Croix  Véron  près  le  dit 
bourg.  Et  oultre  ordonnons  que  le  dit  hault  et  puissant  fera  bastir 
et  édifier  de  nouveau  halles,  bans  et  estaux, dans  laquelle  halle  esta- 
leront  et  deployeront  les  marchands  merciers,  ayant  lettres  comme 
ils  sont  jurés  au  dict  estât  et  prendront  et  choisiront  les  premiers  tout 
et  tel  rang  qu'ils  voudront  prendre  et  choisir,  en  payant  les  droits 
que  l'ont  a  accoustumé  payer  es  aultres  foyres  et  marchés  où  il  y  a 
halles  ;  la  quelle  halle,  le  dit  hault  et  puissant  sera  tenu  d'entre- 
tenir tant  de  couverture  que  aultres  choses  requises  et  nécessaires. 
Avons  semblablement  inhibez  et  défendu  à  toutes  personnes  quel- 
conques de  n'empêcher  mettre   aulcunes  terres,  bois,    pierres, 
fumiers  ny  aultres  choses  dans  la  dite  halle  et  places  publiques  cy- 
dessus  ordonnées  pour  tenir  les  dites  foyres  et  marchés  sur  peine 
de  soixante  soulz  damende.  Avons  semblablement  enjoint  et  enjoi- 
gnons à  tous  les  subjets  manans  et  habitans  de  ce  dit  bourg  d'esta- 
1er,  vendre  et  déployer  leurs  marchandises  qu'ils  voudront  vendre 
sous  la  halle  et  places  publiques  cy-dessus  ordonnées  es  dits  jours 
des  dites  foyres  et  marchés.  Et  ce  requérant  le  dit  hault  et  puissant 
et  par  l'advys  de  ses  dicts  officiers  comme  dessus  avons  ordonné  que 
les  plaids  et  assises  et  juridiction  de  la  présente  baronnye,  s'exer- 
ceront et  tiendront  dorénavant  en  ce  présent  bourg  d'Annede  au 
jour  de  lundy  jour  du  dict  marché.  . 

»  Et  ont  esté  rendues  les  dictes  lettres  patantes  et  publications  au 
dict  seigneur  avec  la  grosse  d'iceluy  notre  présent  procès-verbal. 
»  Dont  et  de  tout  ce  que  dessus  le  dit  hault  et  puissant,  gamy  de 
ses  dits  officiers  comme  dessus,  nous  ont  requis  acte  pour  lui  valoyr 
et  servir  en  temps  et  lieu  ce  que  de  raison.  Faict  par  devant  nous 
lieutenant  général  susdit,  les  jours  mois  et  an  que  dessus.  Ainsy 
signé  en  la  minute  :de  Ghâteauneuf,  Romanet,  deSfalleret  et  Betou- 
laud.  Signé:  Detane  et  de  La  Vallée,  greffier.  » 

(Archives  du  marquis  Raymond  Garât  de  NeddeJ. 
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PEYRAT-LE-GHATEAU 


Peyrat,  Patriagus,  Peyracus  en  latin,  est  le  chef-lieu  d'une  com- 
mune qui,  après  celles  d'Eymoutiers  et  de  Bujaleuf,  est  la  plus  po- 
puleuse du  canton. 

A  onze  kilomètres  environ  d'Eymoutiers,  Peyrat  est  desservi,  en 
attendant  le  chemin  de  fer,  par  le  courrier  qui  part  tous  les  jours 
d*Eymoutiers  pour  Bourganeuf  en  suivant  la  route  nationale. 

La  population  de  la  commune  s'est  élevée  :  en  1806  (y  compris 
Saint-Amand)  à3,H9  hab.  (1);  en  1836  (y  compris  Saint-Amand) 
à  2,638  hab.;  et  en  1896  (non  compris  Saint-Amand)  à 2,508  hab. 
Sa  superlicie  est  de  5,32S  hectares  27  ares  24  centiares. 

Pour  l'exercice  1897  cette  commune  avait  un  budgetde  9,430  fr.  89. 
L'assistance  médicale  figurait  aux  dépenses  ordinaires  pour  le  chif- 
fre de  277  fr.  62.  Il  s'y  délivre  moins  de  permis  de  chasse  qu'à 
Bujaleuf  ;  car  sur  le  budget  des  receltes  ordinatres  de  cette  der- 
nière commune  ils  rapportent  210  francs,  tandis  que  sur  celui  de 
Peyrat  ils  ne  rapportent  que  170  francs. 

Voici  le  principal  de  ses  contributions  directes  : 

Contribution    foncière  [Propriétés  non  bâties....  4.972    » 

(  Propriétés  bâties 1 .065    » 

f>            personnelle  et  mobilière 1.369    » 

des  portes  et  fenêtres 788    » 

des  patentes 911  60 

Total 9.108  60 

D'après  la  situation  financière  de  1896,1e  centime  vaut  91  fr.  05; 
le  produit  des  centimes  ordinaires  et  extraordinaires  est  de  4,825  fr.; 
le  montant  de  la  dette  en  capital  au  31*  mars  1895  est  de  27,904  fr. 
Suivant  un  relevé  fait  en  1897  les  biens  communaux  avaient  1,418 
hectares  environ  de  superficie. 


(1)  Le  recensement  de  4806  pour  les  villages  est  absent  du  dossier  des 
Archives.  Nous  donnerons  les  résultats  d*un  recensement  de  1803  (an  XII), 
dont  il  ne  faudra  accepter  les  chiffres  que  sous  bénéfice  dMnventaire.  On  y 
fait  remarquer  que  depuis  deux  ans  le  nombre  des  décès,  dans  la  com- 
mune de  Peyrat,  a  augmenté  d'un  cinquième  sans  qu'on  puisse  cependant 
Tattribner  à  aucune  épidémie  mais  bien  aux  chaleurs  extraordinaires.  A 
celte  époque  plusieurs  villages  qui  sont  de  nos  jours  dans  la  commune  de 
Peyrat  appartenaient  à  la  commune  de  Safnt-Amand-le -Petit.  Peyrat  ne 
comptait  alors  que  49  villages. 


946  SOGlfsTé   ARCaéOLOGlQUB   ET   HISTOBIQUB  DU  LIMOUSIN 

Anciennes  circonscriptions.  —  Avant  la  Révolution  cette  paroisse 
était  dans  Tarchiprêtré  d'Âubusson  :  c'était  une  enclave  poitevine 
ressortissant  à  la  sénéchaussée  de  Montroorillon,  au  parlement  de 
Paris  et  qui  était  régie  par  le  droit  coutumier.  Dans  Torganisation 
financière,  la  collecte  de  Peyrat  dépendait  de  Télection  de  Bourga- 
neuf  ;  aujourd'hui  ce  gros  bourg  est  le  siège  d'une  perception  (1) 
pour  Augne,  Beauraont,  Bujaleuf,  Peyrat,  Saint-Amand  et  Sainl- 
Julien-le-Petit  (64,064  fr.  pour  1897).  Sous  la  Révolution,  Peyral- 
le-Château  dénommé  Peyrat-la-Montagne  devint  un  chef-lieu  de 
canton  comprenant,  outre  Peyrat  et  Beaulieù,  les  communes  d'Au- 
gne,  Bujaleuf,  Saint-Amand-le-Petit  et  Saint-Julien-le-Petit  et  rele- 
vant du  district  de  Saint-Léonard. 

Au  chef-lieu  de  la  commune  il  y  a  862  hab.  (recensement  de 
1896):  en  1836,  il  y  en  avait  589  et  en  1803, 133  seulement  (2j. 

Cette  localité  est  pourvue  d'un  médecin,  d'un  notaire,  d'écoles 
religieuses  et  laïques,  d'un  bureau  postal  et  télégraphique,  d'une 
recette  buraliste,  d'un  garde-forestier,  etc. 

Il  y  a  des  foires  importantes  le  troisième  lundi  de  chaque  mois  et 
notamment  en  septembre  une  grande  foire  de  moulons. 

A  la  fête  de  saint  Martial,  en  juin,  il  y  a  frairie. 

Les  monuments  encore  debout  et  qui  méritent  d'être  visités  sont  : 
l'église,  la  vieille  tour  féodale  dont  le  faîte  se  mire  dans  l'étang  et 
qui  est  solidement  assise  sur  le  rocher  au-dessus  d'un  ravin  pro- 
fond ;  la  maison  dite  de  la  sénéchaussée  avec  sa  belle  façade  ornée 
d'élégantes  croisées  à  meneaux  où  se  trouvait,  à  l'intérieur,  la  salle 
de  justice  du  baron  de  Peyrat. 

En  parcourant  le  bourg  on  remarquera  aussi  ça  et  là  quelques 
vieilles  demeures  et  des  pans  de  murailles  rappelant  l'enceinte  for- 
tifiée qui  entourait  jadis  cette  petite  ville. 

Parmi  les  institutions  du  passé  on  citera  :  l'hôpital  qui  sert  en- 
core d'asile,  mais  qui  est  pijesque  sans  ressources  (3)  ;  la  confrérie 

(4)  Cette  perception  existait  en  4806. 

(2)  Pour  le  bourg  ei  les  villages  de  la  commune  de  Peyrat  on  donne  les 
cbififres  d'un  recensement  portant  la  date  de  Tan  Xil  (1803);  malgré  d'ac- 
tivés recherches  on  n'a  pu  trouver  le  recensement  de  4806  qui  existe  pour 
les  autres  communes  du  canton.  Ce  chiffre  comparé  aux  autres  ne  parait 
pas  exact.  IL  y  a  eu  certainement  une  erreur  quelque  part. 

(3)  Son  origine  parait  remonter  au  xv®  siècle;  il  est  plusieurs  fois  men- 
tionné au  xvn^*  siècle;  en  4624  sur  le  dénombrement  qu'il  fait  au  roi  de  sa 
terre  de  Peyrat,  Charles  de  Pierrebuffière  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  cet 
hôpital  :  c  Aussi  ontaccoustumé  avoir  et  tenir  mes  prédécesseurs,  barons, 
ung  hospital  pour  recueillir  les  pauvres  y  affluants.  Pour  la  dotation 
d'ycclui  i'hospilaliera  coustume  lever  et  prendre  la  quarte  partie  fruits  déci- 
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de  pénitents  bleus  qui  n'existe  plus  (1).  Il  y  eut  autrefois  un  gou- 
vernenr  militaire  pour  Peyrat,  Saint-Léonard,  Bourganeuf  et 
Eymouliers  (2). 

Peyral-le-Châleau  a  joué  au  moyen  âge  un  rflte  assez  important 
dans  nos  parages  ;  c'était  le  siège  d'une  puissante  baronnie  ayant 
pour  seigneurs  des  noms  illustres  et  qui  Tut,  on  le  sait,  rattachée 
au  Poitou.  Aussi  à  ce  titre  et  à  plusieurs  autres,  cette  localité  mé- 
rite-t-elle  d'attirer  l'atleotioD  de  l'historien. 


IteUoD  diu  i*  U  Sjoietuaute,  à  Pïjrtt-la-CUUta 

manlx  et  laines  et  aignanli  de  diime  de  ta  parotsse  de  Royère,  commaDga 
et  indivis  avec  le  commaniieDr  de  Clierrière  el  prestre  de  Royère,  qui  peut 
valoir  chascun  aa  95  aeliers  blé  seigle.  [P,  (^[tssribous.  Document»  sur 
Peyrat.  Bulletin  de  la  SocUli  archéologique,  t.  XLIl.) 

Ed  1170,  écril  l'abbé  Legros,  il  y  avait  cinq  pauvres.  L'hôpital  avait  alors 
les  reveDus  EDivanls  :  <S  seiiers  de  seigle  aur  la  communauté  de  Royère; 
une  reale  de  S  livres  sur  le  bien  des  CbapelloD  des  Coadamlnes  ;  un  petit 
pré  daaa  les  appartenances  de  Peyrat  qui  s'affermait  ordinairement  SO  li- 
vres. Il  y  avait,  à  l'intérieur,  une  chapelle  oii  l'on  pouvait  célébrer  la 
niesse.  Cette  clupelle  dédiée  à  sainte  Anne  existe  encore. 

(I)  Cette  confrérie  fut  iaslltuée  vers  1639.  (L.  Gcibert,  Le»  eonfl-értetdi 
PéniUnt»  en  France  et  notamment  dans  le  dloei»e  de  Limoges,  p.  I?0, 
Limoges,  V*  H.  Ducounieax,  1879. 

(1)  En  1773,  c'était  Joseph-Guillaume  du  Palland,  baroo  de  Peyrat, 
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En  ce  qui  nous  concerne,  vu  la  rareté  de  nos  documents  et  les 
exigences  du  cadre  de  notre  IravaiU  nous  nous  bornerons  à  esquis- 
ser à  grands  traits  les  principales  lignes,  la  carcasse  pour  ainsi 
dire,  d'une  partie  de  son  histoire;  laissant  à  plus  érudit  et  à  mieux 
documenté  le  soin  patriotique  dVIever  à  Tancien  Patriagus  un  mo- 
nument historique  digne  de  son  glorieux  passé. 

LE  PRIEURÉ  DE  SAINT-DENIS  ET  l'ÉGLISE  DE  SAINT-MARTIN 

Le  prieuré  de  Saint-Denis.  —  ïl  y  avait  jadis  à  Peyrat  un  prieuré 
avec  son  église  :  c'était  un  bénéfice  dépendant  de  la  célèbre  abbaye 
de  Saint-Denis. 

A  ce  sujet  l'abbé  Nadaud  a  écrit  ce  qui  suit  :  «  Theodetrude^ 
Theodile  ou  Theodilane,  fille  de  Rodulphe  (1),  dame  de  qualité, 
donna  à  Dodon,  abbé,  et  aux  frères  de  Saint-Denis  en  France,  la 
terre  seigneuriale  de  Patri  en  Limousin....  Cette  donation  écrite 
en  forme  de  lettre,  suivant  Tusage  du  temps,  est  datée  de  la  basili- 
que de  Saint-Denis  le  20  avril  l'an  43  du  roi  Lothaire,  c'est-à-dire 
en  627....  La  15"  année  du  roi  Dagobert,  c'est-à-dire  en  637  et  le 
30  juillet,  ce  prince  donna  aux  frères  de  Saint-Denis  son  château 
nommé  Patriagus,  en  Limousin,  avec  les  églises  dont  Tune  est 
sons  le  vocable  de  Saint-Denis Celte  terre  de  Patri  avait  insen- 
siblement passé  entre  les  mains  de  personnes  étrangères  qui  n'y 
avaient  aucun  droit  jusqu'à  ce  que  le  comte  Guillaume  ayant 
reconnu  l'injustice  de  cette  usurpation  se  crut  obligé  de  la  remettre 
aux  religieux  de  Saint-Denis  à  qui  elle  appartenait En  décom- 
posant le  mot  Patri  Qi  en  y  ajoutant  un  second  a  on  voit  qu'il  s'agit 
de  Pairat-le-Château  où  sont  encore  des  restes  d'une  église  de 
Saint-Denis  ;  mais  l'abbaye  de  ce  nom  n'a  plus  aucun  patronage  de 
bénéfices  dans  tout  le  diocèse  de  Limoges,  et  malgré  toutes  mes 
recherches  et  ma  candeur  (c'est  l'abbé  Nadaud  qui  parle)  je  n'en 
ai  pas  trouvé  le  moindre  vestige.  »  Ainsi  s'exprimait  au  xvia"  siè- 
cle l'abbé  Nadaud  (2). 

Il  ajoute  ailleurs  qu'en  1097,  cet  ancien  prieuré,  sous  le  vocable 
de  Saint-Denis,  dans  i'arcbiprétré  d'Aubusson,  avait  son  église  et 


(K)  Un  Brèdulf  oncle  de  Cbariberlll,  qui  soutenait  le  parti  de  son  oevcu, 
fut  nais  à  mort  en  628  par  ordre  de  Dagobert.  (Abbé  Arbillot,  Semaine 
religieuse,  1868,  p.  70). 

{i\  Pouillé  rayé  du  diocèse  de  Limoges,  Voir  aussi  une  note  de  M.  Zdoon 
Toumieux,  dans  le  Bullelin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
f^imoHsin,  t.  XXXIX,  page  440. 
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sa  paroisse  relevant  du  monastère  de  Saint-Martial  (1).  Une  autre 
église  dédiée  à  Saint-Martin  dépendait  aussi  de  ce  monastère. 

En  1331  est  mentionnée  Tégiise  de  Saint-Denis  de  Peyrat  dans 
laquelle  fut  fondée  une  chapelienie  en  i't)onneur  de  saint  Louis  par 
Jeanne  de  Lusignan,  dame  de  Peyrat. 

On  trouve  aussi  comme  prieurs  :  Gui  de  Grammont  (xin''  siècle)  ; 
Philippe  de  La  Paye  (1661);  R.  P.  Ofillaud  (?)  (1751).  Le  prieur 
levait  rentes  et  dîmes  sur  la  paroisse. 

Enfin  sur  les  cinq  portes  de  Peyrat,  il  y  en  avait  deux  dénommées 
portes  Saint-Denis  et  Saint-Martin  (2). 

L'église  de  Saint-Martin.  —  Cette  église  dédiée  à  saint  Martin  de 
Tours  est  aussi  très  ancienne.  Elle  fut,  paraît-il,  détruite  en  1184 
et  reconstruite  au  xni**  siècle.  L'abbé  Nadaud  en  mentionne  Texis- 
lence  en  1490  et  dit  que  ce  fut  plus  tard  une  cure  en  ville  murée. 

Plusieurs  chapeilonies  et  vicairies  y  furent  fondées. 

On  trouve  en  1669,  Jean  Rougier,  prêtre  et  vicaire  delà  chapelle 
de  Saint-Christophe  de  Saint-Martin  de  Peyrat;  en  1748,  Jean- 
Julien  Rieublanc  y  est  titulaire  d'une  vicairie  ;  en  1773,  Daniel  de 
Montfayon,  chapelain  de  la  vicairie  de  Sainte-Catherine  de  Peyrat, 
a  sur  le  village  de  Broussas,  paroisse  de  Tarnac,  en  rente  annuelle 
directe,  foncière  et  solidaire  14  seliers  de  seigle,  mesure  de 
Peyrat. 

Aujourd'hui  l'église  paroissiale  Saint-Martin,  dont  le  clocher  a 
été  réparé,  n'offre  dans  son  ensemble  rien  de  bien  remarquable  ;  le 
portail  sud  paraît  être  du  xiu"  siècle  et  celui  du  nord  du  xv*. 

On  voit,  à  l'intérieur  un  vieux  rétable  et  d'anciennes  boiseries, 
une  chapelle  du  xv»  siècle  et  une  voûte  du  xiii®. 

Si  on  consulte  à  la  Mairie  les  registres  des  baptêmes,  mariages 
et  enterrements  antérieurs  à  la  Révolution  et  qui  remontent  avec 
lacunes  à  1641,  on  y  trouvera  les  noms  des  curés  qui  tenaient  sous 


(1)  Entre  li43  et  1156,  Tévéque  de  Limoges  donua  Téglise  de  Sainl- 
Martin-Chflteau  aux  monastères  de  Saint-Martial  de  Limoges  el  de  Saint- 
Denis  de  Peyrat,  dont  Pierre  de  Peyrat  était  alors  prieur.  (Lbrodx  et  Bos- 
viEUX,  Chartes,  Chroniques  et  Mémoriaux,  p.  51). 

(9)  D'après  M.  (Jousseyroux,  avocat,  historiographe  de  Peyrat •le-Chà- 
leau,  l'église  de  Saint-Denis  fut  démolie  en  1793.  D'immenses  ossuaires 
creusés  daus  le  tuf  ont  été  découverts  en  1890  sur  remplacement  de  Tan- 
cîen  prieuré.  On  a  trouvé  aussi  dans  une  cave  de  la  rue  du  Hâ  de  nombreux 
sarcophages  mérooingiens.  (P.  Coussbtroux,  Documents  inédits  sur 
Peyrat'le-Château  {Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin,  t.  XL,  p,  804). 
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Fancien  régime  ces  registres  de  Tétat  civil  et  religieux.  Ils  renfer- 
ment parfois  une  chronique  locale  et  des  mentions  utiles  pour  l'his- 
toire des  familles,  pour  la  statisiique  et  pour  certaines  questions 
économiques  (1). 

LA  BARORNIE  DE  PETRAT-LE-CHATEAU.  —   LES  SEIGNEURS.  —  DROITS 
ET  REVENUS  SEIGNEURIAUX.  —  LE  DROIT  DE  JUSTICE 

Ce  nom  de  Peyrat  fut  porté  par  une  ancienne  et  riche  famille 
dont  le  premier  membre  connu  fut  Amelius  de  Peyrat  (2). 

On  trouvera  une  généalogie  des  seigneurs  de  Peyrat  depuis  le 
xiiP  siècle  dans  l'ouvrage  de  M.  Z.  Toumieux,  qui  a  pour  titre  :  La 
Baronnie  de  Saint-Martin-Chàteau  et  Saint-Pardoux-Lavaud. 

Il  en  résulte  que  cette  seigneurie  de  Peyrat  passa  successivement 
en  tout  ou  partie  aux  familles  de  Peyrat,  Brachet,  de  Lusignan,  de 
Mortemart,  de  Besse,  de  Bellefaye,  de  Pierrebuffière.  Plusieurs 
membres  de  cette  dernière  famille  furent  aussi  barons  de  Château- 
neuf  et  vicomtes  de  Gomborn  (3). 

On  trouve  ensuite  les  de  Chaumont,  marquis  d'Orbec,  des  Mai- 
sons, du  Palland  et  de  Berthier-Bizy. 

Cette  baronnie  était  à  l'origine  très  étendue  ;  en  dépendaient 
avant  de  former  des  seigneuries  distinctes  :  La  Vilieneuve-au- 
Comte  et  Nedde,  Saint-Marlin-Ch&teau,  Saint-Pardoux-Lavaud,  Le 
I^yris,  Royère,  etc. 

Le  baron  de  Peyrat  dominait  sur  près  de  trente-deux  parois- 
ses (4).  Il  avait  plusieurs  châteaux  ;  mais  on  ne  connaît  bien  que 

(1)  M.Coasseyroux,  avocat  à  Limoges,  en  a  fait  un  inventaire  sommaire. 
D'après  ce  dépouillement,  on  placera  plus  loin  en  appendice  la  liste  des 
curés,  vicaires  et  prêtres  de  Peyrat.  Ces  registres  nous  révèlent  Texistence 
à  Peyrat  d'une  communauté  de  prêtres  (appelés  prêtres  communalistes}. 

(9)  L.  GuiBBRT,  Les  enclaoes  poUeoines  du  diocèse  de  Limogea  et 
Leroux,  Molinibr  et  Tbomas,  Documents  historiques  sur  le  Limousin^  t.  I, 
p.  148. 

(3)  Leurs  armes  étaient  d'après  Le  Laboureur  :  d*or,  au  Uon  de  sable^ 
lampassé  de  gueules.  Selon  Labbe  :  de  sable^  au  Uon,  d'or.  Suivant  Justel  : 
de  sable,  au  Uon  d^oTy  armé  et  lampassé  de  gueules.  (Gh.- A  Paquet  et 
Z.  TouMiEUX,  La  baronnie  de  Salnt-Martin^CAdteau,  p.  56). 

(4)  Royère,  Beaumont,  Nedde,  La  Villeneuve-au -Comte,  Saint-Pierre- 
Cbftteau,  La  Selle,  Rcmnat,  Tarnac,  Faux,  Gcntioux,  Saint-Maro-à-Loubeau, 
VaUière,  Saint-Yrieix,  Lanouaille,  Pontarion.  Peyrat,  Beaulicu,  Merignat, 
Charrière,  Saint- Julien-le-Petit,  Saint-Morel,  Saint-Amand-Jartoudeix,  Saint- 
PriesUPalus^  Saint-Junicn-la-Bregère,  Saint-Pardoux-Lavaud,  Saint-Amand- 
le-Petit,  La  Chapelle-Saint-Martial,  Saint- Jean -Negreraont,  Sainl-Hilaire- 
Vidaillac,  La  Pouge,  Soubrebost  et  Sardent. 
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celui  de  Peyrat  dont  il  reste  des  traces  près  de  la  tour  carrée  en- 
core debout  au  bord  du  grand  étang. 

Aux  XVII*  et  xvni*  siècles,  cette  baronnie  confrontait  aux  chatelle- 
nies  du  commandeur  de  Bonrganeuf,  de  Compeix,  d'Eymoutiers, 
de  La  Villeneuve-au-Comte,  du  Chalard-Bujaleuf,  duDognon,  aux 
seigneuries  de  Laron,  Lafeuillade,  etc. 

Il  y  avait  à  cette  époque  à  Peyrat,  château,  tours,  fossés,  pont- 
levis,  pl^ce  forte  et  clôture  de  murailles.  Le  seigneur  baron  devait 
entretenir  le  pont-levis  et  le  pont  sur  la  rivière  de  Maude. 

Comme  bien  on  pense,  le  baron  de  Peyrat  avait  tous  les  droits 
d'un  grand  seigneur  qui  a  une  nombreuse  vassalité.  En  plus  de  ceux 
que  lui  payaient  les  tenanciers  de  ses  domaines  et  qui  souvent 
dérivaient  d'un  contrat  (bail  ou  métairie  à  long  terme  ou  perpé- 
tuelle), il  exerçait  d'autres  droits  comme  seigneur  dominant  et  sou- 
verain (1).  Parmi  ces  droits  le  plus  vivace  sera  le  droit  de  justice; 
car  c'est  celui  qui  résistera  le  plus  à  Tinfiltration  du  pouvoir  royal  ; 
les  justices  seigneuriales  sont  en  effet  très  nombreuses  au  moment 
où  éclate  la  Révolution. 

Mais  alors  qu'il  avait  sous  lui  de  nombreux  vassaux,  le  baron  de 
Peyrat  avait  au-dessus  de  lui  un  puissant  suzerain  auquel  il  devait 
hommage,  le  comte  de  Poitiers. 

Il  faut  consulter  sur  ce  point,  entre  autres  pièces  intéressantes, 
un  document  de  la  fin  du  xviii<>  siècle  ;  c'est  Taveu  et  dénombrement 
fait  au  roi,  en  1779,  à  cause  de  son  comté  de  Poitou  (2). 

Parmi  les  fiefs  et  vassaux  qui  doivent  hommage  au  baron  de 
de  Peyrat,  on  y  trouve  :  les  seigneuries  de  Mérignat  tenues,  par  le 


{i)  Droits  de  lods  et  ventes,  gués,  aubaine,  épave,  patronage,  capitaine- 
rie, chasse,  pèche,  garenne,  colombier,  péage,  etc.  En  1670  le  droit  de 
péage  du  pont  sur  la  Haude  près  de  Peyrat  est  afifermé.  On  prélevait  sur 
les  marchandises  des  étrangers  forains,  pour  une  charrette  chargée,  2  sols  ; 
pour  une  charge  de  cheval,  3  deniers  ;  pour  chaque  bœuf,  'î  deniers  et  par 
léle  de  mouton  ou  de  porc,  f  denier. 

(2)  P.  CoussBYROux,  Documents  sur  Peyrat-le-Château  (BulL  de  la 
Soc.  ArcA.  du  Lim„  t.  XLIl,  p.  534  et  s. 

Sous  la  féodalité,  le  vassal  devait  iournir  quarante  jours  après  Thommage 
une  description  détaillée  de  son  fief  et  de  ses  obligations;  cet  état  détaillé 
s*appelait  aveo  ou  dénombrement. 

En  494S-44sar  la  liste  des  hommes-liges  du  comte  de  Poitiers  se  trouvent 
les  seigneurs  de  Peyrat. 

En  4160  le  seigneur  de  Peyrat  rendait  Thommage-lige  au.comte  de  Poi- 
tiers pour  la  moitié  de  sa  terre. 

En  4624,  la  baronnie  de  Peyrat  est  portée  en  dénombrement  au  roi  en 
sa  qualité  de  comte  de  Poitiers. 
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sieur  Dubois  avec  droit  de  justice  moyenne  et  basse,  de  la  Chaume, 
Beau  vais  paroisse  de  Saint-Aroand-Jartoudeix  avec  droit  de  justice; 
le  baron  du  Ghalard-Bujaleuf,  pour  ses  fiefs  et  villages  de  Langle, 
Le  Puis,  Roziers  el  Vedrenne,  paroisse  de  Saint-Amand-le-Petit  ; 
Tabbé  La  Bachellerie,  pour  son  fief  de  Neuvialie;  Madame  Romanet 
deBeaune,  pour  les  fiefs  d'Àuphelleeldes  Bordes,  paroisse  de  Peyrat; 
M.  de  Brugières,  seigneur  de  Farsac,  pour  son  fief  de  Serre,  paroisse 
de  Saint-Âmand-le-Petit;  Louise  Rozier,  Bourdicaud,  Chapelloo, 
Pichard,  Champeau,  de  L'Hermite,  Rieuxblanc,  Dubois,  Chassou, 
Malleret,  Foucault,  Blondeau,  Esmoingt,  Ruben  delà  Porte,  Dumas- 
faure,  Dumont,  du  Leyris,  Aubusson,  le  curé  de  Beaulieu,  le  prieur 
de  Saint-Denis,  le  commandeur  de  Charrière,  le  chapitre  de  Tail- 
lefer,  etc. 

A  la  veille  de  la  Révolution,  le  même  seigneur  avait  droit  de 
haute,  moyenne  et  basse  justice  sur  plusieurs  paroisses,  telles  que  : 
Saint-Martin-Château,  Saint-Pardoux,  Saint-Junien  ;  il  avait  des 
droits  sur  les  paroisses  de  La  Villeneuve,  Nedde,  Rempnat,  Beau- 
mont,  Royère,  Auriat,  Magnat,  Saint-Priesl-Palus,  Saint-Moreil, 
Charrière,  Saint-Amand-le-Petit,  Chérignac. 

A  la  baronnie  de  Peyrat  était  attaché  le  droit  de  haute,  moyenne 
et  basse  justice  ;  sur  toute  retendue  de  sa  châtellenie  le  baron 
nommait  son  personnel  judiciaire  :  juges,  lieutenants,  procureurs 
fiscaux  ou  d'oÂBce,  greffiers,  procureurs,  notaires  et  autres. 

Toutes  proportions  gardées,  cette  justice  seigneuriale  ressemblait 
beaucoup,  pour  son  organisation,  à  celle  de  la  baronnie  de  Nedde 
plus  haut  mentionnée. 

Elle  devait  avoir  à  Torigine  un  ressort  très  étendu  qu'il  nous  est 
impossible  de  déterminer  faute  de  documents. 

Comme  on  Ta  dit  plus  haut,  les  juges  appliquaient  la  coutume  du 
Poitou  ;  cette  justice  ressortissait  à  la  sénéchaussée  de  Montmorillon, 
au  présidial  deGuêret  pour  certaines  causes  et  au  parlement  de  Paris. 

On  trouve  aux  Archives  de  la  Haute- Vienne  des  minutes  du  greffe 
de  la  justice  seigneuriale  de  Peyrat-le-Château.  Ces  minutes  ne 
remontent  pas  au-delà  de  1668.  Ce  sont  ordinairement  des  tutelles, 
des  transports  de  justice,  des  enquêtes,  des  sentences  tant  en 
matière  civile  qu'en  matière  criminelle. 

On  y  trouve  une  sentence  de  mort;  ce  qui  confirme  le  droit  de 
haute  justice  de  cette  baronnie. 

Au  xvn"  siècle,  le  juge  de  Peyrat  faisait  précéder  le  dispositif  de 
ses  jugements  de  cette  formule  :  «  Tout  bien  considéré,  le  très-saint 
nom  de  Dieu  à  ce  premier  invoqué  et  par  Tadvis  du  conseil  soussi- 
gné ».  La  sentence  était  signée  par  le  susdit  conseil  et  par  le  juge 
qui  taxait  le  montant  de  ses  épiccs  et  souvent  celles  du  greffier. 
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C'était  la  partie  gagnante  qui  ordinairement  les  avançait,  bien  que 
l'autre  fut  condamnée  aux  dépens,  mais  elle  pouvait  les  répéter 
contre  la  partie  condamnée. 

Des  registres  du  greffe  de  cette  juridiction  nous  avons  fait  les 
extraits  suivants  : 

Le  !•'  septembre  1682,  vers  sept  heures  du  soir,  dans  le  chemin 
joignant  les  fossés  de  la  ville  de  Peyrat  près  la  chaussée  du  grand 
étangdeux  hommes  se  battirent  en  duel  avecTépée;  l'un  d'eux  fut  tué 
et  la  justice  informa.  A  la  suite  d'une  enquête,  le  procureur  fiscal 
requit  que  le  sieur  R...,  accusé  de  meurtre  et  d'homicide,  soit  pris 
et  appréhendé  au  corps  et  amené  dans  les  prisons  de  la  cour  fsicj 
de  Peyrat,  si  pris  et  appréhendé  il  peut  être  ;  si  non  et  après  due 
perquisition  faite  de  sa  personne,  qu'il  soit  assigné  à  comparaître 
à  quinzaine  par  devant  le  dit  procureur  fiscal  ;  à  défaut  de  quoi 
qu'il  soit  assigné  à  huitaine  par  un  seul  cri  public  sur  la  place  de 
Peyrat  à  la  porte  de  l'auditoire  du  tribunal  de  cette  ville  et  à  la 
porte  de  son  domicile  et  que  ses  biens  soient  saisis  et  annotés  et  sur 
eux  élablis  bons  et  fidèles  gardiens  et  commissaires. 

«  Le  18  novembre  1686,  près  du  village  de  Charapoux,  paroisse 
de  Saint-Amand-le-Pelit,  dépendant  de  la  justice  de  Peyrat,  où  se 
transporta  le  juge  de  Peyrat  accompagné  du  procureur  fiscal,  du 
greffier  et  d'un  chirurgien,  on  trouva  le.  cadavre  d'un  homme 
d'environ  trente-cinq  ans,  qui,  au  dire  du  chirurgien,  avait  été 
assommé. 

Il  fut  reconnu  pour  être  le  mari  d'une  habitante  du  village  de 
Negrignat,  paroisse  d'Augne. 

«  A  la  suite  d'une  plainte  et  d*une  information,  les  auteurs  de  ce 
crime  furent  découverts;  c'étaient  des  gens  de  Neuvic  et  de  Sussac 
qui  avaient  passé  la  nuit  dans  un  cabaret  et  s'étaient  livrés  à  la 
débauche. 

«  Sur  les  réquisitions  du  procureur  fiscal,  le  tribunal  de  Peyrat 
rendit  le  !•'  octobre  1687  la  sentence  dont  suit  le  dispositif  :  «  Disons 
»  la  contumace  instruite  contre  les  sieursX...estre  bien  et  conforme 
»  à  l'ordonnancée  et  jugeant  la  plus  ample  utilité  d'icelle  déclarons 
»  les  dits  acc/asés  dûment  atteints  et  convaincus  de  meurtre  et 
»  homicide  commis  en  la  personne  du  susdit  P...  et  pour  réparation 
»  les  avons  condamnés  à  estre  pendus  et  estranglés  à  notre  potence 
»  par  l'exécuteur  de  la  haute  justice,  à  la  place  publique  de  la  pré- 
»  sente  ville  ;  ce  qui  sera  exécuté  en  effigie  attendu  leur  contumace; 
»  les  avons  en  outre  condamnés  solidairement  en  la  somme  de 
»  deux  cents  livres  d'amende  envers  le  seigneur  de  la  présente 
i>  juridiction,  en  celle  de  trois  cents  livres  de  réparation  civile 
»  envers  la  dite  B...  veuve  et  les  enfants  du  susdit  feu  P...  et  en 
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»  celle  de  soixante  livres  pour  faire  prier  Dieu  pour  le  salul  de  son 
»  âme  et  cinquante  livres  pour  estre  employées  en  réparation  de 
»  THôtel-Dieu  de  cette  ville  ;  condamnons  en  outre  les  dits  accusés 
»  aux  dépens  des  procédures  liquidés  sur  les  pièces  à  qualre-vingt- 
»  une  livre.  Signé  :  Descoutures,  par  advis,  Ruben  deLombre,  par 
»  advis,  et  Laborne,  juge  sénéchal.  Espices,  visite,  voyage  et  conseil, 
»  dix  escus  et  demy.  Signé  :  Laborne.  » 

Règlement  de  police  (1724) 

«  Nous  juge  sénéchal,  de  Tautorité  de  notre  charge,  suivant  Tédit 
et  déclaration  du  roy  et  règlements  généraux  pour  faire  la  police, 
ordonnons  que  dans  le  temps  que  le  setier  seigle  vaudra  au  marché 
cinquante  sols,  les  boulangers  feront  les  pains  passes  en  miche  du 
poids  de  deux  livres  et  les  vendront  deux  sols  six  deniers  chacun  ; 
et  le  pain  noir  commun  pesant  deux  livres  et  demie,  dix-neuf 
deniers  et  non  au-delà  à  peine  de  confiscation  et  de  trois  livres 
d'amende  contre  les  contrevenants  ;  sauf  à  augmenter  ou  diminuer 
le  prix  des  pains  à  proportion  de  l'augmentation  ou  diminution  du 
prix  des  dits  grains. 

«  Défendons  à  tous  cabaretiers  vendant  vin  de  donner  à  boire 
pendant  les  heures  de  grande  messe,  vespres  et  sermon,  les  jours 
de  feste  et  de  dimanche  et  autres  heures  indues  ;  et  à  iceux  caba- 
retiers et  autres  habitants  revendeurs  et  môme  étrangers  de  se 
placer  les  jours  de  foire  et  de  marché  sur  les  avenues  de  celte  ville 
pour  y  achepter  les  denrées  au  préjudice  des  bourgeois  habitants 
du  dit  Peyrat,  qu'il  ne  soit  dix  heures  frappées,  à  peine  de  confis- 
cation des  denrées  acheptées,  linges,  ustencilles  qui  se  trouveront 
sur  les  tables  et  de  dix  livres  d'amende  contre  les  contrevenants  et 
d'estre  contre  eux  procédé  suivant  les  ordonnances.  Et  aux  caba- 
retiers et  gens  vendant  vin  de  se  servir  d'autres  mesures  que  de 
quartes,  pintes,  chopines  et  roquilles  d'estain  marquées  au  coin  du 
seigneur  baron  de  cette  cour,  suivant  Tancien  usage,  si  mieux  ils 
n'ayment  régler  leurs  bouteilles  de  verre  et  de  fayance  sur  l'an- 
cienne mesure  dont  il  en  a  resté  un  exemplaire  au  chasteau  de  cette 
baronnie,  lesquelles  bouteilles  de  verre  ou  fayance  seront  par 
nous  cachettées  à  peine  de  concussion  et  d'amende  de  trois  livres. 

«  Et  que  tous  les  habitants  du  dit  Peyrat  généralement  osteronl 
leurs  fumiers  et  ordures  estant  au  devant  de  leurs  maisons  et  autres 
endroits  des  rues  ;  défense  de  les  y  metlre  ny  récidive  à  l'avenir  à 
peine  d'amende  de  trois  livres  contre  les  contrevenants. 

«  Faisons  défenses  à  tous  de  venir  ny  de  servir  d'autres  mesures 
plus  grandes  ou  plus  petites  que  celles  qui  sont  ou  seront  ci-après 
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réglées  à  la  quarte  du  seigneur  baron  de  cette  cour,  à  peine  de 
concussion  et  d'amende  de  trois  livres. 

«  Faisons  défenses  aux  marchands  bouchers  et  tous  autres 
d'ouvrir  leurs  boutiques  les  jours  de  feste  et  de  dimanche  à  peine 
d'amende  de  dix  livres. 

i<  Faisons  défenses  à  toutes  sortes  de  personnes  de  jurer  et  blas- 
phémer le  saint-nom  de  Dieu  ny  de  proférer  aucunes  paroles  inju- 
rieuses nj  indécentes  contre  Thonneur  de  Dieu,  de  la  sainte  Vierge 
et  des  Saints  à  peine  d*estre  contre  eux  procédé  suivant  les  édits, 
arrests  et  règlements  royaux  sur  ce  intervenus.  Lesquelles  condam- 
nations et  amandes  ne  seront  réputées  comminatoires  mais  seront 
exécutées  nonobstant  opposition  ou  appellations  quelconques. 

«  Et  à  ce  que  nul  ne  puisse  en  prétendre  cause  d'ignorance  ces 
présentes  seront  levées  et  publiées  à  jour  de  dimanche,  issue  de 
messe,  et  copies  attachées  aux  portes  des  églises  des  paroisses  qui 
dépendent  de  cette  baronnie  sauf  à  pourvoir  aux  autres  règlements 
de -la  police  lorsque  le  cas  y  echeoira. 

«  Donné  et  fait  à  Peyrat  par  nous,  Gabriel  Laborne,  licencié  ez 
loix,  juge  sénéchal  de  la  ville  et  baronnie  de  Peyrat,  le  dix-sep- 
tième jour  du  mois  de  juin  mil  sept  cent  vingt-quatre.  Et  le  sieur 
procureur  fiscal  s'est  avec  nous  soussigné  :  St^fi^  :  Rieublant, 
Dubost,  procureur  fiscal;  Laborne,  juge  sénéchal  de  Peyrat,  et 
Tixier,  greflSer  commis.  » 

Personnel  JUDiaxiRE.  -*  Voici  les  noms  qui  ont  été  recueillis  : 

Juges  ou  sénéchaux.  —  Pour  le  xiv  siècle,  on  trouve  quelques 
mentions  dans  la  série  D  des  Archives  de  la  Haute- Vienne  et  dans 
le  fonds  de  Solignac  (1). 

Au  xni«  siècle,  on  connaît  Pierre  de  Lavergne,  damoiseau,  prévôt 
de  Peyrat;  Pierre  de  Buysserand,  damoiseau,  sénéchal;  Simon 
Ranucius,  prévôt. 

En  1554,  Pierre  Joubert  de  Noblac,  s'  du  Masfaure  ;  Léonard 
Romanet,  sénéchal  et  châtelain  de  la  baronnie  de  Peyrat  (1569). 

Au  xvii*  siècle,  Antoine  du  Leyris  ;  Léonard  du  Masfaure,  qui 
avait  succédé  dans  cette  charge  à  Martial  du  Masfaure  ;  Guillaume 
Garreau  ;  Léonard  de  Lafont,  s'  de  Las  Valladas,  qui  avait  son 
hôtel  au  dit  lieu  ;  Gabriel  Laborne  ;  Jean  Forest  est  lieutenant. 

Au  xvni*  siècle,  Pierre  de  Rieublanc  du  Bost,  s'  de  Villard  ;  Léo- 
nard Tixier,  J.-B.  Mian,  Pierre  Dumasfaure,  s'  de  Saintraud  ; 


(1)  Ârch.  D.  1039  el  4041  et  Soligoac,  liasse  n<»  4599  du  classement  pro- 
visoire. 
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Emmanuel  de  Malleret,  s' de  Villard,  qui  était  aussi  sénéchal  de  la 
baronnie  d'Auriat  ;  Louis  Duiac  (1  ). 

.  En  1792,  le  juge  de  paix  était  Emmanuel-Jean  Goutisson  et  le 
greffier  TramonteiL 

Cette  justice  de  paix  comprenait  alors  dans  son  ressort  :  Peyral 
etBeaulieu,  Saint Julien-le-Pelit,Bujaleuf,  Augneel  Saint-Amand- 
le-Petit. 

Procureurs  fiscaux  ou  d'office,  —  Au  xvn*  siècle,  Malhurin 
Rounat,  Tixier  et  Demalleret,  substituts  ;  de  Champeaux,  Abraham 
Gadaillon  (2). 

Au  xvni*  siècle,  Delongchesne-Dubois,  Jean  Rieublanc,  s^  du 
Bost  ;  Gabriel  Rogier,  Guillaume  Perron,  J.-B.  TramonteiL 

Greffiers.  —  Au  xvn«  siècle,  Gay,  Laborne.  Au  xvui*  siècle, 
Tixier,  Gabriel  Tramonteil,  François  Dumasfaure,  qui  était  aussi 
greffier  des  justices  seigneuriales  d'Auriat  et  de  Laron. 

Procureurs.  —  Au  xvn®  siècle,  Léonard  Ghappellon,  Biaise  Tràs- 
monleil,  Jean  Trasmonteil,  Mathurin  Rounat,  qui  fut  nommé  pro- 
cureur fiscal  ;  Gay,  qui  avait  été  greffier  ou  qui  peut-être  cumulait 
les  deux  charges,  ce  qui  arrivait  souvent  ;  Léonard  Duléris,  Fran- 
çois de  Malleret,  Jean  Neuville.  Au  wiw  siècle,  Rogier. 

Notaires  (3).  —  Au  xvi®  siècle,  Chapellon,  Laborne.  Au  xvn*  siè- 
cle, Biaise  Ghappellon,  Antoine  Demalleret,  Maurice  Sallon,  de 
Faye,  du  Leyris,  Rounat,  de  Ghampeaux,  Panet,  Biaise  TramonteiL 
Aux  xvin*  et  xix»  siècles,  J.-B.  Mian  père  et  fils  (1747),  Jean  Rey- 
mond  (1731-1760),  J.-B.  Tramonteil  (1728-1751),  Demalleret  (1763- 
1815),  Jean-Joseph  Pasquet  (1770-1808),  J.-B.  Limousin  (1783- 
1817),  Léonard  Tramonteil  (1784-1798),  Léonard  Tramonteil  (1802- 


(i)  Plusieurs  de  ces  juges  n'étaient  pas  uniquemenl  attachés  à  la  juri- 
diction de  Peyrat.  Antoine  du  Leyris,  par  exemple,  élaii  juge  de  Peyrat, 
du  Cbalard,  des  baronnies  de  Saint-Marcin-Chàleau,  du  Leyris  et  du  comté 
de  La  Fcuillade.  (Z.  Touhibux,  ouvrage  cité.) 

(9)  Sur  le  registre  est  consignée  la  mention  suivanlc  :  «  Le  18  novembre 
168{i,  abjuration  de  Thérésie  de  CaWin  faile  en  Tôglise  de  Sainl-Martin- 
de-Peyrat  par  Abraham  Cadnillon  et  Naric-Aimôe  de  Vie,  mari  et  femme, 
et  Catherine  du  Prat,  leur  servante  de  la  ville  «  du  Basson  »  [sic)  (c* est-à- 
dire  Aubusson  (Creuse). 

(3)  On  trouve  aux  un*  et  xiv*  siècles  des  gardcs-scels  de  la  cour  ou 
chfttellenie  de  Peyrat  Le  garde-scelleur  existait  sous  saint  Louis  et  fut 
rétabli  sous  François  P^  Il  était  chargé  d'apposer  le  sceau  de  la  juridiction 
sur  les  sentences  et  contrais  émanant  des  juges  et  des  notaires. 
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1834),  Joseph-Auguste  Tramonteil  (1834),  Aimé  Tramonteil,  Ver- 
gniaud  (1895)  (1). 

Il  y  avait  aussi  à  Peyrat,  aux  xvii«  et  xvni^  siècles,  un  bureau  de 
contrôle  ou  d^insinuation. 

On  trouvera  ci-après,  en  appendice,  diverses  listes. 

AFFRANCHISSEMENT  DE  LA  COMMUNE.  —  LES  LIBERTÉS  COMMUNALES.  — 

LES  CONSULS 

Dès  le  règne  d'Henri  II  ou  de  Richard  Cœur  de  Lion,  rois  d'An- 
gleterre (H54-H99),  les  habitants  de  Peyrat-le-Château  furent 
régis  par  des  coutumes  que  leur  conlirma  un  autre  roi  d'Angle- 
terre, Jean  Sans-Terre  (1199-1216).  Cela  résulte  d'une  charte  don- 
née par  ce  roi  le  28  mars  1215  et  datée  de  La  Souterraine.  En  voici 
le  texte  :  «  Rex  omnibus  baillivis  et  fidelibus  nostris  ad  quos  pré- 
sentes liltere  pervenerint,  elc.Sciatis  quod  concessimus  et  volumus 
quod  homines  noslri  de  Pairac[o  ?]  habeant  easdem  consueludines 
quas  habuerunt  tempore  H.  régis,  patris  nostri.  Et  in  hujus  rei 
lestimonium  eis  in[strumentum  ?J  fleri  fecimus.  Teste  me  ipso,  apud 
Subterraneam  xxvin,  die  marcii,  anno  xv  »  (2). 

Par  une  autre  charte  de  1283,  le  seigneur  de  Peyrat  Guy  de 
Lusignan  reconnaît  que  pour  la  taille  il  ne  pourra  exiger  des  bour- 
geois de  la  dite  ville  plus  de  50  livres  annuellement  et  plus  de 
23  hvres  pour  la  taille  aux  quatre  cas  (3).  En  outre,  les  susdits 
bourgeois  pourront  disposer  librement  de  leurs  biens  à  charge  de 
lui  avoir  rendu  l'hommage. 

Kous  rencontrons  encore  d'autres  chartes  de  privilèges.  Celle  de 
1306  reconnaît  aux  habitants  certains  droits  dusage  dans  les  forêts 
de  La  Chavanière,  Montlaron  et  Crouzat. 

Une  autre  de  1313,  octroyée  par  Jeanne  de  La  Marche,  dame  de 
Peyrat,  est  relative  à  certains  privilèges. 

Eofln,  on  citera  celle  de  1449  par  laquelle  le  roi,  voulant  exemp- 
ter de  tout  logement  militaire  les  habitants  de  la  ville  de  Peyrat  et 
les  paroisses  de  Saint-Martin-Château  et  Beaulieu,  nomme  un  gou- 
verneur pour  Bourganeuf,  EymouUers,  Saint-Léonard  et  Peyrat. 

(  I  )  Voir  Tarif  des  notaires. 

(«)  Extrait  par  M.  Guibert  des  recueils  de  textes  publiés  dans  la  première 
moitié  de  ce  siècle  en  Angleierre.  Celle  charte  se  trouve  à  la  page  il 2, 
t.  I"  des  Roluli  Utteraum  patentium  m  turre  Londinensi  aaseroati. 
{Bull,  de  la  Soc,  arch.  du  Limousin,  t.  XXXVii,  p.  39i.) 

(3)  On  a  expliqué  à  Tarlicle  Nedde  ce  qu'on  entendait  par  taille  mox 
quatre  cas. 
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On  a  déjà  signalé  ce  petit  gouvernement  militaire  qui  eut  son  siège 
dans  cette  dernière  ville. 

Par  le  même  acte  intervient  une  transaction  entre  les  manants  (i) 
de  Peyrat  et  leur  seigneur,  où  il  est  expliqué  que  la  ville  de.  Peyrat 
avait  été  de  toute  ancienneté  «  une  noble  ville  close  et  fermée,  bien 
peuplée  de  gens  tant  nobles  que  gens  d'église....,  qui  par  belles 
lettres,  titres  et  contrats,  ont  de  très  beaux  et  nobles  privilèges, 
libertés  et  franchises,  à  eux  longtemps  donnés,  passés  et  octroyés 
par  feus,  de  bonne  mémoire,  les  prédécesseurs  du  dit  feu  messire 
Louis  de  PierrebuflBère  ;  que  nonobstant  ces  privilèges,  le  seigneur 
baron  avait  fait  prendre  les  pierres  des  maisons  de  plusieurs  habi- 
tans  pour  s'en  servir  aux  réparations  de  son  château  ;  que  pour 
faire  construire  un  étang,  il  avait  pris,  occupé  et  noyé,  outre  les 
fossés  de  la  ville,  plusieurs  vergers,  prés,  terres  et  autres  pro- 
priétés appartenant  particulièrement  aux  habitans  de  la  dite  ville 
et  faubourgs  de  Peyrat,  et  que  pareillement  prend,  noyé  et  occupe 
la  dite  eau,  une  très  belle  rebière  et  patureaux,  conten^int  de  15  à 
SO  journaux  de  prés,  laquelle  rebière  est  joignant  aux  fossés  de  la 
dite  et  est  commune  aux  habitants  de  la  dite  ville  et  fauxbourgs 
dicelle,  pour  y  faire  paître  et  paturager  leur  bétail,  et  autrement 
les  exploiter  à  leur  profit  »  (2). 

Dans  la  charte  précitée  de  1449,  on  traite  de  la  garde  et  de  la 
police  du  château,  des  murailles  et  des  maisons  à  construire.  Aux 
termes  de  Tart.  23  de  cette  charte,  le  seigneur  baron  a  le  droit  de 
succéder  dans  les  biens  meubles  et  immeubles  des  habitans  décè- 
des ab  intestat  et  sans  hoirs. 

Les  articles  suivants  se  rapportent  au  château,  aux  foires  et 
marchés  de  Peyrat,  aux  mercuriales  de  la  halle  aux  grains,  etc. 

Nous  mentionnerons  enfin  un  accord  de  1411  (ou  1471)  entre  le 
seigneur,  les  consuls  et  les  notables  dont  les  noms  suivent  :  Pierre 
Leblanc^  curé  ;  noble  Jean  Jaubert  Taînë,  Jean  Jaubert  le  jeune, 
Bernard  Vellaud,  damoiseau  ;  Pierre  Joly,  Pierre  Faure,  Pierre 
Sauvage,  bourgeois,  et  aussi  Pierre  Gluzeau,  Pierre  Beau,  Pierre 
Mercier,  Pierre  Beneytou,  Jean  Queyriau  dit  Gautier,  Aymeric 
Vilastay  et  Pierre  Robichon,  tous  de  Peyrat  et  formant  la  majeure 
et  la  plus  saine  portion  de  ses  habitants. 

Cet  accord  intervenait  à  la  suite  d*un  procès  qu'avaient  victo- 
rieusement soutenu  les  consuls  contre  le  seigneur  Olivier  de  Saint- 
Georges,  au  sujet  de  leur  droit  à  eux  consuls  d'imposer  tout  posses- 

(4)  MananiB,  da  latin  manere,  qui  demeurent,  qui  habitent  la  ville. 
(9)  P.  CoussBYBOUx,  avocat  :  Documenté  inédUa  sur  Peyrat-le-Chàteau. 
[Bull,  de  la  Soc.  arch.  et  hist.  du  Limousin,  l.  XL,  p.  809  ) 
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seur  de  biens,  quel  qu'il  soit,  dans  les  limites  de  la  franchise.  De 
ce  chef,  le  seigneur  susnommé  se  reconnaît  débiteur  d'une  rente 
annuelle  et  perpétuelle  de  trente  sols  et  fournit,  pour  son  paie- 
ment, des  garanties. 

Encore  en  1787,  les  consuls  et  habitants  de  Peyrat  s'élèvent, 
devant  le  Parlement  de  Paris,  à  rencontre  des  prétentions  de  leur 
seigneur,  en  ce  qui  concerne  les  droits  de  péage  auxquels  ils 
n^étaient  pas  soumis,  de  guet,  d'arbans  et  de  corvée  qui  avaient 
été  réduits  par  Tordonnance  du  1"  janvier  1687,  de  chasse  et  de 
pêche  qui  n'étaient  autres  que  ceux  autorisés  par  la  coutume  du 
Poitou  et  les  lois  du  royaume,  etc. 

Les  consuls  contestaient,  en  outre,  au  baron  de  Peyrat,  le  droit 
de  patronage  des  églises  et  bénéfices  de  celte  ville,  le  prieuré  de 
Saint-Denis  appartenant  à  Téglise  de  Saint-Martial  de  Limoges  et 
la  cure  de  Saint-Martin  au  prieuré  de  Saint-Denis  ;  ils  ne  lui  recon- 
naissaient pas  non  plus  le  droit  de  nomination  des  prêtres  filleuls 
baptisés  dans  la  paroisse  et  qui  formaient  une  communauté  de 
prêtres.  En  sorte  que  le' baron  de  Peyrat  nommait  seulement  à  ki 
chapellenie  de  Saint-Cristophe,  le  sieur  Rieubianc  du  Bosc  ayant  le 
patronage  d'une  autre  chapelle  (1). 

Les  habitants  de  Peyrat  procédaient  annuellement  en  février  à 
réloction  de  quatre  consuls  qui  avaient  dans  leurs  attributions  la 
police,  l'égalisation  des  tailles,  etc. 

Leur  petite  ville  était  entourée  de  murailles  et  de  fossés  avec  les 
cinq  portes  Saint-Denis,  Saint-Martin,  du  Barlet,  de  Lftge  et  du 
Harchedieu. 

Cette  ville,  dit  M.  Cousseyroux,  fut  prise  et  incendiée  par  les 
Brabançons  et  les  Albigeois,  commandés  par  Laubard  et  le  jeune 
Raymond  VI,  comte  de  Toulouse. 

Voici  les  noms  de  quelques  consuls  :  Pierre  Chapellon,  Etienne 
Ck)nort  et  Jean  Stingal  (1411)  ;  Jean  Joubert,  s'  de  Noblac  (1418); 
Jacques  du  Seryer-Lacroix  (2),  Pierre  Rogier  dit  Le  Ras,  Léonard 
de  Paye  (1495),  Pierre  Joubert  (xvi«  siècle),  Benoit  Chapellon  (xvn® 
siècle),  Léonard  du  Masfaure  (1672),  Rieubianc  de  Villard  (1712). 

Nous  donnerons  plus  loin,  en  appendice,  une  liste  des  maires. 

Que  se  passa-t-il  à  Peyrat  au  plus  fort  de  la  Révolution  ?  Nous 
rignorons,  faute  de  documents.  Nous  savons  seulement  qu'il  y  eut 
une  Société  populaire  et  que  cette  petite  ville  s'appela  Peyrat-la- 
Montagne. 

(1)  P.  Cousseyroux,  avocat  :  Documents  inédite  sur  Peyrai-le-Château, 
{Bull,  de  la  Soc,  arch.  du  Limousin,  t.  XL,  p.  812.) 

(2)  Nous  prévenons  une  fois  pour  toutes  que  nous  avons  conservé  aux 
noms  de  personnes  et  de  lieux  Torlhographe  de  Tépoque. 
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Parmi  dos  pièces  diverses  sur  le  canton  d'Eyrooutiers,  nous  trou 
vons  une  lettre  relative  à  la  recherche  d'un  émigré  habitant  Peyrat. 
Nous  allons  en  reproduire  ici  le  texte  pour  donner  une  idée  de  la 
façon  dont  étaient  traqués  les  suspects,  même  après  1793. 

Celte  lettre,  datée  de  Limoges,  3  fructidor,  7'  année  républi- 
caine, est  adressée  par  le  commissaire  du  Directoire  exécutif  près 
Tadministration  centrale  du  département  de  la  Haute-Vienne  au 
commissaire  du  Directoire  près  l'administration  municipale  d'Ej- 
moutiers.  Il  s'exprime  comme  il  suit  :  «  L'administration  centrale, 
mon  cher  collègue,  vient  de  vous  donner  une  preuve  signalée  de 
sa  conQancc  ;  elle  vous  a  commis  pour  faire  arrêter  Témigré  Per- 
mangle  (3).  Vous  assemblerez  la  gendarmerie  ;  vous  avertirez  ceux 
de  la  garde  nationale  qui,  parleurs  principes  et  leur  intrépidité, 
méritent  le  mieux  votre  confiance.  Vous  les  ferez  tenir  prêts  à  une 
heure  après  minuit  ;  vous  vous  rendrez  à  Peyrat  une  heure  avant 
jour  ;  vous  éviterez  de  passer  dans  la  ville,  vous  pourrez  passer 
par  Tétang  de  Villechenille  ;  vous  investirez  la  maison  de  l'émigré 
Permangle,  tandis  que  vous  et  vos  afBdés  ferez  une  visite  inté- 
rieure. Si  vous  pouvez  découvrir  qu'il  ne  couche  pas  chez  lui,  si  vous 
parvenez  à  découvrir  son  gîte  nocturne,  vous  ferez  aussi  investir 
cette  maison;  en  un  mot,  ne  négligez  rien  pour  celte  capture. 

»  Ne  découvrez  votre  projet  à  qui  que  ce  soit  ;  une  indiscrétion 
pourrait  évenler  votre  mine  ;  le  secret  est  l'agent  le  plus  sûr  de  ces 
opérations.  Sondez  le  terrain  ;  sachez  ou  gît  le  lièvre  ;  je  ne  vous 
indique  pas  le  jour  ;  je  laisse  le  moment  de  l'exécution  à  votre  pru- 
dence ;  tâchez  de  réussir  ;  et  n'importe  quand  ni  comment.  La  vio- 
lation des  formes  ne  doit  pas  vous  inquiéter  lorsqu  il  s'agit  de  la 
capture  d'un  ennemi  de  la  République.  » 


APPENDICE 
Curés  et  prêtres  de  Peyrat-le-Chéteau.  •—  Au  xvn*  siècle,  Boisson 

(François),  curé  ;  Bardy,  Beneyton,  Barry,  Broanel,  vicaires  ; 
Courally,  prêtre  desservant;  Dauliat,  curé  ;  du  Leyris,  curé;  de 
Lassaigne  (Philippe),  curé,  fait  enregistrer  ses  armoiries  en  1696 
(d'Hozier,  1696);  de  Lafaye  de  La  Porte  (Jean),  Curé  ;  Rieublanc, 
Rougier,  vicaires  ;  Vescière  (Jacques),  de  Bujaleuf,curé,  mourut  en 
1676  et  fut  enseveli  au  milieu  du  chœur  de  l'église  comme  ses 
prédécesseurs  ;  Vialle,  vicaire. 

(3)  Voir  ci-dessus  :  Victimes  de  la  Révolution  dans  le  canton  d*Eyrooutiers. 
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Au  xviii*  siècle  :  Aillaud  (Joseph),  curé;  Fr.  Arsène,  récollel, 
faisant  fonction  de  vicaire  ;  de  Billiers  de  Bruxerolles,  vicaire  com- 
munaliste;  Baralier,  vicaire;  Fr.  Bonavenlure  Denis,  cordelier, 
faisant  fonction  de  vicaire;  Barrot,  vicaire;  Constant,  Ghassaigne, 
Gbabrier,  vicaires;  Dumas,  vicaire  communaliste;  Frères  Damien 
et  Bellal,  récollets,  faisant  fonctions  de  vicaires  ;  Dubayle,  Daniel, 
vicaires;  Dumont  (Joseph),  curé;  Dutour,  Dugros,  Dorliae,  Delort, 
vicaires  ;  Fantoulier,  Fraisseix,  vicaires;  Glangeaud,  vicaire;  de 
Lavaud,  vicaire  ;  Maumy,  vicaire  communaliste;  Marboutin,  Maret, 
vicaires;  Monceau,  curé  ;  Monet,  de  Miomandre,  vicaires  ;  Nicard, 
vicaire  ;  Parrot,  curé;  Peyrot,  vicaire;  Parelon,  prêtre  commuifti- 
liste;  Ranjon  (Jacques),  prêtre  assermenté,  fut  nommé,  d*après 
M.  Gousseyroux,  président  de  Tadministration  municipale  de  la 
ville  et  canton  de  Peyrat-la-Montagne,  et  fut  révoqué  comme  réac- 
tionnaire par  arrêté  du  Directoire  du  19  fructidor  an  VU  ;  Raymond, 
prêtre  communaliste  ;  Roche,  Ruben  de  La  Ghapelle,  Ruben  du 
Mas,  vicaires;  Rieublanc  duBost  (Marc-Antoine),  prieur  des  Arè- 
nes, curé  par  intérim  ;  Tristan  de  L'Hermite  (Jean-Marie),  vicaire  ; 
Vanquiros,  Vigaud,  vicaires;  Fr.  Xavier  Henri,  carme,  faisant 
l'office  de  vicaire. 

Au  XIX*  siècle  :  Depeix,  Laroche,  Renard,  Tournadre,  Villatel. 

Maires.  —  Basset,  Broussely,  Gounille,  Goutisson,  Defournaux, 
Dubayle,  Fantoulier,  Goursaut,  Lemasson,  Meyrignat,  Patrem, 
Peyroux,  Pitance,  Pradet,  Tramonteil. 

Instituteurs  et  institutrices.  —  Il  y  a  à  Peyrat  des  écoles  commu- 
nales laïques  et  des  écoles  libres  religieuses. 

Ecoles  laiques.  —  Il  y  a  une  école  pour  les  garçons,  une  école 
pour  les  filles  et  une  classe  enfantine.  Etaient  présents,  le  7  décem- 
bre 1895, 120  garçons  et  186  filles,  et  le  6  juin  1896,  116  garçons  et 
152  filles.  Pendant  Tannée  scolaire  1895-1896,  162  garçons  et 
158  filles  ont  fréquenté  Técole.  L'école  enfantine  a  reçu  75  élèves. 

Ecoles  religieuses.  —  Il  y  a  une  ôcole  de  garçons  avec  deux  clas- 
ses dirigées  par  deux  Frères  delà  doctrine  chrétienne.  Etaient  pré- 
sents, le  7  décembre  1895,  40  élèves,  et  le  6  juin  1896, 30.  Pendant 
Tannée  scolaire  1895-1896,  40  élèves  ont  fréquenté  cette  école. 

L'école  de  filles,  qui  comprend  trois  classes  avec  la  classe  enfan- 
tine, est  dirigée  par  trois  Sœurs  de  Tordre  du  Sauveur.  Etaient  pré- 
sentes le  7  décembre  1885,  94  élèves,  et  le  6  juin  1896,  72.  Pen- 
dant Tannée  scolaire  1895-1896, 117  élèves  ont  fréquenté  Técole. 

T.  XLIX  <7 
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Instituteurs.  —  MM.  Lachaiid,  1837;  Vaisse,  1856;  Cassu,  insli- 
luteur  privé;  Pradet  (Joseph),  1868;  Pradet  (Abel),  1870;  Paafi- 
que,  1870;  Vinour,  Durousseau,  1872;  Peyrat,  1873;  Benassy, 
Texier,  1874  ;  Leraarchand,  Joyet,  Texier,  Coiilon,  1875;  Maliyert, 
1876;  Robert,  Groizat,  Chataux,  1878;  Vergne,  1879;  Cluzan, 
1883;  Vaugelade,  Goumy,  1884;  Mailhot,  1885;  Boulade,  1887; 
Mounaud,  1888  ;  Meunier,  1892;  Fourneau,  Delhole,  1893  ;  Bouri- 
quel,  Ternet,  1895;  Pangaud,  1896;  Aymard,  Pelisson,  Authier, 
1897. 

lustitutrices .  —  M""  Sabaltier,  1832;  Tixier,  1855;  Boissière, 
en*  religion  sœur  Saint-Jean  de  Dieu  de  Tordre  du  Sauveur,  1870: 
Dejean,  sœur  Jeanne-Françoise,  1871  ;  Laroche,  sœur  Sainte-Ger- 
maine, 1872;  Frcdon,  sœur  Marie-Julie,  1876;  Josse,  sœur  Ber- 
nardine, 1879;  Durousseau,  1880;  Desbordes  (laïcisation),  1883: 
Vaugelade,  Maréchal,  1884;  Guitard,  1888;  Bonnefont,  Meunier, 
Lascaux,  1892;  Demarli,  Penaud,  1893  ;  Delhoume,  1894  ;  Bodeau. 
1895;  Foulhac,  Rayneaud,  Pangaud,  Jolibeis,  1896;  Talabot,189T; 
Jarraud,  1898 

Médecins  (1).  —  Beneyton  (Léonard),  xvn*  siècle;  Chapellon 
(Pierre,  1644,  et  Léonard,  1685)  ;  Chaumanel,  1885  ;  Coutisson  (Léo- 
nard), 1553 tl783;  Dugros  (Yves),  1771  ;  La  Sonde  fPierre),  1706  ; 
Masgieux  de  La  Garde  (Antoine),  xvir  siècle;  Magieux  (Léonard), 
1706 1 1747  ;Meyrignac  (Pierre j,t  1743;  de  Neuville  (Gabriel), 
1689;  Panet  (Pierre),  1708-1742;  Pouraier  (Jean),  xvn»  siècle: 
Raymond  (Dominique),  1771  ;  Rieublanc  du  Best  (Benjamin),  xvii^ 
siècle;  Rieublanc  (Léonard),  f  1691  ;  Rieublanc  (Pierre),  f  1721  : 
Tavernier  (Joseph),  1786;  Tramonteil  (François),  1744;  Vigaud 
(Pierre),  1751  ;  Voysin  (Gabriel),  1655(2). 

La  commune  de  Peyrat-le-Chàleau  renferme  les  villages  et  ha- 
meaux suivants  : 

Arteiss.  —  En  1803  (3),  40  hab  ;  en  1836,  47  hab.  ;  en  1896,  79 
hab.  ;  à  3,500  mètres  nord  du  bourg  de  Peyrat-le-Château.  Avant 
la  Révolution  le  seigneur  baron  de  Peyrat  y  était  propriétaire  d'une 

(\)  il  y  a  une  sage-femme  à  Peyrat  comme  à  Bujaleuf,  mais  il  nV  a  pas 
de  pharmacien  dans  ces  deux  localités. 

(2)  René  Fagr,  Dictionnaire  des  médecins  du  Limousin,  Tulle,  imp. 
Craufton,  1895. 

(3)  N'ayant  pu  trouver  pour  ces  villages  et  hameaux  le  recensement  de 
1806,  nous  donnons  les  chiffres  d'un  recensement  de  1803  qui  se  trouve 
aux  Archives  de  la  Haute- Vienne. 


BIONOGRAPBIB   DU  CANTON   O^EYIIOOTIERS  363 

raélairie,  avec  toutes  les  rentes  dues  par  les  tenanciers  de  ce  village 
acquises  par  ledit  seigneur  des  sieurs  Tixier  et  Tramonteil. 

Artinsec  (1).  —  En  1803,  36  hab.  ;  en  1836,  23  hab.  ;  en  1896, 
22  hab.;  à  4,200  mètres  N.  du  bourg.  Au  nord,  petit  étang. 
Au  XVIII*  siècle  le  baron  de  Peyrat  reçoit  Thommage  de  Philibert  du 
Lérys  pour  les  rentes  que  ce  dernier  perçoit  sur  ce  village. 

AuPHELLE.  —  En  1836,  79  hab.  ;  en  1896,  108  hab.  ;  à  5,500  mè- 
tres est  du  bourg.  Près  de  ce  village  on  a  extrait  une  quantité  con- 
sidérable de  blocs  granitiques  pour  la  construction  du  pont  de 
Peyrat  sur  la  Maude.  Il  y  a  une  école  qui  existait  avant  1876.  En 
1895,  c  est  une  école  mixte  dirigée  par  un  instituteur.  Etaient  pré- 
sents, le  7  décembre  1895,  43  élèves,  et  le  6  juin  1896,  31.  Pendant 
l'année  scolaire  1895-1896,  21  garçons  et  32  filles  ont  fréquenté 
récole.  Avant  la  Révolution  le  baron  de  Peyrat  recevait  Thommage 
de  M"*  Romanet  de  Beaune  pour  son  fief  d'Auphelle  sur  lequel  elle 
avait  des  rentes,  cens  et  la  directe.  En  1772,  Joseph  Dubayle  a  le 
litre  de  sieur  d'Auphelle. 

Ballendeix.  —  En  1803,  38  hab.  ;  en  1836,  69  hab.  ;  en  1896, 
119  hab.  ;  à  2,650  mètres  S.-E.  de  Peyrat.  Sur  ce  village  le  seigneur 
de  Peyrat  avait  une  rente  s'élevant  à  trente  sols  d'argent,  une  émine 
de  froment,  huit  setiers  de  seigle  et  deux  gélines. 

Beaulieu.  —  En  1803,  40  hab.  ;  en  1836,  91  hab.  ;  en  1896, 
105  hab.  ;  à  1,800  mètres  S.  du  bourg  de  Peyrat.  D'après  Nadaud 
(Pout7W),  Beaulieu  près  Peyrat,  a/ta^prèsAimoutiers,  avaiten  1527 
une  église  en  mauvais  état.  C'était  une  cure  sous  le  vocable  de 
sainte  Madeleine,  dans  Tarchiprélré  d'Aubusson,  à  la  nomination  du 
chapitre  d'Aimoutiers  en  1578,  1623,  1629,  1650,  1660, 1682, 1683, 
1686,  1694, 1695,  1711  et  1762.  On  voit  encore  les  restes  de  l'an- 
cienne église  paroissiale. 

Avant  la  Révolution,  le  baron  de  Peyrat  prélevait  sur  ce  bourg 
une  rente  de  seize  sols  quatre  deniers,  plus  un  setier  de  seigle,  un 
setier  émine  de  froment  et  deux  gélines  (poules). 

Le  curé  de  Beaulieu  y  avait  cens,  rentes  et  la  directe;  en  raison 
de  quoi  il  portait  hommage  au  baron  de  Peyrat. 

Curés  de  Beaulieu  :  de  Vieillemard,  1678  ;  Dessamy,  xvn*  siècle; 
Réménieras,  1685-1693;  il  a  laissé  en  tète  de  ses  registres,  dil 
M.  Cousseyroux,  avocat,  tout  un  petit  traité  en  latin  sur  le  louage, 
le  commodat,  le  dépôt,  le  gage,  l'hypothèque,  le  fidéicommis,  le 

(I)  Porté  sur  VAnnuaire  des  châteaux  de  1894-95, 
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possesseur  de  foi  douteuse,  Tinjusle  possession  et  les  divers  cas  de 
restitution  ;  Monceau,  1694;  Bénassy,  1695;  Basset,  1712  ;  en  1738, 
les  registres  de  sa  paroisse  portent  cetle  mention  :  «  Je  soussigné, 
Basset,  curé  de  Beauiieu,  déclare  qu'il  ne  s'est  rien  présenté  dans 
ma  paroisse  en  1738,  ce  qui  m'a  obligé  de  renvoyer  les  registres  en 
blanc  à  Monlmorillon  »;  Mazaudois,  17S6;  Savy  (J.-B),  1762; 
«  Savy,  dit  M.  Cousscyroux,  avocat,  prêta  serment  à  la  constitution 
civile  du  clergé,  il  se  fit  représenter  à  l'Assemblée  générale  du 
clergé  tenue  à  Poitiers  en  1789,  par  Charles-Antoine  Augier,  archi- 
prélre  de  Montra orillon  »  (1). 

Bellevue.  —  En  1886, 10  hab.  ;  en  1896,  11  hab. 

Bois-LA-CoMBE  (Le).  —  En  1803,  38  hab.  ;  en  1836,  36  hab.  ;  en 
1890, 31  hab.  ;  à  1,900  mètres  N.-O.  de  Peyrat.  Avant  la  Révolu- 
tion le  seigneur  baron  de  Peyrat  était  propriétaire  des  fonds,  ren- 
tes et  dîmes  inféodées  du  Bosc-la-Combe. 

Bordes  (Les).  —  En  1803,  36  hab.  ;  en  1836,  64  hab.  ;  en  1896, 
61  hab.  ;  à  3,700  mètres  E.  du  bourg.  Non  loin  de  ce  village  on  a 
extrait  des  roches  granitiques  employées  en  1834  à  la  construction 
du  pont  de  Peyrat  sur  la  Maude.  Avant  la  Révolution  le  baron  de 
Peyrat  recevait  Thommage  de  M°«  Romanet  de  Beaune  pour  son 
fief  des  Bordes  sur  lequel  elle  avait  des  rentes,  cens  et  la  directe. 

Bosbey  (Le).  —  En  1803,  41  hab.;  en  1836,  12  hab.  ;  en  1896, 
6  hab.  ;  à  500  mètres  0.  du  bourg.  Avant  la  Révolution  le  seigneur 
de  Peyrat  recevait  l'hommage  du  sieur  Pichard,  de  TEglise-aux- 
Bois,  à  cause  de  son  fief  de  Bosbey.  En  1706,  Emmanuel  de  Ghâ- 
teauneuf,  demeurant  au  château  de  Bosbey,  y  mourut  le  12  février 
1737  et  fut  enterré  dans  l'église  Saint-Martin  de  Peyrat.  Son  fils 
Emmanuel  y  était  mort  le  23  juillet  1729. 

BosRiGAUD  (Le).  —  En  1803,  32  hab.  ;  en  1836,  7  hab.  ;  en  1896, 
11  hab. 

-  Breil  (Le).  —  En  1803,  36  hab.  ;  en  1836,  23  hab.  ;  en  1896, 
74  hab.  Avant  la  Révolution,  le  baron  de  Peyrat  reçoit  l'hommage 
du  sieur  de  La  Porte  à  raison  de  son  fief  du  Breilh  où  il  a  des  ren- 
tes, cens  et  la  directe.  Au  xvu®  siècle,  on  trouve  mentionné  un 
château.  En  1641,  noble  Balthazar  de  La  Paye  de  La  Porte,  ècuyer, 
a  le  litre  de  sieur  du  Breilh;  en  1672,  on  trouve  Jean  de  La  Paye 
de  La  Porte,  écuyer,  sieur  du  Breilh  et  de  Villechenyne,  baron  du 


(1)  Voir  Z.  TouMiEux,  La  baronnie  du  Leyris^  p.  5t. 
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Leyris,  seigneur  de  Mansat;  en  166i,  le  château  est  habité  par 
Léonard  Jallabaud,  procureur  flscal  de  la  baronnîe  de  Leyris,  et  en 
1692,  par  Léonard  du  Masfaure,  sieur  de  Neuvialle. 

Chalard-Bas  (Le).  —  En  1803,  44  hab.  ;  en  1836, 13  hab.  ;  en 
1896,  7  hab.  ;  à  3,500  mètres  0.  du  bourg.  Ruines  d'un  ancien 
château  ayant  appartenu  aux  de  Châteauneuf.  Sont  vivants  :  Fran- 
çois de  Châteauneuf,  écuyer,  en  1645;  Emmanuel,  écuyer,  époux 
de  Marie  de  L'Hermite,  en  1673.  Le  27  juillet  1719,  fut  inhumé 
Emmanuel  de  Châteauneuf,  âgé  de  quatre-vingts  ans,  mort  en  son 
château  du  Chalard. 

Chalard-Haut  (Le).  —  En  1803,  50  hab.  ;  en  1836,  37  hab.  ;  en 
1896,  39 hab.;  à  3,000  mètres  0.  de  Peyrat.  Avant  la  Révolution, 
le  baron  de  Peyrat  y  prélevait  six  sols.  En  outre  le  meunier  du 
Chalard  était  imposé  de  sept  sctiers  et  deux  chapons  de  rente. 

Champseau.  —  En  1836,  25  hab.  ;  en  1896,  26  hab.  ;  à  1,800  mè- 
tres N.  du  bourg.  Avant  la  Révolution,  le  seigneur  baron  de  Peyrat 
était  propriétaire  du  village  et  de  la  métairie  de  Ghansaux  avec  la 
rente. 

Château-Gaillard.  —  En  1836,  4  hab.;  en  1896,  21  hab.; 
à  700  mètres  N.  du  clocher. 

Cbez-Clappe.  —  En  1803,  34  hab.  ;  en  1836,  14  hab.  ;  en  1896, 
15  hab.;  à  3,150  mètres  0.  du  bourg.  Moulin  du  Chalard. 

Cdez-Goillen.  —  En  1803,  28  hab.  ;  en  1896,  2  hab.  ;  à  350  mè- 
tres 0.  de  Peyrat.  Avant  la  Révolution,  le  baron  de  Peyrat  reçoit 
rhommage  du  sieur  Marc-Antoine  Rieux-Blanc  pour  les  fiefs  de 
Chez-Guillien,  de  la  Subartange,  le  Bost-Boussac,  les  termes  du 
Bordeley,  de  la  Chaise  et  d'Aubusson  sur  lesquels  il  a  des  rentes, 
cens  et  la  directe. 

Cbez-Pégatou.  —  En  1803,  26  hab.  ;  en  1836,  21  hab.  ;  en  1896, 
30  hab.  ;  à  400  mètres  N.  du  bourg.  Avant  la  Révolution,  le  baron 
de  Peyrat  recevait  Thommage  du  sieur  Esmoing,  prieur  de  Josselin, 
pour  ses  fiefs  de  Chez-Pégatou  et  de  La  Paye  où  il  avait  cens,  ren- 
tes et  directe. 

Chez-Périer.  —  En  1803,  35  hab.  ;  en  1836, 15  hab. 

Choovensoux.  —  En  1896,  34  hab.  ;  en  1836,  moulin  de  Chou- 
vensoux,  5  hab. 

CiRiEix-LA-CRO!X  (Le).  —  En  1803,  67  hab.  ;  en  1836, 15  hab.  ;  en 
1896, 10  hab.  ;  à  700  mètres  S.  du  bourg. 
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CoNDAMiNEs  (Les).  —  En  4803, 36  hab.  ;  en  1836, 24hab.En  1896, 
englobé  dans  le  bourg.  En  1697,  noble  Claude  deMalleret,  sieur  de 
Lussac,  près  de  Royère,  fut  enseveli  dans  la  chapelle  du  château 
de  La  Faye,  près  Les  Condamines.  Au  xvii*  siècle,  ce  château  appar- 
tenait aux  Esmoingt;  en  1656, Léonard  du  Masfaure,  écuyer,  baron 
de  Saint-Martin-Chàteau  et  Saint-Pardoux-Lavaud> habile  le  lieu 
noble  de  La  Faye,  paroisse  et  justice  de  Peyrat.  En  1765,  le  châ- 
teau de  La  Faye,  en  la  ville  de  Peyrat,  appartient  à  Emmanuel 
Esmoingt-deLavaublanche,  chevalier,  seigneur  du  Bosgeraux. 

Coue-Basse  (La).  —  En  1836, 15  hab.  ;  en  1896, 6  hab. 

CouE-HAUTE  (La).  —  En  1836,  7  hab.  ;  en  1896,  8  hab.  Ruines  de 
château. 

Fafreix  (1).  —  En  1803,  60  hab.;  en  1836,  16  hab.;  en  1896, 
12  hab.;  à  5,000  mètres  E.  de  Peyrat.  Avant  la  Révolution,  le 
baron  de  Peyrat  recevait  Thommage  du  s'  de  Champeaux,  pour  son 
fief  de  Fafreyx  où  il  avait  des  cens,  rentes  et  la  directe.  En  1523, 
Antoine  de  Faye  a  le  titre  de  s'  de  Fayfreis. 

Grammont  (Grand).  —  En  1803,  35  hab.;  en  1836,  86  hab.;  en 
1896,  69  hab.,  à  4,000  mètres  S.-S.-E.  du  clocher  de  Peyrat.  On 
découvre  du  point  le  plus  culminant  de  ceUe  montagne,  le  Puy-de- 
Dôme  et  un  partie  de  la  chaîne  des  Monts-Dores.  Il  y  a  une  école 
qui  fut  créée  en  1879.  En  1895,  c'est  une  école  mixte  dirigée  par  un 
instituteur.  Etaient  présents,  le  7  décembre  1895,  10  élèves,  et  le 
6  juin  1896, 15.  Pendant  Tannée  scolaire  1895-1896,  8  garçons  et 
10  filles  ont  fréquenté  Técole.  Sur  chaque  feu  vif  de  ce  village,  le 
baron  de  Peyrat  prélevait  d'impôts  trois  livres  dix  sols  neuf  deniers, 
seigle  quinze  septiers,  avoine  deux  septiers,  gélincs  deux,  demi- 
vinade  et  arbans. 

Grammont  (Petit).  —  En  1803,  35  hab.;  en  1836,  29  hab.;  en 
1896,  48  hab.,  à  3,000  mètres  S.-E.  du  clocher.  Au  xviii»  siècle 
le  baron  de  Peyrat  prenait  sur  ce  village  six  sols  trois  deniers. 

Lachaise.  —  En  1803,  37  hab.;  en  1836,  16  hab.;  en  1896, 
25  hab.,  à  2,150  mètres  E.  du  bourg. 

Lagarde.  —  En  1803,  40  hab.;  en  1836,  7  hab.;  en  1886,  3  hab.; 
à  600  mètres  S.  du  clocher. 


(I)  Porté  sur  VAnnuaire  des  châteaux  de  4894-1895. 
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Langlb  ê).  —  En  1803,  commune  de  Saint-Amand-le-Petit,  24hab.; 
en  1836,  12  hab.;  en  1896,  IS  hab.;  à  3,950  mètres  SS.-O.  du 
clocher. 

Langle  (Château  de).  «-  En  1803,  commune  de  Saint-Amand-le- 
Petil,  43  hab.;  en  1836,  8  hab.  Avant  la  Révolution,  le  baron  de 
Peyrat  recevait  Thommage  da  baron  du  Chaiard-Bujaleuf  à  cause 
de  ce  fief.  A  la  fin  du  xvu*  siècle,  ce  château  était  habité  par  Louis 
de  Bonneval  et  Antoinette  de  Fontanges,  son  épouse.  Le  19  aoilt 
1703,  est  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Amand,  François  de  Bon- 
neval, écuyer,  seigneur  des  Combes.  Au  xviu'  siècle,  sur  les  regis- 
tres de  la  paroisse  de  Saint-Amand-le-Petit,  sont  mentionnés  comme 
seigneurs  de  Langle  :  Gabriel  de  Bonneval,  époux  de  Marguerite 
d'Audebert  ;  Hugues-Marin  de  Bonneval,  mari  de  Paule  Hugon  ; 
celle-ci  décéda  le  22  décembre  1737,  à  l'âge  de  2o  ans  ;  Gabriel  de 
Bonneval,  époux  d'Isabeau  de  La  Barre;  Gabriel  de  Bonneval, 
époux  de  Françoise  Thivaud  ;  Charles  de  Lespinat,  époux  de  Marie 
de  Bonneval.  Le  8  avril  1754,  décéda  au  château  de  Langle,  et  fut 
inhumé  le  lendemain  dans  l'église  de  la  paroisse,  Gabriel  de  Bon- 
neval, chevalier  de  Langle,  âgé  d'environ  cinquante-huit  ans,  après 
avoir  reçu  les  sacrements  de  pénitence,  d'eucharistie  et  d'extréme- 
onction. 

Langle  (Put  de).   —  En  1836,  13  hab.;   en  1896,  6  hab.;  à 

4,200  mètres  S.-O.  de  Peyrat. 

< 

Lavialle.— En  1836,  22  hab.;  en  1896,  32  hab.;  à 2,400  mètresE. 
du  clocher.  Sur  ce  village  le  baron  de  Peyrat  avait  droit  à  trente 
setiers  de  seigle,  dix  setiers  d'avoine  et  à  des  rentes  en  argent. 

L'Hermitage.  —  En  1891,  8  hab.;  en  1896,  6  hab. 

LwTiGNAT.  —  En  1803,  46  hab.;  en  1836,  22  hab.;  en  1896, 
10  h.;  à  2,400  mètres  E.  de  Peyrat.  Le  seigneur  baron  de  Peyrat  y 
était  propriétaire  d'une  métairie  avec  la  rente  et  la  dîme  inféodées. 
Lui  rendait  hommage,  pour  la  moitié  du  fief  de  Linlignac,  le  sieur 
Bourdicaut. 

LoNCECBAux.  —  En  1803,  commune  de  Saint-Amand-le-Petit, 
18  hab.;  en  1836,  32  hab.;  en  1896,  35  hab.;  à  3,000  mètres  S. 
da  clocher.  Auxvm»  siècle,  ce  village  payait  au  baron  de  Peyrat 
.six  setiers  seigle  et  avoine  et  douze  sols  d'argent.  Au  xvui*  siècle, 
eurent  successivement  le  titre  de  bourgeois  :  Jean  RieublancDubost, 
époux  de  Catherine  Daniel  ;  Gabriel  Rieublanc  Dubost,  époux  de 
Marie  de  Pichard.  En  1770,  il  y  avait  dans  ce  village,  d'après  Legros, 
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une  chapelle  domestique  en  bon  état  chez  M.  l'abbé  Rieublanc 
Dubost,  Yice-promoteur  et  chanoine  de  Saint-Martial. 

Malleret.  —  En  1803,  commune  de  Saint-Amand-Ie-Petit,  21  hab.; . 
en  1836,  26  hab.;  en  1896,  15  hab.;  à   2,750   mètres  S.-O.  du 
clocher.  Plusieurs  officiers  de  justice  delà  baronnie  portèrent  le  nom 
de  cette  terre.  Ruines  d'un  château. 

Mas  (Le).  —  En  1803,  28  hab.;  à  2,000  mètres  N.  de  Peyrat. 
Masyverneix  (Le).  —  En  1836,  34  hab.;  en  1896,  34  hab.;  à 
1,950  mètres  N.  de  Peyrat.  Ruines  de  château. 

Masmier  (Le).  —  En  1803,  35  hab.;  en  1836,  11  hab.;  en  4896, 

9  hab.;  à  2,200  mètres  0.  de  Peyrat. 

Masroyére  (Le).  —  En  1803,  31  hab.;  en  1836,  9  hab.;  en  1896, 

10  hab.;  à  2,200  mètres  0.  du  clocher. 

Mazet  (Le).  —  En  1803,  40  hab.;  en  1836,  93  hab.;  en  1896, 
10  hab.;  à  3,000  mètres  E.-S.-E.  de  Peyrat.  Avant  la  Réyolution, 
le  baron  de  Peyrat  y  prélevait  un  setier  de  seigle. 

MizERAT.  —  En  1803,  commune  deSaint-Amand-le-Petit,32hab.; 
en  1836,  41  hab.;  en  1896,  24  hab.;  à  2,350  mètres  S.  du  clocher. 
Avant  la  Révolution,  ce  village  payait  au  seigneur  du  Peyrat, 
comme  rente  annuelle  et  perpétuelle,  trente-deux  sols  six  deniers 
d'argent  et  quinze  septiers  seigle,  mesure  de  Peyrat. 

MoNTEiL  (Le).  —  En  1803,  26  hab.;  en  1836,  49  hab.;  en  1896, 
102  hab.;  à  3,208  mètres  E.-S.-E.  de  Peyrat.  Ce  village  payait, 
sous  l'ancien  régime,  au  baron  de  Peyrat  trente  sols,  trois  cartes 
de  froment,  sept  setiers  une  émine  de  seigle ,  trois  setiers 
trois  éminaux  d'avoine  et  trois  gélines.  Ruines  d'un  château. 

Moulin  de  l'eau  (Le).  —  En  1803,  46  hab.;  en  1836,  12  hab.;  en 
1896,  5  hab.;  à  1,000  mètres  N.  du  bourg.  Usine  à  papier  de 
paille. 

Peyragoux.  —  En  1836, 10  hab.;  en  1896, 15  hab.;  à  1,200  mètres 
N.  de  Peyrat.  Avant  la  Révolution,  le  seigneur  baron  de  Peyrat 
y  était  propriétaire. 

Plaseix.  —  En  1886,  9  hab.;  en  1896,  13  hab. 

Pragoux  (Le)  —  En  1803,  35  hab. 

Pré-de-Lace(Le)— EQl836,4hab.;en  1896, 11  hab.  ;à300  mètres 
N.  du  clocher. 
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QoENOuiLLE.  —  En  1803,  22hab.;  en  4836,  116  hab.;  en  1896, 
121  hab.;  à  4,850  mètres  E.  S. -E.  du* clocher  de  Peyrat.  Grand 
Yillage  près  de  la  source  du  ruisseau  de  Subarteix,  sur  le  versant 
méridional  des  montagnes  de  Grammont.  Son  territoire  est  d'une 
superflcie  d'environ  180  hectares.  Il  y  a  un  moulin.  Â  400  mètres 
sud  de  ce  village  on  voit  un  énorme  bloc  en  granit  creusé  dans 
toute  sa  partie  intérieure  et  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
Bac-Lacube,  en  patois  lou  Bo  lo  Cubo,  Ge  monolithe,  ayant  la  forme 
d'un  demi-cercle  allongé,  a  2",10  de  long  sur  2",17  dans  sa  partie 
la  plus  large  ;  à  l'intérieur  est  taillée  une  marche  ayant  0,30  cent,  de 
largeur  ;  la  profondeur  de  ce  bac  est  de  0,80  cent.;  il  se  trouve  là 
isolé  et  solidement  assis  au  pied  de  la  montagne.  Les  bonnes  gens 
de  la  campagne  croient  que  ce  bac  est  contemporain  de  Jules 
César. 

Une  autre  curiosité,  c'est  une  masse  énorme  de  rochers  dénom- 
més par  les  paysans  las  Rochas  Brunogiras  ou  la  maison  du  Loup  ; 
ces  énormes  blocs  sont  sillonnés  par  des  crevasses  et  des  rigoles 
qui,  à  notre  avis,  sont  le  résultat  du  travail  des  eaux.  De  semblables 
rochers  se  rencontrent  dans  le  canton  et  on  connaît  notamment  les 
rochers  Sainte-Marguerite  qui  se  trouvent  sur  les  bords  et  dans  Iv. 
lit  de  la  Vienne  près  d'Eymouliers. 

RoziER  (Grand).  —  En  1836,  20  hab.;  en  1886,  9  hab.;  en  1896, 
10  hab  ;  à  4,200  mètres  S.-O.  de  Peyrat. 

RoziER (Petit).  —En  1886, 11  hab.;  en  1896, 10  hab.;  à  4,280  mè- 
tres S.-O.  de  Pevral. 

Saintraod.— En  1803, 40  hab.; en  1836, 29  hab.;  en  1896, 39 hab.; 
à  1,350  mètres  E.  de  Peyrat.  Avant  la  Révolution,  le  baron  de 
Peyrat  recevait  l'hommage  de  Léonard  Gbapellon  pour  son  fief  de 
Saint-Traud'le-Bas. 

SuBARTANGE  (La).  —  Eu  1803, 37  hab.;  en  1836,  42  hab.;  en  1896, 
36  hab.; à  2,500  mètres  S.-O.  de  Peyrat.  L'étang  a  une  longueur 
de  210  mètres  sur  une  largeur  moyenne  de  70  mètres. 

Théoly.  —  En  1803,  36  hab.;  en  1836,  32  hab.;  en  1896,  32  hab.; 
à  5,100  mètres  N.  de  Peyrat.  Avant  la  Révolution,  le  seigneur 
de  Peyrat  y  prélevait  des  impôts  consistant  en  trente-huit  sols 
argent,  quinze  setiers  seigle,  neuf  setiers  avoine,  une  demi-vinade, 
une  géline  et  des  arbans  ou  charrois. 
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Tramonteil.  —  En  1803,  36  hab.;  en  1836,  32  hab.;  en  1896, 
23  hab.;  à  3,600  mètres  N.  du  clocher.  Avant  la  Révolution,  le 
seigneur  baron  de  Peyrat  y  était  propriétaire  et  avait  droit  à  la 
moitié  de  la  rente. 

ViLLARD.  —En  1803,  36  hab.;  en  1836,  31  hab.;  en  1896, 30 hab.; 
à  2,150  mètres  E.  du  clocher.  Le  baron  de  Peyrat  y  avait  droit  à 
un  bœuf  de  vinade  età  deux  gélines  de  rente.  Il  recevait  Thommage 
du  s'  de  Halleret  à  cause  de  son  fief  de  Villars,  sur  lequel  ce 
dernier  avait  des  rentes,  cens  et  la  directe.  En  1773,  Emmanuel- 
Jean  de  Malleret,  licencié  es  lois,  juge  sénéchal  d'Auriat,  est  sei- 
gneur de  Villard.  Au  xv"  siècle  le  prieuré  de  TArtige,  aux  xvn*  (On) 
et  xvHi*  siècles  le  collège  des  Jésuites  de  Limoges  ont  des  droits 
sur  ce  mas. 

ViLLECHENiNE  Ê).  —  Eu  1803,  29  hab.;  en  1836, 18  hab.;  en  1896, 
11  hab.;  à  1,200  mètres  S.  du  clocher.  Il  y  avait  une  chapelle. 
Aux  xvi«  et  xvu*  siècle,  ce  village  appartenait  aux  de  La  Paye  qui 
habitaient  le  château  noble  de  Villechenine.  Avant  la  Révolution,  le 
seigneur  baron  de  Peyrat  était  propriétaire  au  fief  de  Villechenine, 
retiré  par  retrait  féodal  en  vertu  d*arrôl  du  Parlement  de  Paris. 
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REMPNAT 


Rempnat,  Ramnacus  en  latin,  situé  à  16  kilomètres  environ 
(J'Eymouliers,  est  le  chef-lieu  d'une  commune  qui,  sur  une  surface 
de  2,091  hectares  14  ares  95  centiares,  renferme  906  habitants 
(recensement  de  1896).  En  1836,  elle  en  comptait  avec  La  Ville- 
neuve 908,  et  en  1806,  603,  y  compris  La  Villeneuve.  L'émigration 
fait  de  nombreuses  recrues  sur  cette  partie  âpre  et  montagneuse  de 
notre  canton.  C'est  surtout  Lyon  qui  attire  les  maçons  et  tailleurs 
de  pierres. 

Pour  l'exercice  1897,  cette  commune  avait  un  budget  de 
4,399  fr.  42  c.  L'assistance  médicale  figurait  aux  dépenses  ordi- 
naires pour  le  chiffre  de  118  fr.  67  c.  Les  permis  de  chasse  rappor- 
taient 60  fr. 

Voici  le  principal  denses  contributions  directes  : 

Contribulion  foncière  j  Propriétés  non  bâties 1 .626  fr. 

f  propriétés  bâties in    » 

—  personnelle  et  mobilière 368    » 

—  des  portes  et  fenêtres 214    » 

—  des  patentes 11$  28 

Total 2.500  28 

D'après  la  situation  financière  de  1896,  le  centime  vaut  28  fr.;  le 
produit  des  centimes  ordinaires  et  extraordinaires  est  de  1,642  fr.; 
le  montant  de  la  dette  en  capital  au  31  mars  1898  est  de  26,409  fr. 
Les  communaux  ont  380  hectares  environ  d'étendue. 

La  cure  ou  paroisse,  autrefois  dans  l'archiprétré  de  Chirouze, 
dépend  aujourd'hui,  comme  les  autres  paroisses,  du  canton,  du 
doyenné  d'Eymoutiers  et  de  l'archiprétré  de  Limoges.  La  commune 
possède  actuellement  deux  paroisses  dont  les  églises  sont  l'une  à 
Rempnat  et  l'autre  à  La  Villeneuve,  ayant  chacune  leur  curé. 
Rempnat  ressortissait  à  la  justice  seigneuriale  de  Nedde.  Elle  dé- 
pendait de  l'élection  de  Bourganeuf  ;  elle  est  de  nos  jours  dans  la 
perception  d'Eymoutiers.  Sous  la  Révolution,  elle  était  comprise 
dans  le  canton  de  Nedde,  district  de  Saint-Léonard. 

Le  bourg  est  assis  sur  un  plateau  dominant  la  rive  gauche  de  la 
Vienne  et,  pour  y  accéder,  il  faut  gravir  un  chemin  très  escarpé. 
Il  renferme  139  habitants  (recensement  de  1896)  ;  en  1836,  il  en 
avait  114,  et  en  1806,  82  seulement. 

On  y  remarque  l'église  toute  en  pierre  de  taille.  Après  celle 
d'Eymoutiers,  c'est  l'église  rurale  la  plus  remarquable  du  canton. 
On  y  constate  à  la  fois  le  style  roman  et  le  style  ogival.  Les  portes 
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et  les  contreforts  sont  du  xin'  et  de  la  première  moitié  du  xiv*  siè- 
cle ;  une  porte  de  la  façade  sud  paraît  être  du  commencement  du  xvi* 
siècle.  La  partie  supérieure  du  mur  est  ornée  d'un  cordeau  de 
modillons.  A  Tintérieur,  il  y  a  des  chapelles  romanes  ;  on  y  voit 
Tautel  de  Saint-Sébastien,  patron  de  la  localité.  Les  voûtes  et  les 
nervures  en  style  ogival  sont  de  la  première  moitié  du  xiv«  siècle. 
Le  cimetière  entoure  l'église  et  se  trouve  en  plein  bourg. 

Voici  quelques  notes  puisées  ça  et  là  : 

Eu  833,  Odoacre,  évéque  de  Limoges,  donna  à  son  église  cathé- 
drale Saint-Etienne  le  village  de  Remnac  avec  Téglise  élevée  en 
rhonneur  de  saint  Sébastien  (1). 

(1)  833.  —  Odacearis  episcopi  Lemovicensis  diploma,  qno  sue  ecclesis 
mansum  Ramniaci  donai.  In  nomine  Domini  nostrl  Jesu  Christl.  Odacear 
cxiguus  episcopus  sana  mente,  inlegroque  consilio,  mihi  decrcvit  volun- 
tas,  ut  aliquas  res  proprietatis  mes  vobis  fratribus  ex  canonica  S.  Slepbani, 
matris  ecclesiae  Leniovicse  civitalls,  ubi  ego  ipse  praE^sul  esse  dmoscor,  ei 
Ramnulfus  prœpositus,  Hermoarius  vero  archiclavus,  necnon  el  Bosynus 
decanus,  pro  animas  meœ  remedio  vel  pro  amore  vitae  œleruae,  ul  plus 
Dominus  pro  veslris  sanclls  orationibus  mibi  veniam  in  die  necessilaiis 
iribuat.  Idcirio  cedo  vobis  mansum  meum  in  pago  Lemovicino,  in  cenlena 
Tarninse,  io  loco  sive  in  villa  cujus  vocabulum  est  Ramnaco,  quem  quidam 
nobilis  mihi  persona  nomine  Hiatafredus  per  chartam  venditionis  delegavil 
vel  concessit,  ipsum  jam  dictum  mansum  vobis  cedo,  trado,  transfero  atque 
transfundOf  cum  ecclesia  in  honore  S.  Sebastiani  marlyris  vilaris,  pratis, 
pascuis,  silvts,  aquis,  aquarumve  decursibus,  farinariis,  vel  omnibus  adja- 
centiis  suis,  qusesitum  vel  (acquirendum)  adinquirendum  :  omnia  et  ex 
omnibus  quantum  cunque  in  jam  diclo  loco  possidere  videor,  vobis  cedo, 
eo  videlicet  modo  ut  dum  mihi  vita  comes  fuerit,  ipsum  mansum  usnfruc- 
luario  mihi  habere  liceat,  necnon  et  uno  ex  consanguineiç  vel  proxîmis 
meis,  sive  amicis,  quem  ego  ipse  elegero,  post  quando  quidcm  meus 
venerit  discessus,  simili  modo  ipsum  jam  dictum  mansum  usurp  et  acienus  ; 
ut  quandiu  aliquis  ex  nobis  ipsum  usufructuario  possidet,  trejs  solidos 
annis  singulis  ad  festivilalem  S.  Stephani  in  hiemali  jam  dictis  fratribus 
exbolvat  ;  et  post  quoque  nostrum  discessum,  ipsi  clerici  facianl  de  ipsas 
res  quod  voluerint,  in  illorum  stipendia,  licel  in  cessionibus  necesse  non 
sit  psenas  inserere.  Tamen  pro  totius  rei  firmilate  ego  adscro  ut  si  quîs, 
ego  ipse,  aut  ullus  de  hseredibus  meis,  vel  quœlibet  emissa  persona  qui 
contra  banc  ccssionem  a  me  factam  vel  roboratam  aliquam  insultatlonem 
vel  calumniam  ingerere  conaverit,  sua  voluntas  vel  conatus  in  nullum 
oblineat  effecium;  el  insuper  cui  lilem  inlulil,  soliu  fisco  solidos  dcc. 
coactus  exsolvat.  Et  bac  cessio  a  me  facta  inconvulsa  ac  fîrma  in  œvum  per- 
duret  stipulatione  subnixa.  Odacear  exigu  us  episcopus  bac  cessione  relecla 
sobscripsi.  Signum  Wiliario,  Bernardus,  Rodlandus,  Bertridus.  Signum 
Adalachar.  Signum  Odacero.  Signum  Ghadolane.  Signum  Hydoino.  Signum 
Austiado.  Signum  Bertrigo.  Signum  Sulpitio  Ingilberlo.  Signum  Laydulfo. 
Signum  Pulrado.  Facta  cessione  in  mense  Januario  anno  xviii,  quod  domnus 
Hludovicus  sumpsil  imperium.  Aldeberlus  rogalus  soripsil  el  subscripsil. 

[GalUa  Christiana,  t.  II  ;  Instrumenta^  p.  465.  —  Cf.  Arbellot,  Reçue 
archéologique,  1856,  p.  S78.) 
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La  cure  de  Rempaat  ou  Ramnac,  a  écrit  l'abbé  Nadaud,  avait 
920  communiants;  die  payail'trcnte  livres  de  décimes.  D'après 
une  bulle  de  1154,  elle  dépendait  du  chapitre  d*Eymouliers.  L'aqui- 
laire  du  dit  chapitre  y  nomma  en  1586  et  1740  ;  Tévéque  en  1555, 
iSol,  1586,  1608,  1647, 1686, 1699, 1700, 1740.  Il  y  avait  nommé 
auparavant  en  1498  et  1482.  Le  chapitre  d'Eymoutiers  représenta 
que  dès  sa  fondation,  cette  église  dépendait  de  son  patronage  ;  que 
sa  collégiale  avait  été  détruite  par  les  guerres  et  privée  de  ses 
droits.  En  conséquence,  les  chanoines  d'Eymoutiers  supplièrent 
ceux  de  la  cathédrale  de  Limoges  de  donner  leur  consentement  à 
ce  que,  quand  cette  cure  vaquerait  par  démission  ou  par  mort,  on 
les  réintégrât  dans  leurs  droits.  La  demande  fut  transmise  à  révo- 
que en  1498. 

Le  prieuré  de  l'Àrtige  eut  des  droits  dans  celte  paroisse. 

En  1665,  Ânnet  Thyveau,  s*^  de  Rempnat,  rend  hommage  à  haut 
et  puissant  seigneur  messire  Claude  de  Blancher  de  Pierrebufflère, 
chevalier,  marquis  de  Lostanges,  Villeneuve-au-Comte  et  Nedde,  à 
cause  de  ses  tënements  de  Rempnat,  Rempnat-le-Gourbet,  Remp- 
nat-le- Vieux,  Burg,  La  Villette  et  Villefourneix  (1). 

En  1692,  la  paroisse  de  Rempnat  est  composée  de  50  feux.  En 
1762,  sur  la  convocation  du  curé  Jean.  Saraudy,  les  paroissiens 
s'assemblèrent  pour  délibérer  ;  quel  fut  Tobjet  de  celte  délibéra- 
tion ?  on  rignore.  En  1764,  Jean  Bessas  est  nommé  syndic  fabricien. 
En  1770,  Joseph  de  La  Grange  de  Tarnac,  clerc  tonsuré,  prend 
possession  d'une  vicairie. 

En  1772,  François  Lafarge  est  aussi  nommé  à  une  vicairie  de 
Rempnat  par  Gaspard  Tivaud. 

Sur  les  registres  paroissiaux  qui  ont  des  lacunes  et  qui  ne  sont 
pas  antérieurs  à  1680,  on  trouve  les  noms  suivants  : 

Curés.  —  M.M.  Gayou  (1686),  Saraudy  (1699),  Lafarge  (1761), 
Besse  (1786),  Giron  (1786),  Meilhac  (1787),  Valériaud  (1789),  Mar- 
boulin  (1803),  Ninaud  (1822),  Leclerc(1839),  Paraud  (1851),  Merlin 
(1855),  Lespinasse  (1856),  Pie  ou  Pic  (1870),  Theillet  (1882). 

Maires.  —  Forest  (1793),  Denis  Gioux  (an  IX),  Laurent  Gioux 
(1807),  Bezeaud  (1837),  Linarix  (1846),  J.-J.  Forest  de  Faye  (1860), 
Philippe  Forest  de  Faye  (1865),  Moralille  (1881),  Chauffour  (1889), 
Plazanet  (1892),  Gerbaud  (1896),  Lacour  (1897). 

Ecoles.  —  Il  y  a  une  école  pour  les  garçons  et  une  école  pour 
les  filles.  Etaient  présents  à  Técole  de  garçons,  le  7  décembre 

(4)  A.  Lsaoux,  Inoent.  des  arch.  dép.  Fonds  de  i^ancien  Collège  de  Li- 
moges, Série  D.  1046. 
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1895,  66  élèves,  et  le  6  juin  1896,  43  ;  à  Técole  de  filles,  le  7  dé- 
cembre 1898,  S8  élèves,  et  le  6  juin  1896, 45.  Pendant  Tannée  sco- 
laire 1895-1896,  78  garçons  et  70  filles  ont  fréquenté  Técole. 

Instituteurs.  —  MM.  Lafond  (1847),  Quentin  (1858),  Bertrand 
(1*859),  Jumaud-Lafond  (1867),  Lavaletle  (1869),  Garry  (1870), 
Brun  (1870),  Gourinat  (1872),  Tarnat  (1872),  Bourbon  (1874), 
Allard  (1874),  Rauby  (1877),  Dubrac-Desforges  (1877),  Gourcerol 
(1877),  Ballot  (1878),  Guery  (1878),  Sagnat  (1878),  Filloux  (1878), 
Peyrat  (1878),  Pouyaud  (1878),  Péretout  (1888),  Chassagnat  (1893), 
Labregère  (1894),  Combescot  (1897). 

Institutrices.  —  M"®'  Lerousseau,  institutrice  privée  (1847); 
Albert,  en  religion  sœur  Emilienne  (1875)  ;  Barbe,  en  religion 
sœur  Joachim  Séverine  (1875)  ;  Dajean,  en  religion  sœur  Ambroi- 
sine  (1878);  Pœuch,  en  religion  sœur  Eusébie  (1879);  Gassout 
(1884)  ;  Ratât  (1885)  ;  Chassagnat. 

En  1857,  le  curé  Berger  était  instituteur  privé  élémentaire. 
L'école  religieuse  des  Sœurs  de  la  Providence  n'existe  plus. 

La  commune  comprend  les  villages  et  hameaux  suivants  : 

BuRG  (Le).  —  En  1806,  avec  La  Terrade,  76  hab.;  en  1836,  non 
compris  La  Terrade,  40  hab.;  en  1896,  25  hab.;  à  800  mètres  N. 
du  bourg.  A  la  fin  du  xni*  siècle,  le  tënement  du  Burg  payait  des 
redevances  au  prieuré  de  L'Artige. 

Ghez-Chapelle.  —  En  1806,  48  hab.;  en  1836,  104  hab.;  en  1896, 
126  hab.  ;  à  4,100  mètres  0.  du  bourg.  La  maison  d'école  de  La  Vil- 
leneuve est  dans  ce  village  (voir  La  Villeneuve). 

Cote  (La).  —  En  1806, 18  hab.;  en  1896,  15  hab.;  à  1,000  mètres 
E.  du  clocher. 

Farces  (Les).  —  En  1806,  31  hab.;  en  1836,  45  hab.;  en  1896, 
42  hab.;  à  3,000  mètres  S.-O.  du  clocher.  D*après  les  registres  pa- 
roissiaux, Germain  Tiquet,  bourgeois  de  La  Terrade,  époux  de 
Françoise  Masmoret  de  Meilhac,  de  la  ville  d'Eymouticrs,  a  le 
litre  de  s' des  Farges. 

Fourneix  (Le).  —  En  1806,  55  hab.;  en  1836,  87  hab.;  en  1896, 
78  hab.;  à  2,450  mètres  N.-O.  du  clocher. 

Gane-i)e-Rempnat.  —  En  1886, 6  h. 

Gane-du-Lac  (La).  —  En  1886,  10  hab.;  à  4,000  mètres  0.  du 
clocher. 

Las  Viallas.  —  En  1836,  8  hab. 
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Mas-Maury  (Le).  —  En  4806,  32  hab.;  en  1836,  38  hab.;  en  1896, 
24hab.;  à  3,800  mètres  S.-O.  de  Rempnat.  En  1706,  le  registre 
paroissial  mentionne  Antoine  Forest,  s'  du  Mas-Maury,  conseiller 
du  roi  et  lieutenant  général  en  l'élection  de  Bourganeuf . 

Mazeau  (Le)  ^.  —  En  1806,  23  hab.;  en  1836,  21  hab.;  en  1896, 
17  hab.;  à  980  mètres  S.-S.-E.  de  Rempnat.  En  1713,  Gabriel  Thy- 
veau  a  le  titre  de  s'  du  Mazeau. 

Moulin  (Le).  —  En  1806,  11  hab.;  en  1836,  18  hab.;  en  1896, 
9  hab.  ;  à  1 ,200  mètres  E.-S.  E.  du  clocher. 

Nègremont.  —  En  1806,  51  hab.;  en  1836,  96  hab.;  en  1896, 
108  hab.;  à  1,700  mètres  N.-O.  de  Rempnat.  On  lit  sur  le  registre 
paroissial  :  «  1781,  19  novembre,  naissance  et  baptême  de  Joseph 
Chauvaud  de  Rochdfort,  fils  de  messire  Gilbert  Ghauvaud  de  Ro- 
chefort,  écuyer,  et  de  dame  Anne  Thiveau,  demeurant  au  village  de 
Nègremont;  marraine,  dame  Françoise  Greens  de  Saint-Marceau.  » 

NoDAiLLE  (La).  —  En  1806,  19  hab.;  en  1836,  21  hab.;  en  1896, 
22  hab.;  à  1 ,650  mètres  S.-O.  du  clocher. 

Pradoux.  —  En  1806, 55  hab.;  en  1836, 63  hab.;  en  1896, 73  hab.; 
â  1,750  mètres  0.  du  clocher. 

Terrade  (La).  —  En  1806,  avec  LeBurg,  76  hab.;  en  1836,  non 
compris  Le  Burg,  87  hab.;  en  1896,  116  hab.;  à  500  mètres  N.  du 
clocher  de  Rempnat.  Les  registres  de  la  paroisse  de  Rempnat  et 
les  répertoires  de  Tétude  de  M*  Brenac,  notaire  à  Eymoutiers, 
nous  fournissent  sur  un  habitant  notable  de  ce  gros  village  les 
renseignements  suivants  :  En  1752,  Jean  Tiquet  de  La  Terrade  était 
notaire  du  marquisat  de  La  Villeneuve-au-Comte  etNedde.  Il  était 
fils  de  Germain  Tiquet,  bourgeois  du  dit  lieu,  et  de  Catherine 
Dutoiir,  nièce  du  curé  de  Rempnat  et  fille  de  Claude  Dutour  et  de 
Marguerite  Cramouzaud  de  la  ville  d'Eymoutiers.  Il  mourut  en 
Tan  VIII.  Son  répertoire  et  ses  minutes  (de  1745  à  1764)  sont  con- 
servés en  rétude  de  M'  Brenac,  notaire  à  Eymoutiers,  successeur 
de  M*  Nony.  Nous  trouvons  aussi,  en  1776  et  1783,  un  Jean-Baptiste 
Tiquet,  notaire  royal  à  La  Terrade. 

Traic  (Le).  —  En  1886,  8  hab.;  en  1896,  7  hab. 

Villefourneix.  —  En  1806,  52  hab.;en  1836,  66  hab.;  en  1896, 
55  hab.;  à  2,400  mètres  S.-S.-O.  de  Rempnat.  D'après  Grignard, 
c'est  un  ancien  fief  dans  la  sénéchaussée  de  Limoges,  mentionné 
au  rôle  de  1695  et  par  Cassini  en  1744. 
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ViLLENEUYE-AU-GoMTE  {Lk).-^ViUa  nova  Comitis.  En  1806,68hab.; 
en  1836,  94  hab.;  en  1896,  53  hab.;sar  la  rive  gauche  delà  Vieone, 
à  Tembouchuredu  ruisseau  de  Masmaury  ;  à  3,700  mètres  0.  du  clo- 
cher de  Rempnat.  Chef-lieu  de  paroisse.  Il  y  a  Téglise  et  uûe  écoleaa 
village  de  Ghez-Chapelle.  La  foire  se  lient  dans  ce  bourg  les  19  jan- 
vier, 13  mars,  lundi  de  Pâques,  veilles  de  TÀscension,  de  la  Fête- 
Dieu,  12  septembre  et  24  novembre.  11  y  a  une  frairie  ou  ballade  à 
]a  fôte  de  Saint-Pierre. 

Il  ne  reste  plus  trace  de  l'ancienne  église.  Celle  que  possède 
actuellement  La  Villeneuve  est  de  construction  récente  ;  elle  est  en 
bon  état  grâce  aux  soins  des  curés  et  aux  libéralités  de  plusieurs 
personnes  notables. 

Sur  cette  église  on  trouve  une  intéressante  notice  dans  un  registre 
du  presbytère,  tenu  en  1870  par  le  curé  Berger,  conformément  à 
l'article  14  des  Ordonnances  épiscopales  placées  à  la  fin  de  la  cir- 
culaire de  Mgr  de  Tournefort,  du  mois  de  juillet  1839. 

Depuis  1829,  époque  à  laquelle  La  Villeneuve  fut  à  nouveau 
érigée  en  paroisse,  les  habitants  de  ce  bourg  et  de  Plénarlige 
(ancienne  paroisse)  ne  cessaient  de  demander  à  TEvéque  de  Limo- 
ges un  curé  résidant  à  La  Villeneuve.  Satisfaction  leur  fut  donnée 
et  Tabbé  Berger  fut  en  1846  le  premier  curé  résidant. 

L'église  était  alors  en  si  mauvais  état  qu'il  ne  prit  pas  de  repos 
avant  d'en  avoir  fait  bâtir  une  nouvelle.  Il  nous  raconte  en  détail 
dans  son  registre  toutes  ses  requêtes,  démarches  et  tous  les  obsta- 
cles qu'il  eut  à  surmonter  pour  atteindre  son  but.  Il  se  fit  au  besoin 
architecte,  maçon  et  menuisier.  Enfin  le  19  mars  1863  la  première 
pierre  de  cette  église  fut  bénite  ;  elle  s'élevait  sur  la  hauteur,  près  de 
la  route  et  à  distance  du  cimetière,  sur  un  emplacement  donné  par 
M.  Forest,  qui  avait  aussi  fourni,  en  1847,  le  presbytère.  Elle  fut 
ornée  à  l'intérieur  de  boiseries  (dans  le  style  gothique),  œuvre  du 
curé  Berger;  les  familles  Forest  et  de  Nedde  contribuèrent  aussi  à 
son  ameubleoient.  La  grande  cloche  porte  cette  inscription  : 
«  Donateur  :  Jean  Forest  de  Fayes.  Parrain  Jean-Jacques  Forest 
de  Fayes  ;  marraine  Laure  Forest  de  Fayes,  née  Theulier  de  Lanon, 
mai  1866.  » 

Le  12  mai  1868,  Mgr  Fruchaud,  accompagné  de  son  secrétaire 
M.  Marévéry,  donna  la  confirmation  dans  l'église  de  La  Villeneuve 
et  la  bénit  .solennellement. 

En  187S,  une  mission  y  fut  aussi  donnée  par  le  R.  P.  Giniès,de  la 
Compagnie  de  Jésus,  et  on  y  planta  la  croix.  La  paroisse  comprenait 
alors  :  le  hameau  du  Bonhomme  de  l'Ombre  (commune  d'Eymou- 
tiers),  les  villages  de  Plénartige,  Bas-Lartige,  Ghadieras  (commune 
de  Nedde),  Chez- Chapelle,  Masmaury,  Les  Farges  et  le  bourg  de 
La  Villeneuve  (commune  de  Rempnat). 
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Sur  Tancienne  paroisse  de  La  Villeneuve,  Tabbé  Nadaud  a  écrit 
qu'elle  était  une  succursale  de  Nedde»  sous  le  vocable  de  Saint- 
Pierre,  apôtre,  dans  l'archiprôtré  de  Chirouze.  D'après  le  même, 
elle  comptait  130  communiants  et  payait  90  livres  de  décimes.  Elle 
fut  érigée  en  cure  par  arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  Î9  mars  1664, 
et  par  sentence  de  l'évêque  du  9  février  1678.  Elle  dépendait  du 
Port-Dieu  en  1403,  de  Vabbaye  de  Solignac  en  1702,  1739  et  1768. 
En  1558,  le  prieur  de  Nedde  en  prit  possession  comme  étant  annexe 
et  membre  de  son  prieuré. 

En  parcourant  les  registres  paroissiaux  de  Rempnat,  nous  avons 
trouvé  les  mentions  suivantes  : 

En  1698,  le  registre  mentionne  Antoine  Forest,  du  bourg  de  La 
Villeneuve,  lieutenant  criminel  de  Téleciion  de  Bourganeuf.  En 
1749,  est  transcrit  le  baptême  de  J.-B.  Forest,  fils  d'Antoine  Forest, 
bourgeois  du  bourg  de  La  Villeneuve,  et  de  Marie-Thérèse  Gaul- 
thier.  Parrain  J.-B.  Gaultier,  bourgeois, juge  sénéchal  du  marquisat 
de  La  Villeneuve-au-Comte  et  Nedde,  demeurant  à  Eymoutiers, 
oncle  maternel  du  baptisé;  marraine  Léonarde  Gaulthier,  d'Ey- 
moutiers,  tante  maternelle  du  baptisé. 

En  1792,  est  apposée  sur  le  registre  la  signature  de  Forest,  curé 
d'Ussei  et  député  aux  Etats-Généraux  de  1789.  Né  à  La  Villeneuve, 
il  fut  exilé  sous  la  Révolution.  A  son  retour  il  devint  le  bienfaiteur 
de  sa  paroisse  et  contribua  par  ses  libéralités  à  la  restauration  et  à 
l'embellissement  de  son  église.  Il  mourut  en  1838,  âgé  de  85  ans; 
il  léguait  aux  pauvres  dix  setiers  de  blé  seigle  pendant  dix  ans  et 
laissait  une  somme  d'argent  pour  faire  donner  une  mission  à  La 
Villeneuve.  En  1840,  par  décision  épiscopale  cette  mission  fut 
donnée  à  Nedde.  La  famille  de  l'abbé  Forest,  suivant  son  exemple, 
est  inscrite  sur  le  livre  des  bienfaiteurs  de  La  Villeneuve.  On 
conserve  notamment  le  nom  de  M"^^  Claudine  Forest  de  La 
Villeneuve,  sœur  de  Tabbé  Forest  et  épouse  de  M.  Jean  Forest  de 
Fayes,  médecin  et  propriétaire  au  dit  bourg. 

Curés  de  la  Villeneuve.  —  MM.  Fournet  (1680);  Paschal  (1703); 
Martin  (1739)  ;  Deleyraud  (1745);  Brunerie  (1769);  Raymondaud 
(1777)  (1);  Berger  (1846);  Barataud  (1887). 

Ecole.  — L'école,  qui  est  au  village  de  Chez-Chapelle  depuis  1887 
environ,  est  dirigée  en  1895  par  une  institutrice.  Etaient  présents, 
le  7  décembre  1895, 42  élèves,  et  le  6  juin  1896, 43.  Pendant  l'année 
scolaire  1895-1896;  24garçonset  30  filles  ont  fréquenté  l'école. 

(i)  Avant  la  Révolution,  plusieurs  noms  cités  parmi  les  curés  de  La  Ville- 
neuve, sont  ceux  des  curés  de  Nedde  desservant  cette  paroisse.  Après  la 
Révolution  et  le  rétablissement  du  culte,  la  cure  de  La  Villeneuve  fut  aussi 
desservie  pendant  quelque  temps  par  les  curés  de  Nedde  et  de  Rempnat. 

T.   XLIX  18 
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SAINT-AMAND-LE-PETIT 


Avant  i874,  la  petite  commune  de  Saint-Amand  était  rattachée 
à  celle  de  Peyrat-le-Château,  et  son  cheMieu  est  à  six  kilomètres 
envion  d'Eymoutiers.  La  superficie  actuelle  de  cette  commune  est 
de  i,51i  hectares  64  ares  environ  ;  sa  population,  d'après  le recen- 
cément  de  4896,  s'élève  à  807  habitants. 

Pour  Texercice  1897,  celte  commune  avait  un  budjet  de  1,735  fr. 
51  centimes. 

L'assistance  médicale  figurait  aux  dépenses  ordinaires  pour  33  fr. 
33  centimes. 

Les  permis  de  chasse  rapportaient  30  fr. 

Voici  le  principal  de  ses  contributions  directes  : 

^     .  ..    .,      .      ..      (  propriétés  non  bâties 1.198    » 

Contribution  foncière  j  J^^Jj^^és  bâties 121    « 

.—         personnelle  et  mobilière 219    » 

—  des  portes  et  fenêtres 97    » 

—  des  patentes 30  30 

Total.  ; 1.662  30 

D'après  la  situation  financière  de  1896  le  centime  vaut  16  fr.  62; 
le  produit  des  centimes  ordinaires  et  extraordinaires  est  de  870  fr.; 
le  montant  de  la  dette  en  capital  au  31  mars  1895  est  de  7,140  fr. 
Les  communaux  ont  environ  352  hectares  d'étendue. 

Cette  commune  est  comprise  de  nos  jours  dans  la  perception  de 
Peyrat-le-Châleau;  la  paroisse  de  Saint-Amand,  avant  la  Révolution, 
formait  une  collecte  de  l'élection  de  Bourganeuf,  généralité  de  Limo- 
ges. Elle  était  dans  Tarchiprôlré  d'Aubusson;  elle  fut  dans  le  ressort 
de  lasénéchausséeel  siège  présidial  de  Limoges  (droit  écrit),  maison 
la  trouve  aussi  à  une  autre  date  en  Poitou.  Sous  la  Révolution  c*était 
une  commune  du  canton  de  Peyrat,  district  de  Saint-Léonard. 

Le  bourg  ne  renferme  que  205  habitants  (recensement  de  1896)  ; 
en  1836  on  en  comptait  143. 

On  y  voit  l'ancienne  église  paroissiale  et  la  maison  d'école  où  se 
trouve  la  mairie. 

L'église  n'offre  rien  de  remarquable  dans  son  architecture  très 
simple;  les  paroissiens  de  Saint-Amand  n'ont  ni  presbytère  ni 
curé  ;  c'est  le  desservant  d'Augne  qui  y  fait  le  service. 

Plaçons  ici  par  ordre  chronologique  quelques  faits  recueillis  ça 
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el  là,  DOlamment  dans  les  anciens  registres  paroissiaux  (1)  et  dans 
un  registre  dé  paroisse  tenu  dans  la  seconde  moitié  de  ce  siècle, 
conformément  aux  instructions  de  Tévêque  de  Limoges. 

En  1276,  pour  la  fondation  d'un  anniversaire  à  la  mémoire  de 
son  épouse,  noble  Âudebert  Laveau  paye  une  rente  au  curé  de 
Saint- Amand.  En  1280,  le  prieuré  de  L'ArUge  a  des  rentes  sur  cette 
paroisse.  En  1581,  Bertrand  Laborne  y  a  aussi  cens  et  rentes.  En 
1759,  «  Reconnaissance  des  droits  de  L*Artige,  en  la  paroisse  de 
Saint-Amand-le-PeUt,  par  Messire  Hugues  Mariaud  de  Bonneval, 
écuyer,  seigneur  de  Langle,  habitant  en  son  château  de  Langle, 
paroisse  de  Saint-Amand-le-Petit,  en  Poitou,  et  par  Messire  Antoine 
de  Ghâteauneuf,  écuyer,  seigneur  chevalier  de  Belarbre,  habitant 
au  château  de  La  Villatte,  paroisse  de  Saint-Junien-la-Brégère,  en 
Poitou  ». 

L'abbé  Nadaud,  en  parlant  de  Saint-Amand-le-PeUt,  dit  que  c'était 
une  cure  sous  le  vocable  de  saint  Amand,  solitaire  (25  juin),  à 
laquelle  nomma  l'évéque  de  Limoges  en  1557,  puis  le  chapitre 
d'Eymoutiers  en  1516,  1556',  1570, 1571,  1574,  1668, 1670,  1676, 
1693, 1701, 1739, 1755, 1756  et  1760.  Uabbé  Legros  de  son  côté 
nous  indique,  pour  cette  cure,  le  chiffre  de  460  communiants. 

Nous  avons  puisé  dans  les  registres  paroissiaux  ce  qui  suit  :  En 
1656,  mention  de  Gabriel  Voysin,  chirurgien  de  S,aint-Amand-le- 
Petit.  En  1662,  mention  de  messire  Léonard  de  La  Breuille,  sei- 
gneur baron  de  Laron  et  de  Saint-Amand-le-PeUt.  En  1697,  mention 
de  Charles  Voysin,  maître  apothicaire.  En  1704,  mention  de  Léonard 
Vitet,  bourgeois  de  Saint- Amand.  En  1741,  nomination  d'un  syndic 
fabricien  de  la  dite  paroisse.  En  1753,  mention  de  Léonard  Voysin, 
bourgeois,  habitant  du  bourg  de  Saint-Amand. 

Sur  un  registre  de  paroisse  qui  fut  commencé  en  1869  par 
M.  Mandon,  alors  vicaire  de  Peyrat  et  de  Saint-Amand,  nous  avons 
trouvé  de  curieux  détails  sur  ces  deux  paroisses. 

M.  Mandon  nous  apprend  que  le  clocher  de  Peyrat  fut  pourvu 
d'une  cloche;  qu'elle  fut  bénite  le  25  novembre  1866  par  M.  Renard, 
curé  de  la  paroisse;  qu'elle  eut  pour  parrain  M.  Joseph-Aimé 
Tramonteil  et  pour  marraine  M"*  Virginie-Anne-Marie,  veuve 
Patrem,  née  Villevarlange.  Quand  elle  fut  mise  en  place,  ajoute-t-il, 
tout  le  monde  voulut  la  sonner,  même  les  femmes. 

«  Cette  cloche  porte  les  inscriptions  suivantes  :  d'un  côté  le 
Christ  en  croix  ;  de  l'autre  A.  M.  D.  G.  J.  H.  S.  MA.  V.  IM.;  l'image 

(4)  Ces  registres  qui  sont  conservés  anx  archives  de  la  mairie  remontent 
avec  lacuDes  à  1645. 
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de  Marie  Immaculée.  —  D.  T.  ET  B.  N.  D.  C.  T.  A.  C.  R.  E.  C.  C. 
L.  P.  AC.  S.  A:  R.  1866  (Data  et  beriedicta  a  Carolo  Renardy  ecclesiœ 
Peracensi  acS.-Amandi  redore)  ». 

a  En  1866,  conliaue  le  curé  Mandon,  M.  Renard,  curé  dePeyratel 
de  Sainl-Amand,  commença  la  restauration  de  Téglise  de  Saint- 
Amand  qui  se  termina  au  mois  de  décembre  suivant.  Le  3  décembre 
il  bénit  Téglise  et  célébra  la  sainte  messe  au  milieu  d'un  grand 
concours  de  fidèles  que  la  petite  église  ne  pouvait  contenir.  M.  le 
Curé  était  en  outre  environné  de  trois  révérends  Pères  Franciscains 
de  l'Observance,  venus  pour  prêcher  une  mission  aux  deux  paroisses 
(Peyrat  et  Saint-Amand).  Il  y  avait  en  outre  M.  Maury  doyen  d'Ey- 
mouliers,  M.  Mandon,  vicaire  de  Peyrat,  et  plusieurs  autres  prêtres 
des  environs.  Ln  révérend  Père  Bonaventure  porta  la  parole  à  la 
messe;  et  à  la  fin  M.  le  Doyen  d'Eym,outiers  adressa  quelques  mots 
en  patois  à  l'assemblée  religieuse  et  recueillie.  Les  deux  autres 
Pères  présents  étaient  le  P.  Marie-Ange  et  le  P.  Hilarion.  M-.  Tra- 
monteil, maire  des  deux  paroisses,était  aussi  présent  à  la  cérémonie. 
On  fit  une  procession  et  on  planta  la  croix.  » 

Voici  d'après  les  anciens  registres  les  noms  des  curés  de  la 
paroisse  (1).  MM.  Voysin  (Gabriel)  (1648)  (2).  Jauber  et  Remenie- 
ras  (1687),  Monceau  (1694),  Chabrier  (1701)  (3),  Gramouzaud 
(François)  (1740),  Reymond  (1735)  (4),  Rieublanc-Dubost  (1760), 
Mazaudois  (1762),  Ghadelaud  et  Jagot-Lacoussière  (1791),  Mas- 
moret  (1792).  Depuis  la  Révolution  on  trouve  :  MM.  Depeix  (1803), 
Navarre  (1860),  Mondon  (1870),  Tournadre  (1872),  Delecouri 
(1872),  Thévenin  (1874),  Ghaumanet  (1875),  Montbrugnaud  (1880), 
Majour  (1891),  Trarieux  (1894). 

-   (I)  Parmi  ces  noms  se  trouvent  ceux  des  curés  de  Peyrat  et  d'Augne,  la 
paroisse  de  Sainl-Amand  ayant  élé  desservie  lantôt  par  un  prêtre,  qui  y 
était  spécialement  attaché,  tantôt  par  les  curés  ou  vicaires  des  susdites 
paroisses  voisines. 
(9)  Fut  enterré  dans  Téglise,  le  %  juin  1647. 

(3)  On  lit  sur  le  registre  paroissial  :  1739,  30  novembre.  Décès  de 
M.  Jean  Chabrier,  prêtre  curé  de  Saint-Amand,  muni  des  sacrements  de 
l'église.  Son  corps  a  été  inhumée  par  moi,  curé  d'Augne,  soussigné,  dans 
l'église  du  dit  Saint-Amand.  Présents  :  MM.  Basset,  curé  de  Beaulieu,  et 
Dumonty  curé  de  Peyrat.  Signé  :  Basset,  Dumoot  et  Raymond,  curé 
d'Augne. 

(4)  Son  acte  de  décès  est  transcrit,  sur  le  registre  de  la  paroisse, comme  il 
suit:  17o6,3  mai.  Décès  de  Léonard  Raymond,  prêtre  et  curé  de  la  paroisse  de 
Saint-Amand-le-Petit.  Inhumation  dans  régliscdc  cette  paroisse  après  avoir 
reçu  les  sacrements  en  pareil  cas  requis,  âgé  d'environ  quarante  ans;  en  pré- 
sence d'Anloinp  R.iymond,  son  père,  Jean  Monot,  Jonn  Porol,  tonshnbifanis 
d'Ëmoulicrs,  par  moy.  François  Gramouzaud,  chanoine  d*Emoutiers. 
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Maires,  —  Jusqu'en  1874  cette  commune  parait  avoir  été  admi7 
nistrée  par  le  maire  de  la  commune  de  Peyral.  Quand  elle  en  fut 
distraite  elle  eut  pour  maires  :  MM.  Léopold-Ernest  de  La  Bachel- 
lerie  (1874),  Joseph  Tavernier  fl876),  Fontaine  .(1883),  Palaud 
(1892). 

Ecoles,  —  En  186T  fut  installé  un  instituteur  privé,  M.  Paufique. 
La  maison  d'école  actuelle  a  été  ouverte  en  1881  ;  c'était  à  cette 
époque  une  école  mixte.  L'école  des  filles  fut  inaugurée  en  1884. 

11  y  a  actuellement  une  école  pour  les  garçons  et  une  école  pour 
les  filles.  Etaient  présents  à  Técole  de  garçons,  le  7  décembre  1895 
44 élèves,  et  le 6 juin  1896,25;  à  l'école  de  filles,  le  7  décembre  1895, 
33  élèves,  et  le  6  juin  1896, 19.  Pendant  Tannée  scolaire  1895-1896, 
60  garçons  et  43  filles  ont  fréquenté  l'école. 

Instituteurs.  —  MM.  Durousseau  (1872),  Polony  (1872),  Dubrac- 
Desforges  (1877),  Gourcerol  fl878),  Duroussaud  (1878). 

Institutrices.  —  M"'  Durousseau  (1884). 

Appartiennent  à  cette  commune  les  villages  et  hameaux  suivants  : 

BosLUCUET  (Le)  (1).  —  En  1803,  23  hab.;  en  1836,  commune  de 
Pe\rat-le-Chàteau,  14  hab.;  en  1896,  12  hab.,  à  2,500  mètres  S.-E. 
du  bourg.  En  1656  et  1691  mention  de  Nicolas  et  de  Jean  Boyer 
s'"  de  Bosluguel. 

BouRDELEix  (Le).  —  En  1803,  23  hab.;  en  1836,  commune  de 
Peyrat  le-Château,  98  hab.;  en  1896,  62  hab.,  à  3,300  mètres  E.  du 
bourg. 

Champeaux.  —  En  1803, 17  hab.;  en  1836,  commune  de  Peyrat- 
le-Château,  33  hab.;  en  1896,  34  hab.,  à  3,700  mètres. E.  du 
bourg.  Avantla  Bévolution,  ce  village  payait  des  impôts  au  seigneur 
de  Peyrat,  savoir  :  cinq  Uvres  huit  sols  six  deniers,  huit  setiers 
seigle,  cinq  setiers  avoine,  quarante  sols  pour  la  vinadé,  les 
arbans  et  la  taille  aux  quatre  cas. 

Charapoux.  —  En  1803,  y  compris  le  lieu  dit  le  moulin  de  Chara- 
poux,  64  hab.;  en  1836,  commune  de  Peyrat-le-Château,  y  compris 
le  lieu  dit  Moulin  de  Charapoux,  43  hab.;  en  1896,  y  compris  le 

(f)  Diaprés  le  recensement  de  H03,  Saint-Amand  comprenait  à  cette 
époque  les  villages  suivanls  :  Bosluguel,  Bourdcley^,  Champeaux,  Chara- 
poux avec  le  moulin.  Le  Chàleau  de  L* Angle,  Charenfort,  Lafaye,  Langle, 
Lonjecbaud,  Malleret,  Maslaguerre,  Miserai,  Neuvialle,  Le  Piet,  Rosier, 
Sazy,  Serre,  Trasricux,  Vedrenne. 
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moulin,  36  hab.;  à  1,S00  mètres  du  bourg.  Eu  1690,  mention  de 
PsalmetRomanet,  s*  de  Gharapoux.  On  lit  sur  le  registre  paroissial  : 
1719,  S6  février.  Baptême  de  Marie-Anne  Romanet,  fille  de  Joseph 
Romanet,  seigqeur  de  Gharapoux,  et  de  Madeleine  Rieublanc  du 
dit  village.  L'enfant  était  né  le  jour  précédent.  Parrain  :  S' Jean 
Rieublanc-Dubost  du  village  de  Longechaux  ;  marraine  :  Marie 
Ruben  du  village  de  Gharapoux.  Avant  la  Révolution,  le  baron  de 
Peyrat  reçoit  Thommage  du  s'  Dumont,  avocat,  à  raison  de  son  fief 
de  Gharapoux. 

Lafaye.  —  En  1803,  commune  de  Peyrat-le-Ghâteau,  36  hab.; 
en  1836,  commune  de  Peyrat-le-Ghâteau,  30  hab.;  en  1896,  S7  hab., 
à  SOO  mètres  S.-S.-O.  du  bourg. 

Lésillade.  —  En  1886,  35  hab.;  en  1891,  35  hab.;  en  1896, 
31  hab-,  à  400  mètres  E.  du  bourg. 

Mas-de-Sazt.  —En  1886,  15  hab.;  en  1891,  7  hab.;  en  1896, 
8  hab. 

Mas-u-Goerre.  —  En  1803,  32  hab.;  en  1836,  commune  de 
Peyrat-le-Ghâteau,  27  hab.;  en  1896,  H  hab.,  à  3,300  mètres  E.  du 
bourg.  Le  baron  de  Peyrat  y  prélevait,  en  rentes,  trente-cinq  sols 
neuf  deniers,  trois  setiers  seigle,  une  demi-vinade,  une  géline,  les 
arbans  et  la  taille  aux  quatre  cas. 

Rbveillère.  —  En  1886,  31  hab.,  en  1891,  31  hab.;  en  1896, 
30  hab.,  à  1,700  mètres  E.  du  bourg. 

Sazy.  —  En  1803,  20  hab.;  en  ^836,  commune  de  Peyrat-le- 
Ghâteau,  35  hab.;  en  1896,  38  hab.,  à  2,800  mètres  E.  du  bourg. 

Trasrieux.  —  En  1803,  30  hab.;  en  1836,  commune  de  Peyrat- 
le-Ghâteau,  18  hab.;  en  1896,  15  hab.,  à  3,500  mètres  S.-E.  du 
bourg. 
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SAINTE-ANNE-SAINT-PRIEST 


I 


Le  bourg  de  Sainle-Anne  est  à  7  kilomètres  environ  d'Eymoutiers. 
C'est  le  chef-lieu  d'une  commune  qui,  en  1806,  avait  106  habi- 
tants ;  en  1836  (y  compris  Saint-Priest),  472,  et  en  1896,  623  sur 
i  ,654  hectares  45  ares  75  centiares  de  superficie. 

Pour  l'exercice  1897,  celte  commune  avait  un  budget  de 
i  ,432  fr.  49.  L'assistance  médicale  ne  figurait  pas  aux  dépenses 
ordinaires.  Les  permis  de  chasse  rapportaient  20  francs. 

Voici  le  principal  de  ses  contributions  directes  : 

Contribution  foncière  !  P™P"t'f«  °°.'!  ^'^"^^ ^-^S    " 

f  Propriétés  bâties 96    » 

—  personnelle  et  mobilière 186    » 

—  des  portes  et  fenêtres 125    » 

—  des  patentes 33  80 

Total  ., ...,     1.687  80 

D'après  la  situation  financière  de  1896,  le  centime  vaut  16  fr.  87; 
le  produit  des  centimes  ordinaires  et  extraordinaires  est  de  519  fr., 
le  montant  de  la  dette  en  capital,  au  31  mars  1895,  est  de  3,307  fr. 
Les  communaux  ont  environ  323  hectares  d'étendue. 

Cette  commune  relève  de  la  perception  d'Eymoutiers.  Avant  la 
Révolution,  la  paroisse  dç  Sainte-Anne  formait  une  collecte  du 
ressort  de  l'élection  de  Bourganeuf.  Cette  paroisse  était  autrefois 
dans  l'archiprêtré  de  Saint-Paul.  Dans  l'ordre  judiciaire,  Sainte- 
Anne  fat  le  siège  d'une  petite  justice  seigneuriale  appartenant  à  la 
commanderie  de  Tordre  de  Malte  et  avant  1789  elle  était  régie  par 
le  droit  écrit  (1). 

Elle  était  sous  la  Révolution  du  canton  d'Eymoutiers,  district  de 
Saint-Léonard. 

Au  bourg,  où  il  y  a  141  habitants  (2),  on  visitera  l'église  dédiée 

(4)  De  Savignon,  Etude  sur  le  ressort  de  Limoges  aoant  1789,  Discours 
de  rentrée  de  la  Cour  de  Limoges  (1880).  —  Parent  juges  de  Saînle-Anne  : 
Gaiilaume  Ruben  (I6â9),  de  Valeaux  (1657),  P.  Pasquetet,  juge,  Jean  Mas- 
moret,  procureur  d'office  et  Léonard  Bachellerie,  greffier  en  1685;  Psalmet 
de  la  Bachellerie  qui  est  aussi  juge  châtelain  d'Eymoutiers,  sénéchal  de 
Peyrat,  Nedde,  Saint-Julien  et  rEçlise-au-Bois  (avant  1776).  En  1726, 
Léonard  Masmoret  était  greffier  de  la  juridiction  de  Sainte-Anne. 

(9j  En  1806  11  y  en  avait  80  el  en  1836»  99. 
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à  sainte  Anne  et  bien  connue  des  pèlerins.  De  la  butte  où  s'élève 
rédifîce  se  déroule  sous  les  yeux  un  splendide  panorama. 

Autrefois  cette  église  fut  entourée  de  forliûcations,  elle  en  porte 
encore  les  traces.  On  lit  à  ce  sujet,  dans  le  P.  Bonaventure,  qu*en  1889 
le  fort  de  Sainte-Anne  fut  pris  par  les  Ligueurs. 

A  droite,  en  entrant,  on  voit  à  Textérieur  un  sarcophage  en 
pierre  sur  lequel  repose  le  corps  en  granit  d'un  personnage  reli- 
gieux, revêtu  de  ses  ornements  sacerdotaux.  Autrefois  Sainte-Anne 
était  le  chef  d'une  commanderie  de  Malle.  On  voit  encore  aulour 
de  réglise  et  dans  le  cimetière  qui  y  est  annexé  des  pierres  tom- 
bales sur  lesquelles  sont  gravées  des  croix  de  Malte. 

A  rintérieur  de  l'église  on  remarque  :  la  statue  de  la  sainte 
debout  derrière  Tautel;  c'est  un  bloc  de  granit  ayant  six  pieds  de 
haut,  dans  Itsquel  le  sculpteur  a  taillé  trois  personnages  :  sainte 
Anne,  la  sainte  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  (i).  On  voit  aussi  dans  le 
chœur  un  don  de  l'impératrice  Eugénie  :  c'est  encore  sainte  Anne 
et  la  sainte-Vierge. 

On  y  vient  tous  les  ans  en  pèlerinage  et  en  procession  pour 
vénérer  une  relique  de  sainte  Anne.  La  frairie  a  lieu  en  juillet. 

La  procession  annuelle  à  Sainte-Anne  remonte  à  une  époqae 
très  ancienne.  La  ville  d'Eymoutiers,  dit  le  curé  de  Notre-Dame 
(paroisse  de  cette  ville),  a  toujours  été  très  fidèle  aux  rois  de 
France;  en  témoignage  d'attachement  et  de  fidélité  ses  habitants 
firent  anciennement  un  vœu  ou  fondation  pour  la  conservation  du 
roi.  Ce  vœu  consistait  à  faire,  le  mardi  de  la  Pentecôte,  une  proces- 
sion solennelle  jusqu'à  Sainte-Anne,  chef-lieu  de  la  commanderie 
de  ce  nom.  Tous  les  corps  y  assistaient  et  notamment  les  prêtres 
communalistes  et  les  consuls  suivis  de  presque  toute  la  ville.  Dans 
l'église  de  Sainte-Anne  il  y  avait  ce  jour-là  une  grand'messe  en 
musique  pour  le  roi  et  la  famille  royale;  c'était  le  curé  de  la 
paroisse  Notre-Dame  d'Eymouliers  qui,  entouré  de  son  clergé, 
officiait.  Après  la  messe  (le  temporel  ne  devant  pas  être  séparé  du 
spirituel),  on  offrait  un  grand  dîner  au  clergé  et  aux  officiers 
municipaux.  Puis  on  regagnait  la  ville;  le  retour  fut  marqué 
paralt-il,  en  1655,  d'un  petit  accident  raconté  par  le  curé  de 
l'époque,  comme  il  suit  :  «  Revenant  de  Sainte-Anne  et  estant  à 
Villevaleyx,  sortant  de  l'esglise,  nous  feusmes  visiter  dans  Tabbaye 
M*  Léonard  Lavergne,  curé  du  dict  lieu,  malade  des  goûtes  dans 

(t)  Une  pareille  statue  de  dimension  moindre,  à  moilié  mutilée,  se  iroavA 
«tans  une  niche  pratiquée  dans  le  mur  J*une  maison  sise  rue  du  Vieux- 
Collège,  qui  précède  la  roule  de  Sainie-Anne.  Il  y  a  aussi  un  sujet  sem- 
blable sur  les  vitraux  de  l'cglisc  d'Eymoutiers. 
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son  Hct.  Et  nous  retirant,  Pierre  Masmoret,  monnepveu,  âgé  d'onze 
ans,  se  cuida  tuer,  car  il  tomba  des  galeries  de  la  dicte  abaye,  la 
leste  première  sur  le  pavé,  n'eust  esté  que  par  bonheur,  il  se 
trouva  avoir  mon  chappeau  et  le  sien  en  teste  qui  lui  pararcnt  le 
coup  (1)  ». 

En  1685,  la  commanderie  de  SainterAnne  fut  visitée  par  Jean  de 
Saint-Viance,  commandeur  de  Limoges,  procureur-général  du  grand 
prieur  d'Auvergne  et  visiteur  général  Nous  allons  le  suivre,  car  il 
sera  intéressant  de  voir  dans  quel  étal,  se  trouvait  à  cette  époque 
notre  commanderie.  Ses  revenus  nets  s'élevaient  alors  à  2,833  livres 
de  fermes,  sans  déduire  cependant  les  réparations  des  immeubles 
et  Tentretien  du  mobilier  de  Téglise.  Elle  se  composait  du  chef, 
Sainte-Anne,  avec  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice,  et  de 
sept  membres  :  Le  Temple  de  Magnai  et  de  Chavagnat,  Villemeaux, 
Nabevron  où  se  trouvait  le  château  du  commandeur  non  résident 
qui  était  seigneur  moyen  et  bas-justicier,  la  haute  justice  apparte- 
nant au  baron  de  Crocq;  Blancpeyre,  Salesses  où  le  commandeur 
avait  la  basse  justice,  le  s' de  Flayal  ayant  la  moyenne  et  la  haute; 
Malleret,  où  la  haute,  moyenne  et  basse  justice  appartenait  au 
commandeur,  et  enfin  le  membre  du  Beçt.  C'était  une  des  plus 
pauvres  commanderies  de  la  langue  d'Auvergne  (2)  ;  elle  avait  passé 
de  Tordre  des  Templiers  dans  celui  de  Saint-Jean-de-Jérusalem. 

Le  pèlerinage  de  Sainte-Anne,  en  Limousin,  était  pourtant 
antérieur  de  plusieurs  siècles  à  celui  de  Sainte- Anne-d*Auray 
en  Bretagne. 

Le  chef-lieu  de  notre  commanderie  limousine  devait  sa  réputa- 
tion auprès  des  pèlerins  à  une  insigne  relique  de  sa  patronne. 


(i;  FeuUle  hebdomadaire  (1783),  p.  6,  et  Inoentaire  des  archioes  com- 
munales (Eymouliers),  p.  103.* —  Nous  lisons  aussi  dans  Vlnoentaire  des 
archioes  départementales^  C.  84,  qu*en  1689  la  ville  d'Eymoutiers  payait 
vingt  livres  aux  curés  et  prôlrcs  de  la  paroisse  Notre-Dame  pour  porter  la 
mamelle  {sic)  de  sainte  Anne  en  procession  au  dit  lieu  de  Sainte-Anne  et 
pour  aller  prier  Dieu  pour  toute  la  maison  royale. 

^u  sujet  de  la  relique  de  sainte  Anne,  nous  apprenons  par  le  visiteur 
géDéral  de  cette  commanderie,  qu*en  1616  le  prévôt  du  chapitre  d'Eymou- 
tiers lui  montra  un  reliquaire  d'argent  en  forme  de  pyramide,  porté  par 
deux  anges,  dans  lequel  a  était  une  des  mamelles  de  sainte  Anne  que  lui 
et  sa  suite  virent  de  leurs  yeux  et  touchèrent  de  leurs  mains  ».  Le  prévôt 
et  les  chanoines  déclarèrent  qu'elle  appartenait  à  l'Ordre  de  Malte  et  parti- 
culièrement à  la  Commanderic.de  Sainte-Anne;  que  le  chapitre  d'Eymou- 
tiers était  |irCt  à  la  rendre  à  cet  Ordre  (Vayssière,  U Ordre  de  MaUe^  i884). 

{%)  Les  chevaliers  hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  (plus  tard 
chevaliers  de  Malle]  étaient  répartis,  suivant  leur  nationalité,  en  huit  grou** 
pcs  appelés  langues. 
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Si  tous  les  auteurs  ne  sont  pas  très  affirmatifs  sur  la  consistance 
de  cette  relique,  ils  en  proclament  à  Tunanimitë  l'existence  avant 
la  Révolution. 

En  1685,  le  chevalier  visiteur  de  Saint-Vlance  et  sa  suite,  après 
de  longues  et  laborieuses  chevauchées  sur  des  chemins  tortueux  et 
malaisés,  arrivèrent  enfin  au  chef-lieu  de  ce  fief,  en  la  province  de 
Poitou,  diocèse  de  Limoges.  La  caravane  se  composait,  en  plus  du 
visiteur  susnommé,  d'un  autre  chevalier  de  l'ordre,  frère  Etienne 
de  Pradal,  commandeur  de  la  Vinadière  et  du  Temple  d'Ayen, 
visiteur  général  adjoint,  de  leur  secrétaire  !*•  Léonard  de  La 
Chièze,  notaire  royal  du  bourg  de  Sauviat  dans  la  Marche,  et  de 
plusieurs  domestiques.  Ils  furent  reçus  par  le  vicaire  perpétuel  de 
Sainte-Anne  qui  était  alors  M""  Bringaud,  assisté  dus'  Psalmet  Mas- 
moret,  fermier  du  commandeur.  Ce  commandeur,  du  nom  d'Alexis 
de  Gostaing  de  Pusignan,  était  le  vingt-unième  titulaire  de  ce  poste, 
qui  devait  encore  en  compter  dix  après  lui  (1).  Il  n'était  pas  pré- 
sent à  cette  inspection  et  comme  il  n'était  pas  tenu  à  la  résidence, 
il  pouvait  se  trouver  soit  au  chef-lieu  de  sa  langue,  soit  en  voyage 
ou  même  à  Malte  où  on  lui  faisait  passer  les  revenus  de  sa  com- 
manderie. 

Notre  inspecteur  va  donc  procéder  à  sa  visite.  Avant  tout  il  fait 
jurer  sur  l'Evangile  le  vicaire  perpétuel  et  le  fermier  et  les  requiert 
de  faire  l'énoncé  de  tout  ce  que  contient  la  commanderie,  «  tant  en 
général  qu'en  particulier,  sans  rien  omettre,  tant  du  chef  que  de  ses 
membres,  pour  voir,  visiter  et  mettre  par  écrit  tous  les  comporte- 
ments des  dits  sieurs  commandeurs,  curés,  officiers  et  sujets,  ainsi 
que  du  mauvais  ménage,  ruine,  dépérissements  et  améliorisse- 
menls  faits  en  icelle.  » 

Puis  avant  d'inspecter  les  bâtiments  il  passe  en  revue  les  per- 
sonnes. Suivant  les  coutumes  de  l'Ordre,  il  ne  se  contente  pas 
d'interroger  les  administrateurs,  il  veut  aussi  savoir  ce  que  pen- 
sent d'eux  les  administrés.  Il  commence  par  ces  derniers.  Il  inter- 
roge quatre  paysans  du  lieu  :  Pierre  Laval,  métayer  du  comman- 
deur, âgé  de  60  ans  environ  ;  Maurice  Laval,  métayer  du  sieur  de 
Tarnac,  âgé  de  55  ans  environ  ;  Mathieu  Lavergne,  âgé  de  30  ans 
environ;  Guichard  Lachaud,  âgé  de  30  ans,  tous  habitants  du 
bourg  de  Sainte-Anne.  Après  le  serment  préalablement  prêté,  ils 
déclarent  n'avoir  pas  à  se  plaindre  du  commandeur.  En  ce  qui  con- 
cerne le  curé,  ils  ne  s'en  plaignent  pas  non  plus  et  affirment  qu'il 
les  sert  fort  bien. 

({]  En  1640,  c'était  Gaspard  de  Mâisooseule  qui  eut  pour  successeurs 
les  chevaliers  de  MoDtagnac,  de  Radal  et  enfin  le  chevalier  de  Pusignao. 
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C'esl  au  tour  du  vicaire  perpétuel  et  du  fermier.  Ils  déclarent  que 
le  chef  de  la  commanderie  consiste  «  en  une  église  de  paroisse 
dédiée  à  Madame  sainte  Anne,  sans  y  avoir  aucune  maison,  grange 
ou  bâtimens  que  de  vieilles  masures  derrière  Téglise,  et  le  dit  sei- 
gneur commandeur  en  est  patron  primitif,  seigneur  spirituel,  tem- 
porel et  vrai  collecteur  d'icelle,  pour  la  conférer  à  un  prêtre  reli- 
gieux d'obédience,  suivant  le  privilège  de  Tordre  ». 

Le  chevalier  Saint- Viance  et  son  compagnon  consacrent  le  reste 
de  leur  temps  à  la  visite  de  Téglise^.  A  Textérieur,  point  de  clocher, 
mais  comme  en  ont  beaucoup  d'églises  rurales  en  Limousin,  un 
pinacle  encadrant  les  cloches  ;  près  de  la  porte  le  tombeau  qui  ^e 
voit  encore  de  nos  jours  «  ayant,  dit  le  procès-verbal  de  visite,  une 
figure  au-dessus  en  bosse,  représentant  quelque  saint  ou  person- 
nage religieux  ».  Il  est  aussi  parlé  d'une  tour  carrée  ayant  servi  de 
prison  et  dont  le  visiteur  de  1685  ne  trouve  plus  trace.  A  l'intérieur 
de  l'église,  nos  visiteurs  remarquent  Tunique  grande  nef  de  style 
roman  «  de  douze  cannes  de  long  sur  trois  de  large  »,  un  maître- 
autel  et  deux  autels  parallèles  au  premier  ;  ce  sont  aujourd'hui  deux 
chapelles  latérales;  la  voûte  en  pierres  sauf  un  tiers  recouvert  d'un 
plancher  avec  une  tribune  en-dessous.  Mais  Tobjet  le  plus  remar- 
quable c'est  la  statue  de  la  sainte  patronne.  A  cette  époque  comme 
aujourd'hui,  elle  était  placée  dans  une  niche  derrière  le  maître- 
autel  et  au-dessous  du  vitrail  qui  éclaire  le  chœur.  Comme  de  nos 
jours  elle  offrait  aux  regards  un  groupe  de  trois  personnages  taillé 
dans  un  seul  bloc  de  granit.  La  relique  de  la  sainte  ne  se  trouvait 
pas  alors  dans  Téglise  de  Sainte-Anne,  mais  bien  dans  la  collégiale 
d'Eymouliers,  ce  qui  confirme  le  rapport  susvisé  du  visiteur  de 
1616.  Les  chanoines  d'Eymoutiers  furent  préposés  à  sa  garde,  parce 
que  l'armoire  qui  renfermait  le  reliquaire  dans  Téglise  de  Sainte- 
Anne  n'avait  pas  paru  présenter  les  garanties  suffisantes  de  sûreté; 
mais  ils  étaient  obligés  de  la  rapporter  dans  cette  église  à  toutes 
les  solennités  de  la  sainte.  Aujourd'hui  Téglise  de  la  commanderie 
renferme  sous  grille  une  relique  de  sa  patronne,  mais  l'insigne 
relique  d'autrefois  a  été  profanée  et  détruite  dans  la  tourmente 
réTolutionnaire  (1). 


(1)  B.  DS  BoYSSON,  La  visite  d'une  commanderie  de  Malte  au  xvn^  siè- 
cle, par  Jean  de  Saint-Viance ^  commandeur  de  Limoges,  procureur-géné- 
ral du  Grand-Prieuré  S  Auvergne  et  visiteur  général  en  1685.  (Bulletin 
de  la  Société  scienti^ue,  historique  et  archéologique  de  la  Corrèze, 
t.  XXI,  p.  415).  Ce  qui  précédées!  tiré  eo  grande  parlie  de  cet  article  qui 
repose  sur  des  documents  puisés  aux  meilleures  sources. 
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Curés  de  Saint 6' Anne.  —  Outre  la  commanderie,  dit  Nadaad,  il 
y  avait  nue  cure  sous  le  vocable  de  Sainte-Aune  à  laquelle  nom- 
mait le  commandeur. 

Les  registres  paroissiaux  qui  remontent  avec  lacunes  à  1625, 
portent  la  signature  des  curés  suivants  :  de  Progout  (16SS)  ;  Brin- 
gault  (1692);  Pradet  (1706);  Mazaloubeau  (171 2J;  Jean  Ruben 
(1736)  ;  Gaston  (1791).  Depuis  la  Révolution  on  a  trouvé  les  noms 
suivants  :  Ducheyroux  (1803);  Celles  (1822);  Mergoux  (1826); 
Cheylard  (1829);  Bordes  (1833)?  Vergne  (1834);  Sallon  ri839)  ; 
Lecordonnier  (1840)  (1)  ;  Radigon  (1844)  ;  Ponchul  (1855);  Ceysson 
(1860);  Chaumanet  (1873);  Laurent  (1876)  ;  Deguillaume  (1881)  ; 
Lenoble  (1890). 

Maires,  —  On  trouve  les  noms  qui  suivent  :  Dufraysseix  (an  IV)  ; 
F.  Masmoret(t796);  Dumont,  Charapoux  (2)  (1799);  Meilhac  de 
Fougeolles  (1812)  ;  Valériaud  (1829)  ;  Meilhac  de  Fougeolles(1832); 
Léonet  (1835)  ;  Gramouzaud  (1847)  ;  Valette  (1848)  ;  BarleHl849)  ; 
Villedieu  (1870)  ;  Montagner  (1885). 

Ecoles.  —  Il  y  a  une  école  pour  les  garçons  et  une  école  pour  les 
(illes.  Etaient  présents  à  Técole  de  garçons  le  7  décembre  1895, 
63  élèves,  et  le6juin  1896,  54;àrécoledetllles  le  7  décembre  1895, 
50  élèves,  et  le  6  juin  1896,  51.  Pendant  Tannée  scolaire  1895-1896, 
80  garçons  et  71  filles  ont  fréquenté  l'école. 

Instituteurs,  —  MM.  Perrin  (1849);  Radigon,  curé;  Jumaud, 
Piotaix  (1855);  Lerousseau  (1857);  Delhoume  (1870);  Ducongé 
(1871);  Bourbon  (1873)  ;  Dudoignon  (1877);  Sagnat(1878)  ;  Reilhac 
(1879)  ;Gourgnaud  (1892). 

Institutrices.  —  M"**  Saintaman  (1880)  ;  Courgnaud  (1892). 

La  commune  renferme  les  villages  et  hameaux  suivants  : 

Bruges  (Les)  ou  Le  Moulin  des  Bruges.  —  En  1886,  10  hab.  ;  en 
1896,  21  hab. 

Bussy-Chaulet.  —  En  1806  (commune  de  Sainl-Priest-les-Ver- 
gnes),  52  hab.  ;  en  1836,  72  hab.  ;  en  1896,  74  hab.  ;  à  2,170  nnè- 
tres  O.-S.-O.  du  clocher  de  Sainte-Anne. 

Chatenet  (Le).  -  En  1806,  26  hab.;  en  1836,  27  hab.  ;  en  1896, 
22  hab.  ;  à  1,400  mètres  O.-S.-O.  de  Sainte-Anne. 

(i)  Cette  cure  fut  souvent  desservie  avant  4844  parles  vicaires  (l*Eymou- 
Uers.  Plusieurs  curés  de  Sainte-Anne  firent  aussi  pendant  un  certain 
temps  le  service  de  la  cure  de  Saint-Priesl. 

(3)  Maire  de  Sainle-Annc-Saint-Priest  et  Domps. 
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Chaulet.  —  En  1806  (commune  de  Sainl-Priest-les-Vergnes), 
38  hab.;  en  1836,  S3  hab.  ;  en  1896,  35  hab.;  à  2,850  mètres 
S.-S.-O.  de  Sainle-Anne. 

Cheyrou  (Le).  —  En  1806  (commune  de  Sainl-Priest-les-Vergnes), 
34  bab.  ;  en  1836,  40  hab.  ;  en  1896,  51  hab. 

Mas  (Le).  —  En  1806  (commune  de  SainL-Priest-les-Vergnes), 
i5  hab.  ;  en  1836, 17  hab.  ;  en  1896, 14  hab.  ;  à  2,300  mèlres  S.  du 
clocher. 

Moulin  de  Sainte-Anine  (Le).  —  En  1836, 8  hab.  ;  à  800  mèlres  N. 
du  clocher.  C'était  le  moulin  banal  de  la  commanderie. 

Saint-Priest-les-Vergnes.  —  En  1806,  chef-lieu  de  commune, 
45  hab.  ;  (la  commune  en  comptait  297);  en  1836,  48  hab.  ;  en 
4896,  25  hab.  ;  à  2,450  mèlres  S.  du  clocher  de  Sainte-Anne. 

D'après  Nadaud  (Pouillé),  Saint-Priest-les-Vergnes,  Saint-Priest- 
las-Vergnhas,  de  Vemiis  alias  TOrtigier  près  Villevaleix,  1371, 
près  ou  sous  Sainte-Anne,  était  un  prieuré,  dans  rarchiprôlré  de 
Saint-Paul.  Roger  de  Laron  donna  celte  église  au  monastère 
d'Uzerche  en  Tan  996  (voir  Cartulaire  i'Uzerche)  ;  ordre  fut  donné 
eo  1458  de  bâtir  à  neuf  et  en  entier  la  dite  église.  Le  collateur  du 
prieuré  fut  l'abbé  d'Uzerche  en  1565,  1628,  1709, 1720,  1727  et 
1746.  Ce  prieuré  fut  évalué  de  600  à  700  livres  de  revenus  :  sur 
quoi  la  portion  congrue  du  curé,  une  redevance  au  chapitre  d'Uzer- 
che; fui  uni  au  chapitre  par  le  décret  du  27  novembre  1761.  Il  y 
avait  une  cure  sous  le  vocable  de  Saint-Priest.  L'abbé  d'Uzerche, 
en  1440,  prieur  de  Saint-Priest,  y  nomma  et  le  dit  abbé  présenta 
en  1576,  puis  ce  fut  TEvéque  après  l'union  du  prieuré  au  chapitre 
d'Uzerche. 

Aujourd'hui  l'église  de  Saint-Priest  est  une  grange  dans  laquelle 
se  trouvent  encore  un  vieux  bénitier  de  pierre  et  quelques  frag- 
ments du  tabernacle.  Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  sont  sculptées 
sur  la  pierre  les  armoiries  des  Romanet.  On  remarque  aussi  dans 
la  toiture  quelques  modillons  Une  maison  du  village  porte  la 
date  de  1627.  Si  on  consulte  le  cadastre  on  y  trouve  des  parcelles 
dénommées  :  pré  du  prieur,  pré  du  prêtre,  pré  de  la  cure. 

On  a  trouvé  quelques  noms  des  anciens  curés  et  prieurs  :  Mar- 
tial Goudon  (1629);  Progout  (1709)  ;  Dom  Henry  Darsignat  de  Car- 
bonière,  prieur  (1717);  Bessas,  vicaire  (1729);  Dumont  (1730); 
Germain,  récollet,  desservant  Saint-Priesl  (1732)  ;  Raymond  (1732)  ; 
Léonard  Poumier  (1737).  En  1746  et  le  12  juin  a  lieu  la  prise  de 
possession  du  prieuré  simple  et  régulier  de  Saint-Priest  sous 
Sainle-Anne  par  Dom-  Bernard  Prévost  Douglas  de  Labouexière, 
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prêtre  religieux  profès,  bénédictin  de  l'abbaye  de  Vigeois,  congré- 
gation des  Exempts  de  France  et  prieur  de  Mazanes;  Léonard 
Meilhac  (1764)  ;  F.  Masmoret  (1786)  ;  Tiquel,  prêtre  commis  (1787). 
Sur  le  registre  de  la  paroisse  de  Saint-Priest  qui  se  trouve  aux 
archives  de  la  mairie  de  Sainte-Anne  nous  trouvons  en  1785,  le 
mariage  deM«  Louis  Dulac,  avocat  en  Parlement,  juge  sénéchal  de 
la  ville  de  Peyrat,  avec  demoiselle  Marie-Anne-Henriette  Dumont. 

RiBiKREs  DE  Sainte-Anne  (Les).  —  En  1886,  H  hab.  ;  en  1896, 
23  hab.  ;  à  2,000  mètres  S.-O.  du  clocher. 

RouLHAc  ou  Langle.  --  Eu  1886,  9  hab.  ;  en  1896,  11  hab.  ;  à 
1,300  mètres  S.-S.-O.  du  clocher. 

Valiaux.  —  En  1806  (commune  de  Saint-Priest-les-Vergnes), 
10  hab.  ;  en  1836, 16  hab.  ;  en  1896, 17  hab.  ;  à  2,500  mètres  S.-O. 
du  clocher. 

Vergnoli.es  (Les)  ou  Julie.  —  En  1886,  8  hab.  ;  en  1896,  5  hab.  ; 
à  2,490  mètres  S.  du  clocher. 

Villepragoux.  —  En  1806  (commune  de  Saint-Priest-les-Vergnes), 
40  hab.  ;  en  1836,  21  hab.  ;  en  1896, 55  hab.  A  2,130  mètres  S.-E. 
de  Sainte-Anne. 

Villevaleix.  —  En  1806  (commune  de  Saint-Priest-les-Vergnes), 
73  hab.  ;  en  1836, 101  hab.  ;  en  1896,  139  hab.  A  1,780  mètres  E. 
du  clocher  de  Sainte-Anne.  L'étang  a  une  longueur  de  155  mètres 
sur  une  largeur  de  88  mètres  et  donne  naissance  au  ruisseau  des 
Vergues. 

D'après  Nadaud  (Pouillé),  Villevaleix  ou  Villevaux,  près  Sainte- 
Anne  était  un  prieuré  de  filles,  dé  Tordre  de  Saint-Benoit,  sous  le 
vocable  de  Sainte-Radegonde  13  août,  jadis  Saint-Eustache,  dans 
l'archiprétré  de  Saint-Paul,  à  la  nomination  de  Tabbesse  de  Bon- 
nesaigne  en  1456,  1571,  1578,  1584,  1587, 1690,  1692.  Par  règle- 
ment de  labbesse  de  Bonnesaignes  de  Tan  1291,  il  ne  devait  y 
avoir  que  18  religieuses;  il  y  avait  ce  nombre  en  1370.  Ce  prieuré 
était  jadis  de  la  paroisse  de  TEglise-aux-Bois. 

«  Les  troupes  du  détestable  Gaspard  de  Goligny,  amiral  de 
France  (c'est  Nadaud  qui  parle),  pillèrent  et  détruisirent  totalement 
le  monastère  de  Bonnesaigne  vers  Tan  1565  ;  il  n'y  restait  ni  cloître, 
ni  réfectoire,  dortoirs,  offices  ni  bâtiments  ;  les  meubles  et  orne- 
ments furent  entièrement  enlevés  ;  l'église  qui  restait  seule  fut  con- 
sidérablement endommagée  par  le  feu  du  ciel  vers  1597  ;  les  renies 
du  monastère  suffisaient  à  peine  pour  nourrir  les  15  religieuses 
qui  y  servaient  Dieu  nuit  et  jour,  et  l'abbesse  Gabriellede  Beaufort 
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de  Canillac,  avant  sa  profession,  avait  mangé  son  patrimoine  pour 
le  rétablir  ;  mais  malgré  ce  secours  les  besoins  étaient  considéra- 
bles et  la  pauvreté  de  la  maison  ne  lui  permettait  pas  de  fournir  à 
tout  le  nécessaire. 

»  Par  bulle  du  22  décembre  160S,  les  prieurés  de  Villevaleix  et  de 
Champagnac,  diocèse  de  Glermont-Ferrand,  furent  unis  â  ce  mo- 
nastère. La  bulle  fut  fulminée  le  18  décembre  1606.  Villevaleix 
fut  désuni  par  autre  bulle  du  12  décembre  1640. 

»  Mais  par  décret  du  8  mai  1699,  ces  deux  prieurés  sont  unis  à 
perpétuité  à  la  manse  conventuelle  de  Bonnesaigne  en  ce  que  les 
biens  et  revenus  seront  employés  à  Tentretien  des  religieuses,  aux 
réparations  et  besoins  du  monastère.  » 

Nadaud  ajoute  qu'«  il  y  avait  à  Villevaleix  une  cure  d'abord  sous 
le  vocable  de  saint  Eustache,  puis  sous  le  vocable  de  sainte  Rade- 
gonde  ;  à  cette  cure  nommait  la  prieure  de  Villevaleix  ;  elle  nomma 
en  1513,  1868,  1577, 1582;  puis  ce  fut  Tabbesse  de  Bonnesaigne 
qui  nomma  en  qualité  de  prieure  de  Villevaleix  en  1601, 1628, 1658, 
1706,  1706,  1724, 1726  et  1771.  » 

Aujourd'hui  l'église  est  une  étable.  On  voit  la  fontaine  et  la  sla- 
tue  en  pierre  de  sainte  Radegonde  et  dans  le  village  quelques  mai- 
sons anciennes. 

Eu  1276,  révéque  de  Limoges  décide  que  la  prieure  de  Villeva- 
leix devra  recevoir  la  visite  de  l'abbesse  de  Bonnesaigne  tous 
les  trois  ans. 

Celle-ci  pourra  se  faire  accompagner  de  dix  personnes  auxquelles 
on  sera  tenu  de  fournir,  pendant  trois  jours,  du  pain,  du  vin  et 
deux  sortes  de  viande.  En  outre,  on  nourrira  sept  chevaux.  Enfin 
Fabbessc  aura  le  droit  de  faire  entrer  comme  religieuse  une  fille 
dans  la  communauté  de  Villevaleix  ^1). 

Au  moyen  âge,  le  fief  de  Villevaleix  était  dans  la  mouvance  de 
révoque  de  Limoges  à  qui  les  prieures  devaient  rendre  hommage. 
Voici  quelques  noms  des  prieures  de  Villevaleix  :  Blanche  de  Mau- 
mont  (1470);  Françoise  de  Chaunac  (1562);  Catherine  de  Beauver- 
ger  de  Mougon,  abbesse  de  Bonnesaigne  qui,  en  sa  qualité  de 
prieure  de  Villevaleix,  fait  porter  en  hommage  par  procureur  à 
révoque  le  susdit  prieuré  et  les  revenus  y  attachés  (1734),  Gabrielle 
d'Ussel,  abbesse  de  Bonnesaigne  et  prieure  de  Villevaleix  (1767). 
La  maison  priorale  qui  appartenait  à  Tabbesse  fut  cédée  par  elle 
pour  servir  de  presbytère.  En  1776,  ce  prieuré  était  affermé  par 
la  dite  abbesse  à  Pierre  Meilhac,  marchand  à  Eymoutiers. 

(1)  RoY-PiESBEFiTTE,  Abhaye  de  Bonneêaigne  (Bull,  de  la  société  arch. 
et  hisl,  du  Lim.  t.  XI,  p.  69). 
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Curés  de  Villevaleix  :  Lavergne  (1625),  Martial  Boulonnaud 
(1653)  (1),  Gibert  (1706),  Christophe  Geneste(1717),  de  Laborderie 
(1724),  Jean  Cramouzaud  (1728),  Martin  Bardoulal  (1759)  (2),  Pierre 
Mornac  (1776),  vicaire  perpétuel  et  décimateur  de  Villevaleix; 
Michel  Boudet  de  Laborie  (1782),  nommé  à  la  cure  par  Tabbesse 
de  Bonnesaigne,  dame  Green  de  Saint-Marsault. 


(1)  Par  son  testament,  il  demande  à  être  enterré  dans  son  église  ;  il 
lègue  au  chapitre  d'Eymoutiers  les  arrérages  de  renies  qui  lui  sont  dus 
comme  titulaire  d'une  vicairie  en  Tégiise  collégiale  et  à  Péglise  Je  Ville- 
valeix, une  renie  constituée  de  quinze  livres  «  laquelle  somme  il  veutestre 
employée  pour  Tachapt  et  entretien  d'un  lampe  à  perpétuité  dans  la  dite 
église  ».  En  outre  il  lègue  ses  meubles  aux  curés  de  Villevaleix  ses  succes- 
seurs et  une  somme  de  soixante  livres  au  premier  pourvu  ;  il  lègue  aussi 
divers  Diens  et  revenus  à  sa  nièce  (1705).  L'hôpital  d'Eymoutiers  parait 
avoir  bénéficié  plus  tard  d'une  partie  de  ces  legs. 

(2)  Sur  ordre  de  Tévéque,  la  sage-femme,  à  Villevaleix,  doit  être  choisie 
par  le  curé  ;  nulle  autre  qu'elle  ne  pourra  être  marraine,  et  les  femmes 
qui  ne  s'en  seront  pas  servies  ne  seront  pas  reçues  à  la  bénédiction  des  rcle- 
vailles.  En  1773,  il  y  a  procès  entre  le  curé  Bardoulat  et  la  dame  Gabrielle 
d'Ussel,  prieure  de  Villevaleix. 
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SAINT-JULIEN-LE-PETIT 


A 17  kilomètres  environ  d'Eymouliers,  le  bourg  de  Sainl-Julien- 
)e-Pelit  est  très  pittoresquement  assis  sur  le  versant  d'une  colline 
dont  le  pied  est  baigné  par  les  eaux  de  la  Mande. 

C'est  le  chef-lieu  d'une  commune  qui,  d'après  le  recensement  de 
1896,  renferme  1,660  habitants,  sur  une  superficie  de  2,921  hec- 
tares 43  ares.  La  population  de  cette  commune  s'élevait  en  1806 
à  837  hab.;  en  1836  à  1,393  hab.;  sur  le  recensement  de  1806  on 
constate  que  l'émigration  enlève  à  la  terre,  dans  ces  parages, 
beaucoup  de  bras.  Les  émigrants  quittant  la  charrue  pour  la  truelle 
s'en  vont  bâtir  des  maisons  à  Lyon,  Bordeaux  et  Angoulôme.  L'hiver 
revenu,  nos  maçons  regagnent  leur  foyer,  sous  le>  toit  de  chaume, 
les  uns  avec  un  petit  pécule,  fruit  d'un  dur  labeur,  les  autres  avec 
les  déceptions  et  les  maladies  si  communes  dans  les  grands  centres. 
Il  y  a  aussi  l'émigration  des  nourrices  qui  n'est  pourtant  pas  spé- 
ciale à  cette  commune;  mais  celles  de  Saint-Julien  sont,  parait-il, 
renommées. 

Pour  l'exercice  1897,  cette  commune  avait  un  budget  de  4,107 fr. 
16  c.  L'asssistance  médicale  figurait  aux  dépenses  ordinaires  pour 
170  fr.  Les  permis  de  chasse  rapportaient  40  fr. 

Voici  le  principal  de  ses  contributions  directes  : 

Contribution  foncière  |  P™Priélés  non  bâties 2.803    » 

(  propriétés  bâties 305    » 

—  personnelle  et  mobilière 631     » 

—  des  portes  et  fenêtres ;  293    » 

—  des  patentes 95  57 

Total 4.127  57 

D'après  la  situation  financière  de  1896  le  centime  vaut  41  fr.  27; 
le  produit  des  centimes  ordinaires  et  extraordinaires  est  de  1,458  fr.; 
le  montant  de  la  dette  en  capital  au  31  mars  1895  est  de  6,041. 
Il  y  a  environ  476  hectares  de  biens  communaux. 

Pour  le  recouvrement  des  impôts,  la  commune  dépend  de  la  per- 
ception de  Peyrat-le-Château.  Avant  la  Révolution,  la  paroisse  de 
Saint-Julien  formait  une  collecte  de  l'élection  de  Bourganeuf.  Dans 
l'ordre  ecclésiastique,  Saint-Julien  près  Laron  était  dans  l'archi- 
prétré  d'Aubusson.  On  indiquera  ci-après  au  mot  Laron,  l'ancien 
ressort  judiciaire.  La  Révolution  rattacha  cette  commune  au  canton 
de  Peyrat,  district  de  Saint-Léonard. 

T.  XLIX  19 
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Si  on  s'arrête  un  instant  au  petit  bourg  de  SaintJulien 
(66  hab.)  (1),  on  y  voit  Téglise,  le  château  et  la  maison  d'école. 

L'église,  qui  n'a  rien  de  remarquable,  se  dresse  modestement  au 
sommet  du  bourg  et  non  loin  du  château.  Grignard  prétend  qu'elle 
remonte  au  xii''  siècle  (?)  et  qu'elle  fut  reconstruite  à  la  fin  du 
XV'  siècle  ;  mais  on  ne  doit  accepter  ces  dates  que  sous  bénéûce 
d'inventaire  (2J.  On  y  trouve,  comme  dans  la  plupart  des  autres 
églises  rurales  du  canton,  le  mélange  du  style  roman  el  du  style 
ogival.  Saint -Julien  en  est  le  patron  ;  en  son  honneur,  la  frairie  ou 
ballade  se  tient  au  mois  d'août. 

On  conserve  à  la  mairie  des  registres  anciens  de  la  paroisse  où 
les  curés  (remplissant  avant  1789  le  rôle  d'officiers  de  l'état  civil) 
consignaient  les  baptêmes,  mariages,  enterrements  et  parfois  une 
chronique  locale. 

En  feuilletant  ceux  qui  nous  ont  été  communiqués,  nous  avons 
relevé  les  mentions  ci-après  : 

Le  curé,  ici  comme  ailleurs,  mentionne  en  tête  de  son  registre 
qu'il  a  lu  au  prône  de  la  grand'messe  du  dimanche,  l'édit  de  juin 
1586,  du  roy  Henri  II,  sur  les  femmes  enceintes. 

Il  est  ainsi  cançu  : 

((  Disons,  statuons,  voulons,  ordonnons  et  nous  plaist  :  que  toute 
femme  qui  se  trouvera  dûment  atteinte  et  convaincue  d'avoir  celé, 
couvert  et  occulté  tant  sa  grossesse  que  son  enfantement,  sans 
avoir  déclaré  l'un  ou  Tautre  et  avoir  pris  de  l'un  ou  l'autre  témoi- 
gnage suffisant,  même  de  la  vie  ou  mort  de  son  enfant  lors  de 
l'issue  de  son  ventre,  et  après  se  trouve  l'enfant  avoir  été  privé 
tant  du  saint  sacrement  de  baptême  que  sépulture  publique  el 
accoutumée,  soit  telle  femme  tenue  et  réputée  d'avoir  homicide 
son  enfant.. Et  pour  réparation  punie  de  mort  et  dernier  supplice, 
et  de  telle  rigueur  que  la  qualité  particulière  du  cas  le  méritera, 
afin  que  ce  soit  exemple  à  tous  et  que  cy-après  n'y  soit  fait  aucon 
doute  ni  difficulté.  » 

« 

(1)  Population  :  en  1806,  40  hab.;  en  1836,  49  hab. 

(2)  Une  église,  il  est  vrai,  y  est  déjà  mentionnée  auxu"  siècle,  dans  une 
bulle  d'Adrien,  pape,  comme  bénéfice  du  chapitre  d^Eymoutiers  (J.  Dubois, 
Documents  historiques  sur  Eymoutiers,  p.  35.  Limoges,  V"  Ducourlieux, 
4  889). 

D'après  Nadaud,  c'était  une  cure,  sous  le  vocable  de  Saint-Jolien-de- 
Brioude,  dans  rarchiprêlré  d'Àubusson  et  à  la  nomination  du  chapitre 
d'Eymoutiers  qui  y  nomma  en  U40,  1556,  1568.  4571,  1613,  1630,  1631, 
165*7,  1692,  17U,  173!2,  et  1762.  L'évêque  de  Limo^çes  y  nomma  pourUnt 
nnc  fois  en  1515.  Au  x\'iii"  siècle,  on  se  servit  pour  réparer  celle  église  de» 
matériaux  provenant  de  la  démolition  de  la  chapelle  de  Montlaron. 
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17S4.  En  celle  année,  une  épidémie  eut  lieu  à  Lâron.  Les  sieurs 
Roy,  Legros,  Silvain  David,  originaires  de  la  ville  de  Poitiers, 
fendeurs  de  bois  au  village  de  Laron,  furent  victimes  de  cette  épi- 
démie, en  travaillant  daus  les  bois  de  Laron. 

1784.  «  Le  quatrième  du  mois  de  juin  1784,  Jean  Bamique,  âgé 
d'environ  trente-six  ans,  époux  d'Anne  Bartoux,  laboureur  du 
village  de  Ladrat,  paroisse  de  Saint-Julien-le-Petit,  décédé  le  jour 
d'hier  par  une  chute  funeste  sur  le  pavé  de  l'église,  en  sonnant 
pour  Thérèze  Lemasson,  est  mort  tout  de  suite  au  présent  bourg, 
après  avoir  reçu  l'absolution  et  l'extrême  onction  sans  connaissance. 
Il  s'était  confessé  le  jour  de  la  Pentecôte,  dimanche  dernier... 
Malheureux  abus  d'envoyer  deux  hommes  sonner  tout  le  jour,  abus 
que  je  n'ai  pu  détruire  jusqu'à  présent!  11  m'avait  pourtant 
demandé  permission  que  je  lui  accordai  pour  un  quart  d'heure. 
Heureux  s'il  se  fût  arrêté  deux  heures  après  avoir  commencé  I  Le 
travail  de  cet  homme  tenait  du  prodige.  Sa  sagesse  et  sa  piété 
étaient  exemplaires.  Il  avait  une  sœur  qui  était  un  modèle  de  piété 
et  qui  s'appelait  Léonarde  Bamique,  épouse  de  feu  Des  Bœufs  ». 
Ainsi  s'exprime  M.  Cramouzaud,  curé  de  la  paroisse. 

Curés.  —  On  a  trouvé  les  noms  suivants  :  Jean  Pasquelet  (1683), 
J.-B.  Monceau,  docteur  en  théologie,  ancien  curé  de  Beaulieu, 
Peyrat,  Saint-Amand,  décédé  à  la  cure  de  Saint-Julien-le-Petit, 
le  42  avril  1748  dans  sa  quatre- vingtième  année;  Glangeaud  (1735), 
Cramouzaud  (Léonard)  (i762),  Cramouzaud  (Joseph)  (1774,  Soumy 
(Jean), vicaire  (1782),Juge  de  Saint-Martin  (1805),Tibeyrand(182t)), 
Relouret  (1827),  Delarbre  (1833,  Vergue  (1840),  Truffy  (1866), 
Solilhac  (1893). 

«  Le  château,  dit  le  docteur  Gaillard  qui  va  nous  servir  de  guide, 
»  est  à  côté  du  bourg,  séparé  par  une  cour  spacieuse  qui  est  close 
»  d'un  côté  par  les  bâtiments  d'exploitation,  de  l'autre  par  le  mur 
»  de  la  terrasse  latérale,  la  haie  de  la  prairie,  et  en  face,  par  les 
»  hangars  et  le  fournil. 

»  Deux  avenues  y  donnent  accès.  L'une  la  grande  allée,  bordée 
»  d'arbres  verts  et  de  chênes,  aboutit  à  la  route  de  Peyrat  à  son 
»  entrée  au  bourg,  l'autre  large  aussi,  conduit  à  la  place,  à 
»  l'église 

»  Le  château  qui  se  compose  d'un  corps  de  bâtiment  et  de  deux 
»  javillons,  n'est  pas  très  ancien,  il  date  tout  au  plus  du  xvn«siècle, 
»  D'après  M"*  de  Lapomélie  et  sa  sœur.  M™'  Lacoussière,  ce  serait 
»  le  père  de  leur  arrière  grand'père,  baron  de  Laron,  qui  l'aurait 
»  fait  construire  avec  les  matériaux  du  château  de  Laron.  Il  fil  ce 
»  changement  de  résidence  sans  doute  à  cause  de  la  situation  de 


^/ 
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»  Saint-Julien,  moins  froide,  plus  agréable.  Au  devant  du  château, 
»  façade  du  midi,  une  large  terrasse  pelousée  avec  grande  allée; 
»  sur  le  côté  Est  du  château,  autre  terrasse  pelousée  dominant  la 
»  prairie,  et,  au  bout  de  laquelle  est  un  vieux  chêne  aux  branches 
»  énormes,  largement  étalées,  qui  doit  avoir  au  moins  trois  cents 
»  ans.  A  l'extrémité  de  la  terrasse  du  jardin,  côté  Ouest,  sont  deux 
»  mélèzes  magnifiques.  A  la  jonction  des  deux  terrasses,  près  du 
»  canal  du  jardin,  s'élèvent  trois  magnifiques  marronniers,  plus 
»  beaux,  dil-onque  ceux  des  Tuileries  dont  ils  ont  du  reste  le  même 
»  âge.  D'après  M"*  de  Lapomélie  et  sa  sœur,  le  plant  en  fut  donné 
»  à  un  de  leurs  ancêtres,  baron  de  Laron,  par  Tambassadeur  qui 
»  avait  importé  cetarbre  de  Constantinople  vers  la  fin  du  xvii*  siècle. 

»  Au-dessous  de  la  terrasse,  deux  jardins  communiquent  par  un 
»  large  escalier.  A  côté  des  jardins,  une  vaste  enclos  planté  de 
»  pommiers  de  choix,  et  au  dessous  de  tout  cela  la  prairie  et  des 
»  prés  allant  jusqu'à  la  rivière...  (1)  ». 

Avant  la  Révolution,  ce  château  était  habité  par  les  de  La  Ber- 
mondie,  derniers  seigneurs  de  Laron. 

Maires  de  la  commune,  —  Sur  les  registres  la  mairie  on  relève 
les  noms  qui  suivent:  Gloumeau  (an  IX),  Léonard  Coutisson  (anXj, 
Melchior  de  Lapomélie  (an  XII),  Germain  de  Lapomélie  (1820), 
Melchior  de  Lapomélie  (1832),  J.-B.  Jabelot  (1851),  de  LaporatMle 
(1852),  François  Beneylout  (1855),  Antoine  Gaillard  (1865),  Léger 
Borne  (1874),  Gaillard  (1886),  A.  Magnaud  (1888),  Vigon  (1894), 
Lyssandre  (1896). 

Écoles.  —  Il  y  a  une  école  pour  les  garçons  et  une  école  pour 
les  filles.  Etaient  présents  à  l'école  de  garçons  le  7  décembre  1895, 
68  élèves,  et  le  6  juin  1896,  74  ;  à  Técole  de  filles  le  7  décembre 
1895,  61  élèves,  et  le  6  juin  1896,  73.  Pendant  l'année  scolaire  de 
1895-1896, 105  garçons  et  89  filles  ont  fréquenté  Técole. 

Instituteurs.  —  MiM.  Danglars,  1848;  Pitance,  1852;  Pradel 
(Joseph),  1861  ;  Poupy,  1868;  Pataud,  1873;  Joyet,  1873;  Chapeau- 
blanc,  1880;  Goumy,  1882;  Missou,  1883;  Campaguillon,  1884; 
Bichon,  1884;  Lacabane,  1885;  Jacquet,  1886;  Pradeaud,  1888; 
Masfaraud,  1894;  Chabaudy,  1894;  Meillaud,  1895;  Valade,  1896. 

Institutrices.  —  M»"  Pitance,  1860;  Pataud,  1873;  Joyet,  1873; 
Beneylon,  1881  ;  Missou,  1883;  Delhoume,  1883;  Doucet,  1883: 
Bichon,  1884;  Chapoutaud,  1884;  Jacquet,  1886;  Breton.  1888; 
Broussely,  1888;  Meillaud,  1895;  Mailler,  1895. 

(I)  Sujiplcmcnl  ii  la  Gcusette  du  Centre  du  lundi  7  novembre  f892. 
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La  commune  de  SaiiU-Julien-le-Petit  comprend  les  villages  et 
hameaux  qui  suivent  : 

Artigeas.  —  En  1806,  48  hab.  ;  en  1836,  66  hab,  ;  en  1896, 
63  hab.  A  1,700  mètres  S.  du  bourg  de  Saint-Julien-le-Petit. 

Artigeas  (Moulin  d').  —  En  1806,  6  hab.  ;  en  1836,  8  hab.  ;  en 
1896,  11  hab.  A  2,300  mètres  S.-O.  de  Saint-Julien. 

Barparoux.  —  En  1806,  47  hab.  ;  en  1836,  86  hab.  ;  en  1896, 
140  hab.  A  1,500  mèlres  0.  de  Saint-Julien.  En  1834,  ce  village  fut 
la  proie  des  flammes. 

Béchadergce.  —  En  1806,  28  hab.  ;  en  1836, 40'hab.;  en  1896, 
27  hab.  A  2,500  mètres  N.-E.  du  bourg.  Sur  ce  village,  le  seigneur 
de  Peyrat  avait  des  rentes  s'èlevant  à  six  livres  d'argenl,  deux  se- 
liers  de  froment,  vingt  setiers  de  seigle,  quatre  setiers  d'avoine, 
quatre  gelines  et  deux  chevreaux.  Au  xiir  siècle,  le  prieuré  de 
l'Artige  y  avait  aussi  des  droits.  En  1739,  le  25  octobre,  la  justice 
de  Peyrat-le-Château  s'y  transporta  pour  dresser  procès-verbal  et 
Taire  pratiquer  l'autopsie  du  corps  de  Léonarde  Orlavent,  âgée  de 
trente  ans,  qu'on  trouva  noyée  dans  la  fontaine  du  village  (Regis- 
tre paroissial). 

Béchaoergue  (iMoulin  de).  —  En  1806,  7  hab.;  en  1836,  9  hab.; 
en  1896,  5  hab.;  à  2,300  mètres  E.-N.-E.  du  bourg. 

Champety.  —  En  J806,  31  hab.;  en  1836,  40  hab.;  en  1896, 
20  hab.;  à  1,000  mètres  N.-E.  du  bourg.  Le  baron  de  Peyrat  y  pré- 
levait sept  sols  de  rente. 

Châtain  (Le).  —  En  1896,  7  hab. 

Chatreix.  —  En  1806,  95  hab.;  en  1836, 153  hab.,  et  pour  le 
Moulin  de  Chatreix,  5  hab.;  en  1896,  200  hab.;  à  3,000  mètres  0. 
du  bourg. 

Chauvergue.  —  En  1806, 19  hab.;  en  1836,  25  hab.;  en  1896, 
13  hab.;  à  2,700  mètres  S.  du  clocher. 

Chez-Ge.^aud.  —  En  1836, 13  hab.;  à  1,000  mètres  E.  du  bourg. 

Chez-Tavire.  —  En  1886,  32  hab.;  en  1896,  28  hab.;  à  1,100 
mètres  E.-S.-E.  du  clocher. 

Clédat.  —  En  1806, 38  hab.;  en  1836,  66  hab.;  en  1896,  76  hab.; 
à  ^,500  mètres  N.  du  clocher.  En  1592,  ce  tènement  est  vendu 
moyennant  le  prix  de  200  écus  sol  par  Léonard  Veyricr,  notaire  et 
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procureur  en  la  ville  de  Saint-Léonard,  à  haute  et  puissante  dame 
Philiberte  de  Gonlaut  de  Binon,  vicomtesse  de  Combort,  femme  de 
haut  et  puissant  seigneur  messire  Charles  de  Combort,  chevalier, 
vicomte  du  dit  lieu,  seigneur  baron  de  Châleauneuf  et  Peyrat.  En 
1741,  une  autre  vente  de  ce  tènement,  moyennant  le  prix  de  1,300 
livres,  est  consentie  à  Martial  Borne  par  messire  Pierre-Annet  de 
La  Bermondie,  chevalier,  seigneur  vicomte  d'Auberoche,  baron  de 
Laront  et  Saint-Iulien,  demeurant  en  son  château  de  Saint-Julien, 
en  Limousin. 

Clou  (Le).  —  En  1806,  28  hab.;  en  1836,  34  hab.;  en  1896, 
78  hab.;  à  3,100  mètres  N.-E.  du  bourg.  Il  y  a  une  école  fondée  en 
1883.  En  1895,  c'est  une  école  mixte  dirigée  par  une  institutrice. 
Etaient  présents,  le  7  décembre  1895,  53  élèves  et,  le  6  juin  1896, 
29  élèves.  Pendant  Tannée  scolaire  1895-1896,  34  garçons  et 
22  filles  ont  fréquenté  Técole. 

Sur  le  village  et  goulet  du  Cloux  (au  xvui*  siècle),  le  baron  de 
Peyrat  avait  droit  à  cinquante-huit  sols  six  deniers,  douze  setiers 
de  seigle,  quatre  setiers  deux  éminaux  d'avoine,  une  demi  vînadc, 
aux  arbans,  au  service  quétable  pour  chaque  feu  vif,  à  la  taille  | 

pour  quatre  cas,  à  une  géline  et  à  trois  quintaux  de  foin  ;  il  avait 
aussi  des  rentes  sur  un  autre  tènement. 

CoNJAT.  —  En  1806,  40  hab.;  en  1836,  79  hab.;  en  1896,  84  hab.; 
à  2,200  mètres  N.-E.  du  clocher.  Le  baron  de  Peyrat  y  prélevait  en 
rentes  cinquante  sols  six  deniers,  huit  setiers  seigle,  deux  setiers 
avoine,  deux  gélines  et  cent  œufs.  En  1753,  le  Collège  de  Limoges  ' 

y  avait  un  droit  de  dime  qu'il  céda  à  Jean  Glangeau,  curé  de  Saint-  i 

Julien-le-Petit.  \ 

FoNTCHAuv£AU.  —  Eu  1806, 11  hab.;  en  1836,  22  hab.;  en  1896,  j 

25  hab.;  à  1,100  mètres  S.-S.-E.  de  Saint-Julien. 

GuÉRiNDOUX  (Moulin  de).  —  En  1886, 12  hab.;  en  1896, 13  hab. 

Granges  (Les).  —  En  1806,  40  hab.;  en  1836,  66  hab.;  en  1896,  [ 

60  hab.;  à  1,300  mètres  S.-S.-E.  de  Saint-Julien.  j 

Lachaud.  —  En  1806, 11  hab.;  en  1836, 15  hab.;  en  1896, 10  hab.;  \ 

à  1,500  mètres  E.  du  clocher.  Moulin  sur  la  rive  droite  de  la 
Mande.  ' 

Ladrat.  —  En  1806,  25  hab.;  en  1836, 104  hab.;  en  1896,  139 
hab.;  à  3,500  mètres  N.-E.  de  Saint-Julien.  Ce  village  était  imposé 
par  la  baronnie  de  Peyrat  comme  il  suit  :  argent,  six  livres  ;  seigle, 
vingt-un  setiers  ;  avoine,  onze  setiers  ;  quêtes,  arbans,  services 
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sur  chaque  feu  vif  et  tailles  aux  quatre  cas.  Le  seigneur  baron  de 
Peyrat  y  était  aussi  propriétaire  de  trois  métairies  et  de  diverses 
rentes. 

Lagorce.  —  En  1806,  34  hab.;  en  1836,  80  hab.;  en  1896,  102 
liab.;  à  2,500  mètres  N.  de  Saint-Julien.  Au  xvi'*  siècle,  les  tenan- 
ciers de  ce  village  devaient  des  redevances  au  prieuré  de  L'Arlige. 

Laron.  —  En  1806,  38  hab.;  en  1836,  78  hab.;  en  1896,  44  hab. 
Situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Maude  à  1 ,200  mètres  environ  E.-S.-E. 
du  clocher  de  Saint-Julien. 

De  ce  lieu  de  Laron,  aujourd'hui  simple  hameau,  mais  dont  les 
seigneurs  au  moyen  âge  ont  joué  un  rôle  important,  nous  ne  sau- 
rions rien  ou  presque  rien  sans  la  monographie  de  M.  Guibert  (1). 
C'est  dans  ce  travail  d'érudition  que  le  lecteur  trouvera  des  détails 
qui  ne  peuvent  entrer  dans  le  cadre  du  présent  ouvragé. 

Nous  devons  nous  borner  à  consigner  ici  quelques  mentions 
intéressantes  qui,  pour  la  plupart,  y  ont  été  puisées. 

On  voit  encore  dominant  les  gorges  de  la  Maude,  au  sommet 
d'une  éminence,  les  ruines  d'un  ancien  château-fort  ;  c'est  comme 
une  sorte  de  motte  ou  de  butte  de  8  à  9  mètres  de  relief.  Là,  au 
travail  de  la  nature,  s'est  joint  autrefois  le  travail  de  l'homme;  la 
butte  est  formée  en  partie  par  le  rocher,  en  partie  par  des  apports 
de  terre  et  des  constructions.  On  voit  encore  des  traces  de  fossés, 
des  débris  de  murailles  et  de  longues  traînées  de  pierres  amon- 
celées. On  y  a  découvert,  parait-il,  dans  un  souterrain,  un  éperon 
d'une  longueur  démesurée.  C'est  tout  ce  qu'il  reste  du  vieux  châ- 
teau-fort des  seigneurs  de  Laron.  Cette  motte  carlovingienne  est 
connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Rochein,  ce  qui  peut  signifier 
château-rocher  ou  château  des  Roger  qui  en  furent  les  premiers 
seigneurs  (2). 

En  988-990,  ce  fut  Roger  I"  de  Laron,  cousin  d'Arbert,  abbé 
d'Uzerche,  qui  prit  sous  sa  protection  les  chanoines  d'Eymoutiers, 
expulsés  de  leur  monastère  par  Hildegaire,  évéque  de  Limoges,  et 
qui  reçurent  à  Uzerche  un  fraternel  accueil  (3). 

(1)  L.  GuiBBRT,  Laron  (topographie,  archéologie,  hîstoiie)  (Bull,  de  la 
Soc.  arch.  et  hist.  du  Limousin,  t.  XLl.) 

(3)  Il  y  avait  aussi  en  ce  lieu  une  chapelle  et  une  église  paroissiale  qui 
avait  dépendu  de  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Denis.  Au  xu'  siècle,  cette 
église  figure  à  côté  de  celle  de  Saint-Julien  sur  la  liste  de  celles  relevant 
de  la  collégiale  d'Eymoutiers.  (J.  Dubois,  Documenta  historiques  sur 
Eymoutiers,) 

(3)  J.-B.  Champeval,  Cartulaire  d' Uzerche  {Bull,  de  la  Soc,  des  lettres, 
sciences  et  arts  de  Tulle^  1887,  p.  404,  536  et  537 .) 
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En  1004  et  1038,  Adémar  a  le  titre  de  comtor  deLaron. 

En  1023,  par  les  suffrages  du  clergé,  du  duc  d'Aquitaine  et  des 
seigneurs,  un  membre  de  cette  famille,  Jourdain,  prévôt  de  Saint- 
Léonard,  est  porté  sur  le  siège  épiscopal  de  Limoges. 

A  Jourdain,  mort  en  1051,  succéda  sur  le  môme  siège,  Itier 
Chabot,  qui  laissa  la  place  en  1073  à  Gui  de  Laron. 

En  1244,  sur  la  liste  des  hommes-liges  du  comte  Alphonse  de 
Poitiers,  frère  de  saint  Louis,  nous  trouvons  les  seigneurs  de  Laron 
pour  leur  fort  situé  dans  le  diocèse  de  Limoges.  Plus  tard,  ces  sei- 
gneurs relèveront  du  roi  de  France. 

En  1273,  un  Gui,  chevalier  et  seigneur  de  Laron,  possède  des 
droits  sur  le  territoire  des  paroisses  de  Nedde,  Rempnat  et  Saint- 
Amand-le-Pelit. 

A  la  fin  du  xv  siècle,  on  trouve  Léonard  de  Laron,  qui  fut  le 
dernier  seigneur  de  ce  nom. 

A  cette  époque,  le  castel  de  Laron,  inhabité,  est  peut-être  en 
ruine  ;  il  en  est  de  même  de  Téglise  ou  chapelle.  Cette  châtellenie 
fut  plus  tard  acquise  par  la  famille  d'Espaigne  pour  passer  ensuite 
dans  les  mains  de  Pierre  du  Repaire  qui  porta  le  titre  de  baron  de 
Laron. 

Peu  après  1623,  cette  baronnie  appartient  aux  de  La  Breuille, 
puis  aux  de  La  Bermondie  (1670). 

Voici  sur  ces  derniers  seigneurs  quelques  mentions  extraites  des 
registres  de  la  paroisse  de  Saint-Julien  : 

De  Labermondie,  chevalier,  seigneur  d'Auberoche,  marquis  de 
Vie,  baron  de  Laron  (1690).  —  Baptême  de  Jean-Léonard  Laber- 
mondie d'Auberoche,  fils  de  Pierre-Annet,  écuyer,  baron  de  Laron, 
comte  d'Auberoche,  et  de  Catherine  de  La  Pomélie.  Parrain,  Louis- 
Nicolas  Rollat  de  Marsay,  grand-croix  de  Tordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  commandeur  de  Charrières  (1739,16  avril).  —  Baptême 
de  Joseph  de  Labermondie  d'Auberoche,  fils  de  Pierre-Annet  et  de 
Catherine  de  La  Pomélie.  Marraine,  Françoise  de  Maumont,  veuve 
d'Ignace  de  Châteauneuf  (1743,  28  septembre).  —  Décès  de  Pierre- 
Annet  de  La  Bermondie,  comte  d'Auberoche,  âgé  de  quarante-deux 
ans,  mort  au  château  de  la  Baconnaiile,  inhumé  à  Saint-Julien-le- 
Petit  (1756,  15  novembre).  —  Décès  de  dame  Marie-Thérèze  de 
Sauvebœuf,  comtesse  d'Auberoche,  femme  de  Joseph  de  Laber- 
mondie, âgée  de  quatre-vingts  ans,  décédée  au  château  de  la  Ba- 
connaiile, inhumée  à  Sainl-Julien-le-Pelit  (1759,  26  octobre).  — 
Mariage  de  Jean-Léonard  de  Labermondie,  comte  d'Auberoche, 
fils  de  Pierre-Annet  et  de  Catherine  de  La  Pomélie,  avec  Jeanne  de 
La  Villoulreys,  fille  de  François,  seigneur  de  Brignac  et  de  Lajudie, 
et  de  Catherine  du  Soulier,  à  Royèrc,  près  Saint  Léonard  (1769, 
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7  juin).  —  Mariage  de  Germain  d'Oyron,  chevalier,  seigneur  de 
Ghérignac,  fils  de  feu  Pierre  d'Oyron  et  de  défunte  Jeanne  de 
Pichard  de  Saint-Julien,  demeurant  au  ch&teau  de  Ghérignac,  avec 
Marie-Anne  de  Labermondie  d'Auberoche,  fille  de  Pierre-Annet  et 
de  Gatherine  de  La  Pomëlie.  Témoins,  Germain  de  Pichard  de 
l'Eglise-au-Bois  et  du  Leyris,  seigneur  de  Sauviat  (1783,  13  octo- 
bre). 

Gomme  membres  de  la  famille  des  de  Pichard,  on  trouve  en  1747 
Paul  de  Pichard,  chevalier,  seigneur  de  TEglise-aux-Bois,  du  Fer- 
migier,  Saint-Julien  et  autres  places,  demeurant  au  bourg  de  Saint- 
Julien;  en  1768,  Benoit-Henrj-Hyacinlhe  de  Pichard,  chevalier, 
seigneur  baron  de  Saint-Julien,  TEglise-aux-Bois  et  autres  lieux. 

On  sait  que  la  principale  prérogative  des  anciens  possesseurs  de 
certains  fiefs  était  le  droit  de  justice.  Le  fief  de  Laron  était  pourvu 
de  ce  droit.  Sur  cette  justice  seigneuriale  laïque,  on  a  recueilli 
dans  l'ouvrage  de  M.  Guibert  les  renseignements  suivants  : 

Les  seigneurs  de  Laron  paraissent  avoir  exercé  ce  droit  sans 
partage  jusqu'à  la  fin  du  xiu^  siècle.  Vers  1280  apparaît  une  justice 
royale,  le  bailliage  ou  plutôt  la  prévôté  de  Laron  (1).  A  côté  de 
cette  juridiction  du  roi,  sans  partage,  mais  diminuée  d'autant,  se 
maintint  la  justice  des  barons  régie  avant  1789  par  le  droit  coutu- 
mier  (coutume  du  Poitou)  (2).  Sur  le  ressort,  la  nature  des  causes, 
le  personnel  judiciaire  de  chacun  de  ces  sièges,  les  documents  sont 
très  clairsemés.  On  pourra  cependant,  sur  ce  point,  puiser  dans 
l'ouvrage  précilé  quelques  données  sérieuses.  Ont  la  charge  de 
juges  :  au  xvi*  siècle,  Martial  de  Rieublanc  et  Jacques  de  Nicard  ; 
en  1581,  ce  dernier  a  le  titre  de  sénéchal  et  juge  ordinaire  de  la 
baronnie  de  Laron  ;  Gabriel  Tramonteil  (1699),  Pierre  Dumont 
(1722),  J.-B.  Tramonteil,  notaire  royal  et  greffier  de  Laron  Sainl- 
Julien  (1773). 

Laron  (Moulin  de).  —  En  1806,  19  hab.;  en  1836,  44  hab.;  en 
1896, 34  hab.;  à  700  mètres  environ  E.  du  clocher  de  Saint-Julien. 

Lavareille.  —  En  1806,  32  hab.;  en  1836,  25  hab.;  en  1896, 
28  hab.;  à  3,800  mètres  S.  de  Saint-Julien. 


(I)  Guillaume  Daniel  en  était  le  garde-scel.  Ce  sceau  est  un  écu  semé 
de  dix  fleurs  de  lis.  Le  contre-sceau  porte  une  grande  fleur  de  lis  accom- 
pagnée de  deux  petites  projetées  à  droite  et  à  gauche.  (P.  de  Bosrbdon, 
SigUlographiê  de  la  Haute-Vienne  dans  Bull,  de  la  Soc,  arch.  et  hUt. 
du  Limouêin,  t.  XXXIX,  p.  312.) 

(9)  De  Savignon,  Etuâs  sur  le  reesort  de  Limoges  aoant  Î799,  Discours 
de  rentrée  (1880), 
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Masse  (La).— En  1886, 8  hab.;  en  1896,  6  hab.;  à  2,870  mètres  S. 
du  bourg. 

MoNTLARON.  —  En  1806,  29  hab.;  en  1836,  50  hab.;  en  1896, 
83  hab.;  à  2,500  mètres  N.  du  clocher  de  Saint-Julien.  Altitude 
622  mètres. 

Sur  le  versant  occidental  jaillit  une  source  abondante  dite  de 
Saint-Laurent. 

Ancien  prieuré  avec  sa  chapelle,  aujourd'hui  démolie,  relevant  à 
Torigine  du  prieuré  de  FArtige,  puis  du  Collège  des  Jésuites  de 
Limoges. 

Furent  prieurs  de  Montlaron  :  Gérald  Roux,  chanoine  deTArtige 
(1443),  Léonard  Fraisseix  (1605),  Jean  de  BruceDe,  prêtre,  habitant 
de  Saint-Léonard  (1682),  Louis  de  Brucelle  (1683),  Martial  de  La 
Chambre,  chanoine  de  Saint-Léonard  (1691),  Jean  Gay,  prêtre  de 
Saint-Léonard  (1734). 

En  1751,  le  revenu  de  ce  petit  bénéfice  n'était  que  de  23  livres.  A 
cette  date  une  ordonnance  de  l'évoque  de  Limoges  prescrivit  la 
démolition  de  la  chapelle  du  prieuré.  Les  matériaux  devaient  ser- 
vir aux  réparations  de  Téglise  paroissiale  de  Saint-Julien  ;  le  curé 
de  cette  paroisse  était  tenu  d'assister  à  la  démolition  de  Tautel 
«  pour  recueillir  les  reliques  qui  s'y  pourraient  trouver  ».  Il  était 
en  outre  ordonné  que  le  nombre  de  messes  dont  était  chargé  le 
prieur  serait  réduit  à  une  seule  messe  mensuelle  qui  serait  célébrée 
en  réglise  de  la  dite  paroisse  ;  et  ce  à  cause  de  la  modicité  des 
revenus  de  ce  prieuré. 

N'oublions  pas  de  signaler  la  bonne  fontaine  qui  se  trouve  près 
de  ce  village.  «  Il  existe  au  bois  de  Laron,  dit  M.  Guibert,  une  fon- 
taine dite  de  Sainte-Chah rière,  et  appelée  quelquefois,  mais  à  tort, 
semble-t-il,  de  Sainte-Geneviève,  qui  est  le  but  d'un  pèlerinage  très 
connu  dans  le  pays  et  très  fréquenté  pendant  tout  l'été,  à  partir  de 
la  moisson.  Les  paysans  s'y  livrent  aux  mêmes  pratiques  qu'au 
bord  de  la  plupart  de  nos  «  bonnes  fontaines  ».  On  y  voit  quelques 
ex-voto  :  béquilles,  linges,  mèches  de  cheveux,  touffes  de  laine. 
Les  pèlerins  jettent  aussi  des  sous  dans  la  fontaine,  sorte  de  flaque 
d'eau  d'une  limpidité  médiocre,  qui  se  conserve  dans  un  bassin 
naturel  creusé  au  milieu  d'un  fragment  de  rocher.  A  ce  lieu  se 
rattache  une  légende,  écho  fort  reconnaissable  de  l'histoire  si  popu- 
laire de  Geneviève  de  Brabanl.  » 

Samis.— En  1806, 139  hab.;  en  1836, 180  hab.;  enl896,242hab.; 
à  2,500  mètres  du  clocher  de  Saint-Julien. 

Il  y  a  une  école  dont  la  création  est  antérieure  à  1876.  En  1895, 
c'est  une  école  mixte  dirigée  par  une  institutrice.  Etaient  présents 


K>  KSlomclres. 
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le  7  décembre  1895,  58  élèves,  et  le  6  jain  1896, 5S.  Pendant  Tannée 
scolaire  1895-1896,  43  garçons  et  29  filles  ont  fréquenté  l'école. 

Trarieox.  —  En  1806,  12  hab.;  en  1836,  15  hab.;  en  1896, 
20  hab.;  à  3,000  mètres  E.-N.-E.  de  Saint-Julien. 

L'étang  de  Trarieux  est  situé  à  l'Est  du  hameau  de  Trarieux  ;  sa 
longueur  est  de  170  mètres  sur  une  largeur  de  60  mètres. 

Le  baron  de  Peyrat  prélevait  sur  ce  village  cinquante-cinq  sols  d'ar- 
gent et  dix  setiers  de  seigle.  Au  xvin*  siècle  on  trouve  les  noms  de 
plusieurs  membres  de  la  famille  de  L'Hermitte  ayant  le  titre  de 
seigneurs  de  Trasrieux.  On  lit  notamment  sur  le  registre  paroissial 
de  Saint-Julien  qu'en  1762  et  le  7  mai,  mourut  au  château  du  dit 
lieu,  François  de  L'Hermite,  écuyer,  seigneur  de  Trasrieux,  époux 
de  Madeleine  de  Loménie. 

Verdier(Le).  —  Enl806,  23  hab.;  en  1836,  41  hab.;  en  1896, 
36  hab.;  à  1,000  mètres  N.-O.  du  clocher. 

Joseph  Dubois. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  t.  XLVI, 
p.  l'TO  et  186.  —  L  abbé  Richard,  qui  dirigea  le  coHège  d'Eymoutiers  pendant 
plus  de  dix  ans,  n'est  pas  né  en  1730,  mais  bien  en  1733  à  Limoges.  (Voir 
Registre  des  baptêmes  et  naissances  (paroisse  de  Saint-Michel  de  Limoges), 
le  29  décembre  1733,  et  Registre  des  décès,  le  14  août  1814).  (A  l'Hôtel- 
de-ViUe  de  Limoges). 

Ibid.,  t.  XLVI,  p.  172.  ~~  Le  refrain  patois  est  rapporté  tel  que  nous  l'avons 
entendu  chanter  par  les  paysans.  C'est  une  vague  réminiscence  d'une  chan- 
son en  onze  couplets  de  l'abbé  Richard,  naïvement  résumée  en  huit  vers  par 
nos  campagnards  qui,  n'étant  pas  philologues,  se  soucient  bien  d'estropier  les 
vers  ou  l'orthographe  !  (Voir  la  Vie  de  Vabbé  Richard,  par  l'abbé  Lecler,  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  t.  XLVII, 
et  le  Recueil  de  ses  poésies  patoises  publiées  par  M.  Ducourtieux  en  1899). 

Ihid.^  t.  XLVII,  p.  279.  .—  Au  lieu  de  berlinois,  lisez  bernois.  Dugué,  venant 
de  Berne,  était  originaire  du  Limousin. 

Ibid.,  t.  XLVII,  p.  284.  —  Au  lieu  de  :  une  immense  crêpe  ensanglantée, 
lisez  :  un  immense  crêpe  ensanglanté. 
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L'activité  commerciale  des  bourgeois  de  Limoges  est  révélée  par 
bien  des  documents  ;  leurs  voyages  dans  les  différents  centres 
industriels  de  la  France  et  de  rétranger  sont  connus  >  on  sait 
môme  qu'ils  tiraient  des  îles  lointaines  les  produits  qui  formaient 
une  partie  de  leur  commerce  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  en  ait 
encore  signalés  quittant  leur  patrie,  traversant  les  mers  et  se 
fixant  dans  les  îles  de  l'Amérique,  pour  expédier  chez  eux  les  pro- 
duits variés  qu'on  trouve  dans  ces  contrées. 

Le  commerçant  limousin  n'aimait  pas  la  mer  ;  plus  volontiers  il 
trafiquait  sur  le  continent,  et  c'était  par  correspondance  qu'il  se 
procurait  les  produits  des  îles  lointaines.  Un  document  particuliè- 
rement curieux  au  point  de  vue  des  mœurs  et  des  idées  de  la  bour- 
geoisie limousine,  semble  écrit  dans  ce  sens  :  ce  sont  les  conseils 
laissés  à  ses  neveux  par  Etienne  Benoit,  vivant  dans  la  seconde 
moitié  du  xv«  siècle.  Ces  avis  jouissaient  d'une  grande  autorité 
parmi  les  Benoit,  qui  se  les  transmettaient  de  père  en  fils  ;  ils  ren- 
ferment en  particulier  cette  recommandation  :  «  Ne  mettez  rien  sur 
la  mer,  à  moins  que  vous  ne  gardiez  par  devers  vous  un  capital 
sufiBsant  pour  pouvoir,  ea  cas  de  perte  de  ce  que  vous  y  aurez  mis, 
faire  honneur  à  vos  affaires  avec  ce  que  vous  aurez  conservé  ;  et 
surtout,  on  ne  doit  rien  mettre  sur  la  mer  en  hiver  (4).  » 

Il  y  a  eu  cependant  des  exceptions  à  ces  habitudes,  mais  je  ne 
les  crois  pas  nombreuses  :  Léonard  Garât,  né  à  Limoges  le.19  juillet 
1747,  après  avoir  fait  ses  études  au  collège  de  cette  ville,  voulait 
entrer  au  séminaire  des  Ordinands  pour  y  recevoir  les  ordres, 
mais  il  fut  obligé  de  faire  un  voyage  à  Saint-Domingue  pour  y 
régler  des  affaires  de  famille,  et  ce  fut  seulement  le  10  octobre 
1770,  après  son  retour,  qu'il  put  exécuter  son  projet. 

(1)  L.  GuipERT,  ILore  de  raison  d^ Etienne  Benoit,  p.  33. 
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Messire  de  La  Biche,  écuyer,  traversa  aussi  les  mers,  mais  ce 
n'est  pas  à  titre  de  commerçant,  car  il  était  lieutenant  du  roi  dans 
riIe-à-Vache.  Cette  île  est  située  dans  les  Grandes-Antilles,  vers  la 
côte  sud  de  Tîle  d'Haïti.  II  était  mort  lorsque,  le  34  octobre  1747,  sa 
fille  épousa  son  cousin-germain  Jean-Bapliste-Josepb  La  Biche  de 
Reignefort.  Mais  son  fils,  Grégoire  de  La  Biche,  écuyer,  épousa 
dans  cette  ile  Marie-Anne-Elisabeth  Laurent,  et,  le  14  juillet  1751, 
il  assistait  au  contrat  de  mariage  de  sa  belle-sœur,  Louise-Damienne 
Laurent,  avec  François  de  La  Faye,  écuyer,  chevalier  de  Saint-Louis, 
capitaine  au  régiment  de  Penthièvre-cavalerie,  passé  au  fond  dlsle- 
à-Yache,  dans  Thabitation  de'  feu  Joseph  Laurent,  père  de  la  future 
épouse,  dans  la  paroisse  de  Torbek  (i). 

On  peut  citer  encore,  à  File  Saint-Domingue,  un  autre  Limousin, 
qui  était  originaire  du  Dorât  :  les  archives  de  la  Haute-Vienne 
possèdent  le  contrat  de  mariage  de  J.-B.  Lherbon,  «  habitant 
de  TAmérique  »,  fils  de  feu  Jean  Lherbon,  «  aussi  habitant 
du  quartier  de  Miralen,  isle  et  côte  de  S'-Domingue  »,  demeu- 
rant actuellement  en  celle  ville  du  Dorât,  avec  d"'  Marie-Anne 
Vacher  de  la  Pouge,  demeurant  au  château  de  Leychoisier,  paroisse 
de  Gouex.  Insinué  en  1778  (2). 

Quelques  documents  qui  m'ont  été  confiés  font  connaître  un 
François  Jarrasson,  qui  alla  séjourner  à  Saint-Marc,  dans  l'île  de 
Saint-Domingue,  et  de  là  expédiait  à  Limoges,  par  La  Rochelle, 
les  produits  de  cette  île.  Le  connaissement  suivant  offre  quelque 
intérêt,  en  ce  qu'il  énumère  les  produits  expédiés,  et  indique  les 
frais  de  transport  de  chacun  d'eux  : 

Je  soussigné  Guillaume  Dubois,  demeurant  à  La  Rochelle,  capitaine  et 
maître  après  Dieu,  du  navire  nommé  La  Bien- Aimée,  du  port  de  300  ton* 
neaux  on  environ,  8  canons  et  30  hommes  d'(^quipage,  étant  de  présent 
amaré  au  quai  du  port  de  Saint-Marc,  pour  le  premier  temps  qu*il  plaira 
à  Dieu  envoyer,  aller  à  droite  route,  à  La  Rochelle,  reconnais  et  confesse 
avoir  reçu  et  chargé  dans  le  bord  de  mondit  navire,  sous  le  franc-tlllac 
décelai,  de  vous  M**  F.  Jarrasson,  la  quantité  de  trois  barils  de  carré  pesant 
net  cent  trente  livres,  un  petit  baril  indigo  pesant  net  vingt  quatre  livres, 
un  quart  café  pesant  net  cent  quarante  livres,  un  balotin  coton  rouge 
pesant  soixante  livres,  et  sept  barils  confitures  différentes  pesant  cinq 
cents  livres,  le  tout  sec  et  bien  conditionné,  marqué  et  numéroté  de  la 
marque  et  du  numéro  mis  en' marge  ;  lesquelles  marchandises  je  promets 
et  m*oblige  mener  et  conduire  dans  mondit  navire,  sauf  les  périls  et  ria* 
ques  de  la  mer,  de  quoi  Dieu  nous  préserve,  au  lieu  de  La  Rochelle,  et  là 
les  livrer  à  M*^*  Rastcau  frères,  négociants  audit  lieu,  en  me  payant  pour 


(I)  Comte  de  Saint-Saud,  Généalogie  La  Faye,  p.  179. 
(i)  Archives  de  la  Haute-Vienne,  B.  387, 
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mon  fret,  la  somme  de  cinquante  livres  par  quart  de  caret,  dix  sols  par 
livre  d^iodi^o,  soixante  deniers  par  livre  de  café,  douze  sols  par  livre  de 
coton,  et  cinq  sols  par  livre  de  coQlîlures,  avec  les  avaries  aux  us  et  cou- 
tumes de  la  mer  ;  et  pour  ce  tenir  et  accomplir,  je  m*oblige  corps  et  biens 
avec  mondit  navire,  fret  et  aparaux  d*icelui,  en  témoignage  de  vérité,  j'ai 
signé  quatre  connaissemens  d'une  môme  teneur,  dont  Tun  accompli  par 
moi  ou  par  mon  écrivain,  les  autres  de  nulle  valeur.  Fait  à  Saint-Marc,  le 
septième  jour  du  mois  de  novembre  mil  sept  cent  quatre-vingt-un. 

G.  Dubois. 

L'envoi  que  faisait  F.  Jarrasson  se  composait  de  produits  connus 
de  tout  le  monde,  excepté  peut-être  le  caret  qui  remplissait  trois 
barils.  Caret  est  le  nom  vulgaire  d'une  tortue  très  estimée  qui  se 
trouve  sur  les  côtes  de  Saint-Domingue  :  Testudo  caretta  Rnorr  ou 
Testudo  imbricata  de  Linné.  C'est  elle  qui  nous  donne  Tëcaille, 
cette  substance  précieuse,  employée  dans  les  arts  de  luxe.  On  sait 
que  récaille  est  recherchée  à  cause  de  sa  dureté  et  du  beau  poli 
qu'elle  peut  recevoir,  ainsi  que  pour  sa  transparence.  On  s'en  sert 
pour  confectionner  des  peignes,  des  boites,  des  tabatières  et  autres 
petits  objets  que  vendaient  et  vendent  encore  nos  marchands. 

Un  an  après  cet  envoi,  F.  Jarrasson  était  de  retour  à  Limoges. 
A  ce  moment  il  était  sur  le  point  de  se  marier.  Son  séjour  à  Saint- 
Domingue  fut  alors  cause  de  difficultés  qu'il  n'avait  pas  prévues, 
et  qu'il  expose  lui-môme  dans  la  supplique  suivante  : 

Â  Monsieur  le  lieutenant  général,  eu  Guienne, 

Supplie  humblement  François  Jarrasson,  marchand,  habitant  de  Li- 
moges, disant  quMl  est  à  même  de  passer  en  mariage,  mais  comme  il  a  été 
absent  pendant  cinq  ans,  qu*il  a  habité  S^-Domingue,  l'évéque  du  diocèse 
de  Limoges  se  refuse  à  lui  accorder  la  permission  d*épouser,  qu'il  n'ait 
justifié  qu'il  n'est  pas  déjà  marié  à  S*-Domingue. 

Le  suppliant  ne  peut  justifier  de  cela  même  que  par  une  enquête  des 
personnes  de  foy  qui  l'ont  vu  audit  lieu  de  S'-Domingue,  et  c'est  pour  y 
parvenir  qu'il  a  Thonneur  de  vous  en  donner  la  requête  aux  fins  que 

Ce  considéré  il  vous  plaise,  Monsieur,  de  vos  grâces,  permettre  au  pup« 
pliant  de  prouver  devant  vous,  tel  jour  et  heure  qu'il  vous  plaira  indiquer, 
que  pendant  le  temps  qu'il  a  séjourné  à  Saint-Domingue  il  vivait  garçon, 
qu'il  n'éUit  pas  marié,  et  ferez  bien.  p.  j^hr^^ssoh,  Ulahne. 

Soit  fait  comme  il  est  requis.  Fait  à  Bordeaux  le  li  septembre  mil  sept 
cent  quatre-vingt-deux.  D,  Laeozie. 

Cette  enquête  de  notoriété  fut  faite  le  lendemain  : 

Etienne  Ferrand^  négociant  de  Saint-Marc,  lie  de  Saint-Domingue,  y 
est-il  dit,  demeurant  actuellement  à  Bordeaux,  rue  Sainte-Croix,  en  la 
paroisse  de  Saint-Michel,  Âgé  de  32  ans,  auquel  nous  avons  fait  lever  la 
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m<iin,  promeltre  et  jurer  à  Dieu  de  dire  vérilé.  Ënquis  sur  la  connaissance 
dudit  François  Jarrasson,  s'il  est  son  parent,  allié,  en  quel  degré,  servi- 
teur, domestique,  créancier,  débiteur,  ami  ou  ennemi.  Dit  le  connaître, 
dénie  les  objets  de  Tordonnance.  Dépose  moyennant  son  sermeni,  que 
pendant  environ  cinq  ans  que  ledit  François  Jarrasson  a  habité  la  ville  de 
Saim-Marc,  dans  File  Saint-Domingue,  et  jusqu'au  moment  où  il  a  passé 
60  France,  il  y  a  environ  trois  mois,  dans  le  même  convoi  où  était  le  dé- 
posant, lui  déposant  a  vu  et  fréquenté  habituellement  ledit  Jarrasson, 
mais  qu'il  n*a  vu  ny  oui  dire,  par  lui,  ni  par  d'autres,  qu'il  fut  marié,  qu'il 
l'a  au  contraire  toujours  vu  vivre  en  appartement  et  sans  femme,  qui  est 

tout  ce  qu'il  a  dit  savoir •  ^ 

Jean-Baptiste  Chippel,  capitaine  de  navire  du  port  du  Havre  de  Grflce, 
demeurant  actuellemenl  à  Bordeaux,  paroisse  de  Saint-Pierre,  &gé  de 
34  ans,  auquel  nous  avons  fait  lever  la  main,  promettre  et  jurer  à  Dieu  de 

dire  vérité Dépose  moyennant  son  serment  que  depuis  environ  cinq 

oa  six  ans,  il.a  fait  plusieurs  voyages  à  Saint-Marc,  lie  Saint-Domingue, 
qu1l  y  a  vu  et  fréquenté  ledit  François  Jarrasson,  qui  a  passé  en  France, 
il  y  a  environ  trois  mois,  dans  le  môme  convoi  où  éiait  le  déposant,  qu'il 
n'a  jamais  oui  dire  par  ledit  Jarrasson,  n!  par  d'autres,  que  ce  particulier 
fut  marié,  qu'il  s'est  au  contraire  aperçu  qu'il  vivait  en  garçon,  qui  est 
tout  ce  qu'il  a  dit  savoir 

Muni  de  cette  enquête  de  notoriété,  notre  marchand  put  enGn 
célébrer  son  mariage  et  continuer  à  se  livrer  à  son  négoce.  Tout 
porte  à  croire  que  ses  affaires  prospérèrent;  mais  bientôt  arrivè- 
rent les  tristes  jours  de  la  Révolution  qui,  à  Limoges  comme 
ailleurs,  ne  furent  pas  favorables  au  commerce.  Aussi  semble-t-il 
avoir  abandonné  la  ville.  Il  se  retira  à  Burgnac,  qui  est  aujourd'hui 
une  commune  du  canton  d'Aixe,  et  y  posséda  Teslime  de  ses  conci- 
toyens. Lorsque,  au  mois  de  juin  1790,  les  communes  envoyèrent 
à  Limoges  leurs  délégués  pour  nommer  des  députés  à  la  Fédération 
des  gardes  nationales,  François  Jarrasson  et  Jean-Baptiste  Du- 
puylrem  représentèrent  la  commune  de  Burgnac  (1). 

Dès  que  Tordre  fut  rétabli,  nous  retrouvons  François  Jarrasson, 
maire  de  Burgnac  ;  il  signe,  comme  tel,  le  budget  de  cette  com- 
mune le  29  vendémiaire  an  XIII  (21  octobre  1804).  Les  Annuaires 
nous  le  montrent  encore  maire  de  Burgnac  jusqu^en  1807.  Après 
cette  dernière  date,  je  ne  trouve  plus  son  nom.  On  sait  seulement 
qu'à  sa  mort,  arrivée  quelques  années  plus  tard,  ses  héritiers 
furent  mis  en  possession  d'une  fortune  assez  considérable  qu'il 
avait  rapportée  de  Saint-Domingue. 

A.»  LiECLER. 

(I)  Registres  consulaires  de  Limoges,  tome  VI,  page  438.  —  La  liasse 
de  papiers  contenant  ce  qui  regarde  François  Jarrasson,  renferme  aussi 
les  pièces  qui  m'ont  permis  d'écrire  quelques  lignes  sur  le  berceau  de  la 
famille  Dupuytrcm.  {Bull,  de  la  Soc.  arch,  et  hist.  du  Lim.,  t.  XLV,  p.  336), 
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COMMUNIQUÉE  PAR   L'aBBÉ   MONIQUE 
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Gabriel  de  Buben  Delombre,  docteur  en  théologie,  prêtre  de 
rOratoire  de  Jésus,  supérieur  de  la  maison  de  Limoges,  prieur  de 
Vilieneufve  en  Rouergue,  et  prieur  de  Notre-Dame  du  Saint- 

(I)  La  Sociélé  archéologique  doit  la  communicalioQ  de  éeite  très  ioté' 
ressante  Vie  d'un  dea  ecclésiastiques  les  plus  distingués  auxquels  Dotre 
province  ail  donné  naissance,  à  un  de  ses  membres  dévooés,  M.  Tabbë 
Monique,  mort  récemment  curé  de  Royères-Saint-Léonard,  et  qui  en  avait 
fait  Fobjet  d'une  lecture  à  la  séance  de  la  Société  du  96  août  1890.  M.  Moni- 
que avait  recueilli  un  nombre  assez  considérable  de  documents  destinés  à 
^tre  utilisés  dans  un  ouvrage  qu'il  se  proposait  de  composer  sur  Eymoutiers 
et  ses  environs.  La  mort  n'a  pas  permis  k  notre  confrère  de  mettre  en 
œuvre  ces  matériaux,  dont  quelques-uns  ont  cependant  une  véritable 
valeur;  M.  Monique  n'a  même  pas  eu  le  temps  d'écrire  Tinlroduction  dont 
il  désirait  faire  précéder  le  texte  que  nous  donnons  ci-dessus,  et  d'ajouter 
à  celui-ci  les  notes  les  plus  indispensables.  Il  est  à  regretter  que  sa  copie 
ne  nous  fasse  pas  connaître  à  quel  manuscrit  original  il  a  emprunté  cette 
précieuse  notice,  et  en  quelles  mains  se  trouve  à  présent  ce  manuscrit. 

Cette  Vi0f  écrite  par  un  contemporain,  comme  en  témoignent  en  termes 
exprès  plusieurs  passages,  est  des  dernières  années  du  dix-septième  siècle, 
ou  des  toutes  premières  du  dix-huitième.  L'orthographe  a  été  visiblement 
rajeunie  dans  beaucoup  de  mots  ;  nous  nous  sommes  conformé,  ne  pouvant 
recourir  à  l'original,  à  celle  de  la  copie  prise  par  M.  Monique.  Nous 
regrettons  que  le  texte  d'un  grand  nombre  de  lettres  et  de  pièces  men- 
tionnées à  la  notice  soit  resté  en  lacune.  Peut-être  nous  sera-t-il  donné 
de  pouvoir  compléter,  quelque  jour,  cette  biographie  si  curieuse,  si  pré- 
cise, et  que  nous  sommes  heureux  de  publier  comme  un  modeste  tribut  à 
la  mémoire  d'un  excellent  confrère. 

Le  document  que  nous  donnons  ajoute  des  détails  nombreux  à  ce  qu'on 
savait  du  P.  Gabriel  Ruben. 

Rappelons  que  M.  le  chanoine  Arbellota  publié,  en  1881,  une  intéres- 
sante notice  sur  lui,  et  que  le  P.Jabaraud,  membre  lui-même  de  fOra- 
toire,  lui  a  consacré  une  courte  biographie.  On  trouve  enfin  quelques 
renseignements  sur  notre  prédicateur  limousin  dans  divers  ouvrages  de 
CoUin,  Nadaud,  Legros,  etc.' 
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Sépulchre...  (1),  naquit  d*une  noble  et  ancienne  famille  dans  la  ville 
d'Emousliers,  en  Limousin,  le  samedi  11  novembre  1623,  jour  et 
fête  de  Saint-Martin,  à  dix  heures  du  soir. 

Son  père  était  messire  Antoine  de  Ruben  Delombre,  sgr  de 
La  Vialle,  et  sa  mère  damoiselle  Antoinette  de  Lestrade  de  La 
Chaize,  Tun  et  l'autre  d'une  piété  et  d'un  mérite  distingués. 

Ils  le  firent  tenir  à  baptême  sur  les  fonts  le  mercredi  suivant, 
15  du  môme  mois.  Son  parrain  fust  messire  Pierre  Bardoulat  de 
Planchemouton,  conseiller  du  Roy,  commissaire  aux  revues  en  la 
grand  prévosté  générale  de  Limousin,  et  lieutenant  de  la  ville 
d'Emoutiers.  Sa  marraine  fust  Anne  de  Ruben  Delombre,  sœur  à 
son  père. 

Il  fust  pourvu  d'un  canonicat  dans  l'église  collégiale  de  Saint- 
Etienne  d'Emoutiers,  le  dimanche  16  novembre  1636,  sur  la 
démission  de  messire  Piere  Dumont,  et  le  30  du  même  mois  et  an, 
son  père  l'amena  dans  le  collège  des  Jésuites  à  Limoges,  où  il  fut 
mis  en  seconde.  Il  y  prit  les  quatre  moindres  (2)  le  28  may  1638, 
le  même  jour  que  Jacques,  son  frère  puynay,  prit  la  tonsure, 
par  les  mains  de  Monsieur  François  de  Lafayette,  évêque  de 
Limoges. 

Ensuite  il  fut  envoyé  avec  Jean  Germain,  un  de  ses  aines,  cha- 
noine de  l'église  collégiale  de  Saint-Germain,  en  la  ville  de  Billom 
en  Auvergne,  aussi  dans  le  collège  des  Jésuites,  pour  faire  leur 
philosophie,  où  ils  furent  conduits  par  leur  frère  ayné  le  2  octobre 
1638.  Là,  ces  deux  frères  vont  commencer  à  aimer  les  sciences, 
s'appliquer  tout  de  bon,  et  donner  des  marques  de  ce  qu'ils  fai- 
raient  un  jour.  lU  firent  un  notable  progrès,  et  parurent  avec  éclat 
dans  les  thèses  qu'ils  soubtinrent  publiquement  sur  toute  la  philoso- 
phie, le  24  may  1640,  et  qu'ils  dédièrent  à  messire  Pierre  Vacher, 
escuyer,  sgr  de  Beaurepayre,  président  au  bureau  des  thrésoriers 
généraux  de  France,  en  la  généralité  d'Auvergne. 

Immédiatement  après  leur  philosophie,  messire  de  La  Vialle, 
leur  père,  étant  venu  à  mourir  au  mois  de  septembre  de  la  même 
année,  ils  allèrent  à  Bordeaux,  à  l'université,  étudier  en  théologie. 
A  peine  sont-ils  arrivés  qu'ils  donnent  d'abord  des  marques  de 
sagesse  extraordinaires,  se  rendent  plus  assidus  à  leurs  estudes, 
ayment  et  chérissent  la  théologie,  où  ils  prennent  un  goût  parti- 
culier pour  une  si  haute  science,  qui  leur  donne  la  pensée  de  se 
consacrer  plus  particulièrement  à  Dieu,  et  de  se  mettre  dans  l'Ordre 


(i)  Et  de  son  annexe,  Saint-Pierre  de  Thouloniargne. 
(S)  Les  ordres  mineurs. 
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de  Saint-Dominique,  où  notre  Gabriel,  plus  ardent  que  son  frère, 
quoique  plus  jeune,  entra  au  mois  de  mars  1641,  pour  commencer 
à  faire  une  retraite,  pour  mieux  éprouver  sa  vocation.  Ce  bon 
exemple  entraînait  son  frère,  lorsque  le  s'  Delombre,  leur  frère 
ayné,  adverty  de  leur  dessein,  inspiré  peut-être  par  les  seules 
lumières  du  Saint-Esprit,  qui  les  voulait  dans  un  autre  estât,  fict  un 
voyage  à  Bourdeaux,  où,  après  leur  avoir  parlé,  et  faict  parler  et 
escrire  par  des  personnes  de  piété,  ils  changèrent  de  sentiment. 
Le  26  may,  jour  de  la  Sainte-Trinité,  était  le  jour  choisi  par  notre 
Gabriel  pour  prendre  Thabit  Jacobin.  Une  lettre  tendre  que  lui 
escrivit  Jacques,  son  plus  jeune  frère,  ne  contribua  pas  peu  aie 
faire  changer  de  dessein.  Ensuite,  ils  continuèrent  avec  succès 
rétude  de  leur  théologie,  qui  leur  mérita  le  bonnet  de  docteurs. 
Ils  le  reçurent  dans  la  célèbre  Université  de  Cahors,  au  mois  de 
novembre  1650,  après  avoir  soubtenu  les  actes  des  thèses  accoutu- 
mées dans  de  semblables  accasions,  le  28  novembre,  avec  l'aplau- 
dyssemenl  et  les  éloges  de  toute  cette  illustre  assemblée  de  docteurs, 
professeurs,  et  entin  de  tous  les  assistans. 

L'année  suivante,  Gabriel  Ruben  commença  par  prescher  Toctave 
du  Très-Saint-Sacrement  dans  la  ville  de  Felletin  avec  un  fruit 
inconcevable.  L'on  remarqua  en  lui  des  talens  extraordinaires  qui 
firent  que  Messieurs  de  son  chapitre  d'Emoutiers  le  choisirent  et 
nommèrent  d'entr'eux,  avec  l'agrément  de  monsieur  de  La  Fayette, 
évoque  de  Limoges,  pour  être  curé  de  Saint-PierrerChasteaux, 
bénéfice  duquel  ils  sont  curés  primitifs,  et  Tun  des  plus  considéra- 
bles du  diocèse. 

Il  accepta  cet  employ  avec  d'autant  plus  de  plaisir,  qu'il  voyait 
pljis  de  peines  et  d'embarras  à  servir  comme  il  fallait  cette  paroisse, 
composée  d'une  partie  de  la  ville  d'Emoustiers,  de  ses  quatre  faux- 
bourgs  et  de  plus  de  soixante  villages,  dans  un  pays  de  montaignes 
presque  inaccessibles,  fort  éloignés  les  uns  des  autres,  et  jusqu'à 
deux  lieues  de  son  église,  n'étant  secondé  que  par  un  seul  viquaire. 

Combien  de  fois  l'a-t-on  vu  traverser  avec  un  zèle  incroyable  ces 
montaignes  à  pied,  portant  le  Saint-Sacrement  à  ses  malades,  dans 
les  endroits  les  plus  écartés,  et  dans  un  temps  où  la  neige  et  la 
glace  rendait  tout  ce  pays  presque  impraticable,  et  la  nuict  et  le 
jour,  ne  s'étant  jamais  voulu  servir,  quelque  mauvais  lems  qu'il 
pust  faire,  de  chevaux,  lorsqu'il  fallait  porter  Noire-Seigneur,  ou 
administrer  fExtréme-Onction  à  ses  malades,  qu'il  ne  quittait 
presque  pas  qu'ils  n'eussent  expiré  ou  ne  fussent  lout-à-fait  hors  de 
danger.  Aussi  bien  un  de  ses  oncles,  théologal  du  môme  chapitre, 
homme  d'une  science  et  d'une  piété  consommée,  et  qui  était  dans 
l'admiration  de  voir  ce  cher  neveu,  son  cslcve,  dans  toutes  ces 
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saintes  pracliques,  disait  :  «  Hélas,  que  mon  neveu  serait  heureux 
si  Dieu  rappelait  de  ce  myscrable  mon'de,  et  qu'il  aurait  gaigné  le 
ciel  à  bon  compte  !  » 

Il  était  continuellement  occupé  à  faire  sesprosnes,  ses  prédications 
et  ses  catéchismes  luy-môme,  croyant  que  son  viquaire  ne  devait 
faire  ces  fonctions  que  dans  le  tems  qu'il  ne  le  pouvait  pas  luy- 
méme.  Et  comme  il  trouva  beaucoup  d'ignorance  dans  ses  parois- 
siens qui  avaient  esté  fort  négligés,  il  commença  par  y  faire  une 
mission  célèbre  où  il  appela  le  Tr.  R.  Père  Lejeune,  vulgairement 
appelle  le  Père- Aveugle,  prêtre  de  l'Oratoire  de  Jésus  (dont  les 
escrils  et  sermons  sont  aujourd'huy  admirés  de  tout  le  monde), 
avec  un  nombre,  suffisant  pour  ce  lieu,  de  personnes  d'élite,  qui 
y  travaillèrent  etQcacement  pendant  un  mois  et  demy. 

Ilservit  cette  cure  de  la  môme  manière  Tespace  d'environ  quatre 
ans,  sans  qu'il  retirât  de  son  chapitre  aucun  revenu  que  sa  seule 
présence  au  chœur  où  il  était  obligé  d'assister  en  qualité  de  cha- 
noine, attendant  la  récompense  de  ses  travaux  et  de  ses  veilles  de 
Celui  qui  la  donne  abondamment  et  sans  fin. 

Monsieur  l'Evéque  de  Limoges  voulut  que,  pendant  ce  même 
tems,  il  fust  prêcher  TAdvent  de  1652  et  le  Caresme  de  1653  àBrive, 
ce  qu'il  fist  uniquement  par  un  pur  motif  d'obéissance  pour  son 
évêque.  Il  fist  si  bien  pour  un  jeune  prédicateur,  que  la  même 
année,  messire  Jules  de  Mascaron,  lors  évesque  de  Tulle,  l'y  ayant 
entendu,  le  demanda  à  Monsieur  l'évesque  de  Limoges  pour  être  le 
prédicateur  de  sa  cathédrale  l'Adventet  le  Caresme  suivant,  auquel 
ne  l'ayant  pu  refuser,  il  ne  voulut  jamais  souffrir  qu'il  prist  d'autre 
logement  à  Tulle  que  dans  son  évesché,  avec  luy,  où  il  luy  donna 
toutes  les  marques  de  bonté,  de  tendresse  et  d'amitié  pendant  cet 
Ad  vent  et  ce  Caresme. 

M.  de  Ruben  avait  été  pourvu  peu  auparavant  en  cour  de  Rome 
du  prieuré  et  cure  de  Bujaleuf  en  la  Marche,  au  diocèze  de  Limo- 
ges, duquel  il  avait  pris  pocession  le  29  de  septembre. 

Il  trouva  cette  paroisse  dans  une  situation  telle  que  à  coup  sceur 
elle  avait  besoin  d'un  prieur  comme  celuy-ci.  Elle  estoit  dépourvue 
de  tout.  Il  fust  obligé,  lorsqu'il  y  fust  prendre  pocession,  d'y  faire 
apporter  tous  les  ornements  mesme  de  l'autel,  jusques  aux  nappes 
et  devant  d'autel.  Il  n'y  avait  presque  pas  de  couverture  ny  pavé 
qui  vallut  dans  l'église.  Point  de  voûte,  ny  de  lambris  :  pas  même 
blanchie;  la  maison  ou  prieuré,  aussi  en  très  mauvais  étal.  Son- 
geant d'abord  à  faire  fleurir  la  foy  et  la  piété,  il  s'appliqua  ensuite 
à  parer  son  église,  et  sa  maison  qu'il  mit  en  l'état  qu'on  le  voit 
aujourd'huy,  et  où  il  employa  de  son  propre  bien  de  patrimoine. 
Son  église  fust  rendue  assurément  l'une  des  plus  propres  du  diocèze 
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et  des  mieux  tenues  ;  rien  p*y  manque,  bien  peinte,  tapissée,  et 
possède  même  de  très  beaux  et  riches  ornemens  de  toutes  les  cou- 
leurs de  Téglise..  Et  tout  cela  par  les  soins  et  aux  dépens  de  notre 
prieur  ou  de. Jacques  de  Ruben,  son  frère,  son  successeur  dans  ce 
bénéfice,  qui,  suivant  les  traces  de  son  frère,  consuma  aussi  non- 
seulement  les  revenus,  mais  encore  une  bonne  partie  de  son  droit 
de  légitime  qui  estait  fort  considérable,  ayant  distribué  le  surplus 
aux  pauvres. 

A  môme  tems  qu'il  avait  pris  pocession  du  prieuré  de  Bnjaleuf, 
M.  de  Ruben  résigna  son  canonicat  d'Emoutiers  en  faveur  de  Léon 
Pierre  Bardoulat,  qui  n*estait  point  de  ses  parents,  uniquement 
parce  qu'il  trouva  là  un  bon  sujet.  Il  disait  qu'un  prestre  ne  peut 
pas  garder  deux  bénéfices,  non  plus  qu'un  homme  deux  fenames. 

Il  permulta  donc  ce  bénéfice  de  Bujaleuf  avec  son  frère  pour  la 
théologale  d'Emoustiers,  afin  de  pouvoir  mieux  vacquer  aux  esludes 
qu  il  aimait  passionnément  et  à  la  prédication  pour  laquelle  il 
avait  de  rinclinalion  dès  ses  plus  tendres  années  et  les  plus  beaux 
talens  qu'on  puisse  souhaiter,  et  ou  son  évesque  voulait  qu'jl  s'ap- 
pliquât particulièrement,  pour  l'instruction  des  peuples.  Il  Toccupait 
continuellement  dans  son  diocèse  ou  aux  missions,  emploi  qu'il 
auroit  préféré,  s'il  avoit  esté  son  maître,  à  tous  les  plus  grands, 
disant  que  son  inclination  était  d'annoncer  l'Evangile  aux  pauvres, 
ne  se  croyant  pas  capable  de  ces  grands  employs  qui  ont  beaucoup 
d'éclat  et  peu  de  fruict,  en  comparaison  de  celuy  qu'on  faict  auprès 
des  pauvres. 

L'an  1654,  messire  Alain  de  Solminihac,  évesque  comte  de 
Cahors,  sur  la  réputation  de  Madame  Germain,  fondatrice  des 
religieuses  orphelines  de  Saint-Joseph  à  Limoges,  et  de  M.  de 
Ruben  son  directeur,  les  demanda  à  M.  l'Evêque  de  Limoges,  pour 
en  établir  une  maison  à  Gahors.  Ne  pouvant  les  luy  refuser,  la 
maison  de  Limoges  estant  déjà  bien  établie,  ils  partent  l'un  et  l'au- 
tre et  s'en  vont  à  Gahors  où  M.  l'Evesque  les  reçoit  à  bras  ouverts 
et  avec  des  marques  et  témoignages  d'amitié  inconcevables.  Gomme 
ce  saint  prélat  eusl  recogneu  dans  la  personne  de  ce  directeur 
beaucoup  plus  de  mérite  et  de  vertu  que  la  réputation  quoique 
grande  n*en  avait  publié,  il  le  prit  pour  son  directeur  afin  de  le 
retenir  auprès  de  luy. 

Voyant  que  M.  l'Evesque  de  Limoges  luy  redemandait  ce  qu'il 
luy  avait  preste,  le  meilleur  bénéfice  de  son  diocèse,  qui  est  le 
prieuré  et  cure  de  Bach,  près  de  Gahors,  ayant  vacqué,  il  en  pour- 
vut incontinent  notre  M.  de  Ruben  qui  ne  le  voulait  pas  accepter, 
s'excusant  sur  la  charge  d'âmes.  Il  n'en  prit  pocession  qu'aux  pres- 
santes soUiciialious  de  Monsieur  de  Cahors  qui,  pour  l'y  obliger, 
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l'eû  fist  encore  prier  par  Madame  Germain  qu'il  regardait  comme 
une  sainte  et  qui  avoit  tout  pouvoir  sur  luy. 

Les  (i)  allèrent  bien  plus  avant.  Se  voyant  déjà  cassé, 
Monsieur  FEvesque  escrivist  au  Roy  pour  luy  demander  M' de  Ruben 
pour  son  coadjuteur  et  luy  aider  dans  ses  fonctions  épiscopales.  Le 
Roy,  connaissant  le  mérite  et  la  vertu  de  ce  saint  prélat,  luy  envoya 
un  brevet  en  blanc  pour  le  remplir  de  la  personne  qu'il  luy  avait 
demandée  ou  de  telle  aulre  qu'il  jugerait  le  mieux,  se  déchargeant 
absolument  sur  luy  de  ce  choix.  Monsieur  de  Oahors,  voyant  qu'il 
avait  obtenu  ce  qu'il  souhaitait  de  passion,  en  flst  une  confidence  à 
Madame  Germain,  de  laquelle  ce  prélat  prist  toujours  les  ad  vis 
pendant  tout  le  tems  qu'elle  fust  dans  son  diocëze.  Elle  ne  pust 
s'empescher  d'en  découvrir  quelque  chose  à  son  directeur,  quoique 
pourtant  à  mots  couverts  ;  mais  comme  M' de  Ruben  avait  un  esprit 
vif  et  pénétrant,  il  ne  luy  en  fallut  pas  davantage  pour  luy  faire 
comprendre  ce  qui  en  estoit,  Monsieur  de  Cahors  luy  ayant  dit 
souvent  qu'il  était  sur  le  point,  pour  se  décharger  d'une  partie  du 
seing  de  son  diocèze,  de  demander  un  coadjuteur,  sans  luy  avoir 
pourtant  découvert  sa  pensée.  Au  môme  instant.  Monsieur  de  Ru- 
ben s'en  va  trouver  cet  illustre  évesque,  le  prier  de  reprendre  le 
bénéfice  dont  il  l'avait  honoré  d'une  manière  si  obligeante,  ne  se 
sentant  pas  capable  de  s'acquitter  comme  il  fallait  du  soin  du  trou- 
peau qu'il  luy  avait  confié  ;  qu'il  fallait  avoir  des  talens  et  des  qua- 
lités qu'il  n'avait  pas;  qu'à  présent  il  connaissait  cet  employ  estre 
au  dessus  de  ses  forces;  qu'il  estoit  résolu  (fuyant  cette  élévation  à 
répi.scopat  avec  le  même  empressement  que  les  autres  la  recher- 
chent), même  de  quitter  tout-à-fait  le  monde,  et  se  retirer  dans 
quelque  maison  religieuse  pour  y  travailler  dans  une  paisible 
retraite  plus  particulièrement  à  son  salut,  apprès  avoir  travaillé 
assez  de  tems  à  celuy  du  prochain.  A  quoy  Monsieur  de  Cahors 
répondit  :  qu'il  pouvait  disposer  de  son  bénéfice  de  Bach  en  faveur 
de  qui  il  jugerait  à  propos;  qu'il  en  ferait  un  meilleur  choix  que 
luy  ;  qu'il  méritait  les  premiers  employs  du  royaume  ;  qu'à  son 
égard  il  n'avait  à  disposer  que  de  son  évôché  de  Cahors;  que  le 
Roy  lui  avait  fait  honneur  de  luy  envoyer  un  brevet  en  blanc  pour 
se  nommer  un  coadjuteur;  qu'il  avait  jette  les  yeux  sur  luy,  ne 
connaissant  pas  une  personne  au  monde  qui  fust  plus  capable  de 
le  mieux  mériter.  Luy  disant  encore  :  «  Et  tu^  Ruben,  filitis  meus 
primogenitm.  »  A  ces  paroles,  il  répondit,  avec  des  sentiments  d'une 
humilité  inconcevable,  tout  ce  que  l'Ecriture  et  les  Pères  ont  dit  de 
plus  fort  pour  s'en  excuser,  et  obliger  ce  bon  prélat,  non-seule- 

(1)  Un  mot  illisible. 
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ment  de  disposer  de  son  bénéfice  de  Bach,  mais  encore  de  changer 
sa  résolution,  le  conjurant  de  la  part  de  Dieu  de  n'avoir  pas  mcsme 
celte  pensée  ;  que  s'il  croyait  qu'il  y  persistât,  il  prendrait  la  fuile 
lanuict  s'il  ne  pouvait  pas  le  jour;  qu'enfin  ce  n'estait  pas  h 
volonté  de  Dieu  qui  l'appelait  ailleurs.  Monsieur  l'Evesque  ajouta 
à  ses  pressantes  sollicitations  celles  de  Madame  Germain.  II  la  Gt 
agir  fortement  auprès  de  Monsieur  de  Ruben  pour  l'obliger 
d'accepter,  etMonsieurdeRuben,  au  contraire,  faisait  agir  Madame 
Germain  pour  prier  Monsieur  de  Cahors  de  disposer  de  son  béné- 
fice et  d'éloigner  la  pensée  de  son  esprit  de  le  nommer  son  coadju- 
teur,  s'estimant  très  indigne  de  ces  deux  employs.  Monsieur  de 
Cahors,  voyant  qu'il  ne  pouvait  en  aucune  manière  faire  résoudre 
M'  de  Ruben,  luy  dit  :  «  Eh  bien,  puisqu'il  n'y  a  pas  moyen  de 
faire  ce  que  je  veux,  pour  le  bénéfice  de  Bach,  vous  en  ferez 
comme  il  vous*  plaira;  je  suis  résolu  de  n'y  point  nommer  tant  que 
vous  vivrez;  résignez,  permutiez,  vous  en  estes  le  maître  ;  et  je 
suis  sûr,  de  quelque  manière  que  la  chose  tourne,  il  sera  très  bien 
remply;  mais  enfin,  puisque  vous  me  demandez  de  vous  dispenser 
d'être  mon  coadjuleur  par  des  vues  que  je  ne  peux  pas  pénétrer, 
vous  ne  sauriez  vous  dispenser  devant  Dieu  de  me  dire  votre  sen- 
timent sur  le  choix  que  j'ai  à  faire  en  me  nommant  plusieurs  per- 
sonnes. »  —  «  Monseigneur,  luy  respondit-il,  vous  avez  plus  de 
lumières  que  moy  qui  ne  suis  qu'un  très-indigne  prestre,  et  je  ne 
me  crois  pas  capable  de  vous  dire  mon  sentiment  sur  une  affaire 
d'une  telle  importance.  »  Mais  quelques  raisons  qu'il  put  allépcr, 
il  fallut  qu'il  s'expliquât,  ce  qu'il  fît  en  faveur  de  M.  de  Lévis,  un 
de  ses  bons  amis,  d'ailleurs  personne  d'un  mérite  très  distingué, 
qui  fut  nommé  coadjuleur,  et  sacré  Evesque  de  Sarlat.  Ce  fust 
luy-méme  qui  fist  les  honneurs  funèbres  de  Monsieur  de  Cahors, 
et  sa  première  entrée  comme  évoque  l'an  16G0. 

Ce  fut  (Jonc  en  1655  que  tout  ceci  se  passa. 

Voilà  que  M.  de  Ruben  songe  tout  de  bon  à  faire  une  retraite 
du  monde,  à  entrer  chez  les  RR.  PP.  de  la  Doctrine  chrestienne. 
Il  vit  leur  général  à  Tholose  pour  cek,  qui,  avec  les  PP.,  le  reçut  à 
bras  ouverts.  Ils  lui  font  entendre  qu'ils  ont  plusieurs  maisons  qui 
ne  sont  pas  des  mieux  establies,  entr'aulres  une  à  Villefranche  en 
Rouergue,  où  ils  scavent  un  prieuré  simple  dans  le  voisinage  qui 
rendrait  cette  maison  des  meilleures  de  leur  congrégation,  s'il  vou- 
lait permutter  celuy  de  Bach  avec  celuy  de  Villeneufve  qui  n'estait 
qu'à  deux  lieues  de  Villefranche,  et  qu'ils  pourraient  même,  pour 
la  gloire  de  Dieu,  unir  à  leur  maison,  avec  ce  prieuré,  d'autres  béné- 
fices qui  en  dépendaient.  Là  dessus,  il  en  conféra  avec  Monsieur 
de  Cahors,  qui  protesta  encore  de  ne  point  disposer  de  Bach,  el 
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qu'il  peut  le  permutter  avec  celui  de  Villeneufve,  qu'il  connaît  le 
titulaire  qui  est  très  homme  de  bien. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage.  Voilà  la  permutation  faicte  et 
M' de  Ruben  qui  se  dispose  d'exécutter  son  dessein,  lorsqu'il  reçoit 
en  1656  une  lettre  de  son  évesque  qui  luy  marque  qu'il  ne  l'a  pu 
refuser  à  M'  TEvesque  de  Pamiers  pour  y  prescher  dans  sa  cathé- 
drale l'Advent  elle  Caresme  suivant.  Il  demande  ce  tems  aux  DD. 
qui  le  luy  accordent  avec  plaisir,  de  sorte  qu'il  quitte  son  saint  éves- 
que avec  bien  de  la  peine  et  du  chagrin  dans  leur  séparation  ;  enfin 
c'est  Tordre  et  la  volonté  de  Dieu.  11  s'en  va  chez  un  autre  saint 
prélat  chez  qui  il  est  receu  comme  chez  Monsieur  de  Cahors,  où  il 
remplit  glorieusement  son  ministère.  Il  fait  encore  une  mission 
abondante  et  convertit  quantité  d'huguenots  dans  cette  comté  de 
Foix.  Il  fait  une  retraite  chez  Monsieur  de  Pamiers  qui  luy  faict 
cognoistre  que  Dieu  veut  encore  se  servir  de  luy  pour  annoncer  sa 
paroUe  aux  peuples  et  travailler  aux  missions,  et  qu'il  n'est  pas 
encore  dans  le  tems  où  il  se  puisse  reposer. 

Sur  sa  réputation  qui  se  répand  en  Languedoc,  Monsieur  l'Arche- 
vesque  de  Tholosele  demande  et  le  faict  prier  par  Monsieur  de 
Mazurier,  vicomte  d'Ambeveres  (?),  procureur  général  du  Parlement 
de  Tholose,  son  amy  intime,  pour  y  prescher  l'Advent  de  16o7  et 
le  Caresme  suivant.  Il  ne  peut  refuser  ny  l'un  ny  l'autre.  Monsieur 
de  Mazurier  ne  voulut  jamais  souffrir  qu'il  prist  d'autre  logis  que 
le  sien,  luy  donnant  son  hôtel,  sa  table  et  son  carosse  pendant  tout 
son  séjour,  et  Monseigneur  l'ArchQvesque,  tout  le  Parlement,  les 
grands  et  les  petits,  abandonnèrent  tous  les  autres  prédicateurs  pour 
suivre  M' de  Ruben,  ce  qui  causa  beaucoup  de  jalousie  et  de  peine 
chez  les  RR.  PP.  Jésuites  et  autres  moines. 

On  lui  suscile  un  procès  qui  est  porté  au  Parlement  de  Tholose 
au  sujet  de  son  nouveau  bénéfice  et  prieuré  de  Villeneufve,  qui 
l'empêche  de  se  rendre  près  de  son  prélat,  qui  luy  escrit  des  lettres 
très  pressantes  pour  des  affaires  de  son  diocèse  et  de  la  dernière 
conséquence. 

N'ayant  pu  quitter  Tholose,  Monsieur  l'Evesque  de  Pamiers  vou- 
lut encore  le  posséder  et  faire  prescher  chez  luy  l'Advent  de  1659, 
et  M"  de  Tholose  le  Caresme  suivant  à  la  Dalbade  (1),  et  M' l'Ar- 


(i]  Nom  d'une  des  églises  paroissiales  de  Toulouse.  Notre-Dame  de 
La  Dalbade  (dealbata)  et  Noire-Dame  de  La  Daurade  (deaurata)  étaient 
ainsi  appelées  parceque,  dans  la  première  de  ces  églises,  la  statue  de  la 
Vierge  était  blanche,  et  dans  la  seconde,  dorée.  C'est  sur  Tautel  de 
La  Daurade  que  sont  déposées  les  récompenses  des  concours  annuels  des 
Jeux  Floraux. 
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chevesque  l'Octave  da  Très-Saint-Sacrement  à  Saint-Etienne,  dans 
sa  métropolitaine.  Après  TOctave,  il  fust  faire  une  mission  chez 
M' de  Mazurier. 

Ayant  travaillé  pour  les  autres,  il  n'était  pas  juste  de  s'oublier. 
Il  fit  au  mois  de  septembre  une  retraite  chez  le  célèbre  Monsieur  du 
Yignaux.  Il  n*avait  pas  aussi  oublié  les  morts,  puisqu'il  avait  presché 
rOctave  dans  Téglise  de  MM.  les  Pénitents  noirs  Tan  168...  (1) 
où  la  reine-mère  Thonora  de  sa  présence  dans  plusieurs  prédica- 
tions, toute  la  cour  étant  à  Tholose  pour  le  mariage  du  Roy. 

Ce  fust  dans  ce  temps  que  Madame  de  Mazurier  s'étant  accou- 
chée d'une  ûile  et  Mademoiselle  étant  logée  dans  son  hostel,  M' de 
Mazurier  fist  à  M'  de  RubenThonneur  de  luy  présenter  sa  fille  pour 
la  tenir  à  Baptême  avec  Mademoiselle.  Il  s'excusa  avec  une  grande 
humilité  et  pria  M' de  Mazurier,  au  nom  de  Dieu,  de  faire  un  autre 
choix  ;  qu'il  ne  méritait  pasf  un  tel  honneur  ;  et  là-dessus,  M.  de 
Mazurier  voulut  absolument  que  M'  de  Ruben  fit  choix  d'un  par- 
rain, puisqu'il  ne  voulait  pas  la  porter  luy-môme.  Ce  que  voyant,  il 
ayma  mieux  dire  son  sentiment,  et  pria  M'  de  Mazurier  de  faire  cet 
honneur  à  M' le  premier  président,  ce  qu'il  fist. 

Ensuite,  s'étant  rendu  à  Limoges,  son  evesque  le  fait  prescber 
TAdvenl  de  1660  dans  sa  cathédrale  e(  le  Caresme,  en  suite  de  quoy 
il  y  avait  un  si  grand  concours  de  peuple,  qu'à  peine  l'église,  toute 
grande  qu'elle  était,  pouvait  contenir  tous  les  auditeurs. 

Ce  fust  dans  ce  tems  là  qu'il  persuada  à  son  prélat  d'cstablir  un 
séminaire  pour  l'instruction  des  jeunes  ecclésiastiques  dans  son 
diocèze,  et  luy  offre  avec  son  frère  tout  ce  qui  peut  dépendre  d'eux 
pour  ce  sujet.  M'  l'Evesque,  ravy  de  cette  proposition  qu'il  goûta 
avec  un  plaisir  indicible,  accepta  ces  offres,  et  les  choisit  pour  être 
les  directeurs  et  en  quelque  manière  les  fondateurs  d'une  si  grande 
œuvre,  qui  fait  à  présent  distinguer  le  clergé  de  cette  province 
d'avec  tous  les  autres  du  royaume,  par  le  mérite,  la  vertu  et  la 
science  que  les  ecclésiastiques  acquièrent  dans  une  si  bonne  école. 
Les  premiers  fondemens  en  furent  donc  jettes  avec  tout  le  succès 
imaginable  chez  nos  deux  frères,  dans  leur  maison  et  prieuré  de 
Bujaleuf,  où  ils  commencèrent  à  recevoir,  et  faire  tous  les  exercices 
spirituels  aux  prétendans  aux  ordres.  Ils  furent  d'abord  en  si  grand 
nombre  que  cette  maison  ne  pust  pas  suffire  longtemps  pour  les  y 
loger.  Leur  Prélat  y  fust  plusieurs  fois,  et  en  voyant  ces  effets 
admirables,  il  donna  son  chasteau  d'Isle  près  Limoges,  pour  servir 
à  ces  M"  en  attendant  qu'on  pust  leur  bastir  dans  Limoges  un  édi- 
fice propre  à  un  si  grand  dessein,  dont  on  aperçut  bientôt  les  mer- 

(1)  Date  restée  incomplète  au  ms.  II  s'agit  de  1659. 
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veilleux  fruicts  qui  en  provenaient.  Ce  fust  le  21  octobre  1661  qui 
fust  choisi  pour  cette  transmigration  de  Bujaleuf  à  Isle,  où  ils  ne 
furent  pas  arrivés  que  notre  M'  de  Ruben  commença  par  une  mis- 
sion le  24  du  môme  mois,  et  à  la  fin  de  laquelle,  à  la  télé  de  son 
clergé,  ilfîst  Touverlure  du  Jubilé.  Là,  notre  incomparable  Ruben 
donna  des  marques  d'un  zèle  tout  divin  et  des  grands  talens  que 
Dieu  iuy  donnait  de  plus  en  plus  pour  annoncer  son  évangille  et 
pousser  le  pécheur  à  se  convertir  tout  de  bon.  Les  deux  frères  con- 
tinuèrent à  donner  leurs  soins  pour  ce  séminaire,  jusqu'à  ce  que 
voyant  qu'ils  ne  pouvaient  pas  vacquer  à  tant  d'employs  ou  Dieu  les 
appelait,  soit  pour  la  prédication,  soit  pour  les  missions,  ils 
prièrent  Messieurs  de  Saint-Sulpice  de  Paris,  où  ils  étaient  demeu- 
rés longtemps,  de  leur  envoyer  quelques  personnes  de  mérite  pour 
conduire  ce  nouveau  séminaire  soit  pour  le  spirituel,  soit  pour  le 
temporel.  On  avait  déjà  commencé  à  faire  baslir  à  Limoges  une 
maison  qui  est  la  plus  belle  et  la  plus  régulière  de  la  province,  et 
capable  à  présent  de  loger  très-commodément  100  ou  150  ordi- 
nands  (1).  Elle  a  été  achevée  aux  dépens  de  Monsieur  Louis  de  Las- 
caris  d'Urfé,  évoque  de  Limoges,  mort  en  odeur  de  sainteté,  et  par 
les  soins  de  Messieurs  de  Bourdon,  docteurs  en  Sorbonne,  qui 
furent  ceux  que  M' de  Ruben  avait  demandés  à  Messieurs  de  Saint-. 
Sulpice. 

Cet  employ  et  cette  occupation  qu'avait  donné  M'  de  La  Fayette 
à  notre  M' de  Ruben,  fist  qu'il  ne  put  pas  s'éloigner  de  son  diocèze 
l'an  1661  pour  aller  prescher  dans  plusieurs  cathédrales  où  il  était 
demandé.  Son  evesque,  pour  le  tenir  près  de  Iuy,  voulut  qu'il  pres- 
chat  l'Advent  à  Saint-Léonard,  qui  est  une  de  ses  terres,  et  le  Ca- 
resme  suivant,  dont  il  avait  des  nouvelles  tous  les  jours. 

M'  de  Ruben  est  pourvu  en  1662  de  laprévosté  d'Eymoutiers  sur 
la  résignation  de  M.  de  La  Pomélie.  Ses  bulles  sont  du  mois  de  jan- 
vier. Il  refusa  ce  bénéfice  comme  il  avait  refusé  l'évêché  de  Cahors. 
—  Cette  même  année  il  fit  plusieurs  missions  :  —  En  janvier,  une 
chez  M'  de  Gedouin,  vicomte  du  Monteil,  gendre  de  M'deCressat, 
un  de  leurs  parens  et  amys  ;  —  en  octobre,  une  autre  à  Faux. 

Il  fust  prescher  l'Advent  et  le  Caresme  1663  et  l'Octave  du  Saint- 
Sacrement  à  Bordeaux,  dans  l'église  de  Sainl-Remy,  et  ce,  à  la 


(1)  Le  séminaire  des  Ordinands  est  devenu  une  caserne  de  cavalerie 
(grand  quartier  des  Dragons).  —  La  venue  des  Sulpiciens  à  Limoges  avait 
été  annoncée  miraculeusement  au  saint  fondateur  de  la  congrégation  lors 
de  son  passage  dans  notre  ville  et  d*un  pèlerinage  qu'il  fît  au  tombeau  de 
saint  Martial.  M.  le  Supérieur  du  Séminaire  de  Limoges  a  recueilli  sur 
l'histoire  de  rétablissement  des  notes  extrêmement  précieuses. 
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prière  et  sollicitation  de  M'  TArchevesque  et  de  Madame  la  Pre- 
mière, qui  luy  en  escrivirenl  plusieurs  fois  pour  ce  sujet,  et  aussi 
bien  que  M' de  Limoges.  J'ai  cru  à  propos  dincérer  icy  mot-à-mot 
leurs  lettres   pour  faire  voir  l'estime  et  la  considération  qu'ils 

avaient  pour  lui M'  TEvesque  de avait  presché  le  Caresme 

et  Advent  précédent  à  Saint-Remy,  mais  M'  de  Ruben  reffaça 
entièrement,  et  M"  du  Parlemeni  ne  manquèrent  jamais  une 
occasion  de  l'entendre.  Enfin  il  était  suivi  des  grands  et  des 
petits. 

Il  mangeait  très  souvent  chez  Monsieur  l'Archevesque  et  chez 
Monsieur  le  Premier,  qui  se  plaignaient  de  ce  qu'il  n'y  allait  pas 
ordinairement.  Madame  la  Première  luy  avait  donné  un  de  ses  car- 
rosses pendant  tout  son  séjour  de  Bourdeaux. 

Il  prescha  pendant  son  Advent  et  Caresme  dans  d'autres  églises 
et  communautés;  à  Saint-Siméon  (?)  le  1"  de  Tan  1663,  où  fusl 
M' l'Archevesque  et  presque  tout  le  Parlement  ;  aux  Orphelines, 
aux  Carmélites,  aux  Ursulines,  à  la  Manufacture,  et  presque  dans 
tous  les  couvens  de  Religieuses  de  Bourdeaux. 

Pendant  ITutervalle,  il  fit  une  mission  à  Gradignan  et  s'occupa 
à  terminer,  par  sa  médiation,  plusieurs  grands  procès  parmy  les 
principaux  de  Bourdeaux  ;  réunir  des  femmes  séparées  d'avec  des 
conseillers  leurs  marys,  et  enfin  il  s'employait  également  pour  les 
petits  et  pour  les  grands.  L'on  peut  même  dire  que  l'on  n'a  Jamais 
jant  vu  de  conversions  d'huguenots  et  autres,  comme  pendant  tout 
ce  tems. 

Il  fust  régalé  magnifiquement  le  jour  de  Pâques  par  M.  de  St-Luc, 
lieutenant  du  Roy  en  Guienne;  le  lundy,  par  M.  l'Archevesque;  le 
mardy,  par  M.  le  Premier;  le  mercredy,  M.  l'Archevesque  l'amène 
à  Lormon  ;  le  jeudy,  M.  le  Premier  l'amène  chez  lui  à  pour  se 
délasser  un  peu  de  ses  fatigues,  et  luy  fît  promettre  son  frère  pour 
prescher  l'Advent  et  le  Caresme  suivant  à  Saint-Remy.  Enfin  il  finit 
à  Bourdeaux  par  l'octave  du  Saint-Sacrement.  Après  quoy  s'étant 
retiré,  il  fit  deux  missions  :  Tune  en  octobre  à  Pressignac,  l'autre 
en  novembre  à  Chabanais. 

En  janvier  1664,  il  fit  mission  à  Etagnac  ;  en  avril,  à  Villeneufve, 
dans  son  bénéfice. 

Je  n'ay  pu  découvrir  encore  ou  est-ce  qu'il  prescha  les  Advents 
et  Caresmes  de  1663,  64,  65,  66.  Je  trouve  pourtant  qu'il  fait  mis- 
sion à  Serre,  dans  le  diocèse  de  Pamiers,  en  février  1665  ;  en  mai, 
à  Engouléme  et  à  Niort  ;  les  mois  suivants  à  Crillon,  à  Ouradour  et 
puis  à  Nontron,  à  la  prière  de  Madame  de  Grammont,  abbesse 
d'Ausonne,  leur  amie. 
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En  janvier  1666,  il  faitmission  à  Enaouliers  avec  le  Père  Aveugle  (1); 
en  août,  à  Bujaleuf,  où  lear  prélat  les  honore  de  sa  présance  le 
'l  5  août,  et  au  mois  d'octobre  il  fait  mission  à  Saint  Amand  (?),  près 
Kochechouard . 

Aux  fêtes  de  TAscension  1667,  mission  à  Saint-Remy,  à  Bour- 
deaux,  ensuitte  à  Sainte-Croix,  qui  furent  des  plus  célèbres  qu'il 
aye  fait  de  sa  vie.  Il  ne  peut  refuser  M.  TEvesque  de  Cahors  qui  lui 
avait  l'obligation  de  son  evesché,  pour  prescher  TAdvent  de  1667 
dans  sa  cathédrale,  et  le  Caresme  suivant.  Il  est  receu  avec  des 
témoignages  de  l'amitié  la  plus  étroite  de  la  part  de  cet  Ëvesque  et 
de  toutes  les  personnes  de  considération  de  Cahors,  aussi  bien  que 
des  pauvres  à  qui  il  avait  fait  de  grandes  charités. 

Cet  Avent  et  Caresme  furent  suivis  des  missions  de  Saint-Junien, 
à  la  feste  de  Saint-François-Xavier,  et  d'une  retraitte  qu'il  fit  au 
mois  d'octobre  à  Grammont, 

Sa  réputation  et  la  bénédiction  que  Dieu  continuait  à  donner  à 
ses  travaux  firent  que  Monsieur  l'Evesqued'Agen  n'oublia  rien  pour 
l'obtenir  pour  prescher  l'Advent  de  1669  dans  sa  cathédrale,  et  le 
Caresme  de  1670.  Il  est  reçeu  de  la  manière  du  monde  la  plus  obli- 
geante ;  Monsieur  l'Evesque  ne  permet  pas  qu'il  loge  ailleurs  qu'à 
l'Evesché,  ne  le  regardant  pas  comme  un  simple  prédicateur,  mais 
avec  des  égards  et  des  considérations  comme  s'il  avait  été  son  frère 
ou  un  autre  évesque.  Monsieur  d'Agen  lui  disait  même  qu'il  avait 
plus  d'estime  pour  luy  que  s'il  était  un  des  ses  confrères,  n'ayant 
tenu  qu'à  luy  de  l'estre  et  qu'on  ne  pouvait  considérer  cette  action 
sans  en  concevoir  beaucoup  d'avantages.  Ce  prélat  était  un  des 
plus  saints  hommes  du  royaume  et  qui  faisait  le  plus  d'estat  des 
personnes  de  mérite.  Il  offrit  à  Monsieur  de  Ruben  un  canonicat 
dans  sa  cathédrale  qui  vint  à  vacquer  pendant  l'Advent  et  l'exorta 
avec  beaucoup  d'empressement  à  l'accepter,  luy  faisant  voir  que 
les  obligations  d'un  chanoine  ne  sont  pas  si  dangereuses  que  celles 
d'un  prélat  qui  est  chargé  du  soing  des  âmes  de  tout  son  troupeau. 
Il  D'y  eust  pas  de  moyen  de  l'obligera  accepter  ce  parti  que  Monsieur 
d'Ageu  luy  offrait  pour  le  retenir  auprès  de  luy,  bien  que  M.  de 
Ruben  aye  avoué  qu'il  n'a  jamais  esté  si  tenté  de  demeurer  auprès 
de  personne  comme  auprès  de  cet  évesque  par  rapport  à  sa  vertu 
et  à  son  mérite.  Il  est  vray  que  Dieu  demandait  de  luy  qu'il  fust 
non  pas  à  un  seul  diocèze,  mais  presque  à  tous  ceux  du  royaume, 
voulant  qu'il  semât  partout  la  divine  parolle  de  son  évangile,  qu'il 
possédait  si  bien  que  M.  l'Evesque  de  Pamiers  et  tous  les  grands 

(1)  On  sait  que  le  peuple  désignait  sous  ce  nom  le  fameux  P.  Lejeune. 
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hommes  qui  le  connaissaient,  disaient  que  quand  rEcriture  et  ks 
Pères  seroient  perdus,  M.  de  Ruben,  seul,  serait  capable  de  les 
remettre  au  jour. 

Monsieur  d'Agen  ne  se  contenta  pas  de  cet  Advent  et  de  ce 
Caresme.  Il  voulut  encore  une  mission  que  M.  de  Rubeninyflià 
Agen  au  mois  de  may  avec  son  frère.     • 

Après  l'Advent,  en  se  retirant  chez  luy,  ayant  passé  par  Bour- 
deaux,  étant  à  Engouléme,  Monsieur  TEvesque  le  retint  quelques 
jours  auprès  de  luy  et  le  pria  de  luy  donner  une  prédication  dans 
sa  cathédrale,  ce  qu'il  fist  le  26  janvier  1670,  et  il  y  eust  un  con- 
cours de  peuple  inconcevable. 

Messieurs  du  chapitre  de  Saint-Ceroin  de  Tholose,  après  avoir 
persévéré  tous  les  ans  à  le  demander  à  Monsieur  l'Evesque  de 
Limoges,  l'obtinrent  enfln  pour  y  prescher  TAdvent  de  4670  et  le 
Caresme  de  1671  dans  leur  église,  qui  passe  pour  la  plus  sainte  de 
Tunivers,  par  rapport  aux  corps  saints  et  précieuses  reliques  qui  y 
sont  conservés  avec  une  grande  vénération.  Il  y  a  sept  corp? 
d'Apostres.  Sur  la  porte  du  chœur  de  cette  église  Ton  y  voit  escripl 
ces  deux  vers  en  lettres  guothiques  : 

Omniasi  lustres  aliéna  climata  terres. 
Non  est  in  toto  sanctior  orbe  locus. 

Messieurs  les  évesques  et  abbés  circonvoisins  et  enfin  les  person- 
nes de  la  première  qualité  se  font  un  grand  honneur  de  pouvoir 
être  receus  dans  cet  illustre  corps  en  qualité  de  chanoines  hono- 
raires et  Ton  les  voit  souvent  faire  des  brigues  pour  cela.  Monsieur 
de  Ruben  n'eustpas  besoin  d*en  user  de  même  pour  y  estre  admis 
en  cette  qualité,  puisqu  un  matin  qu'il  ne  s'attendait  pas  à  cet 
honneur,  il  vit  arriver  en  carrosse  deux  de  M'»  les  chanoines,  aux 
Pères  de  l'Oratoire  où  il  logeait,  dans  le  tems  qu'il  montait  dans 
le  sien,  pour  aller  prescher.  Ils  luy  dirent  estre  là  comme  députés» 
et  de  la  part  de  M"  de  leur  chapitre,  pour  le  prier  d'agréer  une 
aumusse  qu'ils  luy  apportaient  et  de  leur  vouloir  faire  l'honneur 
d'eslre  agrégé  parmi  eux  comme  chanoine  honoraire.  Ils  le  condui- 
sirent dans  leur  église,  l'amenèrent  dans  leur  chœur,  luy  marquè- 
rent une  place  et  enfin,  après  les  cérémonies  dans  de  pareilles 
occasions,  ils  le  conduisirent,  l'aumusse  sur  le  bras,  à  la  chaire]  du 
prédicateur,  où  il  prcscha  avec  son  zèle  ordinaire,  et  où  il  se  lit 
admirer  dans  un  petit  discours  qu'il  entremesla  et  ajusta  à  son 
sujet  sur  le  nouvel  honneur  que  luy  venaient  de  faire  ces  Messieurs. 
Cet  impromptu  parut  d'autant  plus  beau  qu'ils  scavaienl  que  M.  de 
Ruben  ne  s'attendait  point  à  cela;  il  enleva  tout  son  auditoire.  Un 


de  mes  amis  me  marqua  que  la  foule  y  fui  toujours  si  grai 
y  avait  des  jours  que  Ion  complaît  à  la  porte  jusqu'à  100  ca 
mais  ordinaircmenlSO  à  90. 

Je  ne  trouve  pas  de  mémoires  qui  m'apprennent  ses  aul 
ploys  cette  année,  ni  le  Carestne  suivant. 

Je  trouve  qu'il  presche  l'Advent  de  1672  et  le  Caresme  d 
Narbonne.  chez  Monsieur  le  cardinal  de  Bonzi.  Il  fail  mi 
mois  de  juin  à  Goules  (1);  à  Tarnac  en  septembre,  où  Mon 
Mascaron,  Evesque  de  Tulle,  les  (2)  honora  de  sa  visite.  Il 
retraite  en  novembre  à  Salagnac,  chez  les  RR.  PP.  Bénëdi 
il  achève  cette  année  par  une  célèbre  mission  à  Lymo 
décembre,  pendant  laquelle  il  presche  l'Advent,  et  le  Car 
1674  à  la  cathédrale. 

Je  n'ay  pas  trouvé  ses  autres  occupations  pendant  le  ( 
cette  année. 

Une  lettre  de  Madame  la  Première  de  Bourdeaux  nous 
qu'il  estait  engagé  d'aller  prescher  l'Advent  de  1675  et  le  ' 
de  1676;  mais  une  autre  lettre  que  j'ay  veue,  qu'il  escrivait 
ses  amis,  m'apprend  qu'il  s'en  excusa,  à  cause  des  brouill 
Parlement  qui  arrivèrent  celte  année-là. 

Ils  sont  en  retraite  à  Paris  dans  la  maison  de  l'Oratoire 
de  Juillet,  et  ensuite  s'en  vont  faire  une  mission  à  Niort,  et  | 
pour  Messieurs  de  Sainl-Marlial  de  Limoges,  à  Verneuil,  qi 
en  décembre. 

Au  commencement  de  l'an  1676  et  en  février,  ils  font  i 
sion  à  Viam,  où  Monsieur  l'Evcsquc  est  de  la  partie.  Ensul 
font  une  très  célèbre  à  La  Bochefoucaud.  chez  Monsieur  le 
ilsconviiriirentun  très  grand  nombre  d'huguenots  de  tou 
de  condition.  Après  cette  mission,  ils  furent  se  reposer 
tems  chez  Monsieur  le  comie  de  Larocheaymond  à  Mainsal 
leurs  bons  amis.  Us  s'y  préparent  à  prescher  l'Advent  et  I 
me  à  Saint-Amable  de  Riom. 

Ils  avaient  été  appelles  par  M"  de  ce  chapitre"  et  par  M" 
suis  par  ordre  de  Monsieur  l'Evesque  de  Clerraonl  qui  leur 
accueils  et  leur  donna  tous  les  mêmes  pouvoirs  qu'il  avait  lu 
M.  de  Ruben  prescha  encore  l'Octave  du  Saint-Sacrement, 
quitta  si  dignement  de  ces  employs  que  M"  de  Riom  les  r 
et  enf^agèrenl  à  prescher  un  second  Advent  en  1677  cl  le  ( 
de  1678  dans  leur  église. 

;i)  CominenL  ac  pw  admirer  le  zùle  apostolique  de  ce  pri 
reDOmmË  passant  des  chaires  des  niiSiropoles  les  plus  illustre! 
des  pi  us  modestes  Églises  de  campagiio? 

(1)  Gabriel  Rubeo  avait  saas  doute  son  TrËrc  avec  lui. 
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Il  fust  envoyé  par  Monsieur  TEvesque  de  Clermont,  en  janvier 
1677,  à  Issoire,  y  faire  une  mission,  et  en  febvrier  une  à  Veauce. 

Le  second  Caresme  de  Riom  fust  suivi  de  TOclave  du  Saint-Sa- 
crement qu*il  ne  put  refuser  d'aller  prescher  à  Moulins  sur  les 
pressantes  solIicitatioDs  de  Monsieur  TEvesque  d*Âutun,  qui  Taurait 
immanquablement  engagé  pour  l'Advent  et  le  Caresme,  s'il  n*cust 
déjà  esté  nommé  pour  le  prescher  dans  la  cathédrale  de  Clermont, 
aussi  bien  que  TOctave  des  Morts  pour  deux  années  de  suite.  Ce 
qui  suscita  la  jalousie  des  Jésuites,  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  plus 
avoir  ces  deux  chaires.  Elles  avaient  été  occupées  pendant  deux 
années,  celles  de  Clermont  par  Monsieur  de  Légeret  et  celle  de 
Riom  par  Monsieur  de  Ruben,  et  pour  deux  ans  celle  de  Clermont 
était  encore  remplie  par  Monsieur  de  Ruben,  qui  ne  manquait  pas 
une  occasion  de  crier  contre  la  morale  relâchée,  ce  qui  excita  ia 
haine  de  ces  PP.  Ils  escrivirent  au  Père  de  La  Chaize  que  ces  deux 
Messieurs  preschaient  une  doctrine  suspecte,  et  même  contre 
l'agrément  de  Monsieur  l'Evesque  de  Clermont  qui  n'était  pas  le 
maître  dans  son  diocèze.  Ils  firent  si  bien  auprès  de  luy  (1)  qu'ils  l'in- 
téressèrent à  prendre  leur  party,  contre  les  approbations  différentes 
qu'il  avait  déjà  données  plusieurs  fois  à  ces  Messieurs,  et  l'obligè- 
rent de  faire  luy-môme  au  Père  de  Lacbaize  les  mêmes  plaintes, 
étant  à  Paris  à  faire  sa  cour,  en  vue,  disait-on,  de  pouvoir  obtenir 
l'agrément  du  Roy  pour  donner  son  abbaye  à  un  de  ses  neveux.  Il 
obtint  contre  ces  illustres  prédicateurs  une  lettre  de  cachet  adres- 
sante à  Monsieur  l'Evesque  à  Clermont,  bien  qu'il  la  reçut  luy- 
méme  étant  en  cour.  Elle  était  en  ces  termes....  Cette  lettre  surprit 
bien  plus  M"  de  la  cathédrale  de  Clermont  et  W*  de  Riom,  et  leur 
causa  encore  plus  de  peine  qu'à  nos  illustres  persécutés,  qui  trou- 
vèrent d'abord  leur  consolation  à  se  voir  injustement  calomniés. 
Ils  se  faisaient  gloire  de  souffrir  généreusement  pour  les  intérêts 
de  Celui  qui  avait  voulu  donner  sa  vie  pour  eux,  quoiqu'il  fust  le 
plus  innocent  de  tous  les  hommes.  Ces  M'^de  Clermont,  connaissant 
d'où  venait  ce  coup,  pour  faire  de  la  peine  aux  auteurs  d'une  si 
noire  malice,  nommèrent  un  R.  P.  de  l'Oratoire  de  Jésus  pour  leur 
cathédrale. 

Ce  ne  fut  pas  eux  seuls  qui  furent  touchés  de  cette  action  :  tout  ce 
qu'il  y  eut  en  Auvergne  et  dans  le  voisinage  de  gens  de  dislinction 
en  marquèrent  la  part  qu'ils  y  prenaient,  à  notre  M.  de  Ruben. 
J'ay  cru  ne  la  pouvoir  mieux  marquer  qu'en  incérant  icy  les  extraits 
ée-ptoaieurs  lettres  qui  luy  furent  escriptes  ou  à  ses  amis.  «  A 
Ligonne,  le  22  juillet  t%rs^  L&  contrecoup,  etc.  »  «  Idem,  Vous  jugez 

(1)  De  l'évêquc  de  Glcrmonl, 
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bien...  Signé  Rybeyre,Fontenille  ».  Autre  de  M.Fouquet,  de  Moulins, 
le  25  juillet;  autre  de  Madame  de  Fouquet,  du  môme  jour;  autre  du 
môme  jour  de  M.  de  la  Pinsonnière;  autre  du  24  juillet  du  Père 
Prieur  des  Carmes  de  Moulins;  autre  de  M.Fréval.  «Nousapprismes, 
etc..»  Enfin  Ton  n'achèverait  jamais  si  Ton  voulait  marquer  tous 
ceux  qui  prirent  part  à  cette  affaire. 

Il  est  vray  que  Dieu  s'en  servit  pour  mieux  faire  reconnaître  le 
mérite  de  M.  de  Ruben  par  le  témoignage  que  rendirent  plusieurs 
prélats  au  Roy  mesme,  et  au  Père  de  La  Chaize,  à  qui  ils  affirmè- 
rent que  M.  de  Ruben  était  un  des  grands  hommes  du  royaume  en 
toutes  manières  et  que  tout  ce  qu'on  avait  escripl  n'estait  qu'une 
véritable  jalousie. 

Le  Père  de  La  Chaize  escrivit  à  Monsieur  d'Autun  et  il  luy  mar- 
quait qu'on  lui  avoit  mandé,  depuis  la  lettre  de  cachet,  «  que  le 
sieur  Ruben  preschait  une  mauvaise  doctrine;  qu'il  s'estait  retiré 
avec  trois  personnes  qui  estoient  dans  les  mômes  sentiments,  et 
d'aussi  mauvaise  conduictte  que  luy,  chez  M.  Blich  (??),  présidente 
Riom;  qu'il  y  ruinait  toute  cette  famille;  qu'il  assemblait,  dans  une 
maison  de  campagne  du  président  Blich,  des  gens  de  sa  cabale; 
qu'il  fomentait  la  désunion  qui  estoit  dans  cette  famille;  qu'il 
empeschait  un  mariage  advantageux;  et  plusieurs  choses  sembla- 
bles qu'il  ne  pouvoil  croire  d'une  personne  qui  vouloit  passer 
homme  de  bien  et  réformateur;  et  qu'il  croyait  être  obligé  de  lui 
en  donner  advis,  pour  la  part  qu'il  prenait  à  tout  ce  qui  regardait 
le  sieur  Ruben,  afïin  qu'il  taschat  faire  cesser  tous  ces  bruicts  ».  Ce 
sont  les  propres  termes  de  la  lettre  de  Fontainebleau  du  20  sep- 
tembre 1678  que  M.  d'Autun  envoya  à  M.  de  Ruben  pour  luy  four- 
nir des  mémoires  pour  luy  faire  responce.  La  voicy  mot-à-mot  : 
«  Mémoire  à  Mgr  d'Autun,  etc..  » 

M.  d'Autun  ayant  envoyé  ce  mémoire  au  Père  de  La  Chaize, 
voicy  l'extrait  de  la  réponse  qu'il  en  reçut  du  13  octobre  1678... 
<c  Monseigneur,  lorsque  je  me  suis  donné  l'honneur,  etc..  » 

M.  l'abbé  de  Septfons,  qui  estoit  un  saint  homme,  escrivit  encore 
au  Père  de  La  Chaize  à  qui  il  rendit  les  témoignages  qu'il  devoit  ;  il 
en  reçeut  cette  réponse  :  «  A  Paris,  le  4  novembre  1678,  Monsieur, 
etc..  »  Il  envoyé  sa  lettre  à  M.  de  Ruben  et  luy  offre  sa  maison  et 
tout  ce  qui  dépend  de  luy. 

Dieu  voulut,  presque  ce  môme  tems,  pour  relever  la  gloire  et 
rétablir  la  réputation  de  son  serviteur  avec  plus  d'éclat  que  ses 
ennemis  n'avoient  voulu  la  luy  ravir  par  leur  malice  et  par  la  plus 
noire  calomnie  qu'on  pust  inventer,  se  servir  de  plusieurs  grands 
prélats  du  Royaume,  MM.  d'Engoulèrae,  de  Condom,  Tulle,  d'Au- 
tun, de  Luçon,  de  Pamicrs,  d'Alais,  qui  offrirent  d'abord  leurs 
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diocèses  aux  deux  frères,  pour  y  semer  et  recueillir  le  fruit  de  leurs 
travaux. 

Monseigneur  rEminentissime  Cardinal  de  Grimaldy,  archevesqae 
d*Aix,  lui  fait  escrire  la  lettre  du  monde  la  plus  obligeante,  par 
M.  Galifet,  président  à  mortier  du  parlement  d'Aix,  pour  le  prier 
d'aller  travailler  chez  luy,  et  luy  envoya  en  même  lems  un  mande- 
ment de  M.  le  Cardinal  pour  y  aller  prescher  l'Adventde  1678  et  le 
Caresme  suivant, dont  voicy  la  coppie  :  «  Hieronymus,  etc..  »  Voicy 
aussi  la  copie  de  la  lettre  et  d'une  autre  escripte  à  M.  de  Ruben 
pour  le  même  sujet... 

Cefust  presque  au  mesme  tems  qu'il  pensa  sérieusement  à  sortir 
tout  à  fait  du  monde  et  à  embrasser  avec  son  frère  le  parti  de  la 
religion.  Ils  furent  quelque  tems.à  se  déterminer.  Ils  consultèrent 
plusieurs  evesques  et  plusieurs  personnes  de  grand  mérite  pour  ne 
rien  faire  à  l'aveugle  et  pour  faire  voir  quels  estoient  leurs  senti- 
ments. Voici  la  coppie  d'une  lettre  qu'ils  avaient  escript  à  un  saint 
abbé  de  leurs  amis... 

Après  avoir  reçeu  les  réponses  de  leurs  amis,  ils  se  déterminèrent 
pour  la  congrégation  de  l'Oratoire  de  Jésus  qu'ils  avoient  aimée 
dès  longtemps.  Ce  fust  le  lieu  qu'ils  destinèrent  pour  finir  leur 
course  et  consommer  leur  dernier  sacrifice.  Ce  fust  le  R.  P.  de 
Chevigné,  cy-devant  capitaine  des  gardes,  un  de  leurs  amis,  qui 
acheva  cette  œuvre  ou  il  avait  longtems  travaillé  pour  cela.  Voicy 
la  coppie  de  la  lettre  qu'escrivit  le  R.  P.  général  au  P.  de  Chevigné 
au  sujet  de  M"  de  Ruben  :  «  Ce  14  mars,  de  Saint-Paul.  Mon  révérend 
et  cher  Père,  etc..  »  Voilà  deux  autres  lettres  que  le  père  de  Chevi- 
gné escrit  à  M.  de  Ruben  :  «  Notre-Dame  de  Liesse,  ce  19  mars.  La 
grâce,  etc..  »  Une  autre  du 27  may,  où  il  parait  des  empêchements  de 
ces  bons  Pères  pour  attirer  à  eux  les  deux  frères  avec  leur  saincte 
trouppe,,qui  à  la  fin  prennent  le  petit  collet  à  Paris  au  commence- 
ment de  1679. 

Après  leurs  mois  d'institution,  ils  vont  à  la  Rochelle,  où  M.  TEves- 
que  leur  donne  de  l'employ  et  les  occupe  à  deux  missions  pendant 
les  mois  de  septembre  et  octobre  à  la  Rochelle,  où  comme  prestre 
de  l'Oratoire  ils  ont  droit  de  porter  l'aumusse  étant  chanoine  de 
ce  lieu. 

A  la  fin  de  cette  année,  ils  font  une  célèbre  mission  à  Mauzé, 
endroit  qui  était  tout  plein  d'huguenots,  la  plupart  desquels  furent 
convertis  et  où  M.  de  La  Rochelle  se  fisl  porter  à  cheval,  quoi- 
qu'incommodé  de  goutte,  pour  voir  de  la  manière  que  les  mis- 
sionnaires en  usaient. 

Ensuitte  ils  passent  par  Poictiers  et  Orléans,  20  janvier  1681,  et 
se  rendent  à  Paris  à  Notre-Dame  des  Vertus,  où  ils  travaillent  le 
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mois  de  may  à  une  missioQ  avec  Monsieur  TEvesque  de  Cysteron  (i); 
Monsieur  l'Ârchevesque  de  Paris  leur  ayant  donné  un  mandement 
et  pouvoir  fort  ample  et  fort  obligeant. 

Nostre  M.  de  Ruben  fust  choisi  pour  prescher,  à  Saint-Pierre  de 
Montpellier,  aux  Etats  de  Languedoc  qui  se  tenaient  alors,  TÂdvént 
de  1680  et  le  Caresme  d'après.  On  n'y  a  jamais  vu  une  foule  de  peu- 
ple comme  on  en  vit  pendant  tout  ce  tems.  Il  s'y  convertit  plus  de 
cinq  cents  huguenots.  Il  fallut  que  M.  de  Ruben  donnât  une  prédi- 
cation du  moins  à  chaque  couvent  de  filles  ;  la  dernière  fust  le 
26  avril.  M"  des  Etats  lui  entretindrent  toujours  un  caresse  pen- 
dant tout  le  séjour  qu'il  y  fist  avec  son  cher  frère. 

Partant  de  Montpellier,  ils  furent  à  Tholose  voir  leurs  amis,  et  je 
trouve  une  lettre  qu'ils  escrivent  .de  chez  Monsieur  de  Mazurier  le 
29  avril,  et  une  autre  de  Lymoges  en  aoust,  étant  en  retraite. 

Messieurs  les  Cardinaux  de  Bonzy  et  Grimaldy  ayant  toujours 
conservé  de  l'estime  et  de  la  considération  pour  notre  illustre  pré- 
dicaleur,Je  demandèrent  au  général  et  l'obtinrent  pour  prescher 
à  Narbonne  l'Àdvent  de  1681  et  le  Caresme  de  1682;  à  Âix,  l'Àd- 
vent  de  1682  et  le  Caresme  de  1683. 

M"  de  Ruben  font  une  mission  à  la  fin  de  Tannée  1681  en  Bre- 
taigne,  et  une  dans  Tisie  de  Rhé  en  1682,  ensuite  une  dans  le  dio- 
cèzede  Rouen. 

En  octobre  1682,  Monsieur  d'Urfé,  Evesque  de  Limoges,  voulut 
rendre  justice  à  M.  de  Ruben  en  le  faisant  prescher  à  Limoges  où 
il  n'avait  presché  depuis  6  ou  7  ans,  et  marqua  par  là  que 
les  suggestions  étrangères  l'avaient  fait  agir  auparavant.  Je  trouve 
qu'il  preschait,  cette  année  1682,  dans  l'église  de  l'Oratoire,  les 
grandeurs  de  Jésus  ;  dans  celle  de  la  Règle,  Sainte  Scholastique  ; 
le  10  février  et  le  17  du  môme  mois,  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Michel-des-Lions.  L'on  n'a  jamais  vu  un  concours  de  peuple  com- 
me il  se  trouva  à  toutes  ces  prédications,  parce  qu'il  y  avait  long- 
tems  qu'on  ne  l'avait  pas  entendu  prescher  dans  ce  lieu. 

Il  va  faire  une  mission  en  juin  1683  et  donner  quelques  ordres 
dans  son  bénéfice.  Puis  il  va  à  Rhodez,  où  il  prescha  dans  la  cathé- 
drale le  7  et  le  13  aoust,  après  quoy  il  se  rendit  par  ordre  de  son 
évéque  et  de  ses  supérieurs  à  Juillac,  ou  il  fit  une  mission  à  la  fin 
du  mois  d'aoust.  Cette  mesme  année,  il  nomma  deux  fois  à  la  cure 
de  Villeneufve. 


(1)  Louis  de  Thomassin,  qui  fonda  deux  séminaires.  L*archevéque  de 
Paris  était  alors  François  de  Harlay  de  Champvallon.  —  L'église  d'Auber- 
villiers  vieni  d'être  pillée  et  incendiée. 
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M.  TEvesque  d'Orléans  et  M"  de  Sainte-Croix  demandèrent 
ces  M"  pour  TAdvent  et  Caresme  de  1684,  ce  qui  leur  fusl  accordé 
avec  plaisir.  Jamais  homme  n'a  été  si  bien  reçu  et  avec  tant  de 
marques  de  bonté  et  de  tendresse  comme  M.  de  Ruben  y  fust  reçeu 
de  IVI-.  d'Orléans  et  généralement  de  tout  le  monde,  et  jamais  aussi 
prédicateur  n'a  mieux  contenté  ses  auditeurs  que  celuy-cy;  il  s'en 
revint  en  Limousin  peu  de  temps  après. 

En  1685,  il  va  avec  son  frère,  au  mois  d'octobre,  faire  une  mission 
royalle  (1)  à  Niort,  suivant  les  ordres  de  ses  supérieurs,  où  il  prescha 
l'Âdvent;  et  dans  Tintervalle,  étant  venu  faire  une  mission  en 
Limousin,  il  alla  se  reposer  quelques  jours  à  Téjac  (2),  chez  le  curé, 
un  de  leurs  amis. 

Son  frère  y  fust  attaqué  des  gouttes,  et  s'étant  fait  une  révultion, 
il  en  mourut  le  23  janvier  1686.  Tous  les  peuples  d'alentour  accou- 
rurent à  cette  mort,  et  pendant  un  jour  qu'il  fust  exposé  dans 
l'église,  l'on  ne  voyait  que  faire  toucher  des  chapellets,  et  s'il  n'y 
avait  eu  des  gens  pour  empeschcr,  on  luy  aurait  enlevé  tous  ses 
habits.  Les  habitants  s'opposaient  à  ce  que  le  corps  fust  emporté  à 
Limoges,  — où  les  Pères  del'Oratoirevoulurentqu'il  fut  enterré  dans 
une  caisse  de  plomb  auprès  de  celuy  du  Père  Aveugle,  —  disant  que 
puisque  Dieu  avait  disposé  de  luy  dans  leur  paroisse,  il  avait  bien 
voulu  le  leur  donner  en  dépôt;  que  le  deffunct  l'avait  souhaité  en 
demandant  au  curé  du  lieu  de  ne  pas  souffrir  qu'il  fusl  ensevely 
dans  l'Eglise;  -qu'il  ne  méritait  pas  cet  honneur;  que  son  corps 
devrait  plustôt  être  jette  à  la  voirie  ;  mais  qu'enfin,  il  demandait 
comme  faveur  de  le  faire  mettre  dans  le  cimetière  des  pauvres,  au 
pied  de  la  Croix... 

Notre  illustre  prédicateur,  dès  qu'il  eut  rendu  les  derniers 
honneurs  à  son  frère,  fust  si  touché  de  cette  mort  de  ce  frère 
qu'il  aimait  plus  que  luy-ménf)e,  qu'il  fist  une  ferme  résolution, 
après  avoir  été  achever  à  Niort  la  prédication  de  son  Caresme  et 
Octave  du  Saint-Sacrement,  avec  la  permission  des  supérieurs, 
d'employer  uniquement  le  reste  du  tems  qu'il  avait  à  vivre,  pour 
soy-raôrae. 

S'étant  retiré  en  1687  dans  la  maison  de  Limoges,  il  entra  dès 
ce  moment  en  retraite,  après  avoir  disposé  de  son  bénéfice  de 
Villencufve  en  faveur  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire,  où  il  resta 
six  ans,  jasques  à  sa  mort  arrivée  le  samedi  14  febvrier  1693.  Ce 

(1)  Une  mission  par  ordre  du  Roi.  11  convient  de  rappeler  que  la. révo- 
cation de  l'Edit  de  Nantes  est  du  S3  octobre  1685. 

(î)  On  n  pr(^lf»ndM  récrmmont.  sans  appuyer  du  resie  celte  allégation 
sur  aucune  preuve,  que  le  P.  l\uben  élail  originaire  dp  Teyjac. 
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fusl  pour  iuy  un  Icms  d'oraison,  de  méditalion,  de  morlification,  de 
jeunes,  de  veilles,  de  prières,  sans  jan>ais  rendre  aucune  visite. 
S'il  en  recevait,  on  n'y  parlait  que  de  Dieu  ;  si  Ton  y  voulait  dire 
quelque  chose  du  monde,  il  interrompait  d*abord  et  se  mettait  à 
parler  de  l'Eternité,  dire  qu'il  estait  le  plus  grand  pécheur  du 
monde,  èl  de  prier  pour  sa  conversion.  Si  ses  neveux,  qui  estu- 
diaient  pour  lors  à  Limoges  en  philosophie,  le  venaient  voir,  tout 
ce  qu'il  leur  disait  était  de  penser  à  leur  salut  et  de  mander  à  leur 
père,  et  à  leur  mère  de  se  sauver,  de  ne  penser  qu'à  cela  seul,  de 
faire  l'aumosne  pour  rachepter  ses  péchés  et  d'autres  choses  sem- 
blables, enfin  on  n'a  jamais  vu  un  homme  dans  de  tels  sentimens 
d'humilité,  de  crainte  des  jugemens  de  Dieu,  d'amour  de  Dieu,  de 
haine  pour  les  grandeurs  du  monde  et  de  détachement  pour  les 

biens  de  la  terre 

Us  n'avaient  ny  l'un  ny  l'autre  (i)  jamais  eu  rien  à  eux,  mais 

tout  aux  pauvres  jusqu'à  se  dépouiller  de  vestes,  de  chemises 
et  de  bas  pour  les  donner  à  même  tems  aux  pauvres.  Ils  avaient 
refusé,  comme  nous  avons  déjà  remarqué,  l'Evôché  de  Cahors, 
la  prévosté  d'Eymoutiers,  et  tant  d'autres  bénéfices;  ils  en  avaient 
quitté  d'autres  quils  n'avaient  donné  qu'à  des  étrangers  et  à  des 
personnes  d'une  piété  cognue.  Tout  ce  qu'ils  s'étaient  réservé 
n'allait  pas  à  1,500  livres  annuellement.  Ce  qu'on  leur  donnait 
encore  dans  leurs  employs,  et  ces  500  écus,  ne  suffisaient  pas 
quelquefois  pour  leurs  charités  pour  six  mois;  ils  empruntaient 
souvent  d'une  année  à  l'autre  pour  y  suppléer  le  reste  de 
l'année. 

H.  de  Ruben  demanda  même  à  son  neveu  de  la  Vialle  de  Iuy 
donner  pour  l'amour  de  Dieu  tout  ce  qu'il  avoit  pu  prendre  et 
donner  du  sien.  Il  fist  son  testament,  et  donna  ce  qu'il  pouvait 
avoir,  et  de  meubles,  tout  aux  pauvres. 

Pendant  le  tems  qu'il  fust  exposé  dans  l'église  de  l'Oratoire,  il 
n'y  eust  à  Limoges,  ny  petits  ny  grands,  et  tous  les  états,  qui  ne 
fussent  prier  sur  Iuy  et  verser  des  larmes.  Monsieur  de  Lascaris 
d'Urfé,  évéque  de  Limoges,  y  fust  plusieurs  fois  pendant  ce  tems 
qui  fust  de  deux  jours  et  ou  hautement,  versant  des  larmes,  11  dit 
à  ceux  qui  estoient  présents  :  «  Je  ne  viens  pas  prier  pour  Iuy,  mais 
lui  demander  son  intercession  auprès  de  Dieu  pour  m'obtenir  ma 
conversion  et  celle  des  peuples  que  Dieu  m'a  confiés,  et  pour  les- 
quels il  a  tant  sué  et  tant  travaillé  pendant  même  la  vie  de  mon 
précédesseur.  »  Ce  saint  prélat  y  fust  les  deux  jours  dire  la  saincte 

(1)  Gabriel  Ruben  ni  son  frère. 
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messe,  et  disait  que  dorénavant  on  devait  regarder  Téglise  de 
l*Oratoire  comme  la  sépulture  des  saints,  renfermant  les  reliques 
des  deux  frères,  et  celles  du  Père-Aveugle  (1).  Voicy  les  épitaphes 
des  trois,  etc..  (2). 

(1)  Il  y  a  quatre  ou  cinq  ans,  lors  des  fouilles  exéculées  sur  remplace- 
ment de  Tancienne  église  des  Oraloriens  pour  la  construction  de  l'impri- 
merie Plainemaison,  on  découvrit  les  restes  de  plusieurs  corps  qui  avaient 
été  inhumés  dans  le  chœur  et  qu*on  fit  provisoirement  déposer  au  Muséum, 
il  n'est  pas  imposnible  que  ce  soient  là  les  restes  du  Père  Aveugle  et  des 
deux  frères  Ruben. 

(t)  M.  Tabbé  Arbellot,  dans  sa  Notice  sur  Gabriel  Ruben,  donne, 
d'après  Tabbé  Le^ros  (Continuation  des  Annales^  t.  Il,  p.  7),  TépUaphe 
composée  par  Gabriel  Buben  à  la  mémoire  de  son  frère,  Jacques  Ruben; 
nous  la  reproduisons  diaprés  lui  : 

J.  M.  S. 
(Jesu  Mariœ  Salv&iori) 

Hic  iacbt  r^"  patbr  ia-  qvbm  svi  zbli  rbliqvit 

COBVS  RUBEN,  ABNTI-  HBRBDBM.   cm  SVPBR8TBS, 

NVS,   8ACBRDOS  ORATORII  DM  CONTIIVVIS  MISSIOIfVM  LABO- 

IBSV;  QVl  POTBN8  OPBRB  RIBVS  CON8VMPTV8,  PLEIfVS 

BT  8BRMONB,   R»0  P»»  LE-  MBRITI8,   IN  PACB  QVIBVIT 

lEUNE,   IVXTA  P08IT0,  SI-  23  lANVARII,   BT,  TANQVAM  FI- 

CVT  FILIV8,  8BRVIVIT  IN  BVAN-  LIVS,   HIC  APPOSITV8  EST  AD 

OBLIO,   IN  QVO  NBMINBM  HA-  PATRBM,  ANNO  DNI  1686.  M- 

BVIT  TAM  VNANIMBM,  BT  TATIS  SVM  SBXAGBSIMO  PRIMO. 

F.  P.  (FrMer  posniij. 

L'abbé  Texier  (Manuel  d'épigraphie  limousine,  p.  327)  donne  denx  épi- 
taphes du  P.  Lejeune  que  nous  reproduisons  ci-après  : 

HIC  JACBT  RBVBRBNDUS  PATBR  JOHANNB8  LB  JBUNB,  SACBRDOS 
CONORBGATIONI8  ORATORII   DOMINI  JBSU,  POLINIACI  IN  COMITATU 
BUROUNDIiC  NATU8,  PR^BDICATOR   VBRBI  DIVINI   ACBRRIMU8  AC 
PBRPBTUUS  QUAMVIS  A  TRIOBSIMO  TERTIO   VITiK  ANNO  OCULIS 
CAPTUS.   OBIIT  LBMOVICiB  IN  DOMO  ORATORII,   IN  VICO  MANIGNB 
8ITA,   DIB  XIX  AUO.,  ANNO  MILL.  DCLXXII,   RBLICTIS  DBCEM 
CONCIONUM  VOLUMINIBUS,  FAMAQUB  8ANCTITATI8  NON  MBDIOCRI, 
iliTATI8  SUiB  ANNO  LXXX. 

JOANNBS   LB  JBUNB,   CONOREOAT.   ORAT.   DOM.   JESU 
PRBSB.  VIR  POTENS  OPBRB  BT  SERMONS,   PAUPBRIBUS  MISSL'S 
BVANGBLIZARE.   OBIIT  XIV  KAL.   SEPT.  ANNO   M  DG  LXXII. 

iBTAT.   SVM  LXXX. 

Nous  ne  possédons  pas  le  texte  de  Tépitaphe  de  Gabriel  Ruben. 
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SUR  LES 


CLOCHES  DU  DIOCÈSE  DE  LIMOGES 


Cette  étude  sur  les  cloches  de  Tancien  diocèse  de  Limoges  peut 
avoir  quelque  importance,  non  seulement  au  point  de  vue  de  Tépi- 
graphie  campanaire  dans  les  différends  siècles  qui  y  sont  repré- 
sentés, mais  aussi  à  celui  des  anciennes  familles  qui  y  sont  nommées, 
et  dont  quelques  unes  portent  des  noms  historiques,  d'autres  des 
noms  de  magistrats,  de  fonctionnaires  publics  et  de  gens  jouissant 
d'une  certaine  notoriété,  mais  à  des  titres  divers.  Elle  embrasse 
aussi  les  cloches  modernes  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt,  car  elles 
offriront  à  la  postérité  des  renseignements  curieux  sur  les  mœurs 
et  les  usages  de  notre  époque. 

Avant  de  reproduire  les  inscriptions  qui  sont  la  partie  principale 
de  ce  travail,  il  est  bon  de  donner  quelques  éclaircissements  sur 
différentes  questions  se  rapportant  au  môme  sujet,  tels  que  Tori- 
gine  des  cloches,  leur  fabrication,  leur  matière,  leur  ornementation, 
sans  oublier  les  fondeurs  qui  les  ont  faites,  la  bénédiction,  impro- 
prement appelée  baptême,  qu'elles  ont  reçue,  les  usages  auxquels 
elles  sont  employées,  etc.,  etc. 

Plusieurs  origines  ont  été  indiquées,  sans  toutefois  les  appuyer 
de  quelque  preuve.  La  plus  répandue  est  bien  la  suivante  qu'on 
trouve  dans  tous  les  articles  de  journaux,  et  aussi  dans  plus 
d'un  ouvrage  ayant  des  prétentions  scientifiques  :  ils  affirment 
qu'  «  au  V*  siècle,  saint  Paulin  de  Noie  fit  fondre  de  grosses  cloches 
dans  le  but  de  remplacer  les  planches  sacrées  sur  lesquelles  on 
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frappait,  en  se  servant  d'un  maillet,  pour  convoquer  les  fidèles  aux 
assemblées  religieuses  ;  et  qu'elles  portèrent  le  nom  de  Campana 
ou  de  Nola  des  noms  de  la  province  ou  de  la  ville  dans  lesquelles 
elles  avaient  été  fondues.  »  [Gazette  du  Centre,  article  signé  H,  R., 
lel9avriM881.) 

Celle  hypoltièse  repose  peut-élre  sur  la  ressemblance  des  mois 
campane  et  campanelle  désignant  les  cloches  cl  les  clochettes  au 
moyen-âge,  avec  le  nom  de  la  province  italienne  la  Gampanie,  mais 
elle  n'est  nullement  fondée.  D'ailleurs  sa  gratuité  résulte  du  silence 
de  saint  Paulin,  évéque  de  Noie,  lui-même,  à  ce  sujet.  Il  a  fait  une 
minutieuse  description  de  la  basilique  élevée  par  ses  soins  dans  la 
ville  de  Noie,  et  il  ne  dit  un  seul  mot  ni  de.  cloche  ni  dé  clocher. 

Si  les  cloches  ou  campanes  devaient  leur  nom  h  la  Campante,  il 
vaudrait  mieux  admettre,  avec  Thiers,  dans  son  Traité  des  cloches^ 
qu'il  leur  a  été  donné  à  cause  de  Texcellence  de  Tairain  fourni  par 
cette  province  et  employé  pour  leur  fabrication. 

Quant  à  l'hypothèse  des  planches  sacrées  que  saint  Paulin  de 
Nôle  aurait  remplacées  par  des  cloches  au  v*"  siècle,  elle  semble 
reposer  sur  une  mauvaise  lecture  d'un  texte  que  Ton  trouve  dans 
la  vie  de  saint  Sacerdos,  évéque  de  Limoges.  La  Bibliothèque 
nationale  possède  (fonds  latin  n*"  8575)  un  manuscrit  du  xiu*  siècle 
provenant  de  l'ancienne  bibliothèque  Golbert,  dans  lequel  se  trouve 
la  Vie  et  les  miracles  de  saint  Sacerdos,  On  y  lit  dans  le  récit  d'un 
de  ses  miracles,  que,  vers  l'an  900,  au  milieu  d'un  incendie  allumé 
dans  un  monastère  :  Repente  fit  clamor,  fragor  exoritur,.,  ad 
ipsam  S.  Salvatoris  Basilicam  usque  provehitur;  rerumtamen  ad 
(unes  lignorum  concurritiir,  sonus  illorum  procul  difftinditur,  etc. 
Les  Bollandisles  ont  lu  lignorum,  et  dans  leurs  notes  (tome  II  de 
mai)  ils  font  des  efforts  inouis  pour  arriver  a  démontrer  que,  dans 
les  monastères,  on  se  servait  quelquefois  d'appareils  en  bois  pour 
remplacer  les  cloches  de  métal.  L'erreur  vient  de  ce  que  la  pre- 
mière }ettre  du  mot  où  l'on  voit  lignorum  n'est  pas  I,  mais  s  de 
forme  ^allongée,  et  l'on  doit  lire  ad  funes  signorum,  les  cordes  des 
cloches.  Signum  est  le  terme  qu'emploie  toujours  l'Eglise  dans  sa 
liturgie  pour  désigner  la  cloche,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. 

Ces  deux  assertions  écartées,  constatons  que  l'antiquité  a  connu 
la  clochette  manuelle,  dont  les  usages  étaient  nombreux,  mais 
la  cloche  qui  est  le  même  objet  agrandi  est  d'adoption  plus  récente. 

Nos  livres  saints  nous  parlent  de  clochettes  dont  le  bas  de  la 
robe  du  grand  prôlre  était  garnie,  afin  d'avertir  le  peuple  lorsqu'il 
entrait  dans  le  sanctuaire  devant  le  seigneur.  Per  circuitum  quasi 
mala  punica  faciès,  mixtis  in  medio  tintinnabulis.  Et  vestietur  ea 
Aaron  in  officio  ministcrii,  ut  audiatur  sonitus  quando  ingreditur  et 
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egreditur  sanctaarium  (Exode,  chapitre  XXVIII,  versets  33,  34,  33). 
C'est  dans  le  môme  but  que  l'Eglise  se  sertaujourd'hui  delà  sonnette 
pendant  la  célébration  des  offices. 

Le  prophète  Zacharie  fait  mention  de  sonnettes  qu'on  attachait 
au  cou  des  chevaux,  et  les  nomme  mesiUot,  expression  qu'on  a 
cherché  à  traduire  par/*mw,  mais  qui  indique  mieux  les  sonnettes 
ou  grelots  qu'on  mettait  au  cou  du  cheval  :  In  die  illa  erit,  quod 
super  frcenum  equi  est,  sanctum  Domino  (Zacharie,  chapitre  XIV, 
verset  20).  D'ailleurs  plusieurs  passages  des  auteurs  grecs  et  latins 
,font  mention  de  cet  usage.  Il  est  encore  certain  que  les  Grecs  sus- 
pendaient aussi  des  clochettes  au  cou  de  leurs  chevaux.  Diodore 
de  Sicile  rapporte  (XVIII,  27,  6)  qu'aux  funérailles  d'Alexandre 
le  Grand,  chaque  mule  avait  une  clochette  d'or.. 

Sans  parler  des  Chinois  qui,  à  une  époque  très  reculée,  avaient 
des  cloches  plus  ou  moins  grandes,  les  Egyptiens  connaissaient  les 
clochettes.  On  en  a  recueilli  un  certain  nombre  en  Egypte;  elles 
sont  aujourd'hui  conservées  en  Angleterre  au  British  Muséum,  ainsi 
que  d'autres  trouvées  à  Nimroud  en  Assyrie. 

Chez  les  Romains,  les  auteurs  en  parlent  souvent,  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  Slrabon,  Pline,  Suétone,  et  dans  les  poètes  Juvénal  et 
Martial.  Chez  eux  elles  présentent  les  mêmes  formes  et  servent  aux 
mômes  usages  que  chez  nous.  Elles  sont  à  la  porte  des  maisons 
pour  avertir  les  domestiques;  dans  les  bains,  pour  prévenir  quand 
l'eau  est  prête;  sur  la  place  publique,  pour  annoncer  l*ouverture 
Ju  marché  ;  elles  sont  aussi  employées  dans  les  sacrifices,  et  enfin 
au  cou  des  animaux,  comme  objet  à  la  fois  d'ornement  et  d'utilité. 
(Rich,  Dict,  d'antiquités  romaines). 

Tout  autre  est  la  cloche  proprement  dite  qui  fait  le  sujet  de  ce 
travail.  C'est  le  Signum  que  l'Eglise  catlioîique  place  daHs  les  clo- 
chers pour  appeler  les  fidèles  à  la  célébration  des  saints  mystères 
et  aux  autres  cérémonies  du  culte.  Elle  n'a  pu  ôtre  employée  qu'après 
l'année  324,  lorsque  Constantin,  inailre  de  l'Empire,  eut  donné  la 
liberté  à  l'Eglise. 

Nous  avons  déjà  vu  que  saint  Paulin  de  Noie,  mort  en  43i,  n'en 
parle  pas  en  décrivant  minutieusement  tout  ce  qui  se  trouve  dans 
une  basilique.  Suivant  plusieurs  chronologistes,  les  cloches  com- 
mencèrent à  ôtre  en  usage  dans  l'Occident  vers  l'an  480.  Pour  la 
France,  c'est  à  Grégoire  de  Tours  que  nous  devons  la  première 
mention  connue  de  l'usage  des  cloches.  Dans  le  récit  des  miracles 
de  saint  Martin,  en  591,  il  s'exprime  ainsi  :  Reverti  autem  cupiens 
nocte  ad  funem  illum  de  quo  signum  commovetur,  advenit..,  (Greg. 
de  Tours,  Miracles  de  saint  Martin,  Liv.  I,  chap.  28).  —  Quasi 
signum  quod  matutinis  commoveri  solet  sonentem  {Idem.,  livre  II, 
chap.  45). 
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AU  siècle  suivant,  saint  Ouen,  évoque  de  Rouen,  en  parle  aussi 
dans  sa  vie  de  saint  Eloi  en  Tannée  640  :  Presbiter  dictus  funem 
terebrans  cum  cemeret  tinnulum  omnino  permanere  mutum^  egrenstu 
protinus  basilicam^  causam  cunctis  manifestât.,.  Mox  signa  tacto, 
sonus  protinus  rediit  in  tintinnabulum  (Saint  Ouen,  Vie  de  saint 
Eloi,  livre  II,  chap.  20). 

Bede  le  Vénérable,  qui  termina  en  731  son  Histoire  ecclésiastique 
d'Angleterre,  nous  révèle,  à  propos  de  la  mort  de  Tabbesse  Hilda, 
la  coutume  qu*on  avait  alors  de  se  servir  de  cloches  dans  les  com- 
munautés de  femmes.  Mais  à  partir  de  cette  époque  les  témoignages 
des  écrivains  deviennent  trop  nombreux  pour  être  cités. 

Au  xni'  siècle,  Durand  de  Mende,  dans  son  Rational  donne  les 
noms  des  diverses  sortes  de  cloches  et  leur  emploi  spécial  à  Téglise 
et  au  cloître.  —  Vers  1290.  —  Nota  sex  esse  gênera  tintinnabulorum 
quibus  in  ecclesia  pulsantur,  scilicet  :  Squilla,  Cymbalum,  Nota, 
Nolula  seu  dupla  campana,  Campana  et  Signum,  Squilla  pnlsatur 
m  triclinio,  idestin  refectorio^Cymbalumin  claustrOj  Nota  in  choro, 
Nolula  seu  dupla  campana  in  horologio,  Campana  in  campanili, 
Signum  in  turri  (Livre  I,  chap.  4,  §  11). 

Jusque  vers  le  x*  siècle,  les  cloches  étaient  très  souvent  en  fer 
battu,  formées  de  plaques  réunies  par  des  clous  rivés,  comme  le 
serait  une  chaudière  ;  elles  étaient  en  effet  un  travail  de  chaudron- 
nerie et  non  Tœuvre  d'un  fondeur.  On  en  possède  encore  quelques- 
unes,  parmi  lesquelles  il  faut  citer  celle  de  sainte  Godeberle,  con- 
servée à  Noyon  et  qui  est  attribuée  au  vi*  siècle.  Celle  de  sainte 
Cécile  de  Cologne,  du  vu®  siècle,  qui  aurait  été  trouvée  dans  un 
marais,  vers  613,  et  bénite  par  Cumbert,  quinzième  évoque  de 
Cologne. 

Nous  pouvons  aussi  citer  deux  cloches  de  cette  époque  reculée 
qui  se  trouvent  sur  les  limites  du  Limousin.  Celle  de  la  Villedieu, 
recueillie  vers  le  confluent  du  Rebeyron  et  de  TEUe,  petite  rivière 
qui  séparait  vers  ce  point  le  Limousin  du  Périgord.  Elle  est  aujour- 
d'hui à  la  Villedieu,  canton  de  Terrasson.  Sa  hauteur  est  de  0,45  cen- 
timètres et  son  diamètre  à  la  base  de  0,39  centimètres.  Elle  a  été 
décrite  et  dessinée  par  M.  Rupin  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de 
Bm^  (XVII,  237). 

La  cloche  de  Notre-Dame  de  Rocamadour,  suspendue  à  la  voûte 
de  la  chapelle,  est  aussi  en  fer  forgé  et  modelé  au  marteau.  Sa 
forme  est  celle  d'un  timbre,  reproduisant  la  moitié  d'une  sphère. 
Elle  a  0,24  centimètres  de  hauteur  et  0,33  centimètres  de  diamètre. 
Elle  a  été  décrite  et  dessinée  par  M.  Rupin  dans  la  Revue  de  Vart 
cAr^ïicn  (XXXIX,  302). 

On  connaît  aussi  un  certain  nombre  de  clochettes  en  fer  trouvées 
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dans  des  sépultures  franques  et  gallo-romaines,  particulièrement 
en  Normandie.  Il  y  en  a  une  de  forme  conique,  qui  a  été  recueillie 
dans  notre  diocèse,  en  186S,  par  M.  Pierre  de  Gessac,  lorqa'il  fit  des 
fouilles  dans  les  buttes  de  la  Tour-Saint-Àustrille.  Elle  a  été  déposée 
au  musée  de  Guéret. 

G'est  vers  le  x»  siècle  que  le  fer  cessa  d'être  employé  pour  la 
fabrication  de  cloches  proprement  dites,  on  ne  s*en  sert  plus  que 
pour  les  clochettes  destinées  à  différents  usages.  Le  bronze  le  rem- 
place complètement.  La  plus  ancienne  cloche  de  bronze  que  Ton 
connaisse  se  trouve  à  Sienne,  dans  la  tour  Bisdomini;  elle  a  la 
forme  d'un  tonneau,  porte  la  date  de  11S9  et  mesure  un  mètre  de 
hauteur  (V.  Gay,  Glossaire  archéologique^  p.  395). 

Â  partir  du  xm*  siècle,  le  galbe  des  cloches,  sans  être  uniforme, 
ne  présente  plus  que  des  variétés  peu  sensibles.  L'intérêt  de  leur 
étude  se  concentre  dans  leurs  inscriptions  et  les  bas-reliefs  qui  les 
accompagnent. 

Avant  d'être  placée  dans  le  clocher,  où  elle  doit  remplir  une  mis- 
sion particulière,  la  cloche  reçoit  une  bénédiction  spéciale,  une  sorte 
de  consécration  réservée  en  principe  à  l'évêque  du  diocèse,  et  que 
les  prêtres  ne  peuvent  lui  donner  sans  une  délégation  personnelle. 
M.  Lacroix,  dans  le  Moyen-âge  et  la  Renaissance  (article  supersti- 
tion), dit  à  tort  que  «  la  consécration  des  cloches  ne  paraît  pas 
remonter  au-delà  du  xiv«  siècle».  Baronius  en  place  l'origine  au 
X',  en  faisant  remarquer  que  le  pape  Jean  XIII  aurait  donné  le 
premier  exemple  de  cet  usage,  lorsqu'il  conféra  son  propre  nom  à 
une  cloche  de  Saint Jean-de-Latran.  Mais  cette  institution  est  plus 
ancienne  puisqu'il  en  est  parlé  dans  des  documents  des  vin*  et  ix* 
siècles,  comme  les  Capitulaires  de  Oharlemagne,  en  789,  le  Ponti- 
fical d'Ëgbert  du  vni*  siècle,  etc.  (J.  Corblet,  Histoire  du  sacrement 
de  baptême,  1. 16).  On  cite  encore  :  «  Alcuin,  précepteur  de  Gharle- 
magne,  qui  parle  de  la  bénédiction  des  cloches  comme  d  un  usage 
antérieur  à  770  ».  {Semaine  relig.  de  Limoges,  XXXI,  908}. 

L'expression  populaire  de  baptême  des  cloches  doit  être  entendue 
dans  le  sens  de  Bénédiction  des  cloches,  car  jamais  l'église  ne  leur 
a  donné  le  sacrement  de  régénération  que  reçoivent  les  chrétiens  à 
leur  naissance.  La  présence  d'un  parrain  et  d'une  marraine  pour  la 
cérémonie  de  la  bénédiction  d'une  cloche,  à  laquelle  ils  imposent 
leur  nom,  ainsi  que  les  onctions  faites  sur  le  métal,  ont  contribué, 
par  leur  analogie  avec  ce  qui  a  lieu  dans  l'administration  du  sacre- 
ment de  baptême,  à  faire  passer  ce  nom  dans  le  langage  ordinaire. 

Sebrand  Chabot,  évêque  de  Limoges  (H71-H98),  suivant  l'exem- 
ple du  pape  Jean  XIII  cité  plus  haut,  fit  un  don  à  sa  cathédrale 
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d'une  cloche  à  laquelle  il  imposa  son  nom.  Cestle  premier  exemple 
que  je  connaisse,  en  Limousin,  d'une  cloche  portant  le  nom  de  son 
parrain.  On  peut  aussi  constater  dans  le  recueil  d'inscriptions,  que 
les  plus  anciennes  ne  portent  qu'un  seul  nom  de  parrain.  On  suivait 
en  cela  Tusage  de  l'Eglise  qui,  primilivement,  n'admettait  qu  un 
parrain  ou  une  marraine  pour  l'administration  du  baptême.  C'est 
seulement  en  1S55,  sur  la  cloche  de  Palazinge,  et  sur  celle  de 
Saint-Maurice  de  Limoges  en  1567  que  l'on  trouve  à  la  foison 
parrain  et  une  marraine,  usage  qui  s'est  continué  jusqu'à  nos  jours. 
La  bénédiction  d'une  cloche  était  toujours  Toccasion  d'une  grande 
fête  pour  la  paroisse  où  elle  avait  lieu.  Le  parrain  et  la  marraine 
étaient  naturellement  les  rois  de  la  fête.  Cet  honneur  était  très 
recherché.  Nous  remarquerons  plus  loin  qu'une  cloche  fondue  pour 
l'église  de  Saint-Martial  de  notre  ville,  en  1638,  eut  pour  parrain 
et  marraine  deux  pauvres  de  l'hôpital  de  Saint-Martial.  On  voit  par 
là  qu'  «  à  IJmoges  les  pauvres  étaient  traités  avec  bonté,  et  la  piété 
leur  réservait  quelquefois  la  place  d'honneur  ».  (P.  Laforest,  féimo- 
ges  au  xvn*  siècle  y  p.  249). 

La  privation  des  cloches  a  été  quelquefois  un  châtiment  imposé 
à  des  villes  pour  leur  révolte  contre  le  roi,  ou  autres  faits  analo- 
gues. Nous  en  avons  pour  Limoges  un  exemple  qui  impressionna 
fortement  ses  habitants.  En  novembre  1548,  pendant  les  troubles 
arrivés  à  l'occasion  de  la  gabelle,  quelques  malintentionnés  de 
Limoges  se  joignirent  à  des  vagabonds  étrangers,  s'armèrent  une 
nuit  et  se  saisirent  des  clefs  et  des  portes  de  la  ville.  Le  lendemain, 
ils  détruisirent  le  grenier  à  sel,  pillèrent  et  saccagèrent  plusieurs 
maisons  et  restèrent  maîtres  de  la  place  pendant  deux  jours.  Le 
troisième  jour  pourtant,  les  bourgeois  purent  s'entendre,  s'assem- 
bler Jbien  armés  et  chasser  cette  troupe  de  vauriens.  A  la  nouvelle 
de  cette  émeute,  le  connétable  de  Montmorenci  qui  s'était  rendu  à 
Bordeaux  pour  punir  une  semblable  émeute,  envoya  à  Limoges 
assez  de  troupes  pour  y  rétablir  l'ordre  et  faire  exécuter  l'ordon- 
nance qu'il  envoyait  au  sénéchal  du  Limousin.  On  lit,  entre  autres 
choses,  dans  cette  ordonnance  :  «  Âussy  est  faict  commandement  à 
tous  consulz,  eschevins,  gouverneurs  de  villes,  marguilliers,  scin- 
dictz  et  procureurs  de  paroisses,  et  à  tous  abbés,  prieurs  et  couvents 
de  ladite  sénéchaussée,  qu'ils  ayent,  dans  dix  jours  après  la  publi- 
cation des  présentes,  pour  tout  délays,  à  faire  abbaltre,  rompre  et 
faire  mettre  en  pièces  toutes  et  chascunes  les  cloches  grosses  et 
petites  qu'ilz  ont  en  leurs  églises,  et  qui  se  trouveront  aux  lieux 
communs  et  publiclz  des  dittes  villes  et  sans  aucune  excepter  ne 
réserver  ».  {Annales  manuscrites  de  Limoges,  p.  332). 
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Celle  ordoDnaDce  fui  exéculée.  Les  consuls  de  Limoges  onlcon* 
signé  le  fail  sur  leurs  registres  :  «  Le  6"  jour  de  novembre,  jour  de 
Monsieur  saincl  Léonard,  audil  an,  arrivèrent  en  celte  ville  messi- 
res  les  cappilaines  de  La  Fayette  et  de  La  Terride  avec  leurs 
bandes....  tirent  descendre  les  cloches  des  clochiers  de  lad.  ville  et 
cité,  sans  nulz  exempter  jusques  aux  orloges  inclusivement,  telle- 
ment que,  l'espace  de  trois  ans,  ou  environ,  on  demeura  en  lad. 
ville  et  pays  sans  ouyr  cloche  ne  orloge  ».  {Reg.  corn  ,  L  448).  Ce 
ne  fut  en  elTet  qu'en  Î551  qu'il  fut  permis  aux  habitants  de  Limoges 
«  de  remonter  lesd.  cloches  ez  clochiers  et  lieux  accoustumés,  pour 
en  user  comme  devant  ».  C'est  aussi  à  celle  date  que  plusieurs 
cloches  furent  fondues  à  Limoges.  Je  donne  plus  loin  Tinscription 
de  trois,  dont  deux  étaient  pour  Saint-Martial  et  une  pour  Saint- 
Michel. 

Mais  la  plus  malheureuse  époque  pour  les  cloches  est  le  temps 
de  la  Révolution,  pendant  lequel  il  en  fut  détruit  un  si  grand  nom- 
bre. On  ne  peut  se  défendre  d'un  sentiment  de  profonde  tristesse 
lorsqu'on  étudie  les  liasses  de  nos  archives  départementales  (Série 
Q,  n*  269  et  suivants),  portant  pour  litre  ces  mots  :  «  Dépouille  des 
églises  ».  Tout  ce  qui  était  métal  attirait particulièrementratlenlion 
et  excitait  la  rapacité  des  spoliateurs.  Que  d'objets  d'art  ont  été 
détruits  alors.  Pour  les  cloches,  on  voit  combien  nous  avons  perdu, 
tant  au  point  de. vue  artistique  et  historique,  que  comme  valeur 
intrinsèque  de  leur  matière.  Je  citerai  quelques  exemples  de  ce  que 
tirent  les  habitants  de  nos  paroisses  pour  les  soustraire  aux  agents 
du  gouvernement,  et  je  donnerai  aussi  quelques  procès-verbaux 
constatant  leur  enlèvement. 

Presque  toutes  nos  anciennes  cloches  ont  été  fondues  par  des 
ouvriers  étrangers  à  notre  province.  On  les  appelait  senhiers  ou 
sintiers,  c'est-à-dire  fabricants  de  seing,  du  mol  Signum,  cloche.  Ils 
figurent  cependant,  au  xm''  siècle,  sur  la  liste-  des  trente-trois  corps 
de  métiers  indiqués  par  l'ancien  registre  des  consuls  de  Limoges 
{fol.  86  verso).  Peut-être  dès  cette  époque,  il  s'en  trouvait  qui, 
après  être  venu  chercher  du  travail  chez  nous,  s'y  étaient  fixés  et 
avaient  transmis  leur  art  à  leurs  enfants,  comme  nous  le  verrons 
dans  les  siècles  suivants. 

La  Lorraine,  ou  plus  exactement  le  Bassigny  lorrain,  était  autro- 
fois  pour  Tari  campanaire,  ce  qu'était  Limoges  pour  l'orfèvrerie  et 
rémaillerie.  C'est  de  là  que  sont  venus  presque  tous  ceux  dont  j'ai 
pu  découvrir  le  lieu  d'origine,  C'étaient  de  curieux  ouvriers  d'art, 
ces  sintiers,  qui,  chaque  année,  le  printemps  venu,  partaient  du 
pays  lorrain  pour  se  répandre  à  travers  l'Europe  occidentale, 
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emportant  avec  eux  quelques  instruments  nécessaires  à  leur  pro- 
fession, et  des  matrices  pour  rornementation  et  la  composition  des 
inscriptions. 

Ils  allaient  ainsi  à  Taventure,  charmant  les  loisirs  du  chemin  en 
taillant  dans  du  buis  dur  leurs  matrices,  dont  quelques-unes  sont 
de  véritables  modèles  de  bon  goût,  quêtant  Touvrage  de  ville  en 
ville,  de  paroisse  en  paroisse,  guettant  les  cloches  dont  le  son  fêlé 
blessait  Toreille  et  Torgueil  des  paroissiens.  Vite  ils  accouraient 
offrir  leurs  services  que  les  villageois,  «  réunis  au  devant  de  la  perle 
et  principale  entrée  de  Téglise  paroissiale  »,  finissaient  par  accep- 
ter, après  maints  débats.  Et  comme  la  méfiance  est  chose  naturelle 
entre  étrangers,  le  notaire  était  appelé  pour  constater  raccord 
et  en  donner  acte.  On  trouvera  plus  loin  quelques-uns  de  ces 
contrats. 

Le  fondeur  s'installait,  le  plus  près  possible  de  Téglise,  où  il  trou- 
vait un  terrain  convenable.  Il  établissait  son  fourneau  et  construisait 
son  moule.  Le  moment  de  la  coulée  venu,  le  prêtre  bénissait  le 
métal,  puis  le  fondeur  débouchait  le  trou  de  coulée  :  le  métal  en 
nappe  de  feu,  se  précipitait  dans  le  moule  qui,  au  bout  d'un  certain 
temps,  était  brisé,  et  la  cloche  sortait  toute  pimpante  de  sa  chrysa- 
lide. (R.  Drouault,  BuH.  «oc.  Périgord,  XXIII,  121). 

C'est  ainsi  que  les  choses  se  passaient  chez  nous,  où  j'ai  vu  le 
fondeur  Causard  travailler  à  Limoges  jusqu'en  1852,  et  les  frères 
Barbier  à  Oradour  Saint-Genest  en  1861.  Depuis  cette  époque  la 
facilité  des  transports  est  cause  que  nos  cloches  sont  presque  toutes 
fondues  dans  des  usines  établies  en  certaines  villes;  et  la  fonte  sur 
place  est  devenue  une  rare  exception.  Si  pour  le  talent  les  maîtres 
fondeurs  de  nos  jours  ne  sont  pas  inférieurs  à  ceux  des  temps 
passés,  on  n'en  voit  pas  moins  disparaître,  sans  quelque  regret, 
l'artiste  nomade  qui  venait,  chaque  année,  au  milieu  des  populations 
de  nos  paroisses,  refaire,  sous  leurs  yeux,  la  cloche  qu'un  accident 
avait  détériorée  ou  augmenter  celle  qui  leur  paraissait  insuffisante. 
Aussi  me  suis-je  appliqué  à  recueillir  le  nom  de  tous  ceux  qui  ont 
travaillé  chez  nous,  à  signaler  leur  œuvres,  à  faire  connaître  dans 
quelles  conditions  ils  traitaient  avec  les  paroisses,  en  un  mot,  à 
mettre  en  lumière,  par  quelques  lignes  biographiques,  des  ouvriers 
d'art  qui  ne  sont  pas  assez  connus. 

Bien  d'autres  observations  pourraient  encore  être  faites,  tant  sur 
les  cloches  que  sur  les  inscriptions  qu'elles  portent,  mais  afin  de  ne 
pas  allonger  ces  préliminaires,  elles  trouveront  place  dans  les  pages 
suivantes,  à  la  suite  des  inscriptions  qui  les  provoqueront. 
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Il  est  bon  cependant  de  signaler  ici  le  rapport  qui  existe  entre  le 
poids  des  cloches,  leur  diamèlre  et  la  note  qu'elles  donnent.  Voici 
un  tableau  sur  lequel  tigyrent,  en  regard  des  notes,'  les  diamètres 
et  poids  correspondant  à  ces  notes. 


XOTBS. 


Diamètres..  .. 

PoinS     CORRES- 
PONDANTS.. . 


u 

dièse 

U 

SOL 

dièse 

SOL 

FA 

dièse 

Fi 

II 

Ri 

dièse 

BÉ 

DD 

dièse 

DO 

io  •/- 

42«5- 

45V« 

48V" 

50»/« 

53»/" 

56«/» 

eo»/" 

64»/- 

67«/« 

71«/" 

38  k 

43  k 

50  k 

62  k 

70  k 

85  k 

100  k 

125  k 

150  k 

170  k 

200  k 

75«/" 
240  k 


NOTBS. 


DiAMHTRBS.... 
Pl)1I>S     CORRES- 
PONDANTS. .. 


U 

dièse 

U 

SOL 

dièse 

SOL 

FI 

dièse 

FA 

II 

li 

dièse 

Bi 

DO 

dièse 

DO 

80"/» 

85«/" 

900/m 

oe»/» 

l-OO 

1-06 

1«12 

1-20 

1-28 

1-34 

1-42 

300  k 

350  k 

410  k 

500  k 

550  k 

660  k 

800  k 

960  k 

1150k 

1350  k 

1600k 

On  voit  qu'une  cloche  qui  a  0,40  centimètres  de  diamètre  pèse 
38  kilos  et  donne  la  note  la  dièse.  Celle  qui  a  0,71  centimètres  de^ 
diamètre,  pèseSOO  kilos  et  donne  la  note  do,  etc. . 


X<»  Siècle 


De  l'existence  des  clochers,  on  peut  conclure  qu'il  existait  des 
cloches,  car  ils  n'ont  pas  été  construits  pour  autre  chose  que  pour 
les  recevoir. 

D'abord  peu  volumineuses,  les  cloches  ne  nécessitèrent  pas 
rérection  d'un  bâtiment  particulier  :  ce  ne  fut  guère  qu'au  vni*  ou 
au  IX*  siècle  que  leur  volume,  plus  considérable,  rendit  les  tours 
indispensables.  Anastase-le-Bibliothécaire  rapporte  qu'en  770  le 
pape  Etienne  III  en  fit  bâtir  une,  sur  l'église  de  Saint-Pierre-de- 
Rome,  dans  laquelle  il  plaça  trois  cloches  pour  appeler  les  fidèles 
aux  offices.  «  Stephanus  III,  an.  D.  770  fecit  super  basilicam  SancH 
Pétri  turrem,  iif  qua  très  posuit  campanas  quœ  clerum  et  populum 
ad  officium  Dei  convocarent.  »  (Anasl.  Biblioth.,  m  Vita  StephanillL) 

Or,  si  la  première  basilique  du  monde  chrétien  ne  fut  pourvue 
d'une  tour  que  dans  la  deuxième  moitié  du  vhp  siècle,  nous  pou- 
vons admettre  hardiment  qu'on  n'en  éleva  guère  avant  cetle  époque 
en  France,  et  encore  y  furent-elles  rares  jusqu'à  la  fin  du  x'  siècle. 
La  plupart  de  nos  abbayes  n  en  avaient  point  dans  le  ix*,  car  il  n'en 
çst  pas  fait  mention  dans  les  descriptions  que  nous  possédons  et 
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qui  renferment  des  détails  très  circonsfanciés  sur  les  différcaie^ 
parties  de  ces  édifices,  tels  qu'ils  existaient  alors.  (De  Caurnooi, 
p.  224.) 

On  peut  citer  deux  clochers  dans  le  diocèse  de  Lintoges  appar- 
tenant au  \^  siècle. 

C'est  il*abord  celui  de  la  cathédrale,  dont  la  base  et  les  deiii 
prenniers  étages,  aujourd'hui  masqués,  sont  antérieurs  à  fcglise 
romane  fondée  en  1014,  puisque  la  voûte  de  cette  église  masquait 
en  partie  les  trois  baies  de  son  premier  étage.  Il  est  de  la  sac4)ode 
moitié  du  x*  siècle,  comme  celui  de  Saint-Front  de  Périgueux, 
auquel  il  ressemble.  (Àrbellot,  Histoire  de  la  Cathédrale,  p.  S8.) 

Le  second  est  celui  de  Saint-Martial.  La  Chronique  de  ce  monas- 
tère nous. apprend  en  effet  que  Tabbé  Guy,  mort  en  990,  avait  fait 
agrandir  le  sépulcre  de  Saint-Martial,  construire  la  voûte  de  Saioi- 
Pierre  et  commencer  le  clocher  :  Wido  abbas.  hte  ampliavit  sepnl- 
crum  sancti  Martialis,  et  fecit  vullum  sancti  Pétri,  et  incoavit  clôca- 
rium.  {Chron.,  p.  286.) 


Xle  Siècle 

On  ne  connaît  pas  en  France  de  cloche  du  xr  siècle.  Aussi  ne 
pouvant  en  décrire  aucune,  je  me  contenterai  de  rapporter  les 
mentions  de  celles  qui  existaient  alors  dans  le  diocèse  et  qui,  pour 
la  plupart,  sont  signalées  par  des  auteurs  contemporains. 

1014.  —  LIMOGES,  à  la  Cathédrale.  —  L'évoque  de  Limoges 
Gérald  fut  sacré  à  Poitiers,  en  1014,  et  accompagne  à  Limoges 
par  Arnaud,  évoque  de  Périgueux,  et  Grimoard,  évéqaed'An- 
gouléme.  Arrivé  dans  sa  cathédrale,  révoque  Grimoard  lui  mil 
en  main  les  clefs  des  portes  de  l'église  et  Arnaud  les  cordes  des 
cloches,  et  tous  deux  Tintronisèrent  ainsi  sur  le  siège  de  Saint- 
Martial.  —  Grimoaldiis  tradidit  ei  portas  ecclesiœ,  Amaldur 
cordas  signorum,  et  ambo  in  sedem  sancti  Martialis  inthroniza- 
verunteum,  (Adémar,  Patrolog.,  tome  CXLI,  col.  62.) 

lOÔO.  —  LE  DORAT.  —  Dans  la  guerre  entre  le  baron  de  Magnac 
et  les  habitants  du  Dorât  (entre  1047  et  1088),  cette  dernière 
ville  fut  prise  et  Téglise  incendiée.  «  Les  cloches  mômes  furent 
fondues  et  découlaient  en  ruisseaux  de  métal.  »  (Bonaventure  de 
Saint-Amable,  III,  p.  385.) 

10Ô2.  —  Le  Cartulaire  d'Uzerche  rapporte  que  sous  le  règne  da 
roi  Philippe,  vers  1062,  une  cérémonie  fut  faite  sonantibus  signi^, 
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s€ii  truitio,  in  scclesia  Sancti  Sori,  {Cartuktire  n°  268,  Charapeval). 
Truitio  signifie  probablement  carillon. 

10Ô3.  —  LIMOGES.  Abbaye  de  Saint-Martial.  —  Adémar,  qui  fut 
abbé  de  Saint-Marlial  en  1063,  non  seulement  fit  faire  deux 
nouvelles  et  excellentes  cloches  pour  son  abbaye,  mais  encore 
lui  procura  des  ornements  garnis  de  clochettes  d*or  et  d'argent 
qui  rappellent  celui  du  grand-prêtre  décrit  dans  le  livre  de 
TËxode.  Voici  les  textes  où  ces  faits  sont  consignés  :  Signa  quoque 
duo  illa  obtima  que  nova  vocantur,  cum  reUquis  ipse  fieri  precepit, 
El  on  lit  en  marge  du  manuscrit  :  Signa  fecit  fieri  magna,  [Chron. 
de  Saint-Martial  y  p.  9).  Cappas  vero  duas  candidas,  tintinnabulis 
aureis  et  argenteis  ornatas^  ipse  fieri  fecit.  Et  ailleurs  :  Cappas 
duas  cum  chillis  émit,  (Chron.  de  Saint-Martial,  p.  10). 

1096.  -  UZERGHE.  —  Gaubert  de  Malafaide,  élu  abbé  d'Uzerche 
«n  1096,  fit  faire  pour  son  abbaye  deux  fortes  cloches,  que  le 
Cartulaire  signale  en  ces  termes  :  Factœ  snnt  etiam  duœ  cam- 
pante magni  ponderù  suo  tempore  {Cartulaire  d*Uzerche,  Cham- 
peval,  Bull,  Soc.  Tulle,  IX  545). 


."v 


■lirl 


•vt 


'n 


<'   -^ 


XIP  Siècle 

Pendant  le  xii«  siècle,  un  grand  nombre  de  cloches  ont  été  dé- 
truites à  Limoges  dans  deux  incendies  qui  s  étendirent  sur  toute  la 
ville.  Les  textes  anciens  signalent  quelques  dons  de  cloches  faits 
aux  églises.  Celle  que  Sebrand  Chabot  donna  à  sa  cathédrale  por- 
tait la  plus  ancienne  inscription  qui  me  soit  connue. 

1 122.  —  LIMOGES.  —  «  Cette  année  fut  lugubre  à  Limoges,  car 
tout  le  château,  qui  est  la  ville,  le  monastère  de  Saint-Martial, 
les  cloches  et  le  clocher,  les  cloîtres  et  les  officines,  Téglise  de 
Saint-Pierre-du-Queyroix  et  de  Saint-Michel-des-Lions,  et  le 
monastère  de  Saint-Martin  hors  des  murs  de  la  ville,  furent 
brûlés  d'une  façon  incroyable,  au  premier  jour  de  septembre.  » 
(Bonaventure  de  Sainl-Amable,  III,  p.  454).  Quelques  mémoires 
placent  cet  incendie  en  1112  [idem,  p.  441). 

1124.  —  AMBAZAC  (Haute- Vienne).  —  Lorsque  Saint-Etienne 
de  Muret  expira  le  8  février  H24,  un  enfant  du  bourg  d'Amba- 
zac,  à  la  suite  d'une  vision  qui  précéda  sa  mort,  annonça  ce  qui 
venait  d'avoir  lieu  à  Muret,  et  ajouta  :  «  Maintenant  j'entends  de 
tous  côtés  les  cloches  qui  sonnent  dans  les  églises  et  les  menas-» 
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tëres  des  environs.  »  Nunc  audio  circumquaque  per  ecclems  et 
per  monasteria  signa  sonar e.  {VUa  S.  Stephani  Grandimonteims. 
cap.  XLIII.  Patrolog.,  tome  CCIV,  col.  1026  ) 

1 159.  —  Dans  la  vie  de  sainl  Etienne  d*Obasine,  écrite  par  no 
religieux,  son  contemporain,  on  voit  qu'en  1189  on  sonnait 
toutes  les  cloches  dans  les  lieux  où  passait  le  convoi  après  la 
mort  de  ce  saint  :  «  Les  cloches  des  églises,  celles  des  monas- 
tères situés  sur  le  chemin  que  suivait  le  cortège  (de  Boonaigoe  à 
Obaziné),  faisaient  entendre  un  son  si  éclatant,  qu'on  aurait  dit 
qu'elles  étaient  mises  en  mouvement  par  une  force  divine,  et  non 
par  la  main  des  hommes.  Per  omnes  ecclesias  ac  monasteria  per 
quœ  transituri  erant^  signa  ilico  omnia  concrepabant  tam  repen- 
tino  fragorCy  ut  putarentur  non  humana  manu  pukari,  sed  dimni- 
tus  commoveri.  »  {Vita  Beati  Stephani,  liber  III,  n"  V). 

1161.  —  LIMOGES.  Abbaye  de  Saint-Martial.  —  Aimeric  de 
Brucia,  sous-prieur  à  Tabbayede  Saint-Martial  (1161-1198),  donna 

.  une  cloche  à  cette  abbaye  :  Dédit  Deo  et  beato  Marciali  unam  de 
campanis  que  sunt  in  domo.  {Bull.  Soc.  arch.  Lim.,  XLII,  p.  338.) 

1167.  —  LIMOGES.  —  Ànno  gracie  m*  c^*  lx  vu*  crematum  est 
castrum  Lemovicense,  et  monasterii  navis  cum  clocario,  et  omnia 
signa  corrwrunt.  {Chronique  de  Saint-Martial,  p.  56.)  Les 
Annales  manuscrites  de  Limoges  nous  disent  aussi  :  «  Fut  de 
rechef  brûlée  la  ville  de  Limoges,  avec  les  clochers  de  Saint- 
Martial  et  de  Saint-Michel  »  (page  182).  Mais  elles  ajoutent  qiie 
ce  fut  en  Tan  1147.  Je  laisse  à  cet  incendie,  où  furent  encore 
détruites  les  cloches  de  Saint-Martial  et  de  Saint-Michel,  la  date 
que  lui  donne  la  Chronique  de  Tabbaye,  ainsi  que  Geoffroi  de 
Vigeois. 

1171-  —  LIMOGES.  Cathédrale.  —  me  dédit  artistes  sebrandcs, 

ET  EST  Mmi  NOMEN. 

Sebrand  Chabot,  évéque  de  Limoges  (1171-H98),  voulant 
laisser  dans  sa  cathédrale  un  mémorial  de  sa  foi,  lit  fondre  une 
belle  cloche,  la  plus  grande  de  toutes,  qu'il  baptisa  de  son  nom, 
et  sur  laquelle  on  lisait  le  vers  ci-dessus.  C'est  ce  que  rapporte 
Bernard  Guidonis  en  ces  termes  :  Hic  majus  cymbalum  cathe- 
dralis  ecclesiœ  Sancti  Stephani  fieri  jussit,  unde  sequens  versus  in 
cymbalo  scriptus  kabetur  :  «  Me  dédit  autistes  Sebrandus  et  est 
mihi  nomen.y»  (i4p«(iLabbe,  t.  II,  p.  270.)  Le  Père  Bonaventure  de 
Saint-Âmable,  qui  donne  aussi  cette  inscription,  a  mis  hoc  au  lieu 
de  est  (tome  III,  p.  817).  M.  le  chanoine  Arbellot  la  traduit  ainsi  : 

De  Sebnind  je  porte  le  nom, 

Car  de  Sebrand  je  sais  un  don. 

{Cathéd.  de  Limoges,  p.  G3.) 

s 
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Celte  première  inscription  nous  fait  voir  que  l'évoque  de  Li- 
moges suivait  l'exemple  du  pape  Jean  XIII,  déjà  signalé,  en  don- 
nant une  cloche  à  sa  cathédrale  et  en  lui  imposant  son  nom.  Il 
dut  lui-même  en  faire  la  bénédiction,  improprement  appelée 
baptême,  tout  comme  l'avait  fait  ce  pape  au  V"  siècle. 

Une  seconde  observation  m'est  suggérée  par  la  manière  dont 
les  fondeurs  de  cloches  produisaient  ces  inscriptions.  Pour  les 
composer,  ils  se  servaient  de  lettres  isolées  les  unes  des  autres, 
de  véritables  caractères  mobiles.  Ils  imprimaient  sur  le  bronze. 
On  ne  s'en  est  servi  en  typographie  qu'à  partir  de  1440.  Il  con- 
viendrait d'ajouter  à  l'histoire  de  rimprimerie  que  les  fondeurs 
de  cloches  avaient  trouvé  les  caractères  mobiles,  et  s'en  étaient 
servis  longtemps  avant  cette  date. 

1175.  —  LIMOGES.  Abbaye  de  Saint-Martial.  —  Galterias,  qui 
vivait  en  1175,  fit  fondre  pour  l'abbaye  de  Saint-Martial  une 
cloche  qui  était  nommée  :  La  voix  du  Seigneur.  Galterius  fecit 
signum  quod  vocatur  vox  domini.  {Chronique  de  Saint-Martial^ 
p.  284  et  S9.)  C'est  presque  l'inscription  de  la  cloche  de  Chavanal 
du  XIV*  siècle  :  Vox  domini  sonat. 

1197.  ~  LIMOGES.  Abbaye  de  Saint-Martial  —  Guillaume  de 
La  Coucha,  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Martial,  vivant  en 
1197,  lit  faire  deux  cloches  qui  coûtèrent  cinq  cents  sous  :  Fecit 
idem  W,  de  La  Concha  duo  signa  que  constiterunt  D,  soL  {Chron. 
de  Saint-Martial,  p.  303  et  304.) 


XIII'  Siècle 

Au  xui*  siècle,  les  cloches  sont  longues  et  sveltes.  Leurs  inscrip- 
tions sont  fort  courtes,  et  le  plus  souvent  se  composent  d'une  sim- 
ple invocation.  Comme  nous  en  possédons  encore,  j'en  donne 
quelques  dessins,  qui  feront  connaître  la  forme  des  lettres,  signe 
distinctif  de  cette  époque  Ce  sont  des  majuscules,  gothiques  an  on- 
dies,  sans  vignettes  ni  fleurons  qui  les  entourent. 

XII1«  siècle.  —  COUZEIX  (Haute-Vienne).  —  *  jhs.  .ses  mar- 
ciALis  oRA  PRO  NOBis.  AVE  MARIA.  —  *  Jésus.  Saint-Martial  priez 
pour  nous.  Je  vous  salue  Marie. 

Celte  cloche,  qui  existe  encore  dans  le  clocher  de  Couzeix, 
porte  sur  une  seule  ligne  qui  l'entoure  les  mots  ci-dessus.  L'ou- 
vrier, en  les  composant,  a  oublié  la  lettre  A  dans  le  mot  Mar- 
tialis. 

T.  XLIX  3â 
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*. 
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Couzeix  était  une  prévôté  de  l'abbaye  de  Saint-Martial,  et  si 
cloche,  dont  rinscription  est  une  invocation  à  son  patron,  a 
probablement  été  fondue  vers  1215,  et  par  le  même  ouvrier  auquel 
on  doit  les  deux  de  Fabbaye  signalées  plus  bas,  ainsi  que  celle 
de  Roussac  dont  les  lettres  sont  absolument  semblables  à  celles 
de  Couzeix.  Le  dessin  de  cette  inscription,  que  je  dois  à  l'obli- 
geance de  M.  Berthomier,  montrera  la  beauté  de  ces  caractères 
gothiques,  majuscules,  bien  mieux  que  la  description  qu'on 
pourrait  en  faire. 
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Inscription  de  la  cloche  de  Couzeix  (un*  siècle) 


1214.  —  LIMOGES.  Eglise  de  Saint-Cessateur,  —  Le  clocher  el 
les  cloches  de  cette  église  furent  renversés  dans  la  nuit  du  28  au 
29  novembre  1214,  par  une  tempête  qui  causa  beaucoup  d-auire? 
ravages  dans  Limoges  :  Media  nocte  que  precedit  vigiliam  sancti 
Andrée,  vehenientia  venti  cecidit  lapis  summiis  de  clocario  Sancti 
Martiahs  Lemovicensis,  et  média  vitrea  que  est  super  arcAow 
operis,  et  clocarium  cum  chillis  sancti  Cessatoris,  et  turris  lignea 
de  medio  pontis  sancti  Marcialis,  Non  potest  estimari  quantum 
dampnum  fecerit  ventus  illius  noctis,  {Chronique  de  Saint-Martiai 
p.  93.) 

1215.  —  LIMOGES.  Abbaye  de  Saint-Martial,  —  •î^  sit  mm 
DOMLNi  BENEDiCTUM.  —  ^  Béni  soit  le  nom  du  Seigneur, 

L'abbé  Legros,  qui  a  vu  celte  cloche,  nous  dit  :  «  Les  carac- 
l("»rp.s  de  celle  inscription  sonl  gothiques  du  xni®  siècle.  »  Mais  la 
Chronique  de  Saiul-Marliul  nous  donne  sa  date  d'une  manière 


plus  précise  :  Ânno  gracie  a"  ce*  xv,  ad  festum  Omnivm  sanc. 

rvm,  duo  cimbala  minora  et  simbolnm  rettovalur,  et  duo  ctmbt 

à  S.  Michel,  et  duo  parva  à  S.  Augusti.  [page  Qi). 
Les  lettres  doivent  être  les  même»  que  celles  de  l'inscripti 

de  Couzeix  qui  est  ci-dessus.  Celte  cloche  servait  eo  dernier  li 

pour  l'horloge  ;  elle  a  été  délruile  à  la  Révolution. 
leitt.  —  LIMOGES.  Saint-Michel-des-lions.  —  Deux  clocl 

furent  Tondues  pour  l'église  de  Saint-Michel-des-Lions,  à  ce 

date,  ainsi  que  l'indique  le  texte  de  la  Chronique  de  Saint-Mart 

ci-dessus. 
1218.  —  LIMOGES.  Abbaye  de  Saint- Augustin.  —  Deux  peti 

cloches  furent  fondues  pour  celle  abbaye  en  1215,  comme 

rapporte  ta  Chronique  de  Saint-Martial. 

Xni»  siècle.  —  BOUSSAC  (Haute- Vienne).  —  *  jhs.  s.  h 
TiALia  OHA  pno  NOBis.  —  ^  Jésiis.  s.  Martial  priez  pour  nous. 

Roussac,  qui  était  une  prévale  de  l'abbaje  de  Saint-Marli 
tout  comme  Couzeix  ci-dessus,  avait  une  cloche  du  xni*  sièc 
portant  cette  invocation  à  son  patron.  Je  l'ai  vue,  mais  hors 
service,  dans  le  clocher  de  celte  église  jusqu'en  187S,  ('^poqu 
laquelle  elle  a  servi  à  en  fondre  une  autre.  Les  lettres  qui 
composaient  étaienl  absolument  semblables  à  celles  de  l'inscr 
lion  de  Couzeit.  Mais  comme  elle  était  plus  petite,  la  bande  ! 
laquelle  était  t'inscriplion  était  moins  longue  et  ne  portail  | 
les  derniers  mois  :  Ave  Maria. 

125tt.  —  LIMOGES.  Abbaye  de  la  Règle.  —  *  sum  jacobus  dict 

FUCO  FULCURA,  GRANDIKIS  ICTUS.  ANNO  11°  CC"  L"  V",  —  *  Je  m'appt 

Jacques,  j'écarte  la  foudre,  je  disiipe  la  grêle.  L'an  1253. 

La  seconde  cloche  de  l'abbaye  de  la  Règle,  qui  fut  brisée 
1790,  portail  celte  inscription  en  beaux  caractères  gothiques. 
texte  si  court  prêterait  place  et  matière  à  un  long  commentai 
Sur  celte  question  de  la  foudre,  il  faut  se  rappeler  qu'en  1 
d'électricité,  la  science  n'a  pas  dit  son  dernier  mot. 

H  A  la  Gn  du  xviu'  siècle,  de  curieuses  expériences  prouver 
qne  ie  son  des  cloches  fait  monter  le  mercure  du  baromètre, 
tout  le  monde  estime  que  le  bruit  des  décharges  d'artille 
rompt  et  dissipe  les  orages  naissants.  »  (J.  D.  Blavignac, 
Cloche,  p.  157). 

Au  point  de  vue  scientifique,  les  considérations  sur  iesquel 
on  s'est  basé  pour  rendre  des  arrêts  interdisant  de  sonner  pi 
dant  les  orages  sont  pour  le  moins  fort  douteuses.  «  Dans  l'é 
actuel  de  la  science,  dit  le  célèbre  Arago  dans  VAnnuaire 
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Bureau  des  Longitudes  de  i839,  il  n*est  pas  prouvé  que  le  soo 
des  cloches  rende  les  coups  de  tonnerre  plus  imminents,  plus 
dangereux;  il  n*est  pas  prouvé  qu*un  grand  bruit  ait  jamais  fait 
tomber  la  foudre  sur  des  bâtiments  que,  sans  cela,  elle  n'aurait 
pas  frappés.  » 

Je  place,  à  côté  de  ce  témoignage  de  la  science,  celui  de  iDe> 
recherches  et  observations  personnelles  :  je  connais  dans  noire 
diocèse  cinq  ou  six  clochers  qui,  depuis  le  commencement  de 
notre  siècle,  ont  été  frappés  par  la  foudre  pendant  qu'on  son- 
nait, mais  je  puis  facilement  en  citer  vingt-cinq  ou  trente  qui, 
pendant  le  même  temps,  ont  eu  le  môme  sort  lorsqu'on  ne  son- 
nait pas.  Anciennement  on  sonnait  partout  au  moment  des 
orages,  et  alors  la  foudre  ne  pouvait  tomber  que  sur  un  clocher 
dont  les  cloches  étaient  mises  en  mouvement.  Mais  aujourd'hui, 
que  par  suite  des  arrêtés  de  police  cet  usage  se  perd,  c'est  le 
plu$  souvent  sur  les  clochers  où  l'on  ne  sonne  pas  que  la  foudre 
exerce  ses  ravages,  et  cela  uniquement  parce  qu'ils  sont  les  plus 
nombreux. 

Dans  la  bénédiction  que  Téglise  donne  aux  cloches,  elle  se 
sert  d'expressions  que  l'on  n*a  pas  assez  remarquées  :  «  0  Dieu, 
dit  le  pontife  qui  accomplit  celte  cérémonie,  lorsque  le  peuple 
entendra  le  son  de  celte  cloche,  faites  que  sa  foi  et  sa  dévotion 
augmentent,  faites  que  les  coups  de  la  foudre  et  les  désastres  de 
la  tempête  s'éloigne  de  lui...  Etcum  melodia  illius  auribus  inso- 
nnerit  populorutriy  crescat  in  eis  devotio  fidei;  procul  pellantur 
omnes  insidiœ  inimici,  fragor  grandinum,  procella  turbimm, 
impetus  terhpestatum,,,  »  (Pontifical  Romain.  De  benedictionr 
signi).  Si  l'église  croyait,  comme  certains  physiciens  l'ont  cru, 
et  comme  quelques  uns  le  croient  encore,  que  la  vibration  de 
l'air  produite  par  le  son  de  la  cloche  éloigne  les  orages,  elle  ne 
demanderait  pas  à  Dieu,  comme  une  grâce,  ce  qu'elle  saurait 
être  l'effet  nécessaire  des  causes  naturelles. 

Mais  elle  ne  s'occupe  pas,  et  ne  s'est  jamais  occupée  de  ces 
questions  physiques.  Sachant  que  la  foudre  et  la  tempête  obéis- 
sent à  Dieu,  elle  lui  demande  qu'au  son  de  la  cloche  sur  laquelle 
elle  répand  ses  bénédictions,  et  qui  doit  réveiller  la  piété  de  ses 
enfants,  il  veuille  bien  avoir  pitié  de  son  peuple  et  détourner  les 
fléaux  dont  il  est  menacé. 

Beaucoup  de  nos  cloches  portent  des  invocations  qui  ne  peu- 
vent pas  avoir  un  autre  sens.  Par  exemple,  celle  de  Dampniac, 
1478.  Blasi  béate  de  fétide  nos  a  tempestate, —  Celle  de  Saint- 
Aijïnan  de  Versillac  de  1490  :  Barbara  sancta  Deum  pronobis 
ora»  —  Celle  de  Nexoii  du  xv'  siècle  ;  0  Deus  tonUrua  tua  repelle 
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a  terra  de  Nexonio,  —  Celle  de  Lanleuil,  1503  :  Sancti  Aredi, 
Cosme  et  Damiane^  Deum  pro  nobis  orate,  ut  nos  defendat  a  fui- 
gure  et  tempestate,  —  Celle  de  La  Souterraine  de  1525  :  Sancte 
Andréa  a  fulgure  et  tempestate  défende  nos  et  ora  pro  nobis,  — 
Celle  de  Sagnat  de  1534  :  Sancta  Barbara,  ora  pro  nobis.  ~ 
Celle  de  BeauUeu  xvi«  siècle  :  A  fulgure  et  tempestate  libéra  nos 
Domine  y  etc. 

1264.  —  SAINT-JUNIEN  (Haute- Vienne).  —  Pierre  de  Benevent, 
prévôt  de  Saint-Junien,  fil  faire  une  forte  cloche,  nommée  André, 
pour  l'église  de  Sainl-Junien.  On  devait  la  sonner  aux  grandes 
fêtes  et  lorsque  la  tempête  menacerait  :  Hic  siquidem  pnepositus 
[Petrus  de  Beneveuto]  causa  et  author  extititj  ut  anno  Domini 
M  ce  LXIVy  in  ecclesia  S.  Juniani  fieret  quoddam  magnum  cym- 
balum,  sub  Andreœ  nomine  baptizatum,  pro  pulsando  ipsum  in 
magnis  ecclesiœ  festivitatibus,  etnuthenticarum  personarum  anni- 
versariis,  et  etiam  sepulturis  earum;  et  quotiescumque  timor 
emergeret  tempestatis;  aliam  que  campanam  illi  cymbalo  consi- 
milem  post  per  tempora  facere  proponebat,  si  Deus  ipsi  domino 
prœposito  vitàm  concessisset  longiorem.  (Chronique  de  Maleu, 
publiée  par  M.  Arbellot,  p.  96). 

1284.  —  LIMOGES.  Abbaye  de  Saint-Martial.  —  On  fondit,  cette 
année  deux  grandes  cloches  pour  cette  abbaye  :  Anno  Domini 
W  CG"  LXXX**  UIP  facta  fuerunt  duo  magna  signa.  (Chronique 
de  Saint-Martial,  p.  128).  Au  lieu  de  duo  il  y  en  a  qui  ont  lu  anoj 
et  se  demandent  s*il  ne  faudrait  pas  rapporter  cela  à  l'église  de 
Noth.  {Bull.  Soc.  arch.  Lim.  t.  XLII,  p.  347).  Cette  supposition 
n*est  pas  admissible. 

Xlir  siècle.  —  CHALUS  (Haute- Vienne).  —  *  ave  maria  gracia 
PLENA.  —  ^  Je  vous  salue  Marie  pleine  de  grdce. 
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Inscription  do  la  cloche  de  Chàlas  (xitr  siècle) 
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Cette  inscription  d'une  cloche  existant  encore  à  Châlus,  nous 
fait  connaître  une  autre  forme  de  lettres  majuscules  moins  belles 
que  celles  de  Tinscription  de  Gouzeik  qui  est  du  commencement 
de  ce  siècle.  Le  dessin  ci-dessus  en  donne  une  idée  très  exacte. 

XIII*  siècle.  —  MORTEMART  (Haute-Vienne).  —  *  sancta 
GATHARiNA  oRA  PRO  NOBis.  —  ^  Sainte  Catherine  priez  pour 
nous. 

M.  Tabbé  Texier  qui  a  vu  cette  cloche,  nous  apprend  qu*elle 
est  du  xni*  siècle  {Dictionnaire  d* orfèvrerie,  p.  437).  C'est  une 
invocation  à  la  sainte  patronne  de  la  chapelle  pour  laquelle 
elle  avait  été  fondue. 

XIII' siècle.  —  SAINT-LAURENT-SUR-GORRE  (Haute-Vienne). 
—  ^  SANCTA  MARIA  ORA  PRO  NOBis.  —  9  Sainte  Marie  priez  pour 
nous. 

Cette  inscription,  que  je  n*ai  pas  vue  moi-môme,  m*est  trans- 
mise comme  étant  sur  une  cloche  du  xni'  siècle. 


XIV  Siècle 


Les  inscriptions  de  cloches,  au  xiv«  siècle,  sont  encore  formées 
avec  des  caractères  gothiques  arrondis,  mais  ils  diffèrent  de  ceux 
employés  au  siècle  précédent,  en  ce  que  des  épanouissements 
légers  accompagnent  et  enveloppent  dans  tous  les  sens  le  gras  des 
lettres  et  leur  donnent  beaucoup  de  grâce. 

Ce  sont  généralement  des  invocations  au  saint  patron  de  l'église, 
ou  à  la  Sainte- Vierge. 

Vers  la  un  du  siècle,  Talphabet  minuscule  carré,  remplace  le 
précédent.  Les  lettres  sont  formées  par  des  rubans  qui  se  replient 
sur  eux-mêmes  avec  une  grâce  originale.  Des  fleurons,  des  reliefs 
fins  et  légers  courent  autour  de  chaque  lettre. 

1326.  —  SAINT-ELOI  (Creuse).  —  *  sce  :  elegi  :  ora  :  pro  : 
NOBis  :  *  ANNo  :  DNi  :  M*  :  ccc*  :  xx"  :  vi'*  :  *  Saint  Eloi  priez  pour 
nous,  Van  1 S26, 

Le  dessin  de  cette  inscription,  que  je  dois  à  la  collaboration 
de  M.  E.  Berthomier,  fera  mieux  connaître  Télcgance  des  carac- 
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.  tères  employés  au  xiv*  siècle  que  toutes  les  descriptions  que  je 
pourrais  en  faire.  Elle  nous  donne,  avec  une  invocation  au  patron 
de  la  paroisse,  la  date  à  laquelle  elle  a  été  fondue. 
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Inscription  de  la  cloche  de  Saint-  Eloi  (1326) 

1328.  —  SOLIGNAC  (Haute- Vienne).  —  L'usage  des  plus  fortes 
cloches  était  réglé  par  des  statuts  et  des  conventions  particu- 
lières à  chaque  église.  On  ne  les  sonnait  qu'aux  grandes  fêtes 
et  aux  jours  où  des  fondations* particulières  y  obligeaient.  Ainsi 
nous  voyons  qu'en  1328,  lorsque  Archambaud  de  Saint-Amand, 
abbé  de  Solignac,  fonda  son  anniversaire  dans  cet  église,  il 
prescrit  qu'on  donnerait  sept  deniers  à  chacun  de  ceux  qui  son- 
neraient les  grandes  cloches  :  Et  débet  traders  cuilibet  ostiario  VII 
denarios  pro  pulsatione  campanarum  magnarum  ad  vigiliamy  et 
missam  et  absohtionem.  (Nécrologe  de  Solignac.  Archives  histo- 
riques du  Limousin,  VI,  356). 

1329;  —  lA  CHAPELLE-TAILLEFER  (Creuse).—  A  cette  date, 
ou  un  peu  après,  mais  avant  1339,  on  fondait  pour  cette  église 
deux  cloches,  aux  frais  desquelles  contribua  Tévôché  de  Limo- 
ges, comme  on  le  trouve  mentionné  dans  un  livre  de  comptes 
conservé  à  la  bibliothèque  des  manuscrits  du  Grand  séminaire  : 
Iteniy  pro  confectione  duarum  campanarum  factarum  apud  CapeU 
lam  Talhaffer.  (Folios  100  et  101  du  registre  n».58). 

1350.  —  LIMOGES.  Abbaye  de  Saint-Martial.  —  Bertrand  de 
Chanac,  prieur  claustral  de  cette  abbaye,  lui  fit  vers  cette  époque, 
différentes  libéralités,  et  lui  donna  en  particulier  une  somme  de 
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trente  livres  de  monnaie  limousine  pour  se  procurer  de  grandes 
cloches  :  Dominus  Bertrandus  de  Chanaco,  prior  noster  claustra" 
lisy  dédit  unum  Decretum,  unum  codicem  et  quasdam  Décrétâtes 
antiquas^  etXXXlibras  monete  curentis  Lemovicensis  adfaciendas 
magnas  campanas  (Nécrologe  de  Saint-Marlial,  fol.  13.  Aux  archi- 
ves de  la  Haute- Vienne) . 

1350.  —  SAINT- JUNIEN  (Haute -Vienne).  Couvent  des  frères 
mineurs.  —  Aydede  PierrebufiSère,  épouse  d'Aymeric  de  Roche- 
chouart,  seigneur  de  Mortemart,  capitaine  souverain  pour  le  roi 
en  Poitou,  Limousin  et  Sainlonge,  donna,  vers  1350,  «  de  quoi 
faire  une  cloche  »  aux  frères  mineurs  de  Saint-Junien.  [Nobiliaire 
du  Limousin,  tome  IV,  p.  52). 

1365.  —  LIMOGES.  —  Outre  les  cloches  des  églises,  nous  trou- 
vons encore  les  cloches  à  Tusage  des  consuls  et  des  habitants  de 
certaines  villes.  Le  droit  d'en  avoir  une  fut  accordé  aux  consuls 
de  IJmoges  par  lettres  patentes  du  prince  de  Galles,  Edouard, 
fils  aîné  du  roi  d'Angleterre,  en  date  du  24  novembre  1365.  On 
y  lit  :  «  Et  avec  ce  voulons  que  les  dits  consuls,  pour  eux  et 
leur  communauté,  ayent  et  puissent  avoir  un  seing  ou  campane, 
bon  et  grand,  pour  eux  assembler  loyalement  et  en  uzer  en  tou- 
tes les  nécessités  qu'ils  verront  à  faire,  pour  le  gouvernement 
dudit  chastel  et  chastelenie,  et  le  mettre  là  où  bon  leur  semblera, 
en  lieu  convenable  et  sous  seure  garde,  lequel  aura  nom 
«  Odouard  ». 

On  peut  voir  plus  loin,  à  Tannée  1399,  Tinscription  d'une  autre 
cloche  des  consuls. 

XIV*  siècle.  —  CH  A  VAN  AT  (Creuse).  —  *  ihs  *  vox  din.  sonat. 
—  ^  Jésus,  La  voix  du  seigneur  nous  appelle. 

L'église  de  Chavanat  possède  une  cloche,  hors  de  service,  sur 
laquelle  on  lit  Tinscription  ci-après.  Ses  lettres  sont  encore  des 
majuscules,  d'une  forme  particulière,  qu'accompagne  une  orne- 
mentation de  fleurs  de  lis.  Cette  cloche  qui  a  0'"50  c.  de  hauteur, 
ressemble  en  tout  à  une  cloche  de  Fontenailles  datée  de  1202,  et 
conservée  aujourd'hui  au  musée  de  Bayeux.  Môme  forme  arron- 
die de  la  partie  supérieure,  même  bande  portant  Tinscription, 
mêmes  cordons  au  bas  de  la  cloche.  On  peut  se  convaincre  de 
cette  ressemblance  en  rapprochant  notre  dessin,  de  celui  quia 
été  publié  par  M.  E.  Sauvageot,  dans  les  Annales  archéologiques 
de  M.  Didron  en  1863.  Quant  à  rinscriplion  elle-même,  nous  la 
la  retrouverons  plus  loin,  par  exemple  au  xv*  siècle  sur  une  cloche 
de  Billac,  mais  en  caractères  gothiques  minuscules;  en  1504  sur 
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une  de  Saint-Nicolas  de  Coiirbefy.  Ces  paroles  son  empruntées 
au  prophète  Michée,  chapitre  VI,  verset  9.  La  cloche  de  1175  de 
l'abbaye  de  Saint-Martial  semble  avoir  porté  une  inscription 
semblable. 


•••«ii«m>« 


-0.  io 1 

Inicription  de  la  cloche  de  ChaTanat  (ztV  siècle) 


XIV»  siècle.  —  LIMOGES.  —  *  sca  valeria.  —  *  Sainte  Valé- 
rie. 

L'église  de  Saint-Julien  et  Sainle-Affre  possédait  une  cloche 
sur  laquelle  oq  lisait  en  lettres  gothiques  du  xiv«  siècle  Tinscrip- 
tion  ci-dessus. 

XIV»  siècle.  —  LA  MEYZE  (Haute-Vienne).  —  *  s"»  michael, 
ORA  PRO  NOBis.  —  *  S*  Michel,  priez  pour  nous. 

Saint  Michel,  archange,  est  le  patron  de  cette  paroisse  de  la 
Meyze  qui  était  un  des  anciens  archiprôlrés  du  diocèse. 

XIV»  siècle,  —  DINSAC  (Haute-Vienne).  —  *  s.  Martine,  ora 
PRO  NOBis.  TE  DEUM  uuDAMUS.  —  ^  S'  Martin^  priez  pour  nous. 
Louons  Dieu. 

C'est  encore  une  invocation  au  patron  de  la  paroisse. 
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XIV*  sièole.  —  LIMOGES.  —  ^  ave  maria  gracia  plena.  —  */^ 
votis  salue  Marie. 

J*ai  vu  chez  M.  Petit,  fondeur  à  Limoges,  en  18S5,  une  cloche 
cassée  portant  cette  inscription. 

Les  sept  cloches  ici  groupées,  sur  lesquelles  on  lit  ces  mots  Ave 
Maria,  étaient  spécialement  affectées  à  la  sonnerie  de  Y  Angélus  Qi 
datent  de  Tépoque  où  cet  usage  fut  introduit  en  France. 

«  Au  moment  où  l'Occident  tout  entier  se  préparait  au  cri  : 
Dieu  le  veut  /  à  se  précipiter  sur  TÂsie  pour  reconquérir  le  tom- 
beau de  Jésus-Christ,  le  pape  Urbain  II  ordonna  que  la  sonnerie 
du  matin  et  du  soir  deviendrait,  à  partir  du  jour  où  les  croisés  se 
mettraient  en  marche,  le  signal  d'une  prière  commune  et  univer- 
selle en  faveur  de  ceux  qui  composaient  la  sainte  expédition  qui 
commença  à  se  mettre  en  marche  en  1096  »  Mais  ce  n'est  pas  de 
ce  moment  qu'on  peut  faire  dater  Tiisage  de  dire  V Angélus.  C'est 
plutôt  aux  prescriptions  du  pape  Jean  XXII,  en  1316,  qu'il  faut 
l'attribuer.  L'évéque  de  Lausanne,  Jean  de  Rossillon,  prescrivit, 
en  synode,  le  25  novembre  1336,  de  sonner  trois  coups  de  cloche 
à  l'heure. de  compiles,  et  accorda  quarante  jours  d'indulgence 
à  ceux  qui  réciteraient  alors  trois  Ave  Maria.  C'est  une  des  plus 
anciennes  mentions  de  Y  Angélus  que  Ton  connaisse.  En  1329,  on 
commença  en  France  à  le  réciter  à  la  même  heure,  et  on  l'an- 
nonçait par  une  sonnerie  spéciale  précédant  le  couvre-feu.  (J.-B. 
Blavignac,  La  Clochey  p.  61).  C'est  particulièrement  pour  cet 
ouvrage  qu'on  fondit  les  cloches  du  xiv«  siècle  portant  les  mots 
Ave  Maria 

XIV  siècle.  —  SAINT-LÉGER-MAGNAZEIX  (Haute-Vienne). 

—  iîi  AVE  MARIA,  GRACIA  PLENA,  OOMINUS  TECUM.   -- ^  Je  VOUS  SUluS 

Marie,  pleine  de  grâce,  le  Seigneur  est  avec  vous. 

XrV«  sièole.  —  LIMOGES.  Cathédrale.  —  *  ave  maria,  gracia 
PLENA,  DOMiNUS.  —  ^  /?  VOUS  salue  Marie,  pleine  de  grâce,  le 
Seigneur. 

La  petite  cloche  capitulaire  qui  était  dans  le  chœur  de  la 
Cathédrale  portait  cette  inscription,  que  le  fondeur  a  laissée 
incomplète  parce  qu'il  manquait  de  place  sur  la  bande  où  elle 
est  inscrite. 

XIV«  siècle.  -  LIMOGES.  Saint- Michel-de-Pistorie,  —  *  aye 
MARIA,  GRACIA  PLENA.  TE  DEUM  LAUDAMUS.  —  ^  Je  VOUS  salue  Marie, 
pleine  de  grâce.  Louons  Dieu. 

Cette  cloche  était  au  siècle  dernier  dans  l'église  de  Saint-Mi- 
chel-de-Pistorie  à  Limoges. 
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XI V«  siècle.  —  LIMOGES.  Cathédrale.  —  *  ave  gkacia  plena. 
TE  OEUM  LACDANus.  —  ^  /^  VOUS  saluCy  pleine  de  grâce.  Louons 
Dieu. 

J'ai  vu  en  1860,  dans  le  clocher  de  la  cathédrale,  uoe  petite 
cloche,  hors  d^emploi,  sur  laquelle  était  cette  inscription. 

XÏV*  siècle.  —  LIMOGES.  Abbaye  de  La  Règle.  —  *  ora  voce 
piA,  PRo  woBis,  viRGO  MARIA.  —  *  Avec  votre  voix  pieuse,  priez 
pour  nous.  Vierge  Marie. 

L'abbé  Legros  nous  dit  que  sur  cette  cloche  de  Tabbaye  de  la 
Règle  on  voyait  l'inscription  ci-dessus»  en  beaux  caractères 
gothiques  du  xiv«  siècle, .et  que  chacune  de  ces  lettres  était  sépa- 
rée et  renfermée  dans  un  carré  orné  de  fleurons.  Elle  se  trou- 
vait au  nombre  des  quatre,  pesant  ensemble  3,780  livres,  que  les 
administrateurs  du  district  de  Limoges  firent  enlever  le  6  juin 
1793  et  conduire  à  la  Monnaie. 

XrV  siècle.  —  CHAMPSAC  (Haute- Vienne).  —  ^  ave  maria.  - 
^  Je  vous  salue  Marie. 

Une  cloche,  hors  d^usage,  qui  est  conservée  dans  l'église  de 
Champsac,  porte  cette  inscription. 

XIV«  siècle.  —  OBAZINE  (Corrèze).  —  *  te  deum  laudamus.  — 
^  Louons  Dieu. 

J*ai  vu,  en  1890,  dans  Téglise  d'Obazine,  une  petite  cloche, 
sans  emploi,  sur  laquelle  on  Usait  cette  inscription.  Elle  est  en 
lettres  gothiques  minuscules  et  de  la  fin  du  xiv  siècle. 

1390.  —  LIMOGES.  Le  Consulat.  —  *  consulum  lemovicen.  anno 
MrLLESiMO  tercentesimo  nonagesimo  PfONO.  —  ^  Consulat  de  Limo- 
ges, l'an  i  399. 

Les  consuls  de  Limoges  firent  faire  en  1399  une  cloche  sur 
laquelle  était  l'inscription  ci-dessus.  Cent  neuf  ans  après,  ils  la 
prêtèrent  à  la  communauté  des  prêtres  de  Saint-Pierre-du- 
Queyroix,  et  à  cette  occasion  firent  dresser  Tacte  suivant  : 

«  Lou  dimercreys  veilha  sainct  Andrieu,  vingt  noveyme  de 
novembre  Tan  mil  cinq  cens  et  huech,  lous  seigneurs  Mathieu  de 
Julie,  Jaques  Fogassier,  Pierre  de  Beau  Nom,  Jaques  Janeilhac, 
Pierre  Mazurier  dit  Parcet,  Pierre  Guybbert,  Pierre  Veyrier» 
Anthony  Voureys  et  Jehan  de  la  Roche  dit  Vouzele  lainat,  con- 
sulz  du  chasteau  de  Limoges  présents,  per  ilz  et  leurs  compai- 
gnons  consulz  absentz,  an  prestat  a  venerableys  homeys  monss. 
Johan  de  Champs,  Arnault  Pelete  et  Jamme  Mydi,  prebtreys  et 
scindilz  de  la  communaullat  deux  prebtreys  de  leygllse  parro- 
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chielle  de  Saincl  Peyr  deu  Queyroix  deud.  Limoges,  en  présence 
de  venerableys  homeys  mess^*  Liennard  de  Fursac,  Jobau 
Lafosse,  Symon  Noaille,  Domenge  de  Beau  Nom  et  Marcial  Tho- 
mas, aussi  prebtreys  de  lad.  comunaultat,  aussi  presenlz  el 
supplians,  une  cloche  de  métaux  appartenant  ausd.  s"consulzel 
a  lad.  Tille,  pezant  de  dous  à  treys  qnintaulx,  comme  las  parlidaN 
an  dich  et  confessât  et  en  présence  deu  notary  et  tesmoing 
desoubz  escriptz,  monstrade  et  ausd.  sinditz  per  loasd.  consulz 
delieurade,  escriche  au  toar  consulum  Lemovicen,  anno  mllesimo 
tercentesimo  nonagesimo  nono.  Et  laqualle  cloche  loasd.  sindilz 
aud.  non  an  promeys  redre  ausd.  s'*  consulz  deud.  Limoges  ei  a 
lad.  ville  toutas  vetz  que  mestier  sera  et  requis  en  seran  soubz 
ypotheque  et  obligation  deux  beys  de  lad.  communaultat.  Et  en 
a  receubut  lettres  Liennard  Lamye,  notary  deud.  Limoges,  pre- 
sens  Johan  Car....,  espillier,  et  Jaques  Meilhaud,  clerc,  le?- 
moingâ  ad  ce  appellatz,  lou  jour  et  an  susd.  (Signé  :)  Lamye.  » 
{Registres  consulaires  de  Limoges^  J,  15). 

Les  consuls  de  Limoges  avaient  encore  une  cloche  à  leur 
usage,  celle-là  ou  une  autre,  le  6  février  1744.  {Idem,  V,  p.  io,. 
De  plus,  chaque  porte  de  la  ville  en  possédait  une  pesant  envi- 
ron trois  à  quatre  cents  livres;  Tinventaire  du  26  décembre  1575 
indique  en  effet  les  «  cloches  métal  que  sont  ez  tours  des  portes 
delaville».  (Hm,  II,  421.) 


XV<»  Siècle 

Le  XV*  siècle  emploi  pour  ses  lettres  les  mêmes  enjolivements 
queie  précédent.  Il  ajoute  des  reliefs  représentant  la  crucifixion, 
TÂgneau  divin,  YEcce  homo,  les  saints.  Les  images  des  patrons 
s'y  voient  dans  des  encadrements  d'architecture.  On  trouve  aussi 
quelques  guirlandes  de  fleurons  courant  autour  des  cloches.  Les 
inscriptions  deviennent  plus  longues  ;  elles  commencent  à  dire 
les  noms  et  les  qualités  de  ceux  qui  les  ont  fait  faire,  et  à  porter 
le  nom  ou  la  marque  du  fondeur.  L'église  à  laquelle  elles  sont 
destinées  est  désignée  formellement,  ou  du  moins  par  une  invo- 
cation à  ses  patrons. 

1404.  —  CHAMBORET  (Haute-Vienne).  —  *  sancte  antoni,  ou* 
PRO  NOBis.  Mccrxiv.  —  *  Saint  Antoine,  priez  pour  nous.  1404. 

M.  Barny  de  Romanet  a  lu  cette  inscription  sur  une  cloche  de 
Téglise  de  Chamboret.  C'est  une  invocation  au  patron. 
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1404.  JâBREILLES  (Haute- Vienne).  —  ^  maria-margarita 

PRONOBIS.  DOMINUS  QUI  PRO  NOBIS  FACTUS   EST M  GCGG  IHl —  ^ 

Marie-Marguerite  y  priez  pour  nous.  Le  Seigneur  qui  s'est  fait 
homme  pour  nous 1404, 

Une  partie  de  celte  inscription  est  illisible;  mais  le  sens  n*en 
est  pas  douteux. 

140B.  —  SAINT-JUNIEN  (Haute-Vienne).  —  Le  3  octobre  de  cette 
année,  la  foudre  causa  la  ruine  d*un  cloclier  de  Saint-Junien  et 
des  cloches  qui  y  étaient.  Pierre  Esperon,  juge  de  Saint-Junien, 
rapporte  ainsi  cet  événement  dans  son  Livre  de  Raison  :  Nota 
quod  die  sabbati,  tertid  die  mensis  octobrUi  anno  Domini 
M^  CCCC'^^  quinto,  cectdit  fulgur  supra  pignaculum  campanarum 
sancti  Juniani,  et  ruinavit,  seu  ruinari  et  corrui  fecit  acum  du- 
cherii,  cum  cruce^  gallo  et  conchiis,  et  multa  alia  mala  in 
dicto  clucherio  perpetravit  et  fecit. 

Une  note  ajoutée  au  manuscrit  de  la  Chronique  de  Saint-Ju- 
nien, parle  chanoine  Maleu,  parle  ainsi  de  cet  accident  :  Die 
Sabbati  et  tertia  die  mensis  Octobris,  post  festum  B.  MichaëliSy 
anno  domini  MCCCCV,  hord  vesperarum  vel  circà^  tempestas 
horribilis  irruit  in  tantum,  quod  pinaculum  ecclesiœ  S.  Juniani, 
in  quo  parvœ  campanœ  sunt  appensœ,  fulgur  invadens,  ipsum  à 
parte  cacuminis  discerpsit  et  diruit,  descendo  couchas,  crucem  et 
gallum,  usque  ad  unam  longitudinem  lanceœ;  et  lapides  et  quadros 
per  villam  hùc  et  illùc  projecit  :  quod  audire  mirabile,  sed  tune 
vider e  erat  terribile.  (Chron.,  p.  US.) 

1408.  —  SARRAN  (Corrèze).  —  Simon  Madelmon,  dans  la  Mono- 
graphie de  la  commune  de  Sarrati,  dit  que  1  une  des  cloches  de 
cette  église  porte  la  date  1408.  {Bull.  Soc.  Tulle,  année  1889, 
p.  385.).  Il  faut  lire  1493.  Voir  plus  loin  à  cette  dernière  date. 

1419.  —  LIMOGES.  Saint -Pierre-du-Queyroix.  —  *  voce  melli- 

FLUA  PRO  NOBIS  OEUM    EXORA.  PATER  NOSTER.    AUNO   DNI  MCCCCXIX.  — 

^  De  ta  voix  douce  comme  le  miel  implore  Dieu  pour  nous.  Notre 
Père.  L'an  du  Seigneur,  i419. 

Cette  cloche  que  possédait  l'église  de  Saint-Pierre-du-Queyroix 
a  été  détruite  à  la  Révolution. 

1431.  —  LIMOGES.  Saint'Michel'des-Lions.^L^cMvk  elles  prê- 
tres de  cette  église  firent  fondre  une  cloche  cette  année.  Elle  ser- 
vit jusqu'en  1551,  époque  à  laquelle  elle  fut  refondue.  Voir  ù 
celte*  dernière  date. 
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1437.  —  LIMOGES.  Abbai/e  de  Saint-Martial,  —  *  viRom  bndcts 
(benedictiis)  ommum  justoruh  spiritu  plenus  fuit,  ipse  intercédai 

PRO  CUNCTIS  HONASTICE  PROFESSIOJNIS.  AMEN.  ANNO  DNI  M  CGCG  XXXVIl.  — 

»îi  L'homme  de  Dieu  Benoit  fut  rempli  de  V esprit  de  tous  les  justes. 
Qu'il  intercède  lui-même  pour  tous  ceux  qui  font  profession  monas- 
tique. Amen.  Lan  du  Seigneur  i437. 

Cette  inscription  en  caractères  gothiques  était  sur  la  cloche 
dite  du  midi  à  Tabbaye  de  Saint-Martial  ;  elle  fut  détruite  en  1790. 

1456.  —  LIMOGES.  Abbaye  de  Saint-Martial.  —  *  ecce  ancilu 

DOMINI,  FIAT  MIHI  SECUNDUM  VERBUM  TUUM.   ANNO  DOMINI  M  CCCC  L  VI.  TE 

DEUH  LAUDAMus.  —  >è  Voxci  la  Servante  du  Seigneur^  qu'il  me  soit 
fait  selon  votre  parole.  —  L'an  du  Seigneur  4456.  -^Louons 
Dieu. 

14tt6.  —  LIMOGES.  Abbaye  de  Saint-Martial.  —  *  ave  maria 

GRACIA  PLENA.   —    ANNO    DOMINI  MCCCCLVI.  —TE  DEUN  LAUDAMUS. — 

^  Je  VOUS  salue  Marie  pleine  de  grâce.  —  L'an  du  Seigneur  1456. 
Louons  Dieu. 

Les  deux  inscriptions  qui  précèdent  étaient  sur  deux  cloches 
fondues  à  Tabbaye  de  Saint-Martial,  pendant  que  Jacques  Jauvion 
était  abbé.  Elles  sont  en  lettres  gothiques  comme  toutes  les 
autres  de  ce  siècle,  mais  il  y  a  cela  de  remarquable  que  les  mots 
Te  deum  laudamus  sont  en  caractères  romans.  C'est  la  première 
fois  que  Ton  voit  ces  caractères,  et  ils  tarderont  plus  d*un  siècle 
avant  de  reparaître.  Un  passage  d'une  chronique  en  parle  ainsi  :  Hoc 
anno  [1456]  duœ  campanœ  fulsœ  sunt  in  honorem  Beatœ  Mariœ 
Virginis,  sicut  in  campanili  videre  est.  Major  hœc  verba  profert  in 
capite  :  Ecce  ancilla  Domini  fiat  mihi  secundum  verbum  tuum  ; 
et  hoc  litteris  gothicis.  Minor  autem,  eodem  caractère  (quamquam 
ambœ  latino  caractère  Te  Deum  laudamus  ostendunt)  :  Ave  Ma- 
ria gracia  plena.  Anno  Domini  millésime  quadragenlesimo  quin- 
quagesimo  sexto. 

1465.  —  TULLE  (Corrèze}.  —  Une  cloche  fondue  cette  année 
servit  à  la  cathédrale  de  Tulle  jusqu'en  1632.  Elle  fut  refondue 
à  cette  époque.  Voir  son  inscription  à  cette  dernière  date. 

1466.  -  SAINT-LÉONARD  (Haute-Vienne).  —  Le  20  août  1466, 
grâce  aux  aumônes  des  habitants  de  Saint-Léonard,  on  put  faire 
refondre  une  cloche  nommée  d'Obbliers,  que  la  foudre  avait  cas* 
sée  en  1463,  et  on  lui  donna  le  nom  de  Martial  :  Notum  sit  om- 
nibus, tampresentibus  quam  futuris  quod  diefesti  corporis  Christi, 
anno  Domini  millesimo  quadringentesimo  sexagesimo  tertio,  fulgur 
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seu  tempestas  cecidit  supra  pignaculum  monasterii  beati  Leonqrdi 
etfregit  unum  simbolum  vocatorum  dobbliers.  Quod  simbolum  fuit 
de  helemosinis  bonarum  gentium  factum  die  vicesima  mensis  au- 
yusti,  anno  Domini  millesimo  quatercenteno  sexageno  sexto,  et 
vocatur  Marcialu.  (Archives  de  la  Haute- Vienne.  Terrier  de 
Saint-Léonard,  G.  5528  prov.,  fol.  277  verso.) 

1467.  —  SAINT-LÉONARD  (Haute-.Vienne).  —  Une  des  petites 
cloches  de  Saint-Léonard  fut  encore  cassée  par  la  foudre  en 
1467  ;  elle  fut  refondue  grâce  à  la  générosité  du  prieur  et  de  la 
communauté  :  Anno  1467,  ceciderat  fulgur  seu  tempestas  super 
pignaculum  ecclesiœ  beati  Leonardi  et  fregit  dictum  pignaculum 

a  parte  occidentali  et  unam  campanam  ex  parvis Prior  vero 

et  conventus dederunt  decem  libras  turonensium,  et  cum  hoc, 

dicta  parva  campana  fuit  reffecta,  (Archives  de  la  Haute- Vienne. 
Terrier  du  chapitre  de  Saint-Léonard.  —  G.  8525,  prov.  fol.  277 
verso.) 

1474.  —  ESTIVAUX  (Corrèze).  —  *  s  lupe,  ora  pro  nobis.  l'an 
M  cccc  Lxxnn.  te  deum  laudamus.  —  ^  Saint  Loup,  priez  pour 
nous.  Lan  1474.  Louons  Dieu. 

Saint  Loup  est  patron  de  la  paroisse  d'Estivaux. 

1475.  —  CONCÈZE  (Corrèze).  —  *  sancti  cosma  etdamiane  orate 

PRO  NOBIS.  SALVATERRA.  ANNO  M**  CCCC°  LX**  XV**.  —  TE  DEUM  LAUDAMUS. 

—  *  Saints  Cosme  et  Damien,  priez  pour  nous.  Sauveterre.  L'an 
1475.  Louons  Dieu. 

Après  une  invocation  aux  patrons  de  la  paroisse,  on  voit 
dans  cette  inscription  le  nom  de  la  cloche  :  Sauveterre.  Nous 
retrouverons  ce  nom  à  Folles  en  1496,  à  Limoges  sur  une  cloche 
de  Saint-Martial  en  1851,  à  Marcillac-la-Croisille  en  1872,  etc. 
On  le  donnait  à  certaines  cloches,  desquelles  on  attendait  une 
protection  spéciale,  particulièrement  pour  les  biens  de  la  terre. 

Hors  du  diocèse,  on  rencontre  aussi  ce  nom  en  plusieurs  en- 
droits :  A  Laval  (Isère),  sur  une  cloche  de  1463  ;  à  Brion,  même 
déparlement,  et  sur  une  cloche  du  même  siècle  on  lit  :  Ace 
Maria.,  Salvaterra, gracia plena ;  à  Champoly,  département  delà 
Loire,  en  1826  :  Maria  Salvaterra  vocor  ;  à  Forcalquier,  dans  les 
Basses- Alpes  :  Maria  Sauvaterra.  G*est  aussi  le  nom  de  la  grande 
cloche  fondue  au  commencement  du  xvi"  siècle  pour  Notre-Dame 
de  Motjtbrison,  et  de  celle  de  1873  de  Viellard-Reculas,  départe 
ment  de  Tlsère  ;  enfin,  dans  le  môme  département,  on  lit  sur 
.  celle  de  La  Valette  :  Marie  Salvaterre  on  m'appelle.  1711. 

u  Dans  quelques  localités  on  a  Thabilude  de  promener,  au 
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milieu  des  champs,  lorsqu'éclale  an  orage,  une  grosse  clochetle 
que  sonne  un  individu  payé  pour  cela.  Nous  avons  constalé 
Inexistence  de  cette  coutume  à  Perueis,  dans  le  départemeDt  des 
Basses-Alpes,  où  Ton  donne  à  cette  cloche  le  nom  signincatif  de 
Sauveterre,  »  (J.-D.  Blavignac,  La  Cloche,  p.  16i.) 

1478.  —  DAMPNIAG  (Corrèze).  —  ^  deus  hoho  factus  est.  XPS 

REX    YENIT  IN    PAGE.     »îi  BLASl   BEATE,    DEFENDE   NOS    A     TEMPESTATE. 

ANNO  DNi  M"  cccc<»  Lxx<>  vui°.  —  *  Disu  s'est  fait  homme.  Le  Christ 
roi  est  venu  dans  la  paix,  ^  Bienheureux  Biaise^  défendez-nom 
de  la  tempête.  L'an  du  Seigneur  4478. 

M.  Tabbé  Poulbrière,  qui  donne  cette  inscription  dans  le 
Dictionnaire  des  paroisses  du  diocèse  de  Tulle,  nous  dit  qu'elle  est 
en  caractères  antérieurs  à  la  minuscule  gothique. 

XV*  siècle.  -^LA  PL  AIN,  commujae_de_Tersannes  (Haute- 
Vienne).  —  *  XPS  REX  VENIT  IN  PAGE.  DS  HO  FGS  EST.  MARIA  MLE.  — 

*  Le  Christ  roi  est  venu  dans  la  paix.  Dieu  s'est  fait  homm. 
Marie  Madeleine. 

M.  Tabbé  Texier,  qui  a  relevé  cette  inscription  de  cloche  da 
xv*  siècle,  dans  l'église  de  l'ancien  prieuré  de  la  Piain,  à  deux 
lieues  du  Dorai,  en  parle  en  ces  termes  :  «  Dans  le  pinacle  est 
suspendue  une  cloche  sur  laquelle  se  lit  cette  inscription  en 
caractères  gothiques  ronds.  Deux  empreintes  de  monnaies  ajus- 
tées par  le  fondeur  au  dessous  de  Tinscription  nous  ont  permis 
de  fixer  son  âge.  Les  exemples  de  décorations  ainsi  empruntées 
aux  monnaies  du  temps  sont  assez  rares.  »  {Manuel  d'épigrapUt^ 
p.  277.)  _ 

Le  dernier  mot  mle  est  une  abréviation  du  mot  Madeleine; 
cette  sainte  était  la  patronne  du  prieuré  de  La  Plain. 

Le  texte  de  cette  inscription  et  celui  de  la  précédente,  qui  à 
quelque  chose  près  est  semblable,  se  retrouve  à  différents  en- 
droits :  chez  nous,  sur  une  cloche  de  Noailles  en  1533,  et  sur  une 
de  Nespouls  en  1534;  puis  à  Saumanes  sur  une  cloche  de  1410; 
à  Four,  département  de  Tlsère,  sur  une  de  1498;  et  à  Sainl- 
Hilaire-du-Rosier,  même  département,  sur  une  de  1515. 

1481.  —  BRIGNAC  (Corrèze).  —  *  jhvs.  ave  maria,  christcs 

VINGIT.   SANGTE  MIGRAEL.  SANGTE  BENEDICTE.  SANGTE  BLASI.  ANNO  DOMI!fl 

M  GCCG  uii"  I.  —  *  Jésus.  Je  VOUS  salue  Marie.  Le  Christ  est  vain- 
queur. Saint  Michel.  Saint  Benoit.  Saint  Biaise.  Lan  du  Seigneur 
1481. 
Cette  cloche  a  été  refondue  en  1882,  et  sur  la  nouvelle  on  a 
,  eu  soin  de  conserver  l'inscription  de  l'ancienne  telle  qu'elle  est 
ci-dessus. 
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1482.  —  SAINT-VICTURNIEN  (Haute-Vienne).  —  *  sancta  maria 

ORA  PRO  NOBIS.  ANNO  DMNI    M°    CCCC"   L.XXX   II.    TE  DEUM  LAUDAMUS.  — 

*  Sainte  Marie ,  priez  pour  nom.  Van  du  Seigneur  1482.  lA)uons 
Dieu. 

1483.  —  SAINT-SYMPHORIEN  (Haule-Vienne).  —  *  s.  s.  ora 
PRO  NOBis.  ANNO  DNi  MIL"  cccc<*  iiii**  III.  —  *  Saint  Symphorîen, 
priez  pour  nous.  L'an  du  Seigneur  4483. 

Sar  la  petite  cloche  de  la  paroisse  de  Sainl-Sytnphorien»  qui 
a  cette  inscripiion  en  lettres  gothiques,  comme  toutes  les  précé- 
dentes, on  voit  aussi  un  Christ  en  croix,  et  saint  Michel  terras- 
sant le  démon. 

1487.  —  LIMOGES.  Abbaye  des  Bénédictins.  —  Pierre  Barton, 
abbé  de  Saint-Augustin,  flt  fondre  une  cloche  en  1487.  Elle  a  été 
refondue  en  1643  et  en  17H.  Voir  à  cette  dernière  date.  Mais  ce 
n'est  pas  la  seule,  car  les  Annales  manuscrites  de  Limoges  nous 
disent  qu*  «  il  (ist  fère  deiix  belles  cloches  de  mélail,  entre  les- 
quelles est  la  plus  grosse  »  (page  119). 

1488.  —  CHAMBORET  (Haute- Vienne).  -  *  s.  Gabriel,  ora  pro 
NOBis.  l'an  m  et  cccc  iiii"  ET  vui.  —  *  Saint, Gabriel,  priez  pour 
nous.  L'an  1488. 

1489.  —  L'ARTIGE,  commune  de  Saint-Léonard  (Haute- Vienne). 
—  En  cette  année  Jean  de  Bony,  prieur  de  TArtige,  prêta  une 
cloche  au  prieur  de  TArtige-Vieille,  ainsi  que  le  constate  le  pas- 
sage suivant  d'un  terrier  :  «  Sapchen  tuch  que  Jhoan  Bony,  prior 
de  TArtigia,  ay  beylat  l'eychillo  que  ero  en  nostro  salo  de  FAr- 
tigia  a  Moseu  Simon  Micheu,  prior  de  TArtigia-Vielho  et  por 
sonar  a  lo  messo.  E  lo  dict  Moseu  Simo  a  promeys  de  redre  la 
dicha  eychillo  toutas  veys  que  sero  meytier  à  nostre  motier  de 
TArtigia.  Ë  eysso  fach  en  lo  presensso  de  Mosieu  Golau  la  f  se- 
gresto  de  l'Artigia  et  de  Moseu  Peyr  Laune,  prior  de  laFaya 
Fach  lo  X*  jour  de  février  Tan  mil  cccc  im"  et  ix.  Micheu,  prior 
de  l'Artigia- Vielho.  »  (Archives  de  la  Haute- Vienne.  D.  993,  fol. 
150  verso,) 

1490.  —  SAINT-AIGNAN-DE-VERSILLAC  (Creuse).  —  *  Barbara 

SANCTA   DEUM  PRO   NOBIS   ORA.    ANO   DMI  M*  GCGG^  LXXX^  X^.    TE   DEUM 

LAUDAMUS.  —  *  Sainte  Barbe,  priez  pour  nous.  L'an  du  Seigneur 
1490.  Louons  Dieu. 

Cette  cloche,  qui  a  0,88  centimètres  de  diamètre  à  la  base  et 
0,75  centim.  de  hauteur,  porte  au  dessous  de  son  inscription  un 
Ecce  Homo  accompagné  des  instruments  de  la  passion,  et  la 

T.  XLIX  ti 
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Sainte  Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus.  On  y  voit  aussi  la  marque  du 
fondeur,  qui  représente  une  cloche  dans  un  médaillon  oclogone. 
Cette  invocation  à  sainte  Barbe  se  retrouve  dans  plusieurs 
autres  inscriptions,  comme  à  Aubusson  en  1520,  à  Sagnat  en 
i534,  etc.  On  invoque  cette  sainte  pour  être  préservé  de  la 
foudre;  elle  sauvegarde  de  tout  incendie;  aussi  les  marins  dou- 
nërent-ils  le  nom  de  Sainte-Barbe  au  lieu  où  ils  renfermaient  les 
munitions  de  guerre  qu'ils  embarquaient  avec  eux.  Elle  e^t  aussi 
la  patronné  des  artilleurs.  Sur  une  cloche  de  Saint-Emiland 
(Saône-et-Loire),  on  voit  Tinscription  :  A  fulgure  et  tempestate 
libéra  nos  domine,  dont  chaque  mot  est  séparé  par  un  buste  de 
soldat  casqué  et  par  une  sainte  Barbe  en  pied  près  de  sa  tour. 


^^^t^kjk^dl 
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Inscription  de  la  cloche  de  Saint-Aignan-de-VersUlae  (1490) 


1493.  — SARRAN  (Corrèze).  -  *  XPS  vincit.  XPS  RECiNAT.  XP8 

IMPERAT.  XPS  AB  OMNI  MALO  NOS  DEFENDAT.  L'aN  MIL  CCCC  IMI'"  XIII.  — 

*  Le  Christ  est  vainqueur,  le  Christ  règne,  le  Christ  commande. 
Que  le  Christ  nous  défende  de  tout  mal.  L'an  1495, 

Celte  inscription,  qui  est  en  lettres  gothiques  minuscules, 
n  avait  pu  être  lue  par  Simon  Madelmon  qui,  dans  sa  Monogra- 
phie de  la  commune  de  Sarran,  lui  donne  la  date  de  1408.  Il  n'y 
u  cependant  aucun  doule  à  avoir  sur  le  texte  ci-dessus.  Le 
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même  auteur  nous  dit  qu'  «  on  y  trouve  adossées  quatre  images, 
qu'on  croit  être  celles  des  patrons  de  la  paroisse  qui  sont  la 
sainte  Vierge,  saint  Pierre,  saint  Michel  archange.  Il  y  avait  une 
autre  cloche  portant  la  date  de  1735  »,  dont  il  sera  parlé  à  cette 
date. 

Quant  à  la  devise  Christus  régnât,  etc.,  nous  la  retrouverons 
plusieurs  fois  dans  la  suite.  On  la  voit  sur  une  cloche  de  Romont 
de  1416,  et  sur  une  de  Pisieu  dans  l'Isère,  datée  de  1459.  C'est 
une  devise  qui  est  très  fréquente  sur  les  monnaies  françaises  des 
xiv%  XV'  et  xvr  siècles,  et  surtout  à  partir  du  règne  de  Charles  VII 
(1432).  On  la  trouve  aussi  sur  l'obélisque  de  la  place  Saint-Pierre, 
à  Rome. 

149».  —   SAINT -SORNIN-U-MARCHE  (Haute- Vienne).    — 

^  s.  JOHAHES  ORA  PRO  NOBIS.  J.  ha  du  PIPRO  CUR.   L  D  g  m  CCCC  IIU  XV. 

AVE  MARIA.  —  *  Saint  Jean,  priez  pour  nous.  Jean-Baptiste  du 
Pipro,  curé.  L'an  de  grâce  1495.  Je  vous  salue  Marie. 


^3?:  z^-'  iK^î  ^rico 
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Inscription  de  la  cloche  de  Saint-Sornin-la-Marche  (1495) 


Chaque  mot  de  celle  inscription  est  séparé  par  une  fleur  de 
lis  qui  a  une  petite  rose  au  dessus  et  une  au  dessous.  La  lettre  R 
est  accompagnée  d'un  héron,  tout  comme  dans  Finscription  de 
Saint-Aignan-de-Versillat  1490.  Au  bas  il  y  a  deux  niches  gothi- 
ques, on  voit  le  Christ  en  croix  dans  une,  et  la  Sainte  Vierge  dans 
l'autre.  Près  de  cette  dernière  sont  placés  les  mots  Ave  Maria. 

Quoique  à  la  seconde  ligne  le  dessin  porte  /.  Ha,  je  crois 
qu'il  faut  y  lire  /.  Ba  pour  Jean-Baptiste,  autrement  il  faudrait 
y  voir  le  mot  Johanes,  dont  la  lettre  o  aurait  été  omise.  Dans  la 
date,  il  faut  aussi  suppléer  le  chiffre  xx  pour  faire  95,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  lire  nu  fois  xv,  ce  qui  ferait  1460. 

1496.  —  FOLLES  (Haute-Vienne).  —  •î'  s.  bonavantura.  salvaterre. 
L.  H  CCCC  nu"  XVI.  —  *  Saint  Bonaventure.  Salvaterre.  L'an  1496. 

Après  le  nom  de  saint  Bonavenlure,  un  des  patrons  de  Téglise 


"^ 
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de  Folles,  cette  iDscriplioa  en  lettres  gothiques  porte  le  mot 
Salvaterre,  Voir  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  pour  la  cloche  de  Cdd- 
cèse  en  1475. 

1499.  —  BORT  (Corrèze).  —  *  germanus  vocor,  PATRO?tis  et 

GUBEBNA  rOR  VILLE  BORTI  ET  ECCLESIE.  AISNO  MILLESIVO  QL'ADRL?1GEMESIVn 

NONAGESiMO  NONO,  DIE  X  MENsis  ocTOBRis.  —  ^  Je  me  fiomme  Ger- 
main, patron  et  gouverneur  de  la  ville  et  de  l'église  de  Bort.  l'fls 
i499,le  iO  du  mois  d* octobre. 

Cette  inscription,  donnée  par  un  mémoire  anonyme  sur  la 
ville  de  BorI,  était  «  en  fort  beaux  caractères  gothiques  »  sur 
une  grosse  cloche  cassée  en  1768  et  refondue  en  1770.  (M.  l'abbé 
'  Poulbrière,  Dictionnaire  des  paroisses  du  diocèse  de  Tulle.) 

1499.  —  BRIVE  (Corrèze).  —  *  vox  mea  cunctorum  fit  tremor 

DEMONIORUM  '.  LAUDO  DEUM  VERUM,  PLEBEN  VOCO,  CONGREGO  CLERCH. ' 

*  Que  le  son  de  ma  voix  fasse  trembler  tous  les  dénions  :  Je  /oue  l( 
vrai  Dieu,  j'appelle  le  peuple,  je  rassemble  le  clergé. 

«  La  grosse  cloche  de  Téglise  ci-devant  collégiale  de  Saiol- 
Martin  de  Brive,  dont  le  son  est  si  agréable  et  si  majestueux, 
pèse  trente-cinq  quintaux.  Elle  fut  fondue  avec  deux  autres,  plus 
petites,  Tan  1499.  Les  consuls  imposèrent  trois  sous  par  lêle  sur 
chaque  habitant  des  deux  paroisses,  non  compris  les  dons  parti- 
culiers en  métal.  Entre  autres  inscriptions  qui  y  étaient  gravées, 
on  peut  citer  les  deux  vers  ci-dessus.  [Histoire  de  Brive,  p.  l6o.i 

XV«  siècle.  —  NEXON  (Haute- Vienne),  —  ^  o  deus  TONiTniATiA 

REPELLE  A  TERRA   DE   NEXONIO.    TE   DEIJM    LAUDAMUS.    —    *  0  DleU, 

éloignez  vos  foudres  de  la  terre  de  Nexon,  Louons  Dieu. 

XV«  siècle.  —  BILLAC  (Corrèze).  —  *  sancta  maria  ora  pro 
NOBis.  vox  DOMîNi  soNAT.  —  ^  Sainte  Marie,  priez  pour  nous.  U 
voix  du  Seigneur  appelle. 

Cette  inscription,  en  lettres  minuscules  gothiques  de  forme 
allongée,  se  lisait  sur  une  cloche  de  l'église  de  Billac;  elle  a  éié 
refondue  en  1891.  (M.  l'abbé  Poulbrière,  Dictionnaire  des  pa- 
roisses du  diocèse  de  Tulle.)  On  a  déjà  vu  sa  seconde  phrase  sur 
la  cloche  de  Chavanat  du  siècle  précédent. 

XV*  siècle.  —  BEYSSENAC  (Corrèze).  —  «ï»  s.  joannes,  ora  pro 
NOBIS.  —  *  Saint  Jean,  priez  pour  nous. 

La  cloche  de  l'église  de  Beyssenac,  qui  porte  cette  inscription, 
vient  de  l'ancionnc  église  de  Villemaux,  dont  saint  Jean  clait  le 
plron. 
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XV«  Siècle.  —  SAINTE-MARIE-DE-VAUX  (Haute-Vienne).  — 

>B  TE  DEUM  iAUDAMUS.  —  *  LOUOIIS  DleU. 

Celle  inscription  en» lettres  gothiques  du  xv*  siècle  se  lit  sur  la 
cloche  de  Sainte-Marie-de-Vaux^ 

XV«  siècle.  —  SERVIÈRES  (Corrèze).  Séminaire.  —  ^  ave  maria. 
TE  DEUM  LAUDAMUS.  TE  DEUM  LAUDAMcs.  —  ^  Je  VOUS  salue  Marie, 
Louons  Dieu,  Louons  Dieu, 

Cette  inscription  en  Ictlres  gothiques  est  sur  la  cloche  du 
séminaire  de  Servières  et  provient  probablement  de  Téglise  pa- 
roissiale qui,  avant  la  Révolution,  en  possédait  quatre  dont  trois 
avaient  une  inscription  en  lettres  gothiques. 

XVe  siècle.  —  LAMONGERIE  (Corrèze),  —  *  ms.  m.  s.  antho- 
Nius.  s.  GREGomus  MAGNUS  ^.  —  ^  Jésus.  Maria.  Saint  Antoine, 
Saint  Grégoire  le  Grand  *. 

On  lit  cette  inscription  en  lettres  gothiques  sur  la  cloche  de 
Lamongerie. 


^  siècle.  —  CHAPELLE  DE  MAUMONT,  commune  de  Roziers 
(Corrèze).  —  *  ave  maria  gracia  plena.  karolus  de  malomonte.  — 
*  Je  vous  salue  Marie,  Charies  de  Maumont. 

C/esl  la  première  fois  que  nous  trouvons  le  nom  du  parrain  ou 
du  donateur  inscrit  sur  la  cloche.  Il  s'agit  ici  apparemment  de 
Charles  de  Maumont  de  Fromenlal,  baron  de  Laroche-Limousi 
et  vicomte  de  Bridiers,  qui  épousa  au  xv»  siècle  Anne  de  Bour- 
deille  et  mourut  en  <S26.  Ce  qui  confirme  cette  attribution, 
c'est  qu'on  à  trouvé  dans  les  ruines  de  celte  chapelle  les  armes 
de  Maumont  :  d*azur  au  sautoir  d^or  cantonné  de  quatre  tours 
d'argent,  unies  à  celles  de  Bourdeille  :  d'or  à  deux  pattes  de 
faucon  de  gueules  superposées  et  armées  de  sable, 

XV»  siècle.  —  LIMOGES.  Saint- Michel-des- Lions,  —  ^î^  jhs. 
s.  Lup  :  sus.  xps  :  H  :  sono  :  ventes  aurasque  repono.  —  *  Jésus. 
Saint  Loup,  Que  le  Christ  vienne  à  notre  secours.  Je  sonne  les 
heures,  f  apaise  les  tempêtes  et  les  vents. 

Cette  inscription,  en  lettres  gothiques  du  xv*  siècle,  se  lisait 
sur  une  des  cloches  de  l'église  de  Saint-Michel  de  Limoges,  qui. 
ont  été  détruites  à  la  Révolution.  M.  Tabbé  Texier,  qui  Ta  pu- 
bliée dans  son  Manuel  d'épigraphie  (p.  277),  a  vu  dans  le  cin- 
quième mot  les  lettres  xpm.  D'après  un  croquis  de  l'abbé  Legros, 
qui  donne  la  forme  des  lettres,  il  me  semble  qu'il  faut  lire  :  xps.  h. 
et  je  traduis  :  Subveni  Christe.  Horas  sono,  etc. 
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XV«  Siècle.  —  SAINT-SORNIN-LA-MARCHE  (Haute-Vienne).  — 

)îl   EXURGE  DISE  ADJUVA  NOS  IRGP  DLEM  M  29.   —  *h  LeveZ-VOUS.  Set- 

neur,  et  venez  à  notre  aide 

Une  cloche  cassée  que  j*ai  vue  dans  le  clocher  de  Saint-Sornin- 
la-Marche,  et  semblant  être  de  la  fin  du  xv*  siècle,  portait  Tins- 
cription  ci-dessus.  Ce  sont  les  premières  paroles  que  l'on  chante 
à  la  procession  des  Rogations.  Il  faut  peut-être  voir  la  suite  de 
cette  invocation  dans  les  lettres  qui  la  termine,  que  je  ne  peux 
pas  expliquer,  et  alors  on  aurait  les  paroles  liturgiques  entières  : 
Exttrge  Domine  adjuva  nos,  et  libéra  nos  propter  nomen  sanctum 
tuum, 

(A  suivre.)  A.  Lecler. 


*»<^» 


LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 


ET    L'ANCIEN   MUSÉE    DE   LIMOGES 


Notice  lue  à  la  séance  du  30  octobre  1S99  \\) 


Eq  prenant  possession  du  nouveau  et  confortable  local  qui  nous 
a  été  si  gracieusement  offert  dans  les  bâtiments  du  Musée  Adrien 
Dubouché,  il  a  paru  de  quelque  opportunité  de  rappeler  en  un 
exposé  très  sommaire,  les  souvenirs  et  les  liens  encore  étroits  qui 
rattachent  notre  Société  à  ce  Musée.  Ces  souvenirs  sont  encore  pré- 
sents sans  doute  à  la  mémoire  de  beaucoup  d*entre  nous,  mais 
peut-être  existe-t-il  un  certain  nombre  de  nos  collègues  qui  ne  con- 
naissent pas  exactement  le  rôle  tenu  par  cette  Société  dans  la  fon- 
dation et  l'organisation  première  de  nos  musées. 

Lorsque  celle-ci  fut  fondée  au  mois  de  décembre  184S,  sur  Tini- 
lialive  d'un  administrateur  éclairé  et  dévoué,  M.  le  Préfet  Morisol, 
elle  recevait  et  elle  acceptait  dé  remplir  une  double  mission  ;  elle 

(I)  A  cette  séance  du  30  octobre  1899,  la  Sociélé  archéologique  et  his- 
torique du  Limousin  a  tenu  sa  première  séance  dans  la  nouvelle  salle  que 
la  direction  des  Beaux-Arts  et  l'administration  du  Musée  national  Adrien 
Dubouché  ont  mise  à  sa  disposilion  danâ  les  dépendances  de  ce  Musée. 

M.  Boudier,  préfet  de  la  Haute-Vienne,  qui  avait  bien  voulu  se  souvenir 
de  son  titre  de  président  d'honneur  de  la  Société,  présidait  celte  séance, 
à  laquelle  assistaient  M.  Louvrier  de  Lajolais,  directeur  du  Musée  et 
MM.  Besse  et  Billac,  conservateur  et  administrateur.  Les  allocutions  pro- 
noncées en  la  circonstance  par  M.  le  Préfet,  M.  de  Lajolais  et  M.  le  chanoine 
Arbeilot  se  trouvent  résumées  dans  le  procès -verbal  de  cette  séance. 
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avait  pour  but  en  effet  de  rechercher,  de  décrire  et  de  conserver 
les  monuments  écrits  ou  figurés  existants  dans  la  province  et  de 
réunir  les  éléments  d'un  musée  départemental.  Cette  seconde  par- 
tie de  la  mission  était  en  quelque  sorte  le  complément  et  comme  la 
consécration  de  la  première. 

Il  faut  se  reporter  à  cette  époque  déjà  lointaine  pour  bien  appré- 
cier Tutilité  et  l'importance  de  la  nouvelle  création;  d'une  part, 
dans  Tordre  des  travaux  purement  spéculatifs,  si  les  esprits  portés 
vers  rétude  des  lettres  et  de  l'histoire  ou  curieux  du  passé  de  leur 
pays  natal  ne  manquaient  déjà  point,  leurs  entreprises  étaient  bien 
isolées  ;  ils  n*avaient  pas  de  lien  entre  eux,  pas  de  centre  commun 
qui  permit  de  grouper  et  de  diriger  leurs  efforts,  de  stimuler  leur 
émulation  et  de  provoquer  les  initiatives.  — D'un  autre  côté  la  ville 
de  Limoges  n'avait  point  de  musée,  aucune  collection,  aucun  asile' 
où  Ton  pût  rassembler  et  sauver  de  la  ruine  et  de  l'oubli  les  vesti- 
ges déjà  rares  des  âges  passés,  les  curiosités  et  les  intéressants 
spécimens  de  nos  arts  et  de  nos  industries. 

Sans  faillir  à  la  première  partie  de  sa  tâche,  celle  qu'elle  a  dû  de 
tout  temps  considérer  comme  la  principale  et  qu'elle  poursuit 
encore  à  cette  heure  avec  persévérance,  la  Société  archéologique 
et  historique  du  Limousin  n'oublia  pas  et  ne  négligea  point  la 
seconde  ;  malgré  l'insuffisance  de  ressources  toujours  trop  modiques, 
elle  apporta  dès  le  début  ses  subsides,  en  même  temps  que  ses 
soins  constamment  dévoués,  à  la  création  et  à  l'organisation  des 
diverses  collections  du  Musée. 

Que  Ton  consulte  la  série  de  ses  bulletins  annuels  jusque  vers  les 
années  1869-1870,  époque  où  s'opéra  la  transmission  du  Musée 
céramique  à  la  ville  —  (la  cession  des  autres  collections  n'eut  lieu 
qu'un  peu  plus  tard)  —  et  l'on  constatera  la  place  importante  que 
la  question  de  ces  musées  occupe  dans  les  sollicitudes  et  les  travaux 
de  nos  devanciers. 

Ceux-ci  manifestent  leur  activité  à  cet  égard  soug  toutes  les  for- 
mes :  acquisitions  faites  de  leurs  deniers,  dons  nombreux  sollicités 
et  obtenus  par  leurs  démarches,  vœux  réitérés  auprès  des  adminis- 
trations compétentes,  mémoires  et  rapports  fréquents,  résolutions 
de  toutes  sortes  dont  les  procès-verbaux  des  séances  redisent  encore 
les  échos. 

C'est  ainsi,  sous  l'égide  de  la  Société  archéologique,  que  se  sont 
formées  peu  à  peu,  assez  pénibrement  sans  doute,  nos  collections  di- 
verses d'antiques,  de  médailles  et  monnaies,  de  peintures  et  d'objets 
divers,  sans  oublier  la  minéralogie  et  l'histoire  naturelle.  Parmi 
nos  collègues,  il  en  est  plus  d'un  qui  se  souvient  assurément  d*avoir 
vu  ces  collections  réunies  au  rez-de-chaussce  du  vieil  édifice  de  la 
place  de  la  Préfecture,  le  môme  qui  nous  abritait  encore  récem- 
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ment  entre  ses  murs  et  sous  son  toit  chancelanls.  Oh  !  certes,  ce 
souvenir  ne  saurait  être  accompagné  de  regrets  !  Le  local  était  si 
insuffisant!  Il  présentait  un  assemblage  assez  hétéroclite,  très 
pêle-mêle,  où  les  tableaux  et  les  objets  d'art  coudoyaient  d'un  peu 
trop  près  les  oiseaux  et  les  fauves  empaillés.  Mais  les  richesses,  les 
curiosités  n'y  faisaient  déjà  point  défaut,  tels  et  tels  objets  avaient 
été  acquis  à  chers  deniers  ou  avaient  coûté  bien  des  démarches. 
Certains  avaient  leur  histoire,  comme  celte  statue  de  Jupiter  trou< 
vée  dans  un  champ  de  La  Roche-rAbeille,  que  des  membres  de  la 
Société  achetèrent  et  conduisirent  eux-mêmes  à  Limoges  avec  un 
soin  jaloux  ! 

[ja  céramique,  il  importe  de  le  rappeler,  avait  déjà  conquis  au 
milieu  de  cet  ensemble  une  place  très  notable  ;  sans  doute  son 
aspect  et  son  installation  d'alors  n'auraient  pu  donner  une  idée 
même  lointaine  du  magnifique  musée  auquel  Adrien  Dubouché  a 
plus  tard  attaché  son  nom  et  qui  a  trouvé  chez  M.  de  Lajolais  un 
continuateur  ^mérite.  Mais  la  justice  ne  veut  elle  pas  que  nous  rap- 
pelions la  pan  honorable  que  la  société  a  prise  à  ses  origines  et  à 
ses  premiers  pas  ? 

Plusieurs  années  avant  que  le  musée  fût  devenu  municipal,  celle- 
ci  avait  reporté  sur  cette  collection,  de  formation  relativement 
récente,  ses  soins  les  plus  attentifs  ;  elle  faisait  mieux  que  de  s'en 
préoccuper,  elle  recourait  pour  son  établissement  à  tous  les  moyens 
d'action  dont  elle  pouvait  disposer  (1). 


(i)  La  fondation  même  du  musée  céramique  était  due  à  M.  Higneret, 
préfet  de  la  Haute-VieQne,  qui,  par  ud  arrêté  du  36  décembre  1850,  char- 
gea la  Société  archéologique  de  son  organisaiioQ  el  de  sa  conservation. 
Hais  une  période  de  temps  assez  longue  devait  fatalement  s'écouler  avant 
que  la  Société,  dont  Tinstitution  était  assez  récente  et  dont  les  efforts  elles 
ressources  étaient  absorbés  par  des  taches  multiples  et  pressantes,  pût 
donner  à  cette  nouvelle  collection  Tattention  qu*elle  méritait.  A  la  séance 
da  96  février  1863,  M.  Emile  Ruben,  secrétaire  général,  réveillait  cette 
attention  et  provoquait  quelques  mesures,  suivies  de  beaucoup  d'autres,  qu* 
donnèrent  un  élan  déBnitif  à  Torganisation  et  à  Taccroissement  bientôt 
très  rapide  du  musée  céramique. 

La  date  du  26  mai  i865,  a  dit  M.  Albert  Guillemot,  est  celle  où  l'on  peut 
dtre  que  \e  musée  céramique  fut  créé  et  reçut  ses  grandes  lettres  de  natu- 
ralisation. (Voir  Le  musée  céramique  de  Limoges.  Limoges,  Châtras  et  C'*'> 
1873,  in-8*  de  p.)*  Si  Ton  veut  suivre  les  progrès  incessants  du  musée  à  par- 
tir de  cette  date,  en  môme  temps  que  se  rendre  compte  des  efforts  déployés 
par  fa  Société,  il  faut  consulter  cetle  intéressanle  brochure,  publiée  sous 
levoili'dc  l'anonyme,  mais  dpnt  l'auteur  If.  Guillerpot  était  un  de  noss^élé^ 
collègues. 
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Bien  restreinte  encore  en  1865  et  même  en  1866,  la  nouvelle 
collection  faisait  bientôt  après  des  progrès  si  rapides  qu'à  la  veille 
de  l'exposition  de  1867,  elle  comprenait  déjà  1,134  pièces, 
et  1,733  à  la  suite  de  cette  exposition.  Cette  efflorescence  était 
due  non  seulement  à  la  multiplicité  des  dons  que  riuitiative 
de  M.  Dubouché  et  de  ses  excellents  collaborateurs,  tous  membres 
dévoués  de  notre  réunion,  avait  su  recueillir  à  Limoges,  à  Paris 
et  à  rétranger,  mais  aussi  aux  nombreux  achats  qui  purent 
être  faits  à  l'exposition  universelle  à  Taide  d'une  souscription 
publique  provoquée  par  la  Société  et  qui  réunit  près  de  dix  mille 
francs  (1). 

.  Les  rapports  présentées  par  MM.  Dubouché  et  Maquart,  en  celte 
même  année  1867,  en  nous  révélant  ces  résultats  si  encourageants 
pour  l'avenir,  font  bien  connaître  en  même  temps  le  rôle  plein  de 
sollicitude  qui  fut  alors  le  nôtre. 

«  A  la  suite  de  nos  acquisitions,  disait  M.  Macquart,  les  deux  piè- 
ces affectées  au  musée  céramique  regorgent  d'objets  de  toutes  sor- 
tes et  de  toutes  provenances  dus  aux  sacrifices  que  s'est  imposée  la 
Société  et  à  la  générosité  d'un  grand  nombre  de  personnes  qui  ont 
eu  foi  en  l'œuvre  commune.  » 

Et  deux  ans  plus  tard,  M.  Emile  Ruben,  chargé  d'examiner  les 
diverses  questions  relatives  au  transfert  du  Musée  céramique  dans 
un  local  plus  spacieux,  transfert  qui  s'imposait  à  tous  égards,  fai- 
sait le  décompte  des  dépenses  de  premier  établissement  qu'il  nous 
avait  coûté,  et  il  ajoutait  :  «  Ces  chiffres  s'effacent  devant  les  énor- 
mes dépenses  faites  par  la  Société  pour  la  réorganisation  de  son 
musée;  la  Société  y  a  épuisé  ses  ressources,  mais  ces  dépenses  ont 
eu  le  grand  avantage  de  constater  l'existence  du  Musée  céramique, 


(i)  Depuis  cette  époque  la  prospérité  du  musée  ne  cessa  de  s'accentuer; 
au  23  mai  «873,  il  comptait  3,107  pièces.  Sur  ce  chiffre,  dit  Tauleur  delà 
brochure  déjà  citée,  431  pièces  avaient  été  acquises  sur  les  fonds  dn  con- 
seil municipal  et  du  conseil  général,  371  donnés  par  Tétat  et  9,301  par  les 
nombreux  amateurs  et  bienfaiteurs  dn  musée,  dont  les  noms  sont  publiés 
dans  cette  brochure  ainsi  que  ceux  des  souscripteurs  en  argent.  Nul 
n*ignore  à  Limoges  que,  de  tous  les  donateurs,  Adrien  Dubouché  fut  le  plus 
important  et  le  plus  généreux;  de  1870  à  187:2  il  figure  pour  un  contingent 
de  377  pièces. 

A  Theure  actuelle  le  Musée  céramique  comprend  8,000  pièces  environ, 
dont  587  de  la  collection  Jacquemart  et  1.855  de  la  collection  GasaauU. 
Son  histoire  et  son  importance  sont  du  reste  trop  connues  pour  qu  il  y  ait 
lieu  de  les  rappeler  ici. 
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d'attirer  l'attention  du  public  sur  une  fondation  éminemment  utile 
et  de  faire  porter  la  question  au  conseil  municipal  »  (1). 

M.  Ruben  avait  raison  :  de  tels  sacrifices  ne  sont  pas  improduc- 
tifs et  l'on  ne  saurait  les  déplorer,  car  ils  trouvent  leur  récompense 
dans  le  succès  même  de  l'œuvre  que  l'on  peut  s'honorer  d'avoir 
ainsi  préparée. 

Le  moment  n'en  était  pas  moins  venu  pour  la  Société  d'abdiquer 
le  rôle  de  Mécène  qu'elle  avait  rempli  pendant  vingt-cinq  ans  avec 
autant  de  dévouement  que  de  désintéressement  ;  tout  lui  manquait 
à  la  vérité  pour  pouvoir  continuer  une  entreprise  bien  commencée, 
mais  dont  le  développement  comportait  des  locaux,  des  moyens 
d'action  et  un  budget  qui  ne  sont  point  du  domaine  d'une  simple 
association  destinée  aux  travaux  d'érudition.  Ne  doit-on  pas  ajou- 
ter que,  dans  une  ville  industrieuse  comme  la  nôtre,  un  musée 
céramique  présente  avant  tout  un  caractère  d'actualité,  un  intérêt 
technique  qui  intéressent  directement  la  collectivité  et  nécessitent 
par  suite  l'intervention  des  pouvoirs  publics  ? 

Ce  n'est  donc  point  à  contre-cœur  et  c'est  sans  aucune  amertume 
ni  arrière-pensée,  en  dépit  de  la  toute  puissance  du  souvenir  et  des 
habitudes,  que  nous  renonçâmes  à  des  droits  incontestés,  bien  cer- 
tains d'avance  que,  sous  le  patronage  de  la  municipalité  et  entre  les 
mains  d'Adrien  Dubouché,  le  Musée  céramique  atteindrait  vite  la 
plus  brillante  fortune  (3). 

Cette  satisfaction  de  notre  part  fut  même  restée  sans  mélange,  si 


(1)  Dans  un  rapport  adressé  au  mois  de  janvier  4869  au  maire  de  Limô- 
{i^es,  M.  Dubouché  constatait  lui  aussi  les  services  rendus  par  la  Société  au 
Musée  céramique  en  ces  termes  :  «  Je  termine  ce  rapport,  Monsieur  le 
Maire,  disait- il,  en  vous  rappelant  Tappui  que  la  Société  archéologique  a 
toujours  donné  à  notre  utile  entreprise;  cette  savante  Société  a  fait,  sur 
des  ressources  fort  restreintes,  des  prodiges  d'économie  au  profit  des  col- 
lections si  importantes  dont  je  vous  donne  aujourd'hui  la  trop  courte  ana- 
lyse; elle  a  droit  à  nos  félicitations » 

(S)  Ce  fut  en  mars  1869  que  le  musée  céramique  devint  officiellement 
municipal,  à  la  suite  du  rapport  de  M.  Emile  Ruben,  daté  du  16  de  ce  mois, 
et  dans  lequel,  après  avoir  défini  les  droits  de  la  Société  sur  ce  musée,  tels 
qu'elle  les  tenait  de  rarrété  même  de  sa  création,  il  concluait  à  Tabandon 
de  ces  droits  pour  ne  gêner  en  rien  Faction  de  la  municipalité. 

Celle-ci  confirma  du  reste  dans  ses  fonctions  le  comité  directeur  qui 
avait  été  institué  par  la  Société  et  qui  se  composait  alors  de  MM.  Adrien 
Dubouché,  Ruben,  Henri  Ârdant,  Elle  Lemas,  Linard,  Nivet-Fontaubert, 
Maquart  et  Albert  Guillemot.  Ce  comité,  à  part  quelques  changements 
amenés  par  des  décès,  continua  de  fonctionner  jusqu'à  la  nouvelle  organi- 
sation. 


■ 
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dans  la  suite  nous  n'eussions  éprouvé  quelque  mécompte  de  voir 
les  autres  collections  réunies  par  nos  prédécesseurs,  un  peu  trop 
délaissées,  dispersées  çà  et  là  faute  de  place  et  demeurer  trop 
longtemps  ignorées  du  public  et  fatalement  slationnaires. 

Ce  regret,  hâtons-nous  de  le  dire,  n'a  plus  maintenant  qu'un 
caractère  rétrospectif.  Dans  le  vaste  et  bel  édifice  que  l'Etat,  avec 
le  concours  de  la  ville  de  Limoges,  vient  d'élever  à  la  gloire  de  nos 
arts  limousins,  réalisant  ainsi  le  vœu  émis  il  y  a  bien  longtemps 
par  la  bouche  de  M.  de  Caumont  lors  du  Congrès  scientifique  de 
18S9  et  depuis  renouvelé  en  maintes  occasions,  cfe  n'est  pas  seule- 
ment le  Musée  céramique  qui  trouve  enfin  la  large  et  belle  instal- 
lation qui  lui  appartient  de  droit,  mais  auprès  de  lui  viennent  aussi 
se  grouper  les  émaux  et  l'orfèvrerie  (4),  les  sculptures  et  les 
tableaux,  les  médailles  et  les  monnaies,  les  pierres  et  les  inscrip- 
tions. 

Et  pour  compléter  cette  résurrection,  semble-t-îl,  l'administration 
des  Beanx-Arts  a  bien  voulu,  sur  la  bienveillante  proposition  du 
directeur  des  musées,  convier  la  Société  archéologique  et  historique 
du  Limousin  à  venir  elle-même  s'y  installer,  se  souvenant  sans  nul 
doute  du  lien  étroit  qui  l'unissait  jadis  à  ces  musées,  estimant  aussi 
peut-être  que  sa  place  était  ici  mieux  que  partout  ailleurs,  dans  ce 
milieu  où  tout  doit  lui  rappeler  les  objets  de  ses  travaux  les  plus 
chers,  où  elle  retrouve  dans  les  monuments  figurés  les  témoignages 
dupassédontelle  essaie  de  retracerl'histoîreetdans  les  remarquables 
spécimens  de  nos  arts  anciens  et  modernes  un  aliment  constant 
d!études,  de  recherches  et  d'affection  pour  les  choses  du  pays 
natal. 

C'est  à  ce  double  titre  que  nous  devons  nos  remercîments  à  tous 
ceux  qui  ont  songé  à  nous  assurer  ce  nouvel  asile,  dont  l'opportu- 
nité est  d'autant  plus  appréciable,  que  le  bâtiment  dans  lequel 


(1)  La  collection  d'émaux  et  d'objets  d*orfévrerie,  bien  pea  importante 
encore  il  y  a  vingt  ou  vingt-cinq  ans,  a  pris,  grâce  à  riniliaiive  et  au  zèle 
de  la  direciion  actuelle,  une  extension  dont  il  faut  remercier  vivement 
celle-ci.  En  1870  elle  comprenait  404  émaux  peints;  actuellement  on  en 
compte  214.  On  a  souvent  déploré  que  la  ville  de  Limoges,  patrie  des 
émaux  peints,  ait  conservé  si.  peu  de  spécimens  du  plus  original  et  du  plus 
glorieux  de  ses  arts;  si  cet  art  n'est  pas  encore  représenté  actuellement 
par  des  morceaux  de  premier  ordre  et  de  valeur  exceptionnelle,  du  moins 
Test-il  par  de  nombreux  et  intéressants  objets,  correspondant  aux  diverses 
époques  et  précieux  pour  Thistoire  deTémaillerie.  Le  petit  salon  du  Musée, 
affecté  uniquement  aux  émaux  et  à  Torfèvrerie  limousine  sera  bientôt,  s*il 
pe  Test  déjà,  une  des  attractions  de  ce  Musée. 
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Tadministration  départemenlale  nous  avait  si  longtemps  et  très 
généreusement  accordé  rhospitalilé,  était  bien  près  de  nous  faire 
défaut  et  de  nous  livrer  aux  éventualités  et  aux  incertitudes  du 
lendemain. 

Pauvre  et  vieil  édifice  de  la  place  de  la  Préfecture  !  Un  peu  rébar- 
batif, et  surtout  vermoulu  !  Il  a  bien  droit  certainement  à  des  adieux 
sincères  et  même  un  peu  émus  de  notre  part,  lui  qui  nous  a  vu 
naître,  dans  lequel  s'est  écoulée  notre  vie  sociale  et  non  interrompue 
de  cinquante-cinq  ans  et  qui  renferme  encore  tous  nos  souvenirs. 

Noire  entrée  dans  ces  lieux  marque  une  nouvelle  étape,  un  pas 
de  plus  en  avant  et  vers  cet  avenir  toujours  impénétrable,  mais  qui 
ne  saurait  cependant  tromper  nos  espérances  si  légitimes  et  si 
désintéressées,  car  il  a  pour  garantie  un  passé  déjà  long  et 
laborieux. 

Toujours  et  plus  que  jamais  (idèle  à  sa  mission  aujourd'hui  toute 
spéculative,  mais  assez  vaste  pour  réclamer  toute  son  activité, 
absorber  toutes  ses  forces,  la  Société  aura  de  plus  désormais  cette 
satisfaction  d'assister  de  plus  près  au  développement  de  nos  riches- 
ses locales,  de  pouvoir  y  contribuer  dans  la  mesure  de  son  influence 
et  d'y  puiser  elle-même,  sans  nul  doute,  un  nouveau  stimulant  de 
vitalité  et  de  prospérité. 

Camille  JouHAn<NEAUD. 
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Etude  historique  et  archéologique  sur  les  Anneaux  sigillaires  et 
autres  des  premiers  siècles  du  moyen  âge.  Description  de  315 
anneaux,  avec  dessins  dans  le  texte,  par  M.  M.  Deloche,  membre 
de  l'Institut.  —  Paris,  Ernest  Leroux,  i900.  1  vol,  grand  in-8'' 
de  LXY  et  397  pages. 

Notre  savant  compatriote,  M.  Maximin  Deloche,  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  vient  de  donner  une 
nouvelle  preuve  de  sa  remarquable  activité  intellectuelle  (1).  Coup 
sur  coup,  et  pour  ne  parler  que  de  ses  ouvrages  les  plus  récenls, 
il  a  publié  en  1899  un  important  mémoire  sur  les  Pagi  et  mairies 
du  Limousin  et  une  étude  des  plus  documentées  sur  les  Archi- 
prêtres  de  l'ancien  diocèse  de  Limoges  ;  et  voilà  qu'à  la  fin  de  celte 
môme  année,  il  livre  au  public  un  fort  volume  de  462  pages,  grand 
in-octavo,  sur  les  anneaux  sigillaires  et  autres  du  haut  moyen  ftge. 

On  peut  dire  que  le  sujet  lui  était  familier.  Depuis  quinze  ans, 
il  réunissait  les  éléments  de  son  travail  et  avait,  à  plusieurs  reprises, 
communiqué  à  linslitut  les  résultats  de  ses  recherches.  Il  a  écrit, 
en  1896,  un  traité  du  Port. des  Anneaux  où  toutes  Tes  questions 
historiques  se  rattachant  à  l'usage  de  ces  anciens  bijoux  se  trou- 
vent exposées  et  résolues.  Son  récent  ouvrage  n'est  pas  seulement 
le  complément  du  premier  ;  il  constitue,  en  outre,  un  recueil  où 
tous  les  anneaux  connus  du  Bas-Empire,  des  Etats  barbares  et 

(I)  Cette  notice  a  été  lue  à  la  séance  de  la  Société  archéologique  quia 
précédé  la  mort  de  M.  Maximin  Deloche. 
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notamment  de  la  Gaule  mérovingienne  sont  «  classés  méthodique- 
ment, soigneusement  commentés  et  accompagnés  d'un  résumé 
succinct  des  notions  utiles  qu'on  en  peut  tirer  ». 

L'introduction,  qui  ne  comprend  pas  moins  de  65  pages,  est 
extrêmement  riche  en  renseignements  artistiques  et  archéologi- 
ques. L'auteur  établit  d'abord  le  cadre  géographique  et  chronolo- 
gique de  son  travail  :  les  anneaux  qu'il  étudie  proviennent  presque 
exclusivement  de  la  Gaule  telle  qu'elle  est  délimitée  par  J.  César, 
et  l'époque  où  ils  ont  été  confectionnés  se  place  entre  Tannée  312 
et  l'année  752  ;  ils  appartiennent  donc  à  ce  qu'on  peut  appeler  la 
première  période  chrétienne  de  la  Gaule. 

Ce  qu'étaient  la  tige  ou  jonc  et  le  chaton,  comment  l'orfèvre  les 
façonnait,  quelles  formes  ils  affectaient,  nous  l'apprenons  dans  les 
premiers  chapitres.  Nous  arrivons  ensuite  à  la  question  si  intéres- 
sante de  l'ornementation  :  les  pierres  précieuses  et  leurs  imita- 
tions, les  verroteries  et  l'émaillerie  y  avaient  une  bonne  part  ; 
mais  les  artistes  faisaient  usage  aussi  des  filets,  des  cabochons,  des 
grènetis  et  des  filigranes  d'or,  d'argent  ou  de  bronze.  La  plupart 
des  chatons,  qu'ils  fussent  formés  d'une  pierre  précieuse  ou  sim- 
plement taillés  dans  le  métal,  étaient  gravés  et  représentaient  des 
divinités,  des  personnages,  des  emblèmes  religieux,  des  animaux, 
des  feuilles  ou  des  fruits  et  des  figures  géométriques. 

Le' chapitre  consacré  aux  inscriptions  est  un  des  plus  importants. 
Les  chatons  portaient,  en  effet,  des  légendes  dont  la  lecture  et 
l'explication  sont  souvent  des  plus  malaisées.  M.  Deloche  en  étudie 
la  paléographie,  les  particularités  grammaticales  et  le  sens.  Il 
donoe  la  clé  des  monogrammes  qui  sont  presque  toujours  de  véri- 
tables rébus. 

Nous  savions  déjà,  par  le  précédent  travail  de  l'auteur,  le  rôle 
symbolique  que  jouait  l'anneau  dans  les  premiers  temps  du  moyen 
âge.  La  question  est  reprise  et  plusieurs  des  opinions  primitives 
sont  révisées  ou  appuyées  sur  des  textes  et  des  monuments  nou- 
veaux. Ici  intervient  un  classement  qui  a  son  intérêt  historique. 
Les  anneaux  sont  groupés  suivant  le  sexe  et  la  condition  des  per- 
sonnes qui  les  portaient,  et  encore  suivant  leur  destination  : 
anneaux  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants,  de  rois  et  de  reines, 
d'évêques,  d'abbés,  d'abbesses,  de  religieuses  et  de  gens  de  pro. 
fession,  anneaux  de  mariage,  de  fiançailles,  de  consécration  reli- 
gieuse, enlin  anneaux  sigillaires  et  anneaux  de  simple  ornement. 

Dans  un  appendice,  l'auteur  s'occupe  des  cachets,  des  boucles  de 
ceinturon  et  des  fibules  avec  inscription,  qui  datent  de  la  même 
époque,  ont  été  trouvées  dans  les  mêmes  sépultures,  et  peuvent 
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être  consultés  utilement  pour  la  solution  des  problèmes  archéolo- 
giques que  présentent  les  anneaux  sigillaires. 

Ces  problèmes  sont  aussi  variés  qu'embarrassants.  Pour  se 
rendre  compte  des  innombrables  difficultés  que  M.  Deloche  a  ren- 
contrées sur  sa  route,  il  faut  lire  les  commentaires  dont  il  accom- 
pagne la  description  des  315  anneaux  qui  ont  passé  sous  ses  yeux. 
Il  a  dû  tenir  compte  des  abréviations,  des  formules,  des  lettres 
groupées,  rétrogrades,  renversées  et  couchées  ;  il  a  dû  aussi  se 
méfier  des  erreurs  commises  par  Torfèvre  et  des  fautes  d'ortogra- 
phe  assez  fréquentes  dans  les  inscriptions.  L'auteur  a  discuté  un  à 
un  tous  ces  problèmes  et,  pour  tous,  a  trouvé  une  solution  savam- 
ment déduite  et  conforme  aux  données  de  la  science.  Si  quelques- 
unes  de  ses  opinions  sont  susceptibles  d'être  révisées  —  et  Témi- 
nent  académicien  est  le  premier  à  signaler  les  points  restés  dou- 
teux, —  nous  devons  reconnaître  qu'elles  ne  pourront  être  con- 
damnées que  lorsque  des  documents  encore  inconnus  seront  venus 
porter  leur  lumière  sur  des  questions  si  difficiles. 

Le  livre  de  M.  Deloche  intéressera  les  artistes  aussi  bien  que  les 
archéologues  et  les  paléographes.  Les  anneaux  mérovingiens  sont, 
en  effet,  des  bijoux  de  haut  prix  et  quelques-uns  ont  des  intailles 
et  des  ornements  remarquables.  De  nombreuses  gravures  les  re- 
présentent sous  toutes  leurs  faces  et  font  une  publication  d'art  de 
cet  ouvrage  de  si  profonde  érudition. 

Disons,  pour  terminer,  que  le  diocèse  de  Limoges  a  fourni  deux 
beaux  spécimens  au  recueil  de  notre  compatriote  :  Tanneau-cacbet 
du  médecin  pharmacopole  Donobertus,  et  l'anneau  d'Adnnus  avec 
double  chaton  et  monogramme,  trouvés  le  premier  à  Saint-Chamant 
et  le  second  à  Turenne,  dans  le  département  de  la  Corrèze. 

René  Page. 
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Uimprimerie  et  la  librairie  à  Poitiers  pendant  lé  seizième  siècle, 
par  À.  de  la  Bouralière.  Paris,  Ëm.  Paul  el  Guillemin, 
i900,  in-S""  raisin  de  près  de  500  pages,  orné  de  plus  de 
40  Tac-simile. 

G*est  un  fait  digne  d'attention  que  la  persistance  de  Tobscurité 
quasi  mystérieuse  qui  enveloppe  les  origines  de  rimprimerie  dans 
la  plupart  des  villes  où  .elle  fut  introduite  au  15*  siècle. 

l)es  livres,  en  très  petit  nombre,  et  qui  nous  sont  parvenus  le 
plus  souvent  à  Fétat  de  fragments,  c'est-à-dire  de  simples  spécimens, 
nous  ont  bien  révélé  certains  noms  des  premiers  imprimeurs  et  des 
dates  de  fonctionnement  de  leurs  presses.  Mais,   sur  Tépoque 
précise  de  la  création  des  ateliers  typographiques,  sur  les  circons- 
tances déterminantes  de  leur  établissement,  comme  aussi  sur  les 
influences  qui  protégèrent  Tart  naissant  à  son  berceau,  Toubli  le 
plus  complet,  le  silence  le  plus  profond  se  sont  faits.  On  se  demande 
si  les  hommes  de  ce  temps,  conscients  de  l'importance  que  devait 
acquérir  un  jour  Tœuvre  imprimée,  envisageant  dans  ses  conséquen- 
ces une  découverte  qui  devait  changer  la  face  du  monde  intellec- 
tuel, effrayés  peut-être  du  mouvement  qu'elle  était  susceptible  de 
communiquer  aux  civilisations  futures,  ne  se  sont  pas  complus  à  faire 
disparaître  les  traces  de  Timplantation  par  leurs  mains  d'un  art 
dont  la  pratique  ne  leur  paraissait  pas  exempte  de  responsabilités. 
De  nos  jours,  dans  nos  provinces,  de  laborieux  érudits  se  sont 
rencontrés,  qui  ont  entrepris  d'élucider  l'énigme  historique.  Soit 
que  cela  correspondit  pour  eux  à  un  sentiment  d'idéal  et  de  patrio- 
tisme local,  soit  que  leur  curiosité  y  trouvât  ample  satisfaction,  ils 
ont  apporté*  dans  leurs  efforts  v.ers  la  solution  du  problème  une 
ardeur  passionnée.  Nous  n'en  sommes  pas  encore  là  à  Limoges  ;  et 
si  la  voie  est  depuis  longtemps  ouverte,  nous  ne  pouvons  nous  flat- 
ter d'avoirfranchi  jusqu'ici  qu'une  modeste  étape. 

Que  si  l'on  m'objecte  la  pénurie  locale  des  éléments  d'étude, 
l'indigence  lamentable  de  la  vitrine  de  nos  premiers  imprimeurs  à 
la  Bibliothèque  communale,  je  répondrai  que  le  grand  mérite  des 
hommes  desquels  je  viens  de  parler  est  précisément  d'être  des  cher- 
cheurs, d'aller  prendre  le  document  et  le  livre  là  où  ils  se  trouvent, 
fùl-ce  même  à  l'étranger.  Car  partout,  en  France,  les  mêmes  causes 
ont  produit  les  mêmes  effets,  effets  qui  se  résument  en  ces  deux 
termes  :  destruction  et  dispersion.  On  sait  quel  dédain  il  fut  long- 
temps de  bon  ton  d'afficher  à  l'égard  des  manifestations  d'un  art 
réputé  gothique,  ce  qui  signiflait  :  de  mauvais  goût.  Et  ce  n'est  pas 
seulement  en  Limousin  que  l'on  put  voir,  à  la  lin  du  17»  siècle, 
T.  xtix  S4 
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des  religieux,  préoccupés  de  la  conservation  de  leurs  registres  de 
cens  et  rentes,  livrer  au  couteau  du  relieur,  pour  en  faire  des  car- 
lonnages,  les  plus  parfaites  productions  typographiques  des  temps 
primitifs  :  des  livres  imprimés  sur  vélin.  Voilà,  avec  les  causes 
accidentelles,  qui  sont  de  toutes  les  époques  et  de  tous  les  régimes, 
pour  la  destruction.  La  nationalisation  dès  bibliothèques  seigneu* 
riales  et  conventuelles,  pendant  la  Révolution,  acheva  de  distraire 
de  leur  milieu  d*origine  des  livres  aujourd'hui  indispensables  à 
rétude  des  débuts  de  Timprimerie. 

Par  bonheur,  des  relations  d'affaires  existaient,  dès  les  premières 
années  du  16®  siècle,  entre  les  imprimeurs  des  différentes  villes. 
Tel  d'entre  eux  eut  recours,  pour  un  travail  urgent  ou  présentant 
des  diOlcultés  exceptionnelles,  aux  presses  d'un  confrère  de  la 
localité  voisine;  tel  autre,  qui  n'osait  pas  entreprendre  seul  un 
labeur  de  conséquence,  s'associait,  pour  le  donner  de  compte  à 
demi,  à  un  imprimeur  ou  à  un  libraire  avec  lequel  il  partageait 
l'édition.  En  sorte  qu'aujourd'hui,  les  recherches  et  les  études, 
mêmes  spécialisées,  des  travailleurs  d'une  province  sont  profita- 
bles à  leurs  confrères  des  autres  régions. 

Poitiers  a  l'avantage  de  posséder  un  de  ces  hommes  en  M.  de  la 
Bouralière,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  M.  de  la  B. 
est  avant  tout  un  infatigable  explorateur  d'archives  et  de  biblio- 
thèques, un  chercheur  souvent  heureux.  La  typographie  poitevine 
lui  doit  la  découverte  des  plus  précieux  monuments  manuscrits  et 
imprimés  de  son  histoire.  Elle  lui  est  aussi  redevable  de  plusieurs 
études  dont  les  conclusions,  quelque  discutées  qu'elles  aient  été, 
s'imposent  à  l'attention  par  une  argumentation  serrée  et  une 
critique  judicieuse. 

M.  de  la  B.  vient  d'y  ajouter  .un  ouvrage  sur  rimpriroerie  el 
la  librairie  au  16®  siècle.  Des  notices  abondamment  documentées 
fournissent,  sur  chaque  imprimeur  ou  libraire,  des  renseignements 
en  grande  partie  inédits.  L'œuvre  bibliographique  proprement 
dite  ne  comprend  pas  moins  de  490  articles.  Ce  chiffre  élevé  ne 
saurait  surprendre  si  l'on  considère  que  Poitiers,  ville  d'université, 
fut,  au  iQ""  siècle,  un  centre  typographique  des  plus  actifs.  Le 
catalogue,  dressé  avec  une  méthode  très  précise  et  très  sûre,  pré- 
sente, pour  chaque  ouvrage,  une  description  et  une  analyse  que 
relèvent  des  notes  savantes.  Il  se  termine  par  une  post-face  agréa* 
blement  érudite,  suivie  de  la  reproduction  des  marques  typogra- 
phiques des  imprimeurs  poitevins. 

.  C'est  toute  la  vie  intellectuelle  d'une  ville,  d'une  province, 
durant  un  siècle,  qui  se  déroule  en  ces  multiples  titres  d'ouvrages. 
Et  leur  intérêt  ne  s'arrête  pas  aux  limites  du  Poitou,  car  plusieurs 
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produclions  des  presses  fSmousines  y  sont  citées  et  décrites.  Le 
nom  de  Claude  Garnier  s*y  trouve  mentionné  à  plusieurs  reprises. 
Cet  imprimeur  limousin  a,  en  effet,  donné  : 

En  1522,  un  Coutnmier  de  Poi^oti,  pour  le  libraire  Pierre  Gachon; 

Les  Ordonnances  royatdx,  pour  Jean  Le  Grous  ; 

En  4523,  un  Missel  de  Saintes,  pour  Enguilbertl  de  Marnefet 
Jacques  Bouchet; 

En  1524,  un  Missel  poitevin,  pour  les  mêmes; 

En  1524  encore,  la  Syntaxe,  de  Despautère,  pour  Enguilbert  de 
Marnef; 

En  1*526,  les  Rudiments,  de  Despautère,  pour  les  éditeurs  Jacques 
Chausseys  el  Jean  Citoys.    . 

Ces  différents  livres  étaient  déjà  connus.  Mais  M.  de  la  B. 
attribue  encore  à  Claude  Garnier  Timpression  de  V Hecatodistichon 
de  Faustus.  C'est  un  in-4"  gothique  de  huit  feuillets  non  chiffrés, 
sans  date,  mais  imprimé  entre  1520  el  1530.  Ce  livret  est  réuni 
aux  Rudimenti  dans  un  volume  de  la  Bibliothèque  publique  de 
Bordeaux. 

L'œuvre  relativement  considérable,  exécutée  en  quelques  années, 
pour  des  éditeurs  de  Poitiers,  par  Claude  Garnier,  témoigne  de 
relations  suivies  entre  Timprimeur  limousin  et  ses  confrères  poite- 
vins. M.  de  la  B.  en  arrive  même,  comme  M.  Claudin,  à  se  demander 
si  Garnier  n*était  pas  originaire  du  Poitou  et  s'il  n'aurait  pas  été 
rélève  de  Tun  des  Bouchet  ou  de  Marnef,  qui  le  favorisèrent  ensuite 
de  leurs  commandes. 

L'impression  de  son  travail  était  à  peine  achevée  que  M.  de 
la  B.  apprenait  l'existence  à  la  Bibliothèque  municipale  d'Arras 
d'un  précieux  volume  ignoré  jusqu'à  ce  jour  des  bibliographes 
el  qui  rentre  à  la  fois  dans  son  domaine  et  dans  le  nôtre. 

On  ne  possédait  jusqu'ici  qu'un  seul  produit  des  presses  de 
Tassociation  Claude  Garnier  et  Martin  Berton  :  le  Bréviaire  de 
V abbaye  de  Saint-Martial,  dont  je  retrouvai  des  fragments  il  y  a 
quelques  années.  Voici  un  second  livre  sorti  du  môme  atelier.  H 
fait  remonter  de  seize  mois  lassociation  des  deux  imprimeurs 
limousins.  Ce  livre  a  pour  litre  : 

MISSALE  percelebris  Pictavêsis  éccle||sie  accuratissime  recogni- 
lum  ac  per||multis  lum  missis  tu  prosispassim||  insertis  illustratum  : 
recentius  Le  \\  mouicis  emissum  est.  Ex  officina  Ctaudii  Gar  \\  nier  et 
Martini  Berton  calchoyraphorum,  \\  Anna  dni  Millesimo  quingente- 
simo  Decimo  \\  nono,  xxv.  Mensis  Mai}.  (M'arque  des  imprkneurs). 
Vénale  Pictavis  habetur  in  edibas  ||  lacobi  Chausseys  coimrantis 
ante  pala  (|  tium  prope  nostram  dominant  la  petite. 
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Au  vçrso  du  dernier  feuillet  se  tpcuve  cecplophon:  Missaîe  tiwï- 
gnis  ecclesie  Pictauenms  accuratissime  re  \\  cognitum  ac  emendahi.  In 
Castro  Lemouiceh  Impres  ||  sum  Per  Claudinm  Gamier  et  Martinû 
Bertonm  ||  arte  impressoria  socios^Impêsis  lacobjChausseys  J Biblio- 
pote  comoran^  an.  palatin prope  nram  domin\\  na  la  petite.  Anna  a 
Nativitate  dni.  Mil  ||  ccccc  xix.  Die  uero  xx,  Mensis  jji  Maij,  ||  Laus 
Deo, 

In-4*  gothique  de  iO  ff.  préliminaires  non  chiffrés,  signés 
d'une  croix,  CXLIIIJ  fï.  chiffrés,  signés  aij-siij  et  CXXVIIJ  autres 
ff.  chiffrés,  signés  A-Qiiij.  Le  litre,  imprimé  en  rouge  et  noir,  est 
encadré  dans  des  bordures  gravées  sur  bois  où  figurent  à  mi-corps 
de  nombreux  personnages.  Tout  le  volume  est,  comme  le  titre, 
imprimé  en  rouge  et  noir;  il  est  à  deux  colonnes  de  trente-huil 
lignes  chacune  non  compris  le  titre  courant.  Le  texte  est  orné  de 
lettrines  à  fond  criblé  et  de  quelques  vignettes  gravées  sur  bois  (i). 

Il  serait  superflu  d'insister  sur  Tintérôt  qu'offre  pour  Thistoire 
de  la  typographie  limousine  la  découverte  de  M.  de  la  B.  Elle 
confirme  ce  que  je  disais  en  commençant  :  à  savoir  qu'en  matière 
d'études  historiques  les  efforts  et  les  progrès  des  uns  sont  profi- 
tables aux  autres.  Me  sera-t-il  permis  de  rappeler  que,  parmi  les 
quinze  fragments  d'impressions  gothiques  totalement  inconnues 
que  j'ai  tirés  de  vieilles  reliures,  plusieurs  ont  été  utilisés  par 
M.  Claudin  pour  sa  savante  étude  sur  les  imprimeurs  de  Bordeaux  ? 

Mais,  si  M.  de  la  B.  a  enrichi  la  liste  des  publications  de  nos 
maîtres  typographes,  on  ne  tardera  pas  à  le  voir  revendiquer, 
et  à  bon  droit,  pour  un  atelier  poitevin,  un  livre  dont  l'impression 
a  été  attribuée  jusqu'ici  à  un  imprimeur  limousin. 

Sous  le  n'*  i6S  de  la  collection  Tandeau  de  Marsac  figurait 
l'ouvrage  ayant  pour  titre  :  du  sainct  sacrifice  et  sacrement  du 
CORPS  et  sang  de  j.-c...,  par  frère  Loys  Gendron,  de  l'ordre  des 
Carmes  du  couvent  de  Tours.  —  A  Limoges,  par  Barthélémy  Mori- 
ceau,  imprimeur  ordinaire  de  la  dicte  ville,  1591 ,  —  12  p.  lim. 
non  chiffrées  pour  le  titre,  la  dédicace  et  des  pièces  de  vers  à  la 
louange  de  l'auteur,  plus  219  pages  chiffrées  et  4  pages  non  chif- 
frées pour  la  table  et  l'errata.  Ce  livre  a  été  acquis  pour  la  Biblio- 
thèque de  notre  ville.  A  la  suite  de  l'examen  que  j'en  fis,  lors  de 
son  entrée  dans  ce  dépôt,  je  conçus  des  doutes  sur  son  authenticité 
en  tant  qu'impression  limousine.  Comme  c'était  là  l'unique  produc- 
tion connue  de  l'imprimeur  Moriceau,  elle  échappait  à  toute  com- 

(1)  Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  de  La  Bouralière  de  donner  ici  une 
reproduction  du  litre  de  ce  précieux  volume.  Qu'il  reçoive  tous  nos  remer- 
ciements pour  ce  témoignage  de  bonne  confraternité. 
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paraison.  Mais  la  qualification  inusitée  d'imprimeur  ordinaire  de  la 
dicte  ville  figurant  après  le  nom  de  Moriceau,  Tabsence  d'indication 
précise  quant  à  son  domicile,  remploi  d'une  marque  typographique 
que  je  savais  ne  pas  lui  appartenir,  tout  me  semblait  anormal  et 
suspect.  La  forme  même  du  nom  de  Moriceau  (la  terminaison  eau 
est  plus  particulièrement  poitevine),  Vimprimatur  daté  de  Poitiers, 
les  pièces  de  vers  adressées  à  l'auteur  et  signées  de  personnages 
poitevins,  me  paraissaient  accuser  une  origine  poitevine. 

Suivant  Tindicalion  donnée  par  Fauteur  du  Catalogue  de  l'Expo- 
fiition  du  livre  limousin,  1895,  le  livre  du  Sainct  Sacrifice  serait 
du  format  \n-\^.  Aussi  bien,  M.  de  la  B.  rcnconirant  cet  ouvrage 
imprimé  àPoiliers,  la  môme  année  1591,  dans  le  format  petit  in-4, 
fut-il  amené  à  conclure  à  Tcxistence  de  deux  éditions  diflférentes.  Or, 
Texemplaire  de  la  Bibliothèque  communale  n'est  pas  un  in-i2,  mais 
un  petit  in-4.  El  une  vérilication  récente  et  absolument  concluante 
me  permet  d'afHrmer  en  toute  certitude  que  ce  livre  a  été  imprimé  à 
Poitiers  et  non  à  Limoges;  il  a  été  tiré  sur  les  presses  de  François 
Le  Page,  dont  on  peut  aisément  reconnaître  le  matériel,  et  non  sur 
celles  de  Moriceau  ;  la  marque  typographique  que  Ton  voit  sur  le 
titre  n'est  ni  imitée  ni  simulée,  c'est  l'empreinte  même  du  bois 
dont  se  servait  François  Le  Page  et  que  l'on  retrouve  sur  ses  édi- 
tions. Conséquemment,  elle  ne  doit  pas  figurer  parmi  les  marques 
des  imprimeurs  limousins,  pas  plus  que  l'ouvrage  lui-même  ne  doit 
être  mis  à  l'actif  de  l'un  d'eux. 

Il  ne  saurait,  je  le  répète,  y  avoir  aucune  hésitation  sur  l'attri- 
bution à  l'imprimeur  poitevin  Fr.  Le  Page  du  livre  de  frère  Gen- 
ilron.  Pour  plus  de  précision,  j'indiquerai  les  points  relevés  dans 
un  rapprochemenl  avec  d'autres  ouvrages  du  même  typographe  : 

Les  grandes  capitales  italiques  employées  dans  tout  le  volume 
ot  en  particulier  dans  la  composition  des  mots  «  Au  Lecteur  » 
iU  du  premier  mot  de  chaque  chapitre  se  retrouvent  dans  le 
Disticha  de  Moribus,  de  Gaton,  imprimé  par  Le  Page,  sans  date. 
Les  petits  bois  agencés  pour  former  bandeau  en  tête  de  la 
dédicace,  puis  aux  feuillets  v  et  vi  ont  servi  dans  la  Vraie  et  faulce 
aMrologie  de  Jean  Porthaise,  imprimée  par  Le  Page  en  1578. 
Le  bandeau  composé  qui  est  placé  au-dessus  du  titre  de  départ 
de  l'ouvrage  (cahier  B)  est  formé  de*bois  qui  se  retrouvent  dans  les 
Deux  harangues  de  Pierre  Umeau,  imprimées  par  Le  Page  en  1590. 
Enfin,  les  encadrements  gravés  de  la  lettre  initiale  L  de  la  dédi- 
cace et  de  la  lettre  G  du  chapitre  I"  se  retrouvent,  avec  les  cassures 
des  bords  intérieurs,  dans  le  Disticha,  les  Deux  Harangues  et  aussi 
dans  le  Missale  ecclesiœ  Hctavensis  de  1580,  imprimé  par  Le  Page. 
Le  Sainct  Sacrifice  et  Içs  Deux  Harangues  offrent,  en  outre,  un 
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caractère  frappant  de  ressemblance  :  ils  sont  tous  deux  composés 
avec  les  mêmes  sortes  de  lettres,  tant  italiques  que  romaines, et 
présentent  la  même  position  'de  manchettes.  On  y  remarque  égale- 
ment remploi,  dans  les  capitales  italiques,  de  deux  formes  de  G,  ^, 
et  de  deux  formes  d*E,  Q. 

Et  maintenant,  une  question  se  pose  :  Moriceau  était- il  réelle- 
ment imprimeur  ou  seulement  libraire?  Je  ne  saurais  me  prononcer 
catégoriquement  sur  ce  point  ;  toutefois,  j*inclinerais  plus  volontiers 
pour  la  seconde  hypothèse.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu*à  cette  époque 
la  délimitation  entre  les  imprimeurs  et  les  libraires  n*était  pas  très 
nettement  définie.  On  les  qualifiait  souvent  indifféremment.  Il  arri- 
vait aussi  qu'un  simple  libraire  obtenait  un  privilège  pour  imprimer 
oa  faire  imprimer  un  ouvrage  ;  il  remplissait  alors  le  rôle  d'éditeur 
et,  —  cette  qualification  n'étant  pas  encore  usitée  sur  les  livres,  — 
il  n*hésitait  pas  à  se  dire  imprimeur.  On  en  a  plus  dun  exemple  i 
Limoges  même.  Quant  au  titre  «  d'imprimeur  ordinaire  de  la  dite 
ville  »  dont  se  gratifie  Moriceau,  il  ne  saurait  évidemment  s  entendre 
dans  le  sens  d'imprimeur  de  la  municipalité,  mais  plutôt  «  d*impri- 
meur  ordinaire  en  la  dite  ville.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  probable  que  Fr.  Le  Page  et  Barth.  Mori- 
ceau se  partagèrent  l'édition,  donnée  à  frais  communs,  sans  doute, 
du  livre  du  Sainct  Sacrifice,  et  que,  sur  les  exemplaires  qui  lui  furent 
réservés,  le  nom  de  Moriceau  dut  être  substitué  à  celui  de  l'impri- 
meur poitevin. 

A.  Fray-Fournier. 
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CHAPITRE  V 


LES   SEIGNEURS  DE  U  VILLENEUVE 


f Suite  J 

XIX.  —  Charles-François  du  Pouget  de  Nadaillac,  chevalier,  sei- 
gneur marquis  de  La  Villeneuve  et  de  Nadaillac,  naquit  le  24  dé- 
cembre 1637  et  fut  baptisé  le  S  mars  1673,  en  Téglise  de  Saint- 
Séverin,  à  Paris  (parrain  messire  Charles  Pot,  chevalier,  seigneur 
marquis  de  Rhodes,  Bridiers,  Menoton  et  autres  lieux,  grand  maître 
des  cérémonies  de  France,  représenté  par  messire  François  Brachet, 
chevalier  du  Maslaurent,  marraine  dame  Anne  Deaulx,  marquise  de 
Chassingrimont).  Il  prit  du  service  comme  enseigne  au  régiment 
des  Gardes  françaises,  dont  le  quaréchal  de  La  Feuillade  était 
colonel^l).  Le  2  février  1682,  François  IV,  son  père,  lui  acheta  la 
charge  de  lieutenant,  moyennant  trente-six  mille  livres.  Dans  cette 
somme  était  entrée  pour  quinze  mille  livres  la  charge  d*enseigne, 
dont  il  se  démettait  (2).  En  1690,  il  prit  part  à  la  campagne  de 
Flandre. 

Charles-François,  marquis  de  La  Villeneuve,  fut  nommé  par  le 
lieutenant-général  de  la  Marche  curateur  de  ses  frères  (3),  encore 
mineurs.  Le  30  janvier  1693  il  leur  rendit  son  compte  de  tutelle,  et 


(I)  La  Chesnayb-Dbsbois,  Dictionnaire  de  la  noblesse, 
(S)  Archives  de  la  Creuse,  E.  237. 
(3)  Archives  de  la  Creuse,  £.  âtl. 
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leur  fit  abandon  de  la  terre  de  Sainl-Pardoux  en  échange  de  leurs 
droits  sur  celle  de  La  Villeneuve  (1). 

Le  marquis  de  La  Villeneuve  avait  rendu,  en  1684,  aveu  et  dénom- 
brement de  ses  terres,el  seigneuries  de  La  Villeneuve  et  de  Saint- 
Pardoux  (2).  Les  16  septembre  1693  et  28  avril  1694,  il  rendit 
hommage  au  roi  pour  la  terre,  fief  et  seigneurie  de  La  Villeneuve, 
mouvant  du  Roy,  à  cause  de  sa  comté  de  la  Marche. 

Charles-François  fit  son  testament  olographe  le  27  avril  1711; 
par  ce  testament  il  choisissait  pour  tuteur  de  ses  six  enfants  mineurs 
Jacques  du  Pouget,  prieur  de  Baubiat,  son  frère.  Il  mourut  le 
9  mars  1713  ;  le  14  mars  suivant,  il  fut  dressé  inventaire  de  sa  suc- 
cession. 

Il  avait  épousé,  le  14  août  1690,  Renée-Françoise-Elisabelh  du 
Tronchay  de  Vayres,  fille  de  Louis  du  Tronchay,  chevalier,  sieur 
de  Martigné,  seigneur  piarquis  de  Vayres,  et  de  Renée  Huault  de 
Bussy,  dame  de  Vayres.  Elle  mourut  le  20  janvier  1709  et  fut  inhu- 
mée dans  Téglise  de  Vallière,  en  la  chapelle  des  seigneurs  de  La 
Villeneuve,  en  présence  des  curés  de  Saint-Yrieix,  Saint-Séverin, 

Ghastaingt,  Banize  et  Saint-Marc-à-Frongier.  De  ce  mariage  naqui- 
rent : 

l""  François-Louis,  qui  suit  ; 

2<*  Louis-François  du  Pouget  de  Nadaillac,  seigneur  du  Boucbet, 
né  le  17  avril  1694,  baptisé  le  27  juin  suivant  (parrain,  messire 
Louis  du  Tronchay,  chevalier,  seigneur  marquis  de  Vayres  ;  mar- 
raine, dame  Françoise  du  Pouget,  femme  de  haut  et  puissant 
seigneur  Jean-Claude  Auboux  du  Phemmit,  seigneur  des  Vergues 
et  deBacqueville);  après  le  partage  des  biens  paternels,  il  prit  le 
litre  de  seigneur  du  Bouchet,  vendit  à  son  oncle  François  V  sa 
part  dans  Théritage  de  François-Louis,  son  frère  aîné,  demeura 
quelque  temps  à  Saint-Séverin  et  mourut  le  29  mars  1727  ; 

3""  Jeanne-Renée  du  Pouget  de  Nadaillac,  née  le  7  décembre  1693, 
baptisée  le  9  (parrain,  messire  Jean  du  Tronchay,  seigneur  marquis 
de  Vayres  ;  marraine,  dame  Renée  Huaud  de  Bus^,  femme  de  mes- 
sire François  du  Tronchay,  marquis  de  Vayres),  pensionnaire  au 
couvent  de  Blessac  en  1713,  mariée  le  27  décembre  1717,  à  Gar- 
dampe,  à  Marc-Antoine  de  La  Loue,  chevalier,  seigneur  du  Masge- 
lier  ou  Masgilier,  paroisse  du  Bourg  de  Salaignac,  fils  de  Philippe 
de  La  Loue,  écuyer,  sieur  du  Masgilier,  et  de  Marie  Roux,  dame  du 
Masbatin,  près  Limoges  (3),  demeurant  au  Masgelier  (contrat  du 

(1)  Archives  de  la  Creuse,  E.  2ÎI. 

(3)  Noms  féodaux. 

(3)  Nobiliaire  du  Limoutin,  II,  30  ;  Archives  de  la  Creuse,  E,  335. 
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27  décembre  1717  Pergaud,  notaire);  ils  habitèrent  quelque  temps 
le  château  de  la  Villeneuve  et  eurent  en  partage  les  deux  domaines 
de  la  Perchade,  qu'ils  vendirent  à  Pierre  Guyonie,  marchand  à 
Vallière,  mais  le  retrait  lignager  en  fut  fait  plus  tard  par  François  V 
du  Pouget,  marquis  de  Nadaillac  (1);  Jeanne-Renée  était  veuve 
en  1758  ; 

4"*  Jacques  du  Pouget  de  Nadaillac,  chevalier,  seigneur  de  Vaux 
et  du  Bouchet,  né  le  15  juin  1697,  baptisé  le  24  juillet  suivant  (mar- 
raine dame  Geneviève  du  Tronchay  de  Vayres,  dame  de  Lespinas), 
vécut  h  La  Villeneuve  avec  ses  frères  et  fut,  vers  1719,  le  héros 
d'une  aventure  avec  Léonard  Brachet,  seigneur  de  Larfeuil,  dont  on 
trouvera  le  récit  à  Tappendice.  Après  le  partage  des  biens  paternels, 
il  |)rit  le  litre  de  seigneur  de  Vaux  ;  en  1730,  il  y  joignit  le  ritre  de 
seigneur  du  Bouchet,  après  avoir  acquis  ce  domaine,  moyennant 
dix-nouf  cents  livres,  de  son  frère  Antoine-Aimé  ;  en  1733  il  résidait 
«  en  son  château  de  La  Villeneuve  »,  et  par  acte  du  16  septembre 
même  année  Gasne,  no"  roy.  héréd.  à  Vallière,  il  vendit,  sous 
faculté  de  rachat,  moyennant  mille  livres,  à  M®  Jacques  Goumy, 
huissier  royal,  demeurant  à  Vallière,  la  portion  du  pré,  dit  Grand 
pré  de  Vallière,  qui  lui  était  advenue  dans  la  succession  de  Louis- 
An  ::et,  seigneur  de  La  Chèze,  son  frère,  contenant  dix  charretées 
de  foin,  directe  et  franche  condition  du  vendeur,  Tautre  partie  ayant 
été  vendue  à  Pierre  Guyonie.  Par  acte  sous  seings  privés  du  27  juil- 
let 1734  Jacques  Goumy  rétrocéda  ledit  pré  au  marquis  de  Nadaillac 
qui  lui  môme  le  rétrocéda  le  même  jour  à  Jacques  du  Pouget,  son 
neveu  (2).  En  1743,  Jacques  du  Pouget  habitait  toujours  le  château 
de  La  Villeneuve  et  était  propriétaire  d'un  domaine  à  Langenou- 
diëre.  Il  mourut  au  Bouchet  et  fut  enseveli  au  tombeau  de  ses  ancê- 
tres le  19  avril  1760. 

5^  Louis-Annet  du  Pouget  de  Nadaillac,  écuyer,  seigneur  du  Lac, 
de  La  Chèze  et  de  Saint-Sé vérin,  né  et  baptisé  le  28  juillet  1698 
(parrain,  Louis  du  Tronchay,  abbé  de  Vayres;  marraine,  dame  Anne, 
abbesse  de  rHôtel-Dieu  de  Château-Thierry);  en  1725,  il  vendit  à 
son  oncle  le  marquis  Tétang  de  La  Chaise,  la  pêcherie  du  Bouchet, 
etc.,  moyennant  vingt  setiers  de  blé,  chaque  setier  estimé  cent 
vingt  livres,  puis  sa  portion  dans  Théritage  de  son  frère  François- 
Louis,  moyennant  deux  mille  cinq  cents  livres  ;  il  mourut  assassiné 
à  Saint-Séverin,  à  Tâge  de  trente-deux  ans,  et  fut  inhumé  le  10  juin 
1733,  dans  le  tombeau  et  chapelle  des  seigneurs  de  La  Villeneuve, 
«  sans  avoir  pu  recevoir  les  sacrements  attendu  sa  mort  violente  et  le 

(1)  Archives  de  la  Creuse,  E.  S3i. 

(2)  Archives  ce  la  Creuse,  E.  950. 
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mearlre  commis  sur  sa  personne,  dont  il  a  été  par  le  juge  dressé 
procès-verbal  et  rapport  de  chirurgie  fait  en  conséquence,  en  pré- 
sence de  MM.  Gilbert  Martial,  docteur  en  théologie,  curé  de  Bon- 
cheresse,  Léonard  Ballot,  communaliste  de  cette  église,  Pierre 
Ruyneau  de  Selonges,  prieur-curé  de  Saint- Yrieix  et  de  Saint- 
Antoine  la  Chaissaigne,  François  Michelet,  docteur  en  théologie, 
clerc  tonsuré,  et  Louis-François  Bandon,  seigneur  de  La  Seauve  et 
du  Mazeau  ».  Il  eut  pour  héritiers  ses  trois  frères  survivants. 

&"  Antoine-Aimé  du  Pouget  de  Nadaillac,  écuyer,  seigneur  de  la 
Perchade,  puis  seigneur  de  Monplaisir  (1),  né  le  3  septembre  1701 , 
baptisé  le  4  (parrain,  Antoine  du  Pouget  de  Nadaillac,  baron  de 
Saint-Pardoux,  son  oncle;  marraine,  dame  Eléonore  de  Plas, 
femme  de  messire  François  du  Pouget,  seigneur  de  Nadaillac)  ;  en 
1721,  lui  et  ses  frères  Jacques  et  Louis-Annet  avaient  pour  curateur 
Louis  de  Laron;  en  1723,  étant  seigneur  de  la  Perchade,  il  pénétra, 
avec  ses  affidés.  dans  le  château  de  La  Villeneuve  qu'il  pilla  : 
Jacques  Caraud,  valet  de  M.  de  Nadaillac,  en  fit  dresser  procès- 
verbal  ;  il  mourut  à  Tâge  de  soixante-et-onze  ans,  au  bourg  de 
Saint-Séverin,  et  fut  enseveli  le  3  septembre  1772  au  tombeau  de 
ses  ancêtres,  «  scis  et  situé  entre  le  chœur  de  cette  église  (Vallière) 
et  la  chapelle  des  seigneurs  du  Pouget  »  ; 

7*  Godcfroy  du  Pouget  de  Nadaillac,  né  le  26  novembre  1702, 
taptisé  le  30  (parrain,  Godefroy  de  Chaussecourte,  chevalier,  sei- 
gneur de  Lespinas  et  de  Gartempe  ;  marraine,  dame  Marie-Gene. 
viève  Livaulte,  marquise  de  Saint-Thomas),  mort  en  bas  âge; 

8**  Renée  du  Pouget  de  Nadaillac,  née  le  6  janvier  1707,  baptisée 
le  9  (parrain,  Jean  Auboux  du  Phemmy,  escuyer,  seigneur  de  Bac- 
queville),  morte  en  bas  âge  ; 

9"  Marie-Jeanne  du  Pouget  de  Nadaillac,  née  le  27  décembre  1708, 
baptisée  le  29,  morte  un  mois  après. 

La  terre  de  La  Villeneuve  resta  quelque  temps  indivise  entre  ceux 
des  enfants  de  Gharles-François,  qui  avaient  survécu  à  leur  père. 
Comme  ils  étaient  mineurs,  ils  furent  mis  sous  la  tutelle  de  Jacques 
du  Pouget,  prieur  de  Baubiat,  leur  oncle,  avec  lequel  ils  plaidèrent 
plus  tard  (2). 

XX.  —  François-Louis  du  Pouget  de  Nadaillac,  chevalier,  seigneur 
marquis  de  La  Villeneuve,  naquit  le  14  décembre  1692  et  fut  bap- 
tisé le  22  décembre  suivant.  Il  fut  avantagé  d*un  tiers  par  le  testa- 
ment de  son  père.  Il  était  majeur  lors  de  la  reddition  du  compte  de 


(1)  Archives  de  la  Creuse,  E.  345« 

(2)  Archives  de  la  Creuse,  E.  SS8. 
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tutelle  faite  à  ses  neveux,  le  2<  juin  1718,  par  Jacques  du  Pouget, 
prieur  de  Baubiat.  Le  lendemain,  22  juin  1718,  il  fit  avec  ses  frères 
et  Marc- Antoine  de  La  Loue,  son  beau-frère,  un  partage  provisionnel 
conlenani  transaction.  Le  17  septembre  suivant,  il  devint  cession- 
naire  et  acquéreur  de  tous  les  droits  et  possessions  de  Jeanne-Renée, 
sa  sœur,  épouse  de  Marc-Ântoine  de  La  Loue,  et  de  tout  ce  qui 
pouvait  lui  revenir  dans  les  successions  de  Charles-François  du 
Pouget,  marquis  de  La  Villeneuve,  et  de  Renée-Françoise-Elisabeth 
du  Tronchay  de  Vayres  (1).  Il  vendit  le  moulin  de  la  Perchade  à 
Antoine-Aimé  du  Pouget  (2);  il  céda  à  Louis-Annet  du  Pouget  les 
deux  domaines  de  la  Perchade  et  reçut  en  contre  échange  le  domaine 
du  Lac  et  une  portion  de  la  dlme  de  Planechau  ;  il  vendit  ensuite 
cette  portion  de  dime  (3). 

Avant  la  mort  de  son  père,  il  servit  comme  capitaine  dans  le 
régiment  de  Boufflers  (4). 

François-Louis  mourut,  sans  avoir  été  marié,  le  30  décembre  1719 
et  fut  inhumé  le  3  janvier  suivant  en  Téglise  de  Vallière,  dans  la 
chapelle  et  tombeau  de  ses  ancêtres.  Il  avait  fait,  le  18  novembre 
précédent,  un  testament  par  lequel  il  instituait  une  fondation  en 
l'église  do  Vallière  et  léguait  deux  mille  quatre  cents  livres  à  par- 
tager  entre  ses  quatre  frères. 

Après  la  mort  de  François-Louis,  la  terre  et  seigneurie  de  La 
Villeneuve  resta  indivise  entre  ses  frères  et  sœurs  jusqu'au  moment 
où  François  V  eut  acquis  les  droits  de  ses  neveux. 

XXI.  —  François  V  du  Pouget  de  Nadaillac,  chevalier,  seigneur 
marquis  de  Nadaillac,  en  Quercy,  seigneur  baron  de  La  Villeneuve 
et  de  La  Farge,  seigneur  du  Roc,  paroisse  de  Mareuil,  en  Quercy, 
'  et  de  Cuzort,  en  Agenais,  seigneur  de  Vallière,  Saint-Séverin  et 
autres  places,  naquit  le  11  juin  1665  et  fut  ondoyé  le  20  juin  1666. 
Il  est  quelquefois  prénommé  François-Louis.  D'abord  connu  sous  le 
nom  de  chevalier  de  Nadaillac,  il  entra  au  régiment  des  Gardes 
françaises  où  il  servait  comme  enseigne  en  1693  et  comme  lieute- 
nant en  1701,  compagnie  de  Bretonviiliers.  Lors  de  son  mariage  il 
était  colonel  du  régiment  de  milice  de  Guyenne. 

Le  15  juillet  1699,  il  fit  un  arrangement  avec  son  frère  Antoine 
qui  lui  abandonna,  moyennant  huit  mille  livres,  ses  droits  sur  la 
terre  de  Nadaillac  ;  de  son  côté  il  céda  à  Antoine,  la  terre  de  Saint- 


(1)  Archives  de  la  Creuse,  E.  S22. 
(i)  Archives  de  la  Crease,  E.  252. 

(3)  Archives  de  la  Creuse»  E.  243. 

(4)  Archives  de  la  Creuse,  E.  223, 
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Pardoux,  près  Razës,  qu'il  avait  eue  en  partage,  et  la  moitié  du  lieu 
de  Saint-Sympborien,  en  Limousin  (1).  II  prit  alors  le  titre  de  comte 
deNadaillac  qu'il  porta  jusqu'en  1733;  depuis  cette  époque  il  assu- 
ma celui  de  marquis  de  Nadaillac. 

Le.  27  décembre  1719,  il  acheta,  moyennant  dix-neuf  mille  livres» 
de  sa  nièce,  Jeanne-Renée,  dame  du  Masgelier,  les  droits  de  créance 
ou  de  succession  sur  la  terre  de  La  Villeneuve  provenant  à  cette 
dernière  de  son  frère  François-Louis.  Par  diverses  transaclions 
ratifiées  à  leur  majorité,  il  acquit  successivement  les  droits  de  ses 
neveux  Louis-François,  Louis-Annet  et  Antoine-Aimé  dans  les  suc- 
cessions de  Charles- François  du  Pouget,  de  Renée-Françoise-Elisa- 
belh  du  Tronchay  et  de  François-Louis  du  Pouget.  Il  exerça  le 
retrait  lignager  des  biens  aliénés  par  eux,  notamment  celui  du  mou- 
lin des  Neuf-Bœufs,  qu'avait  vendu  Antoine-Aimé  du  Pouget  (i).  il 
échangea  avec  Louis-Annet,  son  neveu,  la  dtme  du  Puy-Judaud 
contre  la  moitié  de  celle  de  La  Chaise  (3).  Il  vendit  les  cens  et  rentes* 
qui  lui  étaient  dus  au  village  de  Montoursy  (4).  Kn  1726,  il  habitait 
le  château  de  La  Villeneuve. 

Après  la  mort  de  Louise  du  Pouget  de  Nadaillac,  veuve  de  Joseph 
de  La  Roche-AymoD,  baron  de  La  Farge,  sa  sœur,  dont  il  était  le 
principal  héritier,  François  V  fit  accord,  au  sujet  de  la  succession 
de  ladite  dame  de  La  Farge,  avec  Antoine  du  Pouget,  baron  de 
Saint-Pardoux,  son  frère,  et  Jacques,  Louis-Annet,  Antoine-Aimé 
et  Jeanne-Renée  du  Pouget,  ses  neveux  et  nièce  (6). 

Le  10  février  1733,  ne  portant  encore  que  le  titre  de  comte  de 
Nadaillac,  il  acquit  la  baronnic  de  La  Farge  de  Marie -Albertine  de 
La  Roche-Aymon,  femme  de  Joseph  Ripert,  lieutenant-colonel  du 
régiment  de  Hainaut,  chevalier  de  Saint-Louis,  de  Samuel  de  Mé-. 
cherenne,  chevalier,  seigneur  comte  de  Varenne,  lieutenant  pour 
le  roy  en  Flandre,  commandant  de  la  ville  de  Béthune,  veuf  de 
Louise-Thérèse  de  La  Roche-Aymon,  et  tuteur  d'Isaac-Albert  de 
Mécherenne,  son  fils  mineur,  et  de  Marie-Anne  de  La  Roche-Aymon, 
enfants  d'Elie  de  La  Roche-Aymon,  marquis  de  Saint-Maixent,  et 
héritiers  sous  bénéfice  d'inventaire  de  Joseph  de  La  Roche-Aymon, 
baron  de  La  Farge,  leur  oncle.  Le  prix  était  de  trente-quatre  raille 
livres,  sur  lesquelles  il  fut  déduit  onze  mille  cinq  cents  livres  pour 
les  droits  de  M""  de  La  Farge  et  quelques  dettes  payées  par  Tacqué- 

(I)  Archives  de  la  Creuse,  E.  2)3,  351. 
(3)  Archives  de  la  Creuse,  Ë.  234. 

(3)  Archives  de  la  Creuse,  E.  242. 

(4)  Archives  de  la  Creuse,  E.  243. 

(5)  Archives  de  la  Creuse,  B,  51  ;  E,  233. 
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reur.  La  remise  des  titres  fut  faite  le  11  août  1733  par  Marie-Ânne 
de  La  Roche-Aymoa.  François  V  prit  alors  le  titre  de  seigneur 
baron  de  La  Villeneuve  et  de  La  Farge. 

François  V  mourut  en  son  château  de  Nadaillac  le  i  avril  1749,  k 
rage  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

Il  avait  épousé  le  15  août  1700  Aimée*£léonore  de  Plas,  fille  de 
Guyon-Joseph,  marquis  de  Plas,  baron  de  Marcillac,  seigneur  de 
Fossac,  Seunac. 

Leurs  enfants  furent  : 

!•  Louis-François,  qui  suit  ; 

3^  François-Joseph  du  Pouget  de  Nadaillac,  chevalier  de  Malle, 
dit  le  chevalier  de  Nadaillac,  capitaine  au  régiment  de  Condé  infan- 
terie en  1761,  chevalier  de  Tordre  roval  et  militaire  de  Saint-Louis 
et  commandant  pour  le  roi  en  la  ville  et  citadelle  de  Givet  et  Char- 
lemont  en  1781  ;  le  33  mars  de  cette  dernière  année,  il  fut  choisi 
comme  procureur  général  par  son  frère  Louis-François  ; 

3''  François-Jacques  du  Pouget  de  Nadaillac,  chevalier,  seigneur 
de  La  Villeneuve,  titre  qu'il  porta  du  vivant  de  son  père,  à  qui 
Jacques  du  Pouget,  prieur  de  Baubiat,  son  parrain,  fit  une  dona- 
tion ;  mort  jeune,  sans  avoir  été  marié  ; . 

4**  Anne-Jeanne  du  Pouget  de  Nadaillac,  née  en  1720,  religieuse 
à  la  Grâce  de  Dieu,  diocèse  de  Gahors,  nommée  abbesse  de  Gomer- 
Fontaine,  diocèse  de  Rouen,  le  26  août  1751,  et  qui  prit  possession 
de  son  abbaye  le  2  janvier  1752  (1  )  ; 

5"!  Jeanne-Anne  du  Pouget  de  Nadaillac,  religieuse  aux  Carméli- 
tes de  Limoges  ; 

6*"  Claire  du  Pouget  de  Nadaillac,  religieuse  à  Tabbaye  de  Leyme, 
en  Quercy  (2). 

XXIL  —  Louis-François  du  Pouget  de  Nadaillac,  chevalier,  sei- 
gneur marquis  de  Nadaillac,  baron  de  La  Villeneuve,  de  La  Fargc, 
de  Cuzort  et  du  Roc,  et  par  sa  femme  vicomte  du  Monteil  et  sei- 
gneur de  Larfeuillère,  paquit  en  1702.  Jusqu'à  la  mort  de  son  père, 
il  ne  porta  que  le  titre  de  comte  de  Nadaillac.  Le  19  juillet  1721,  il 
fut  reçu  mousquetaire  de  la  garde  du  roi,  première  compagnie, 
puis  successivement,  en  1730,  capitaine  de  cavalerie  au  régiment  de 
La- Tour;  en  1738,  capitaine  de  cavalerie  au  régiment  de  Chabril- 
lan;  par  brevet  du  20  juin  1743,  ex'împt  des  gardes  du  corps  du 
roi  ;  la  même  année,  chevalier  de  Saint-Louis  ;  par  commission  du 
3 janvier  1745,  mestre  de  camp  de  cavalerie;  le  10  mai  1748,  bri- 
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gadier  des  armées  du  roi  {i)\  le  U  juin  1758,  enseigne  des  gardes 
du  corps  ;  le  20  février  1761,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi; 
enfin  le  1®'  mars  1780,  lieutenanl-général  des  armées  du  roi  et  lieu- 
tenant des  gardes  du  corps. 

Il  prit  part  à  Taltaque  des  lignes  d'Etlingen  et  au  siège  de  Philis- 
bourg  (1734),  au  combat  de  Clausen  (1735),  à  la  prise  de  Prague 
(1741),  au  combat  de  Sahay,  au  ravitaillement  de  Frauenberg,  à  la 
défense  et  retraite  de  Prague  (174S),  à  la  bataille  de  DeltiDgeo 
(1743).  Il  fit  toutes  les  campagnes  de  Flandre  (1744-1748),  soit  avec 
le  roi,  soit  avec  les  gardes-du-corps,  et  se  trouva  aux  sièges  de 
Menin,  Ypres,  Furne,  Fribourg  (1744),  à  la  bataille  de  Fontenoy, 
aux  sièges  de  Tournay,  Oudenarde,  Dendermonde  et  Alh  (1743),  à 
la  bataille  de  Raucoux  (1746),  à  celle  de  Lawfeldt  (1747),  et  au 
siège  de  Maëslrichl  (1748).  En  considération  de  ses  longs  services 
et  des  blessures  qu'il  avait  reçues  dans  ses  campagnes,  le  roi  le  gra- 
tifia d'une  pension.  En  1770,  il  eut  Thonneur  d'être  choisi  pour 
aller  chercher  la  reine  à  Strasbourg  (2). 

En  1751,  Louis-François  fit  bâtir  une  aile  du  château  de  la  Ville- 
neuve. Dès  1758,  Etienne  Lantuéjoul,  bourgeois,  originaire  du  dio- 
cèse de  Cahors,  qui  avait  épousé  en  1757  Jeanne  Guyonie,  fille  de 
Léonard  Guyonie  et  de  Marie  Darfeuille,  bourgeois  de  Vallière, 
résidait  au  château  de  La  Villeneuve  en  qualité  d'agent  du  seigneur 
ou  lermier  de  la  seigneurie;  il  y  mourut  le  11  juin  1765,  à  l'âge  de 
cinquante-huit  ans,  et  fut  enseveli  dans  l'église  de  Vallière,  proche 
la  chapelle  du  Rosaire. 

Le  13  novembre  1779,  à  la  requête  du  procureur  du  roi  au  bureau 
des  finances  de  la  généralité  de  Moulins,  le  fief,  terre  et  seigueurie 
de  La  Villeneuve  fut  saisi  féodalement  sur  M.  de  Nadaillac,  faute 
de  foi-hommage  et  aveu-dénombrement;  Léonard  Joulot,  métayer, 
fut  établi  commissaire-gardien. 

En  vertu  de  lettres  de  terrier  obtenues  de  la  chancellerie  du 
Palais  le  7  février  1781  (3),  Louis-François  du  Pouget  fit  commen- 
cer le  27  avril  suivant  le  terrier  de  La  Villeneuve  par  Goumj, 
notaire  commis  ;  il  existait  des  tenures  à  Châtain,  La  Chaise,  La 
Villeneuve  et  Train  (4).  Il  fut  procédé  à  l'arpentemenl  de  ces 
villages  (5). 


(1)  La  GBBsifAYE-DBSBors,  Dictionnaire  de  la  noblesse. 
(i)  Chroniques  mililaires,  Annales  du  lemps,  DictionDeire  hisloriqac 
des  généraux  français. 

(3)  Archives  de  la  Creuse,  B,  22. 

(4)  Train,  commune  de  Saint-Marc-à-Loubaud. 

(5)  Archives  de  la  Creuse,  E,  25. 
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Le  SS3  avril  1781 ,  les  terres  de  La  Villeneuve  et  de  La  Farge 
furent  affermées  aux  frères  Lefaure,  originaires  de  La  Chaise,  par 
François-Joseph  du  Pouget,  procureur  général  de  son  frère. 

Le  marquis  de  Nadaillacfit  son  testament  devant  Leblond,  notaire 
royal  au  bailliage  de  Brie-Gomte-Robert,  le  10  septembre  1783,  et 
mourut  au  château  du  Vaudoir,  près  Brie-Comte-Robert,  dans  le 
même  mois. 

« 

Il  avait  épousé  le  30  mars  1740  (l),  Adélaïde-Françoise-Glaude 
du  Pille,  née  le  2  avril  1721,  fille  de  Jacques-André  du  Pille,  che- 
valier, seigneur  comte  du  Haut-Baroy  et  d'Elvau,  baron  de  Bosse, 
Beaulieu,  Bohon,  Riverlat,  seigneur  de  Léonné,  seigneur  vicomte 
du  Monteil  et  de  Larfeuillère,  conseiller  du  roi,  trésorier  général  de 
l'ordinaire  de  la  guerre  et  de  la  maison  du  roi,  et  de  Marie-Anne- 
Ghristine  Rollat  de  La  Tour.  Par  leur  contrat  de  mariage  il  fut  fait 
à  Adélaïde-Françoise-Claude  du  Pille  donation  des  terres  et  sei- 
gneuries du  Monteil-au- Vicomte  et  de  Larfeuillère  :  Louis-Fran- 
çois du  Pouget  devint  donc,  par  son  mariage,  vicomte  du  Monteil 
et  seigneur  de  Larfeuillère.  Adélaïde-Françoise- Claude  du  Pille 
mourut  en  la  paroisse  de  Saint-Gervais  le  3  novembre  1771,  sans 
lui  laisser  d'enfant.  Les  terres  et  seigneuries  du  Monteil  et  de  Lar- 
feuillère avaient  été  vendues  le  31  janvier  1767  à  Jean-Louis  de 
Lentilhac,  marquis  de  Gimel. 

M.  de  Nadaillac  épousa  en  secondes  noces,  en  1773,  Marie -Fran- 
çoise-Adélaïde-Henriétte  de  Barrai,  fille  mineure  de  haut  et  puis- 
sant seigneur  François-Jean-Baptiste  de  Barrai,  chevalier,  comte  de 
Barrai,  de  Montferrat,  marquis  de  La  Bastie,  d'Arvillard,  baron  de 
La  Roche,  Gommiers,  seigneur  d'Atrar,  Saint-Pierre,  La  Ferrière, 
Pinsot,  etc.,  ancien  président  à  mortier  au  parlement  de  Grenoble, 
et  de  haute  et  puissante  dameMarie-Charlotte-Françoise-Antoinetle 
de  Ghaumont  de  Quitry,  sa  deuxième  femme.  Par  leur  contrat  de 
mariage  du  8  novembre  1773,  il  fut  constitué  à  la  future  épouse  une 
dot  de  soixante  mille  livres;  haule  et  puissante  dame  Marie-Séra- 
phine  Guiilaud  de  La  Motte,  épouse  de  haut  et  puissant  seigneur 
Pierre-François-Paulin,  comte  de  Barrai,  seigneur  d*Arvillard,  de 
La  Bastie,  du  comté  de  Gommiers,  promit  vingt  mille  livres,  paya- 
bles après,  sa  mort  (2). 

Vers  la  fin  de  1785  et  au  commencement  de  1786,  Henriette  de 
Barrai  fit  convoquer  les  tenanciers  de  La  Villeneuve  à  fin  de  décla- 
rations, en  vertu  des  lettres  de  terrier  du  7  février  1781. 

Du  second  mariage  de  Louis-François  naquit  un  fils  unique, 
Charles-Joseph-Félix-François-Michel',  qui  suit, 

(I)  NobiUcUre  du  Limousin,  III,  343,  378^ 
(9)  Archives  de  la  Creuse,  Ë,  92l(. 


388  SOCIÉTÉ  ABCBÂOLOGIQUK  ET   HISTORIQUK   DU   LIMOUSIII 

XXIII.  —  Charles-Joseph-Félix-François-Michel  du  Pougel  de 
Nadaillac,  marquis  de  Nadaillac,  baron  de  La  Villeneuve  el  de  La 
Farge,  naquit  àChaumont,  en  Vexin,  le  9  septembre  1774.  Après 
la  mort  de  son  père,  on  lui  donna  comme  subrogé-tuteur  Alexan- 
dre-Roger-François du  Pouget,  marquis  de  Nadaillac,  chevalier  de 
Saint-Louis,  major  de  cavalerie,  son  cousin.  Le  13  octobre  1783,  ce 
dernier  copstitua  pour  son  procureur  général  Antoine- Biaise-Léo- 
nard Degas  de  La  Combe,  curé  de  Vallière,  à  l'effet  de  le  repré- 
senter à  l'inventaire  qui  fut  dressé  le  21  octobre  1783.  Cet  inven- 
taire mentionne  Tancienne  cloche  de  la  chapelle  et  divers  ornements 
servant  à  la  célébration  du  culte. 

Sous  le  nom  de  comte  de  Nadaillac,  le  dernier  seigneur  de  La 
Villeneuve  entra  au  service  le  13  octobre  1789,  comme  sous-lieute- 
nant au  régiment  des  chasseurs  à  cheval  de  Guyenne. 

En  1792,  Jean  Bord,  frère  cadet  du  colonel  Léonard  Bord,  de 
Vallière,  était  garde  des  terres  de  La  Villeneuve  et  de  La  Farge.  Le 
6  mars  1792,  M"*  de  Nadaillac  lui  écrivait  :  «  Je  vous  préviens, 
mon  cher  Bord,  que  j'ai  vendu  à  M.  Constantin  le  bois  de  La  Farge 
ainsi  qu'il  se  comporte  et  que  son  projet  est  d'y  mettre  tout  de 
suite  des  ouvriers 

»  M.  Constantin  m'a  promis  de  vous  donner  la  rétribution 
d'usage  et  une  gratification,  el  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  retiriez 

profit  de  cette  vente Vous  veillerez,  mon  cher  Bord,  pour  que 

votre  petit  maître  ne  soit  lézé  en  rien  :  il  se  porte  fort  bien  et  vous 
dit  mille  choses. 

')  Mandez-moi  si  vous  avez  fait  quelque  découverte  sur  ce  que 
vous  m'aviez  déjà  mandé.  Adieu,  soyez  plus  vigilant  que  jamais  et 
tâchez  que  l'on  ne  me  fasse  pas  de  tort  dans  le  bois  du  Moulet,  ny 
dans  celuy  du  Malard.  Il  me  tarde  de  scavoir  si  le  Bouchet  est 
vendu  et  si  tout  est  tranquille  dans  le  pays. 

»  Adieu,  comptez  sur  mon  attachement  et  sur  les  bontés  de  mon 
fils,  si  vous  remplissez  exactement  vos  devoirs. 

»  Ce  6  mars  1792  ».  (Sans  signature)  (1). 

Le  marquis  de  Nadaillac  émigra  le  1"  mars  1793. 

Par  acte  des  consuls  du  6  ventôse  an  X  (26  février  1802),  le  nom 
du  marquis  de  Nadaillac  fut  définitivement  rayé  de  la  liste  des  émi- 
grés. Le  13  du  même  mois  (6  mars),  le  préfet  de  la  Marne  accorda 
main-levée  de  tous  scellés  et  séquestres  apposés  sur  les  biens  meu- 
bles et  immeubles  non  vendus  de  M.  de  Nadaillac  situés  dans  la 
Marne  ;  le  28  messidor  (17  juillet),  le  préfet  de  la  Creuse  prit  un 

(1)  CominunicatioQ  de  M.  Cyprien  Pérathon. 
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arrêté  semblable  pour  toas  les  biens  non  vendus  et  non  affectés  à 
un  service  public  situés  dans  son  département. 

Le  marquis  de  Nadaillac  fut  nommé  le  1^' juin  1814,  sous-lieute- 
nant des  gardes  du  corps  du  roi,  le  4  juillet  suivant  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  14  février  1815  colonel 
de  cavalerie,  le  29  octobre  suivant  lieutenant-adjudant-major  des 
gardes  du  corps  et  le  23  août  1817  lieutenant-chef  de  brigade. 

Il  hérita  de  M"»  de  La  Pivardière,  sa  tante,  entr'autres  choses, 
du  château  et  de  la  terre  de  La  Chassagne,  commune  de  Saint- 
Quentin  (1). 

Il  avait  épousé  (contrat  du  29  juin  1809)  Marie-Suzanne  Le  Mai- 
Ire  de  Laage,  fille  de  feu  Gilbert-Marien  Le  Maître,  comte  de  Laage, 
seigneur  du  Mas,  en  Bourbonnais,  et  de  Ctiarlolte-Léonie  de 
Berant.  Il  n'en  eut  point  d'enfant.,  et  elle  mourut  le  29  juin  1827. 

En  secondes  noces,  il  avait  épousé  (contrat  du  1*'  juillet  1829) 
Gabrielle-Gharlotle-Marie  Hébert  de  Beauvais,  dame  de  Tordre 
Impérial  et  royal  de  la  Groix  Etoilée  d'Autriche,  tille  de  Gharles- 
Adrien  Hébert,  comte  de  Beauvais,  et  de  Lucie-Jeanue-Marie  de 
Ghastenay,  dont  : 

1*  François-Gharles  du  Pouget  de  Nadaillac,  marquis  de  Nadail- 
lac, né  le  12  juin  1831,  marié  en  18S9  à  Alice-Victurnienne  de 
Rougé,  dont  :  a  Gharles  du  Pouget  de  Nadaillac,  né  en  1861,  mort 
en  1866;  b  Gécile-Henriette-Marie  du  Pouget  de  Nadaillac,  née  en 
1860,  mariée  le  28  juillet  1883  au  comte  Pierre-Marie  de  Saint- 
Genys,  fils  d*Arthur-Marie-Gamille,  marquis  de  Saint-Genys,  et  de 
feue  Xaverine  Ghapelle  de  Jumilhac,  de  la  Ghapelle-Oudin  (Maine- 
et-Loire)  (2)  ;  c  N du  Pouget  de  Nadaillac  ; 

9?  Marie-Henri-Gharles  du  Pouget  de  Nadaillac,  né  le  16  mars 
1832,  mort  le  9  mars  1840; 

3*' Gharles  du  Pouget  de  Nadaillac,  jésuite,  né  en  septembre  1839; 

4''  Lucie-Marie-Gharlotte  du  Pouget  de  Nadaillac,  née  le  10  mars 
1840,  morte  en  1849; 

S^  Marie-Gharlotle-Armande-Lucie  du  Pouget  de  Nadaillac,  née 
en  mai  1842,  mariée  en  1863  à  Henri,  vicomte  de  Gholel,  ancien 
capitaine  de  cavalerie,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  ;  veuve 
en  1889  (3). 

La  terre  de  La  Villeneuve,  qui  avait  été  mise  sous  séquestre,  fut 
adjugée  comme  bien  national  d'émigré,  le  6  messidor  an  IV  au 
citoyen  Hauffroy,  qui  la  revendit  à  M.  Michellet.  Ge  dernier  est 

(I)  A.  Tardieu,  Dictionnaire  de  la  HauU-Marche^  75. 
(I)  BoREL  d*Hautbrivb,  Annuaire  de  la  noblesse,  1894. 
(3)  A.  Tardiiu,  DicUonnaire  de  la  Haute-Marche,  344. 
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mort  vers  1832  conseiller  de  préfecture  de  la  Creuse  à  Guéret.  H 
laissait  deux  enfants  : 

1*  Adrien  Michellet,  qui  se  retira  à  Ângouléme,  où  il  est  décédé. 

Il  eut  en  partage  la  moitié  de  la  terre  de  La  Villeneuve',  en  1846, 
il  vendit  à  M.  Georges,  de  Rebéry,  la  moitié  lui  appartenant  dans 
le  bois  de  Moulet,  et  ensuite  à  M.  du  Mirai,  époux  de  sa  nièce,  le 
surplus  lui  appartenant  dans  la  terre  de  La  Villeneuve. 

S^  Anne-Paméla  Michellet,  qui  épousa  Jean-Baptiste  Furgaud  'du 
Fol,  fils  de  Gilbert-Guillaume  Furgaud  de  La  Vergne,  sieur  du  Fol, 
et  de  Marie-Françoise  Grellet  du  Montant.  Elle  eut  en  partage 
l'autre  moitié  de  la  terre  de  La  Villeneuve. 

Jean-Baptiste  F.urgaud  du  Fot  fut  successivement  ingénieur  des 
mines  à  Montpellier  et  Ingénieur  en  chef  des  mines  à  Guéret.  II 
mourut  le  23  février  1847,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Il  a 
été  le  premier  président  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et 
archéologiques  de  la  Creuse.  Sa  veuve  lui  survécut  longtemps.  De 
leur  mariage  n'était  issue  qu'une  fille,  Françoise-Louise,  qui  suit  : 

Françoise-Louise  Furgaud  du  Fot  épousa  Charlemagne-Godefroi- 
Francisque  Rudel  du  Mirai,  né  le  11  avril  1812  à  Glermont,  Qls  de 
Pierre  Rudel  du  Mirai,  officier  au  régiment  de  Poitou-infanterie,  et 
de  Rose-Jeudi  du  Monteix.  Par  leur  contrat  de  mariage  passé  le 
1"  octobre  4843  devant  M«  Polier,  notaire  à  Guéret,  M"**  Furgaud 
fit  donation  entre-vifs  à  sa  fille,  future  épouse,  de  la  moitié  de  la 
terre  de  La  Villeneuve  recueillie  par  elle  dans  la  succession  de 
M.  Michellet,  son  père. 

M.  du  Mirai  acheta  de  M.  Adrien  Michellet  le  surplus  de  la  terre 
de  La  Villeneuve,  et  réunit  avec  sa  femme  la  propriété  de  celle 
terre. 

M.  du  Mirai,  qui  lors  de  son  mariage  était  avocat  général  à 
Riom,  devint  ensuite  procureur  général.  A  la  suite  de  la  Révolution 
de  4848,  il  sortit  de  la  magistrature,  et  devint  député  du  Puy-de- 
Dôme,  vice -président  du  Corps  législatif,  conseiller  général  de  la 
Creuse  pour  le  canton  de  FelletiD,  président  du  conseil  général  de 
la  Creuse,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  etc.,  etc.  En  4848, 
la  ferme-école  de  la  Creuse  fut  établie  à  La  Villeneuve,  dont  elle 
n'a  été  séparée  qu'après  la  mort  de  M.  du  Mirai. 

Outre  le  château  et  la  terre  de  La  Villeneuve,  M:  du  Mirai  étail 
propriétaire  des  terres  et  châteaux  de  Chaurial,  en  Auvergne,  et 
d'YtIagne,  en  Bourbonnais,  Il  est  mort  au  château  de  La  Ville- 
neuve le  44  janvier  4884.  C'était  un  homme  de  grand  mérite,  qui 
avait  rendu  de  grands  services  à  la  Creuse.  Il  avait  agrandi  et  fort 
embelli  La  Villeneuve. 

M"«  du  Mirai,  qui  a  conservé  la  propriété  de  la  terre  de  La  Vil- 
leneuve, en  habite  le  château,  qui  a  été  réparé  et  a  forl  grand  air. 
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CHAPITRE  VI 


LE  CHATEAU 


Le  château  fut  terminé  par  Louis  II  d'Aubussoo,  atasi  qu*il 
résulte  de  riDscription  suivante,  qui  était  gravée  en  lettres  gothi-> 
ques  sur  le  linteau  en  granit  de  la  porte  principale.  L*écu,  aux 
armes  de  la  maison  d'Aubusson,  partageait  en  deux  le  mot 
Au  busson  : 

l'an  mil  vg  et  six  messire  louis  d'au  busson  (1) 

Vers  1363,  Antoine  du  Pouget,  époux  d'Anne  de  La  Gorce.  fit 
refaire  la  galerie  du  château,  élever  une  muraille  entre  le  don- 
jon et  le  corps  de  logis,  et  un  escalier  pour  monter  dans  la  salle 
haute  (2). 

Les  aveux  de  1610  et  1633  décrivent  ainsi  le  château  :  «  A  ren- 
contre dicelle  au-devant  y  a  fossé,  basse-cour,  —  au-devant  à  la 
monstre  du  portail  un  pont-levys  de  bois,  avec  galeries  haute, 
basse,  —  un  corps  de  logis  à  trois  étages,  deux  tours  logeables,  de 
l'autre  côté  un  donjon  haut  de  cinq  étages,  un  advis  dans  une  des 
tours,  —  un  donjon  avec  un  pavillon  bâti  de  carlillage,  qui  est 
entre  le  corps  de  logis  et  le  donjon,  —  un  rang  de  muraille  faisant 
clôture,  —  lesdites  tours  percées  de  canonyères  et  tout  le  château 
contenant  mâchicoulis  à  l'entour,  —  à  ladite  basse-cour  il  y  a  une 
fontaine,  —  à  la  basse-cour  joignant  les  fossés  il  y  a  deux  grands 
portails  de  pierre  de  taille  ». 

L'aveu  de  1684  le  décrit  ainsi  :  Il  est  composé  d'un  donjon  accom- 
pagné de  deux  tours,  dont  Tune  sert  dedegré  et  l'autred'antichambre; 
à  la  droite  un  demi-corps  de  logis  qui  fait  deux  rangs  de  chambre, 
qui  va  joindre  un  grand  corps  de  logis  qui  fait  par  en  bas  une 
salle  office  et  cuisine,  au-dessus  une  salle  aux  deux  bouts  de 
laquelle  il  y  adeux  chambres  et  par  ledessus  des  greniers  et  sur  le 
devant  une  galerie  au  bout  de  laquelle  il  y  a  une  chapelle  où  l'on 
célèbre  la  sainte  messe  sur  l'œil  gauche  des  boulangeries.  —  Il  y 
a  de  plus  un  fossé  devant  la  maison  ;  —  on  sort  par  une  terrasse, 


(4)  L'abbé  Rot  de  Pibrrefittb,  Liste  des  Châteaux  de  la  Marche,  ap. 
Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la 
Creuse^  tome  111. 

(9)  Archives  de  la  Creuse,  E.  218. 
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qui  lombe  dans  une  grande  basse-cour,  donl  la  moitié  est  entourée 
de  granges  et  d'écuries,  etc.;  —  au  bout  de  la  terrasse  il  y  a  un 
jardin  d*une  sctérée  de  terre  (1),  —  et  au  bout  de  la  cour  un  verger, 
—  ledit  château  confronte  au  levant  à  la  rivière  du  Taurion  (2). 

Le  chastel  et  maison  noble  de  La  Villeneuve,  d'après  la  descrip- 
tion sommaire  des  aveux  et  les  notes  fournies  par  les  inventaires, 
était  composé  d'un  donjon  à  cinq  étages,  accompagné  de  deux 
tours,  dont  Tune  servait  de  degré  ou  escalier;  l'autre,  nommée  la 
Tour  Blanche,  servait  d'antichambre.  A  la  droite,  un  demi-corps 
de  logis  qui  allait  rejoindre  un  grand  corps  de  logis;  ce  dernier 
contenait  dans  le  bas  office,  cuisine,  salle,  au  p^emier  une  grande 
salle,  aux  deux  bouts  de  laquelle  il  y  avait  deux  chambres.  An- 
dessus  étaient  les  greniers,  et  sur  le  devant  régnait  une  galerie,  au 
boul  de  laquelle  on  trouvait  la  chapelle.  La  porte  de  service  était 
sur  un  côté  de  Taile  nouvellement  bâtie  par  Louis-François  du 
Pouget,  avant  dernier  seigneur  de  ce  château.  Presque  toutes  les 
chambres  étaient  carrées,  très  vastes,  loutes  étaient  tapissées.  La 
salle  de  réception,  la  salle  à  manger,  le  grand  salon  étaient  ornés 
de  tapisseries. 

Originairement  le  donjon  était  isolé  sur  la  motte  de  terre  encore 
bien  apparente  qui  le  soutient. 


CHAPITRE  VII 

LE   DOMAINE  UTILE   ET  LA   DIRECTE  DE   LA  SEIGNEURIE  DE  LA   VILLENEUVE 

§  1*'.  —  Domaine  utile 

Outre  le  château  de  La  Villeneuve  et  ses  dépendances,  les  sei- 
gneurs de  la  Villeneuve  possédaient  : 

I.  —  Dans  la  paroisse  de  Vallière  :  1^  le  moulin  à  draps  de  la 
Perchade,  qui  fut  affermé,  moyennant  soixante  livres  par  an,  par 
Charles-François,  marquis  de  La  Villeneuve,  Tabbé  du  Palais  et 
leurs  sœurs  (3)  ;  i""  un  domaine,  situé  au  PuyJudaud,  dans  la  directe 

(1)  La  setérée  du  ressort  de  La  Villeneuve  contenait  1161  toises  carrées, 
soit  44  ares  0019;  à  Vallière,  on  comptait  aussi  par  setérées  de  1600  toi- 
ses carrées,  représentant  60  ares  7708. 

(9)  Erreur  singulière.  G*est  la  Banize  qui  passe  au  pied  du  château  de 
La  Villeneuve  ;  le  Taurion  est  loin  de  là. 

(3)  Archives  de  la  Creuse,  E.  1038. 
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de  la  Seauve,  qui  fut  vendu  (1);  3"*  les  moulins  de  TEtang  de  la 
Porte  à  La  Villeneuve,  farinier  et  à  draps,  que  Tabbé  du  Palais, 
faisant  pour  lai  et  ses  frères,  afferma  le  28  février  1689,  pour 
sept  ans,  à  Noël  Boulhier,  charpentier,  moyennant  chaque  année 
soixante-six  seliers  seigle,  mesure  de  La  Villeneuve  (2),  soixante-six 
livres  argent  et  deux  chapons  «  bons  et  raisonnables  »;  astreigna- 
hles  au  moulin  farinier  :  le  bourg  de  Vallière,  le  village  de  La  Vil- 
leneuve, La  Prade,  Bandy,  Sourliavou  (lorsque  le  moulin  parti- 
culier des  habitants  n*était  pas  en  état),  le  bourg  de  Saint-Sé vérin, 
Epagnat,  Le  Ver;  aslreignables  pour  le  mailliage  des  draps  :  le 
bourg  de  Vallière,  La  Villeneuve,  La  Prade,  Bandy,  Sourliavou,  le 
bourg  de  Saint-Séverin,  le  tènement  du  Ludour,  Marvier,  Trou- 
chassou,  Epc'ignat,  Le  Ver,  Puy-Joint,  Le  Mas,  Confolent,  Serre 
(en  partie),  Puy-Bessas,  Le  Marcelleix,  Lorlhoumas,  Peyiangeas 
(en  partie),  Lavaud  de  Jalade,  le  bourg  de  Saint-Marc-à-Loubaud, 
le  Cluzeau;  4''  Tétangde  La  Porte,  à  I^  Villeneuve,  communément 
empoissonné  de  mille  carpes  :  en  1745,  les  moulins  et  Télang  furent 
emportés  par  un  orage;  le  meunier  et  sa  famille  furent  noyés  ;  tout 
le  poisson  et  le  mobilier  du  moulin  furent  entraînés  jusqu'au  Tau- 
rion  et  devinrent  la  proie  des  riverains  ;  les  seigneurs  de  La  Ville- 
neuve adressèrent  au  maître  des  Eaux  et  Forêts  plusieurs  requêtes 
pour  se  plaindre  d'eux  :  la  livre  de  carpes  valait  alors  quatre 
sous  (3);  5°  une  métairie  à  La  Villeneuve,  appelée  de  La  Porte  du 
Château;  en  1668  elle  était  ensemencée  de  seize  setiers  seigle,  un 
setier  marseigle;  elle  fut  démembrée  pour  former  la  métairie  de 
Monplaisir,  et  en  1687  il  n'y  avait  plus  au  château  qu'une  réserve, 
garnie  d'un  cheptel  de  huit  vaches,  estimées  deux  cent  une  livres, 
et  de  trois  velles,  estimées  vingt-quatre  livres;  6*  le  domaine  du 
Bouchot,  qui  n'existe  plus  aujourdhui;  il  était  situé  au  nord-ouest 
du  bourg  de  Vallière,  non  loin  du  bois  ou  bosquet  qui  lui  avait 
donné  son  nom  ;  il  contenait  trente  setérées  de  terres  labourables 
et  nourrissait  en  1687  quatre  beufs,  valant  cenlqualre-vingt  livres, 
sept  vaches  cent  huit  livres,  quatre  velles  trente-sept  livres,  un 
taurin  six  livres,  dix-sept  cochons  quarante  livres  ;  en  1633  il  rap- 
portait au  maître  vingt-neuf  setiers  seigle,  en  1651  trente  setiers 
seigle,  trois  émines  avoine,  une  émine  blé  noir,  huit  chapons, 
cinquante  livres  argent  ;  le  16  mai  1608,  François  1  du  Pouget,  pour 


(1)  Archives  de  la  Creuse,  E.  253. 

(S)  Le  setier  de  La  Villeneuve,  contenait  huit  boisseaux,  pesant  chacun 
vingt  livres  et  représentant  un  décalitre  4360  :  ce  setier  valait  donc  M 4 
litres  880  ;  Pémine  Talait  quatre  boisseaux. 

(3)  Archives  de  la  Creuse,  E.  "233. 
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solder  la  dot  de  sa  sœur  mariée  à  Sébastien  de  Brezons,  lai  vendit 
à  Ussel  la  métairie  et  le  lieu  noble  du  Boachet;  Tacte  définilir  fut 
passé  le  28  au  château  de  Saint-Georges-la-Ponge,  en  présence  de 
noble  homme  Jehan  du  Monteil,  écuyer,  seigneur  du  Monteil, 
André  de  La  Court,  seigneur  du  Puy-Joli,  témoins,  et  de  noble 
Jehan  de  La  Saigne,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Georges  et  la 
Guerche,  Annet  du  Peyroux,  écuyer,  seigneur  de  Saint-Hilaire, 
Gabriel  de  Mallesset,  chevalier,  seigneur  de  Chastellux,  et  Aymet  de 
Lignerac,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Ghamand,  Saint-Quentin, 
la  Bazauche,  juges  pour  connaître  le  surplus  qu'il  pouvait  rester 
à  valoir,  le  tout  sous  faculté  de  rachat  pendant  quinze  ans  ;  ce  do- 
maine revint  aux  seigneurs  de  La  Villeneuve,  puisque  Louis-Fran- 
çois du  Pouget,  fils  de  Charles-François,  eut  pour  sa  part  de  Théri- 
tage  paternel  le  domaine  du  Bouchot;  après  la  mort  de  ce  dernier, 
son  frère  Jacques  du  Pouget  en  devint  propriétaire  à  son  toor  ; 
7®  la  métairie  de  La  Chaise,  qui  avait  en  1610  vingt  setérées  de 
terres  labourables;  en  1687  le  cheptel  était  composé  de  quatre 
bœufs,  estimés  cent  quatre-vingt-cinq  livres,  deux  taurins  trente- 
six  livres,  cinq  vaches  soixante- treize  livres,  deuxvelles  vingt-deux 
livres,  neuf  agneaux  et  treize  brebis  trente-sept  livres,  neuf  cochons 
vingt-six  livres;  en  1651,  les  deux  métairies  de  La  Chaise  produi- 
saient au  maître  quarante-six  seliers   seigle,  un  setier  avoine, 
quinze  livres  de  beurre,  douze  douzaines  de  fromages,  cent  vingt 
livres  de  chanvre  ;  8»  les  moulins  banniersde  La  Chaise,  à  chanvre 
et  à  farine,  situés  au-dessous  de  la  chaussée,  du  côté  du  déversoir 
ouest  de  rétang  ;  ils  furent  affermés  en  1731  par  Louis-Aonet  du 
Pouget^  moyennant  un  fermage  de  six  setiers  seigle  et  six  vingts 
livres  de  chanvre  ;  ils  étaient  alors  en  fort  mauvais  état  ;  astreigna- 
bles  à  ces  moulins  :  La  Chaise,  Marvier,  Pimpérigeas,  le  tènement 
du  Ludour  et  Le  Mas  ;  9"*  Tétang  de  La  Chaise,  communément 
empoisonné  de  deux  mille  carpes;  en  1724,  il  était  en  pacage,  mais 
en  1781,  aux  termes  de  leur  bail  à  ferme,  les  frères  Lefaure  étaient 
tenus  de  rempoissonner(l)  ;  lO""  la  métairie  du  Plaisir  ou  de  Mon- 
plaisir,  créée  vers  1680  par  François  IV  du  Pouget;  en  1717,  le 
cheptel  était  composé  de  quatre  bœufs,  estimés  cent  quatre-vingt- 
cinq  livres,  un  taurin  trente-six  livres,  autres  deux  taurins  vingt 
livres,  huit  velles  cent  vingt-quatre  livres,  sept  vaches  quatre-vingt- 
dix-sept  livres  ;  année  commune,  elle  rapportait  au  maître  quinze 
setiers  seigle,   quarante   et  un  setiers  avoine;  le   pré   de  Las 
Cous. 

(1)  La  chaussée  a  été  complètement  démolie  il  y  a  une  quaranlaioe 
d'années. 


XA  SSnSlTftUKIB  Dt  LA  VfLLBNKCTVB  3ftS 

n.  —  Dans  la  paroisse  de  Saint-Séverin  :  !•  la  métairie  de  Mar- 
vier,  dont  le  cheptel  en  1687  comprenait  quatre  bœufs,  estimés 
cent  quarante-huit  livres,  deux  taurins  cinquante-livres,  quatre 
vaches  quatre-vingt-trois  livres,  veau  et  velle  huit  livres,  neuf 
moutons,  quinze  agneaux  et  trente-six  brebis  soixante- treize  livres, 
six  cochons  vingt-huit  livres;  en  1651,  elle  rapportait  au  maître 
vingt  setiers  seigle,  un  setier  avoine,  cinq  livres  de  beurre,  douze 
douzaines  de  fromages,  quatre  chapons  ;  en  1750  elle  était  affermée 
deux  cent  dix  livres;  2*  la  petite  métairie  de  Sain l-Sé vérin,  qui  en 
1628  s'ensemençait  de  huit  setiers  environ  et  nourrissait  quatre 
petits  bœufs,  deux  vaches,  dix  brebis,  le  tout  valant  cent  livres  ; 
en  1638  elle  rapportait  quarante-cinq  livres,  en  1675  quatre-vingt- 
dix  livres;  3<*  une  ouche,  sise  devant  le  petit  portail  de  Téglise  de 
Saint-Séverin,  qui  fut  donnée  en  ascencement  perpétuel  par  Pierre 
d*Aubusson(l); 

III.  —  Dans  la  paroisse  de  Banize,  le  bois  de  Moulet  on  Mou- 
lay  (2)  ; 

IV.  —  Dans  la  paroisse  de  Saint-Yrieix  :  1*  le  domaine  de  Cher- 
feuil;  2''le  moulin  de  Serre,  qui  fut  donné  à  bail  emphitéolique  par 
Louis-François  du  Pouget  (3);  sa  banalité  s'étendait  sur  Serre  (en 
partie), LaValette,  Puy-Bessas,  leMarcelleix,  Lorthoumas,  Lavaud  de 
Jalade,  Pourcheyroux,  Ars,  Giboulioux,  le  bourg  de  Saint-Marc-à- 
Loubaud(enpartie),BoufTangeas;AntoinedeLaRoche-Aymon,  baron 
deFarge,  ayant  élevé  des  prétentions  sur  le  moulin  deSerre  etsurle 
mônage  du  village  de  Giboulioux,  une  sentence  de  la  sénéchaussée 
de  Guéret  Ten  débouta  et  en  maintint  la  possession  au  seigneur  de 
La  Villeneuve  (4)  ;  les  habitants  de  BoufTangeas  ayant  refusé  d'aller 
moudre  leur  grain  au  moulin  de  Serre,  François  IV  et  Charles- 
François  du  Pouget  obtinrent  contre  eux  sentence  de  la  sénéchaus- 
sée de  Guéret,  qui  le§  condamna  à  aller  moudre  leur  grain  audit 
moulin  et  à  payer  à  la  seigneurie  les  droits  de  mosnage  et  de  four- 
noiement,  droits  qui  furent  liquidés  d'après  les  évaluations  du 
greffe  d'Aubusson  :  le  setier  de  froment  valait  en  mai  1685  neuf  livres 
deux  sols  six  deniers,  en  mai  1688  six  livres  dix  sols  (6)  ; 

(I)  Archives  de  la  Creuse,  E.  238. 
(3)  Archives  de  la  Creuse,  B.  934. 
(3)  Archives  de  la  Creuse,  E.  240. 
(i)  Ibidem. 

(5)  Archives  de  la  Creuse,  E.  236.   ' 

(6)  L'ancien  boisseau  d'Aubusson  pesait  18  livres  à  18  livres  trois  quarts 
cl  valait  un  décalitre  2024 ;  le  setier,  composé  de  huit  boisseaux,  rcpré- 
tait  donc  «03  litres  392. 

T.  xux  26 
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V.  —  Dans  la  paroisse  de  Ghavanat,  le  domaine  de  Langenou- 
diëre; 

VI.  »  L'étang  de  Rigouleix,  communément  empoissonné  de  cinq 
cents  carpes;  nous  ignorons  où  il  était  situé. 

§  2.  —  Dîmes,  cens,  rentes,  guet 

Le  seigneur  de  La  Villeneuve  percevait  en  dîmes  : 

L  —  Dans  la  paroisse  de  Valliëre  :  l""  la  dime  du  PuyJudaud  ; 
elle  fut  achetée  en  1732  par  messire  Claude  Sallandrouze,  curé  de 
Vallière  ;  9"  la  dime  de  la  Broe  ;  en  1699,  les  dîmes  du  Puy-Judaud 
et  de  La  Broe  étaient  affermées  moyennant  seize  seliers  seigle, 
mesure  de  La  Villeneuve,  en  1732  moyennant  seize  setiers  seigle, 
mesure  d*Âubusson,  cinq  cents  «  bouilhas  »  de  paille,  un  quartier 
de  veau  et  un  pain  de  sucre  pesant  quatre  livres  ;  3<»  la  dîme  de 
La  Chaise  (1)  ;  4*  celle  de  La  Seauve,  qui  fut  vendue  par  Jacques  do 
Pouget,  moyennant  huit  cent  cinquante  livres,  à  Antoine  Carreau, 
conseiller  du  roy,  et  revendue  plus  tard  à  M.  de  Nadaillac;  S""  la 
dîme  de  Murât;  B""  celle  de  Sourliavou  :  ces  deux:  dernières  dîmes 
furent  affermées  en  1737  |  moyennant  vingt-huit  setiers  seigle, 
mesure  de  La  Villeneuve,  et  vingt-cinq  <c  bouillasses  »  de  paille; 
7**  la  dîme  de  Montoursy  ;  elle  fut  affermée  moyennant,  en  1665  deux 
cents  livres,  en  1683  quarante-deux  setiers,  mesure  de  La  Ville- 
neuve, en  1691  vingt  seliers,  mesure  d'Âubusson,  en  1730  cent 
deux  livres,  en  1742  cent  cinquante  livres  :  les  deux  dernières 
fermes  furent  consenties  par  les  chanoines  de  Saint-Martial  ;  8^  la 
dîme  de  Las  Cous;  Louis-François  du  Pouget, seigneur  du  Bouchet, 
la  vendit  à  Arnaud  Laudinas,  mais  ce  dernier,  en  1727,  par  retrait 
lignager,  la  rétrocéda  au  marquis  de  Nadaillac,  qui  la  même  année 
rafferma  moyennant  soixante-dix-sept  livres^ix  sols  ;  9*  la  dîme  de 
Lavau-Soubrane  ;  10*  celle  de  la  Chabassière  (2)  ;  11*  la  dîme  de 
Vallière  :  reconnaissance  en  fut  faite  à  Pierre  d'Aubusson  (3)  ; 
12*  la  dîme  de  Vialle;  13*  celle  de  Planechau;  14*  partie  de 
celle  du  Monteil-Ségur;  15*  la  dîme  d'Ussard  ;  16*  celle  de  Frais- 
sanges;  17*  celle  de  Lavau  du  Gier  ;  18*  celle  d'Essarteau  ;  19*  celle 
du  Plas  ;  20*  partie  de  celle  du  Brujau  ;  21*  celle  de  La  Villeneuve; 
22*  celle  de  la  Perchade  ;  23»  celle  du  Bouchet  ;  24*  celle  du  tène- 
ment  de  Montpeyroux  ; 

(1)  Archives  de  la  Creuse,  E.  94). 
(I)  Archives  de  la  Creuse,  E.  943. 
{3}  Archives  de  la  Creuse,  E.  941. 
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II.  —  Dans  la  paroisse  de  Saint-Yrieix,  la  dîme  sur  «  le  grand 
dtme  »  de  Saint-Yrieix,  fixée  annuellemenl  à  quinze  seliers  seigle  ; 

III.  —  Dansla  paroisse  de  Saint-Marc-à-Loubaud,  la  dîme  de  onze 
gerbes  Tune  sur  le  tèneroent  des  Aguestiaax,  joui  par  les  habitants 
de  Pourcheyroux  ; 

IV.  —  Dans  la  paroisse  de  La  Nouaille  :  l""  la  dîme  de  La  Ghau- 
melte;  2»  celle  du  lènement  de  Sallemaigne,  joui  par  les  habitants 
du  Gluzeau  (1). 

Le  seigneur  de  La  Villeneuve  percevait  en  cens  et  rentes 
féodales  : 

I.  —  Dans  la  paroisse  de  Vallière  :  !•  à  la  Chabassière,  les  droits 
d'arbans  et  souche,  à  raison  de  quatre  feux  ;  2**  à  La  Villeneuve, 
une  rente  féodale  consistant  en  froment  un  boisseau,  seigle  douze 
seliers,  avoine  dix-huit  setiers,  mesure  de  La  Villeneuve,  argent  et 
vinade  huit  livres,  arbans  à  faucher  et  en  métive  deux  par  feu, 
souche  une  par  feu  :  ces  redevances  originairement  étaient  plus 
considérables,  mais  avaient  été  diminuées  en  1781  et  ainsi  fixées 
pour  l'avenir;  le  10  janvier  1503  les  tenanciers  du  village  de  La 
V  llenenve  s'étaient  reconnus  «  hommes  censuyers  et  renduyers  » 
du  seigneur  de  La  Villeneuve  à  cause  de  sonchastel  etchastellenie 
de  La  Villeneuve  ;  par  jugement  de  la  sénéchaussée  rendu  en  1583 
les  habitants  de  ce  village  avaient  été  reconnus  en  franche  condi- 
tion ;  3''  au  bourg  de  Vallière,  une  rente  féodale  consistant  en  deux 
sols  de  fournage,  seigle  six  seliers,  froment  un  setier  moins  un 
quarton  (2),  avoine  quatre  setiers  deux  ras  (3)  deux  coupes  (4), 
mesure  de  La  Villeneuve,  argent  cinq  livres  six  sols  trois  deniers, 
viiiades  abonnées  onze  livres  six  sols,  deux  paires  de  bœufs  de 
vinade,  six  souches  à  Noël,  vingt  et  une  poules,  onze  arbans  en 
métive;  le  lènement  des  Peyroche,  situé  entre  le  Bouchet,  La 
Villeneuve  et  le  bourg,  et  celuidesReynardon,  voisin  des  Garennes, 
étaient  en  condition  serve,  et  les  tenanciers  devaient,  en  1610  et 
1621,  payer  tous  les  sept  jours  les  arbans  à  bras  et  tous  les  quinze 
jours  les  arbans  à  charrettes;  4"*  au  village  de  la  Prade,  un  arban  à 
faucher  par  feu,  le  droit  de  souche  accoutumé  ;  5**  sur  le  lènement 
de  Gonstant  Salvy  et  de  Las  Pourrault,  dépendant  de  Vialle,  une 


(3)  Archives  de  la  Creuse.  E.  236. 

(4)  Le  quarton  était  le  quart  du  boisseau. 

(5)  La  quarle  valait  deux  boisseaux;  on  la  nommait  ras  quand  elle  ser- 
vait à  mesurer  l'avoine. 

(6)  La  coupe  valait  le  tiers  du  boisseau. 
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rente  féodale  ;  6*  le  tiers  du  prix  de  ferme  du  prieuré  de  Vallière  (1), 
7*  à  Bandy,  le  droit  de  souche  à  Noël,  à  raison  de  trois  sols  par 
feu  ;  S""  le  droit  de  leyde  sur  tous  les  marchands,  qui  vendaient  à 
Vallière;  en  1684,  ce  droit  valait  annuellement  soixante  livres 
environ;  9^ à  liavau-Soubrane,  trois  quartes  seigle,  mesure  de  La 
Villeneuve,  la  souche  à  Noël,  un  arban  par  feu  en  mestive;  10!  à 
Sourliavou,  le  droit  de  souche  ;  11*  à  La  Chaise,  la  directe  serve  ; 

IL  —  Dans  la  paroisse  de  Saint-Séverin  :  1**  sur  le  tènemenl  du 
Ludour,  situé  entre  Lavaud  du  Gier,  Pimpérigcas  et  le  Monteil- 
Ségur  et  autrefois  habité,  une  rente  féodale  de  seigle  trois  seliers, 
avoine  un  selier,  mesure  de  La  Villeneuve,  argent  vingt-cinq  suis, 
poulets  six,  et  les  droits  de  directe  en  condition  franche  et  ques- 
table,  le  cas  advenant  ;  ce  tènement  avait  été  assensé  en  1427 
à  Jehan  de  Lavau  et  à  Catherine  et  Paquette,  ses  sœurs,  par 
noble  homme  Reynaud  de  Saint-Yrieix,  damoiseau,  seigneur 
de  Saint-Yrieix,  qui'  permit  auxdits  de  Lavau  de  n'y  pas  faire 
leur  résidence  et  s'obligea  à  ne  pas  les  y  contraindre;  les  droits 
seigneuriaux  passèrent  à  la  maison  d'Âubusson  de  La  Ville- 
neuve; ^  sur  le  tènement  du  Malard,  joignant  La  Villeneuve  et 
Chantagrioux,  une  rente  féodale  de  trois  setiers  seigle,  mesure 
ancienne  d'Âubus^n,  due  par  les  habitants  de  Marvier,  qui  en 
étaient  tenanciers  en  toute  directe  et  condition  franche;  celte 
directe  avait  été  acquise  des  prêtres  communalisles  de  Beaumont 
de  Felletin  à  qui  elle  appartenait  en  1632  ;  3"*  sur  le  village  de 
Marvier,  une  rente  féodale  consistant  en  seigle  cinq  setiers  quatre 
boisseaux  deux  coupes,  mesure  de  La  Villeneuve,  avoine  huit  setiers 
quatre  boisseaux,  mesure  d'Aubusson,  argent  huit  livres  deux  sols 
six  deniers,  poules  six,  arbans  à  faucher  un  par  feu,  une  souche 
par  feu,  quatre  livres  douze  sols  par  feu  d'arbans  serfs,  la  taille  aux 
quatre  cas  et  le  droit  de  directe  en  condition  serve;  4''  sur  le  village 
de  Trouchassou,  un  arban  par  feu  en  mars  et  en  mestive,  le  droit  de 
souche  à  Noël  ;  8**  sur  le  curé  de  Saint-Séverin,  une  rente  féodale 
d'une  poule  et  de  quinze  sols  six  deniers  pour  les  fournages,  cens 
et  rentes  que  devait  à  la  seigneurie  une  maison  léguée  au  curé  pour 
en  faire  un  presbytère,  et  ce  en  vertu  d'une  sentence  de  la  séné- 
chaussée de  Guéret  rendue  vers  1738  (2). 

in.  —  Dans  la  paroisse  de  Banize  :  1**  à  Puy-Jouint,  les  arbans  ; 
2""  au  Lac,  les  droits  de  directe  mortaillable  ;  3<*  au  Moulin  des 
Neuf-Bœufs,  les  droits  de  directe  mortaillable  ;  4""  au  Mas,  les  droits 


(1)  Archives  de  la  Creasc,  E.  S4I. 
(ij  Archives  de  la  Creuse,  E.  2as. 
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de  directe  morlaillable  et  des  rentes  acquises  en  1621  et  1677  du 
prieuré  de  Baubiat  et  assises  sur  le  Lac,  le  moulin  des  Neuf- Bœufs 
et  le  Mas;  S""  à  Baubiat,  une  rente  féodale,  consistant  notamment 
en  vinades  (1);  6""  à  Confolent,  la  directe  serve. 

IV.  —  Dans  la  paroisse  de  Saint-Yrieîx  :  1*  sur  Serre,  la  moitié 
de-  la  directe  serve;  2®  à  La  Valette,  la  directe  et  fondalité  du 
tënement  du  Masclau,  possédé  par  moitié  avec  les  habitants  de 
Pourcheyroux  ;  3*  au  Marcelleix,  la  directe  serve;  4*  à  Lorthoumas, 
le  droit  de  souche  de  Noël  et  autres  devoirs  (2j. 

V.  —  Dans  la  paroisse  de  Saint-Marc-à-Loubaud  :  1"  à  Lavaud 
de  Jalade,  la  directe  serve  ;  2«  à  Pourcheyroux,  la  directe  du  tène- 
ment  des  Aguestiaux  (3). 

Payaient  le  droit  de  guet  au  château  de  La  Villeneuve  :  La  Cha- 
bassière  (à  raison  de  quatre  feux),  La  Villeneuve  (dix  sols  par  feu), 
le  bourg  de  Valliëre  (cinq  sols  par  feu),  La  Prade  (cinq  sols  par 
feu),  Vialle,  pour  le  tënement  de  Constant  Salvy  et  Las  Pourrault 
(cinq  sols  par  feu),  Bandy  (trente  sols  en  1610,  à  raison  de  dix  sols 
par  feu),  Lavau-Soubrane  (cinq  sols  par  feu),  Sourliavou  (cinq  sols 
par  feu),  La  Chaise  (dix  sols  par  feu),  paroisse  de  Valliëre  ;  Marvier 
(dix  sols  par  feu),  Trouchassou  (cinq  sols  par  feu),  le  curé  de  Saint- 
Séverin  (cinq  sols  par  feu),  paroisse  de  Saint-Séverin  ;  Puy-Jouint 
(cinq  sois  par  feu),  Le  Lac  (trois  sols  par  feu),  La  Mouline,  Alle- 
mand (4)  (trois  sols  par  feu),  le  bourg  de  Banize  (trois  sols  par  feu), 
Lascoiis  (trois  sols  par  feu),  paroisse  de  Banize  ;  Serre  (sur  la  moitié 
du  village),  Puy-Bessas  (en  partie,  cinq  sols  par  feu),  Le  Marcelleix 
(dix  sols  par  feu),  Le  Mont,  à  cause  des  héritages  tenus  en  la  directe 
du  prieur  de  Châtain  et  justice  d'Aubusson  (trois  sols  par  feu), 
Lorthoumas,  Peylangeas  (en  partie),  paroisse  de  Saint- Yrieix  ; 
Châtain  (trois  sols  par  feu),  Hautebesse  (trois  sols  par  feu),  parois<^o 
de  Châtain,  à  cause  des  héritages  tenus  en  directe  seigneurie  du 
prieur  de  Châtain  et  justice  d'Aubusson  ;  Lavaud  de  Jalade  (cinq 
sols  par  feu),  Pourcheyroux,  paroisse  de  Saint-Marc-à-Loubaud  ; 
le  Cluzeau,  pour  le  tënement  de  Sallemaigne  (six  sols  par  feu), 
paroisse  de  La  Nouaillc. 

g  3. 

En  1500,  les  revenus  cens  et  rentes  de  la  seigneurie  étaient 
estimés  communément  de  cinq  cents  à  six  cents  livres. 

(I)  Archives  de  la  Creuse,  E,  334. 
(1)  Archives  de  la  Creuse,  E.  340. 

(3)  Archives  de  la  Creuse,  K.  937, 

(4)  Aiqourd'bul  LamancI, 
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D'après  Taveu  et  dénombremement  fait  en  i610,  le  revenu  de  la 
seigneurie  était  de  quinze  cents  livres. 

En  1698,  rintendant  Le  Verger,  dans  son  Mémoire  sur  la  Géné- 
ralité de  Moulins,  évaluait  quatre  mille  livres  le  revenu  de  la  terre 
de  La  Villeneuve. 

Cette  terre  fut  affermée  le  23  avril  1781,  moyennant  un  fermage 
annuel  de  trois  mille  neuf  cent  cinquante  livres,  par  Louis-François, 
marquis  de  Nadaillac,  avant  dernier  seigneur  de  La  Villeneuve  (1). 
Les  fermiers  devaient  laisser,  à  Gn  de  bail,  pour  neuf  mille  trois 
cent  soixante-quatorze  livres  quinze  sols  de  tous  bestiaux. 

Jean-Sîlvain  Filhas  devint  fermier  de  la  terre  de  La  Villeneuve, 
le  21  germinal  an  III,  au  prix  de  vingt-cinq  mille  deux  cents  livres 
par  an.  Il  est  à  croire  qu'il  paya  en  assignats. 


CHAPITRE  VIII 

ARRIÉRE-FIEFS  RELEVANT  DE  LA  SEIGNEURIE  DE  LA  VILLENEUVE 

§  1er.  _  Vallière 

En  1357  et  13S9,  Guillaume  de  La  Fargo,  damoiseau,  était 
seigneur  de  Vallière  {GuillermuSy  Guillermotm  de  Fargia,  dominus 
de  Valeria,  domicellus). 

Regnerius  ou  Rénier  de  Saint- Julien,  damoiseau,  seigneur  de 
Saint-Julien,  Beauregard,Chàtelus-MalIe-Valeix,  le  Mont,  le  Honteil 
et  Vallière,  épousa  vers  1420  Dauphine  de  Pérusse  des  Cars,  fille 
d'Arnoul  ou  Rampnoulx  de  Pérusse,  chevalier,  seigneur  des  Cars, 
de  Saint*Bonnetetde  la  Coussière,  grand-maréchal  de  TEglise,  et 
de  souveraine  Hélie  de  Pompadour  (2).  Il  épousa  en  secondes  noces 
Jacqueline  de  Saint-Marc,  dame  de  Saint-Marc  et  de  la  Rochette  (3) 
qui,  devenue  veuve,  se  remaria  en  1432  à  Gautier  de  Pérusse, 
chevalier,  seigneur  des  Cars  (4). 

La  rente  féodale  était  de  seigle  trois  quartes  un  boisseau,  mesure 
de  la  Borne  (5),  argent  quatre  livres  quatre  sols  quatre  deniers. 

Dans  le  dénombrement  de  1633,  noble  Pierre  de  Myomandre 

(I)  Archives  de  la  Creuse,  E.  25. 

(9)  NobiUaire  du  Limousin,  \,  281,  383. 

(3)  Vraisemblablement  il  ne  prit  le  titre  de  seigoeur  de  Vallière  qu'après 
son  second  mariage. 

(4)  NoHUaire  du  Limocim,  I,  983. 

(5)  La  quarte  valait  deux  boisseaux* 
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figure,  à  cause  des  tënements  par  lui  possédés  au  bourg  de  Valliëre. 
Le  9  juin  1684  François  IV  du  Pouget,  vicomte  de  La  Villeneuve, 
fit,  par  ministère  d'huissier,  sommer  Gilbert  de  la  Pivardiëre  de 
reconnaître  qu'il  lui  devait  foy  et  hommage.  Le  lënement,  possédé 
des  1638  en  toute  directe  par  la  fanrille  de  Myomandre,  était  celui 
appelé  des  Laurenson  ou  des  Sacristains,  situé  à  gauche  du  chemin 
de  Valliëre  aux  terres  de  Las  Taulas.  Des  de  Myomandre,  seigneurs 
de  Laubard,  il  passa  aux  de  la  Pivardiëre,  seigneurs  de  Banizette. 
La  rente  féodale  était  de  seigle  trois  seliers  trois  quartes,  froment 
trois  quartes,  avoine  trois  quartes,  mesure  de  La  Villeneuve,  argent 
vingt  sols,  gélines  deux  qu'on  payait  douze  sols  (1698  et  1733). 

Un  autre  tënemenl  du  bourg  de  Valliëre,  celui  des  Beule,  situé 
vers  récole  des  filles,  dans  la  direction  du  foirail  ou  du  Masvaudier, 
était  dans  la  directe  seigneurie  de  la  lamille  Bandon,  ainsi  que  le 
constate  le  terrier  de  la  seigneurie  de  La  Villeneuve  fait  en  1601 
devant  Diverneresse  et  Jourdain,  no'**  roy.  Par  acte  du  17  février 
même  année,  les  tenanciers,  notamment  Jehan  Despaignat,  notaire 
royal,  Léonard  et  Ponlhus  Gasne  en  consentirent  reconnaissance 
aux  Bandon.  La  rente  féodale  consistait  en  argent  douze  sols  six 
deniers,  seigle  un  selier  émine  (1),  mesure  de  la  Borne. 

§  2.  —  La  Vau-Soubrane 

Ce  fief  appartenait  aux  seigneurs  de  Larfeuillëre  (2). 

Il  est  mentionné  dans  l'acte  de  réception  d'hommage  on  nommée 
de  Jehan  de  Montaignat,  seigneur  de  Larfeuillëre  (Arfoliera),  à 
Rainaud  d'Aubusson,  seigneur  du  Monteil-au-Vicomte,  du  15  mars 
1423.  Le  26  janvier  ISOl,  Lienne  de  Fournoulx,  veuve  de  Jehan  II 
de  Montaignac,  seigneur  de  Larfeuillëre,  transigea  avec  les  tenan- 
ciers de  Vauxsoubrane  au  sujet  des  rentes  féodales  dues  par  ce 
village.  En  1527,  Jacques  de  Montaignac,  chevalier,  seigneur  d'Ar- 
feuillëre,  obtint  sentence  du  lieutenant-général  de  Guéret  contre 
certains  tenanciers  de  Vauxsoubrane.  Vers  1612,  Gaspard  II  de 
Montaignac,  chevalier,  baron  de  Lignëres,  seigneur  de  Larfolliëre, 
Saint-Yrieix,  etc.,  vendit  certaines  rentes  sur  les  villages  de  La 
Vau-Soubrane,  du  Monleil-Ségur  et  de  la  Chabassiëre  à  la  famille 
Bonnet,  de  Châtain.  Jehan  Bonnet,  esleu  au  pays  de  la  Marche, 
figure  pour  ces  rentes  dans  le  dénombrement  de  1633.  Le  24  février 
1669,  Henry  Bonnet,  sieur  du  Mas  du  Theil,  fournit  le  dénom- 
brement de  ses  fiefs  et  des  rentes  qu'il  percevait  sur  les  villages  du 


(1)  L'émine  valait  quatre  boisseaux. 

(2)  Larfeuillëre,  commune  du  Monteil-au-Vicomle. 
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Monteil-Ségar,  de  La  Chabassiëre  et  de  La  Vau-Soubrane  :  la  rente 
féodale  qui  lui  était  due  sur  La  Chabassiëre  et  La  Vau-Soubrane 
consistait  en  seigle  quatre  setiers,  froment  un  boisseau,  avoice  trois 
setiers,  mesure  de  La  Villeneuve,  argent  six  livres  onze  sols,  poules 
cinq,  arbans  cinq,  vinade  trois  bœufs  (1). 

Le  H  août  1616,  devant  Sulpice  Meaulme,  no'«  roy.,  le  môme 
Gaspard  II  de  Montaignac  vendit,  moyennant  six  cent  quarante* 
huit  livres,  à  noble  Antoine  Garreau,  sieur  de  la  Busseyrette, 
marchand  bourgeois  d'Âubusson,  les  rentes  féodales  qui  lui  appar- 
tenaient encore  sur  les  villages  de  la  Chabassiëre,  de  Vaussoubrane 
et  du  Monteil-Ségur  et  le  bourg  de  Saint-Séverin,  ne  se  réservant 
que  le  droit  de  monage  à  son  moulin  du  Gué-Chaumeix  (2).  Les 
tenanciers  de  ces  villages,  le  30  juillet  1617,  en  rendirent  recon- 
naissance au  nouveau  seigneur  devant  Boriel,  no'^  (3).  La  rente 
féodale  due,  en  vertu  de  cette  seconde  vente,  consistait  (1616)  en 
seigle  deux  setiers  un  boisseau,  froment  un  quarton,  avoine  deux 
setiers  un  quarton,  mesure  de  la  Borne,  argent  quatre  livres  huit 
sols  quatre  deniers,  une  paire  de  bœufs  de  vinade,  quatre  gélines. 
Antoine  Garreau,  qui  était  consul  d'Âubusson  en  1614  et  avait 
épousé  Françoise  Cartaud,  mourut  en  1624  (4).  Les  habitants  de  la 
Vau-Soubrane  étaient  soumis  à  la  banalité  du  moulin  du  Gué-Cbau- 
meix,  appartenant  au  seigneur  de  Larfeuillère.  Ce  droit  de  banalité 
passa  aux  vicomtes  du  Monteil,  devenus  seigneurs  de  Larfeuillère 
par  suite  de  la  vente  de  cette  seigneurie  consentie  par  Gaspard  III 
de  Montaignac  à  Denis  de  Gédoyn,  vicomte  du  Monteil,  le  6  juillet 
1674  devant  Marlaud  et  Evrard,  no***  roy. 

§  3.  —  La  Chaise 

On  écrivait  au  xvi«  siècle  la  Chièze,  et  plus  tard  la  Chèze. 

Dans  la  carte  du  Pagus  Lemovicensis^  publiée  par  M.  Deloche,  ce 
village  est  indiqué  sous  cette  dénomination  :  «  Illa  casa  ». 

En  1503  les  habitants  firent  une  déclaration  de  leurs  héritages. 
Le  30  mai  1530  noble  Pierre  d'Aubusson,  écuyer,  seigneur  de  La 
Villeneuve,  et  damoiselle  Rose  de  Saint-Georges,  sa  femme,  vendi- 
rent, moyennant  quatorze  vingt-dix  livres  tournois  à  «  honorable  et 
saige  homme  Ânthoine  Bandon  »,  marchand  de  Fellelin,  treize 


(1)  Archives  de  la  Creuse,  E.  9i. 

(9)  Le  Gué-Chaumeix,  commune  du  Monteil-au-Vicomte.  —  Archives  de 
la  Creuse,  E.  1259. 

(3)  Archives  de  la  Creuse,  E.  286. 

(4)  Communication  de  M.  Gyprien  Pérathon. 
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seliers  seigle,  mesure  de  La  Villeneuve,  el  six  livres  six  sols  huit 
deniers  de  renie  sur  le  village  de  la  Chiëze.  Jehan  Faareau  et 
Léonard  de  la  Chièze,  tenanciers,  en  firent  reconnaissance  à  Tac- 
quéreur  par  acte  passé  au  Bouchet  devant  Maldent  et  Boulhat, 
no"'  (1). 

Le  4  avril  1583,  les  mêmes  seigneurs  et  Pierre  d'Âubusson  le 
Jeune,  leur  fil^  vendirent  au  mêmeBandon  six  seliers  émine  seigle, 
sept  seliers  avoine,  quatre  paires  de  bœufs  de  vinade,  vingt  sols 
arbans,  trois  livres  seize  sols  huit  deniers  tournois  à  prendre  sur 
Anlhoyne  et  François  de  la  Chièze  et  leurs  consorts,  tant  à  cause 
de  leur  métairie  perpétuelle  que  de  la  métairie  à  titre  transitoire 
qu'ils  tenaient  au  lieu  de  la  Chièze. 

Toutes  ces  renies  furent  rachetées  plus  tard  par  les  seigneurs  de 
La  Villeneuve. 

Les  habitants  de  La  Chièze  furent  reconnus  en  condition  franche 
par  jugement  de  la  sénéchaussée  de  Tannée  1583. 

En  1608  François  I  duPouget  vendit  à  Sébastien  de  Brezons,  son 
beau-frère,  les  droits  seigneuriaux  sur  le  village  de  la  Chaise.  Ces 
droits  seigneuriaux  revinrent  encore  plus  tard  à  la  seigneurie  de  La 
Villeneuve.  . 

Après  la  mort  de  Charles-François  du  Pougel,  marquis  de  La 
Villeneuve,  et  lors  du  partage  de  sasuccession,  le  village  de  La  Chaise 
et  les  droits  de  directe  et  de  justice  échurent  à  Louis-Annet,  un  de 
ses  fils,  qui  prit  le  titre  de  seigneur  de  La  Chaise.  Les  redevances 
seigneuriales  consistaient  en  seigle  neuf  seliers,  avoine  dix  seliers 
sept  boisseaux,  mesure  de  La  Villeneuve,  argent  et  vinade  abonnée 
neuf  livres  dix-sept  sols  six  deniers,  guet  dix  sols  par  feu,  une 
souche  à  Noël  par  feu,  deux  arbans  par  feu,  l'un  à  faucher,  l'autre 
en  mestive,  poules  huit. 

Au  terrier  seigneurial  de  1781,  les  habitants  se  reconnurent 
sujets  à  la  queste  courante,  le  cas  advenant,  solidaires  des  rentes 
el  devoirs  en  considération  de  la  réduction  que  le  seigneur  de  La 
Villeneuve  avait  faite  delà  rente  annuelle  et  autres  objets  qui  s'éle- 
vaient à  un  taux  plus  haut  et  à  cause  de  la  remise  des  arrérages. 
L'arpenlement  du  village  fut  fait  en  1781  par  François  Placide 
Jammel  du  Villard,  arpenteur  juré  de  Magnat-Lestrange. 

§  4.  —  Monplaisir 

Antoine-Aimé  du  Pougel  de  Nadaiilac,  fils  de  Charles-François 
du  Pouget,  marquis  de  Nadaiilac  et  de  La  Villçaouve,  porta,  dan$ 

(f)  Archiver  <l.e  Ii^  Creuse,  E.  %4%^ 
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les  dernières  années  de  sa  vie,  le  titre  de  seigneur  de  Monplaisir, 
du  nom  de  la  métairie  du  Plaisir. 

§  5.  —  La  Prade 

La  directe  du  village  de  La  Prade  appartenait  dès  1632  à  Pierre 
de  Myomandre,  écuyer,  seigneur  de  Laubard,  qui  mentionne  ce 
village  dans  le  dénombrement  par  lui  présenté  au  j oi  le  3  janvier 
1634.  Son  fils  ou  petit-fils  Amable  de  Myomandre,  seigneur  de  Gui- 
mont  et  Banizelte,  reçut  ce  fief  dans  sa  portion  de  Théritage  pater- 
nel vers  1679.  En  1729,  ce  fief  appartenait  aux  hériliers  de  Léonard 
Guillebau,  dit  le  Syndic,  du  village  du  VerJinaud.  La  rente  féodale 
consistait  en  seigle  deux  seliers,  mesure  de  La  Villeneuve,  froment 
trois  quartons,  avoine  deux  setiers,  argent  seize  sols. 

§  6.  —  L«  Puy-Soubro 

Le  lieu,  mas  et  lènement  du  Puy-Soubro,  situé  sur  le  puy  ou 
monticule  qui  domine  à  Fouest  le  Puy-Judaud,  était  en  1578  dans 
la  directe  de  Guy  de  Plantadis,  chastellain  d'Ahun,  de  Léonard 
Cartaud,  eslu  pour  le  roy,  et  de  Jehan  Tissier,  bourgeois  de  Pelle- 
tin,  qui  tous  trois  et  en  même  temps,  percevaient  les  droits  de  lods 
et  ventes.  Plus  tard,  ce  fief  appartint  au  seigneur  de  la  Seauve  qui 
y  percevait  de  rente  féodale  trois  setiers  seigle,  mesure  de  la  Borne, 
deux  setiers  avoine,  quinze  sols  argent. 

§  7.  —  Planechau  (H57  Planachaum,  1301  Planechau) 

Le  village  de  Planechau  et  ses  tènements  dépendaient  de  la  jus- 
lice  de  La  Farge,  à  l'exception  du  tènement  joui  par  les  habitants 
de  Fraissanges,  voisin  du  Cluseau,  de  Tétang  et  du  moulin  de  Pla- 
nechau, qui  étaient  dans  la  justice  de  La  Villeneuve.  Pour  leurs 
lenures,  les  habitants  de  Fraissanges  payaient  au  seigneur  de  Plane- 
chau de  rente  féodale  seigle  un  selier,  avoine  deux  boisseaux  et 
demi,  mesure  de  La  Borne,  argent  sept  sols.  On  trouve  comme 
seigneurs  de  Planechau  :  en  1620,  honorable  homme  Antoine  Gar- 
reau,  sieur  de  la  Buxerette  et  de  Planechau,  bourgeois,  habitant 
d'Aubusson;  en  1656,  Jehan  Garreau,  sieur  de  Planechau,  conseil- 
ler du  roy  et  eslu  en  ce  pays  de  la  Marche,  demeurant  à  Guéret, 
fils  du  précédent. 

Au  siècle  dernier,  la  chaussée  de  Tétang  fut  emportée  par  un 
orage;  les  poissons,  que  les  habitants  des  villages  voisins  recueil- 
lirent, étaient  si  abondants  qu*ils  durent  les  faire  saler  pour  les 
conserver.  L'ancien  moulin  bannier  du  village  a  été  remplacé  par 
deux  moulins  modernes  que  le  petit  courant  de  la  Bauze  suffit  à 
faire  tourner. 
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§  8.  —  Vialle. 

Suivant  un  terrier  du  32  mars  1S79  Barjon,  notaire,  Vialle 
devait  à  l'église  de  Beaumont  de  Felletin  de  rente  annuelle,  paya- 
ble à  Notre-Dame  d'août,  seigle  deux  setiers,  avoine  deux  setiers, 
mesure  de  La  Borne.  Les  habitants  ratifièrent  les  15  et  22  mai  1579. 

Amable  Michelet,  docteur  en  médecine,  conseiller  médecin  ordi- 
naire du  roi,  était  seigneur  de  Vialle  vers  1745.  François  V  du  Pou- 
get,  marquis  de  Nadaillac  et  baron  de  La  Villeneuve,  plaida  avec 
Ânnet  Mergoux,  marchand,  qui,  se  fondant  sur  ce  que  Amable 
Michelet,  seigneur  de  Vialle,  lui  réclamait  des  droits,  prétendait 
qu'il  ne  pouvait  être  tenu  au  rachat  de  deux  seigneurs  pour  un  do- 
maine serf  (1). 

§  9.  —  La  Perchade. 

Antoine-Aimé  du  Pouget  de  Nadaillac,  fils  de  Charles-François, 
marquis  de  La  Villeneuve,  porta  le  litre  de  seigneur  de  La  Per- 
chade,  avant  de  porter  celui  de  seigneur  de  Monpiaisir. 

Les  seigneurs  de  La  Villeneuve  possédaient  à  La  Perchade  un 
grand  et  un  petit  domaine,  dont  le  territoire  est  aujourd'hui  com- 
pris dans  l'ancienne  ferme-école. 

§  10.  --^  La  Chabassière. 

Tout  le  territoire  du  village  de  La  Chabassière  était  dans  la 
directe  et  seigneurie  du  seigneur  de  Larfeuillère.  Il  est  fait  mention 
de  ce  village,  sous  le  nom  de  a  mas  de  La  Chamboscharia  »,  dans 
Tacte  de  réception  d'hommage  du  15  mars  1423  par  Rainaud  d'Au- 
busson,  seigneur  du  Mon  teilau- Vicomte,  à  Jehan  I*'  de  Montaignat, 
seigneur  de  Larfeuillère.  Il  était  en  condition  serve,  ainsi  que  le 
constate  une  déclaration  de  rentes  faite,  «  en  ladicte  maison  noble 
de  Larfeuillère  »,  le  20  mai  1568,  à  noble  Gaspard  P'  de  Montai- 
gnac,  écuyer,  seigneur  de  Larfeuillère,  par  Marien,  fils  à  feu  Pierre 
Moreau,  de  La  Chabassière,  paroisse  de  Saint-Séverin.  Les  habi- 
tants étaient  astreints  à  la  banalité  du  moulin  du  Gué-Chaumeix. 
Un  premier  démembrement  de  ce  fief  eut  lieu  vers  1612  en  faveur 
de  la  famille  Bonnet,  de  Chastaingt  :  Gaspard  II  de  Montaignac  lui 
vendit  certaines  rentes.  Jehan  Bonnet,  notaire  royal,  esleu  au  pays 
de  la  Marche,  ayant  acheté  en  1622  le  fief  du  Mas-du-Theil  de  noble 
Martial  Monamy,  écuyer  (2),  porta  dès  lors  le  titre  de  ce  dernier 
fief.  Il  figure  dans  le  dénombrement  de  1633  à  raison  des  rentes 

(I)  Archives  de  la  Creuse,  E,  343. 
(S)  Archives  de  la  Creuse,  E,  93. 
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qu'il  possédait  à  La  Chabassière.  Son  (ils,  noble  Henry  Bonnet, 
sieur  du  Mas-du  Theil,  fournit  le  24  février  1669  le  dénombremenl 
de  ses  fiefs  et  des  rentes  qu'il  percevait  sur  les  villages  du  Monleil- 
Ségur,  de  La  Chabassière  et  de  La  Vausoubrane.  Nous  avons  fait 
connaître  plus  haut  en  quoi  consistait  la  rente  féodale  due  par  La 
Chabassière  et  La  Vausoubrane.  D'après  ce  dénombrement,  Henry 
Bonnet  avait  encore  sur  La  Chabassière  des  dîmes  inféodées,  à  rai- 
son de  onze  gerbes  Tuce.  dans  les. champs  de  BamsapèreSou- 
brane,  Le  Peu  et  Las  Pradellas  et  partageait  une  autre  dîme  avec  le 
curé  de  Saint-Séverin  ;  de  quatre  gerbes  de  dîmes  il  en  prenait  une, 
le  curé  trois. 

Vers  1616,  la  famille  Carreau  fît  du  seigneur  de^  Larfeuillère 
lacquisition  d'une  rente  féodale,  le  surplus  du  fief  de  La  Chabas- 
sière. En  1748,  cette  rente  consistait  en  seigle  trois  boisseaux  trois 
quarlons,  avoine  deux  boisseaux  deux  coupes,  mesure  de  La  Ville- 
neuve, argent  dix-neuf  sols  six  deniers,  une  demie  geline  évaluée 
sept  sols  et  cinq  sols  pour  arban  abonné. 

Par  suite  de  la  vente  de  la  seigneurie  de.  Larfeuillère  plus  haut 
relatée,  le  droit  de  banalité  passa  aux  vicomtes  du  Monteil. 

§  11.  —  Bandy. 

En  1503,  le  village  de  Bandy  était  de  la  seigneurie  et  justice  de 
La  Villeneuve.  Le  20  avril  de  cette  année,  Antoine  de  Bandy  recon- 
nut en  son  nom  et  au  nom  de  Marcial,  son  frère,  et  Liénard,  son 
cousin,  qu'il  était  «  homme  censuyer  redevable  du  seigneur  de  La 

Villeneuve homme  justiciable  en  première  instance  et  double 

siège questable  aux  quatre  cas  à  la  coutume  des  hommes  serfs 

de  la  Marche  ».  En  1542  et  1567,  les  tenanciers  dudit  \illage  firent 
leurs  reconnaissances  à  honorable  homme  Jacques  Chauveau,  bour- 
geois de  Felletin,  seigneur  de  Rochefort,  acquéreur  de  la  seigneu- 
rie de  Bandy.  La  rente  féodale  consistait  en  froment  un  setier,  sei- 
gle six  setiers,  avoine  trois  seliers,  mesure  de  La  Villeneuve,  six 
gélines,  un  arban  abonné  à  vingt  sols,  quatre  livres  argent,  deux 
paires  de  bœufs  de  vinade. 

Cette  seigneurie  passa  ensuite  à  la  famille  Moustier,  de  Felletin, 
qui,  le  1^'  septembre  1616,  fit  le  partage  du  fief  et  des  rentes  devant 
Roy,  notaire  royal.  L'année  suivante,  Jehan  Moustier,  marchand, 
acquit  la  part  de  son  frère,  moyennant  neuf  cent  soixante-quinze 
livres.  Le  13  février  1669,  il  fit  l'aveu  du  fief  des  villages  de  Bandy 
et  du  Marselay  ;  Léonard  Moustier,  probablement  fils  de  Jehan, 
répéta  cet  aveu  le  17  avril  1684  (1  j. 

0 

(1)  Noms  féodaux, 
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Jean  Chaosard  acheta  de  Léonard  Moustier  la  directe  de  Bandy 
et  en  prit  possession  en  1693;  il  la  possédait  encore  en  1716. 

§  12.  —  Sourliavou 

La  seigneurie  directe  de  ce  village,  dont  le  nom  a  été  écrit  suc- 
cessivement Soleilhevox,SouUeihavou,Soureihiavoaet  SourliavoUi 
devait  appartenir  originairement  à  la  maison  d'Aubusson,  ainsi  que 
le  fait  supposer  la  fondation  faite  en  1487  par  noble  dame  Jehanne 
de  Salaignac,  veuve  d'Antoine  d*Aubusson,  seigneur  de  La  Ville- 
neuve; elle  fut  sans  doute  aliénée  peu  après,  et  dès  lors  passa  à 
divers  maîtres.  Le  19  octobre  1500,  noble  homme  Antoine  Davy- 
notle,  seigneur  de  La  Seouve,  fit  un  arrangement  pour  une  vinade 
avec  un  tenancier  de  Sourliavou.  Le  4  novembre  1527,  les  tenan- 
ciers de  Sourliavou  tirent  devant  les  notaires  députés  pour  le  ter- 
rier la  déclaration  des  redevances  par  eux  dues  à  noble  homme 
François  Tourton,  seigneur  de  La  Seouve  et  de  Villefort,  et  à  damoi- 
selle  Isabeau  Davynotle,  sa  femme,  fille  d'Antoine  Davynotte.  Cette 
Isabeau  Davynotte,  le  19  juillet  1536,  vendit  à  M"  Jean  Chansard, 
notaire  d'Aubusson,  les  droits  seigneuriaux  sur  le  village  de  Sour- 
liavou, moyennant  cinq  cent  soixante-dix  livres  tournois  ;  de  laquelle 
somme  sept  vingt-trois  livres  furent  employées  à  racheter  trois 
setiers  seigle  et  quinze  sols  en  deniers,  que  les  prêtres  de  la  com- 
munauté de  Vallière  avaient  droit  de  percevoir  sur  les  habitants;  le 
surplus  devait  être  employé  au  paiement  de  cinq  cents  livres  tour- 
nois, dot  promise  par  la  venderesse  à  Jacques  Tourton,  son  Gis,  et 
à  damoiselle  Anne  de  La  Molhe,  sa  femme,  et  hypothéquée  sur  la 
seigneurie  de  Villefort.  Les  habitants  du  village  promirent  payer 
les  rentes  accoutumées  à  Tacquéreur. 

Ce  fief  passa  ensuite  aux  Bandon,  tamille  bourgeoise  de  Felletin. 
Le  3  décembre  1576,  Antoine  Bandon,  sieur  de  La  Seouve  et  de 
Sourliavou,  fit  dresser  un  nouveau  terrier  de  ce  village.  En  1601, 
il  fit  faire  une  nouvelle  déclaration  de  rentes  devant  Gabriel  Diver- 
nerësse  et  Jean  Jourdain,  notaires  royaux  à  Felletin.  Noble  Joseph 
Bandon,  sieur  de  Sourliavou,  était  mort  lors  du  dénombrement  de 
1633.  François  Bandon,  sieur  de  Sourliavou,  vivait  en  1650. 

Le  25  septembre  1654,  la  famille  Bandon  vendit  le  fief  de  Sour- 
liavou à  M*  Yves  Musnier,  lieutenant  de  la  ville  de  Felletin,  qui  en 
prit  possession  le  7  octobre  suivant.  Le  14  juin  1686,  son  fils 
Etienne  Musnier  rendit  foi  et  hommage  au  roi  pour  ce  fief,  et  en  fit 
Taveu  et  dénombrement  qu'il  tit  publier;  les  habitants  formèrent 
opposition  en  disant  que  la  mesure  des  grains  était  celle  de  La 
Borne  et  non  celle  de  La  Villeneuve  :  ce  fut  le  point  de  départ  d'un 
procès  qui  amena  leur  affranchissement  en  1706. 
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A  la  suile  d'une  alliance  entre  les  Musnier  et  la  famille  de  La 
Pivardière,  ce  fief  passa  à  cette  dernière  maison.  En  1711,  Louis  de 
La  Pivardière,  chevalier,  seigneur  de  Richelieu,  demeurant  à  La 
Chassaigne,  paroisse  de  Saint-Quentin,  qui  avait  épousé  Nargue- 
rile  Musnier,  dame  de  Sourliavou,  réclamait  aux  tenanciers  de 
Sourliavou  une  rente  féodale  de  vingt-trois  setiers  seigle,  huit 
setiers  avoine,  un  setier  froment,  mesure  de  La  Villeneuve.  Il  vivait 
encore  en  174S.  Après  lui  on  trouve  comme  seigneur  de  Sourlia- 
vou Grilbert-Marien  de  La  Pivardière,  chevalier,  seigneur  de  La 
Chassaigne,  Le  Liège,  Guimont,  Banizette,  époux  de  Marie-Hor- 
tense  de  Noblet  de  Tercillat,  qui  vivait  encore  en  1767.  Le  fils  de  ce 
dernier  Louis  II  de  La  Pivardière,  chevalier,  seigneur  de  La  Chas- 
saigne, Le  Liège,  Guimont,  Banizette,  né  le  20  octobre  174S,  qui 
avait  épousé  Michelle-Suzanne  Lemailre,  vendit  le  4  août  1773, 
moyennant  huit  mille  trois  cents  livres,  à  messire  Léonard-Biaise 
Degas  dé  La  Combe,  curé  de  Vallière,  les  droits  seigneuriaux  sur 
Sourliavou.  A  celle  époque  les  redevances  seigneuriales  consis- 
taient en  vingt-trois  setiers  seigle,  un  setier  froment,  huit  setiers 
avoine,  mesure  de  La  Villeneuve,  deux  arbans  par  feu,  taille  dix 
livres,  trois  vinades,  y  compris  une  vinade  abonnée  à  dix  sols,  dix 

poules. 

§  13.  —  Le  Bouchet. 

Le  Bouchet  était  un  domaine  noble,  dont  Pierre  I"  d*Aubusson 
porta  longtemps  le  titre.  François  I  du  Pouget,  pour  solder  la  dot 
de  sa  sœur  mariée  à  Sébastien  de  Brezons,  lui  vendit  à  Ussel  le 
16  mai  1608,  en  même  temps  que  la  métairie,  le  lieu  noble  du  Bou- 
chet, avec  toute  justice,  haute,  moyenne  et  basse  et  toutes  ses 
dépendances.  L'acte  définitif  fut  passé  le  28  au  château  de  Saint- 
Georges-la-Pouge,  moyennant  le  prix  de  vingt  mille  livres.  Le  sei- 
gneur de  La  Villeneuve  céda  en  outre  trente-cinq  setiers  blé  seigle, 
mesure  de  La  Villeneuve,  à  prendre  sur  la  dime  de  Vallière,  le  pré 
de  Vallière,  contenant  vingt-cinq  journaux  de  faucheur,  divers 
droits  seigneuriaux  sur  les  habitants  du  bourg,  des  villages  de  La 
Chaise,  de  Marvier,  de  Magnat,  duLudour,  du  Marcelleix,  le  tout 
sous  faculté  de  rachat  pendant  quinze  ans  (1). 

François  IV  du  Pouget  prit  le  titre  de  seigneur  du  Bouchet.  Son 
petil-Ols  Louis-François,  fils  de  Charles-François,  marquis  de  La 
Villeneuve,  eut  pour  sa  part  de  l'héritage  paternel  le  domaine  du 
Bouchet  et  les  droits  de  justice  et  de  fief  sur  ce  lieu.  Après  sa  mort, 
son  frère  Jacques  du  Pouget,  seigneur  de  Vaux,  en  devint  proprié- 
taire et  ajouta  à  son  titre  celui  de  seigneur  du  Bouchet. 

(4)  Archives  de  la  Creuse,  E,  Si3. 
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§  14.  —  Bousette. 

Ge  lieu  ou  mas,  disparu  après  le  xv*  siècle,  était  situé  sur  la  rive 
gauche  de  la  Bause,  uon  loin  du  pont  d'Ussard.  En  1420,  d*après 
le  terrier  des  revenus  de  Vabbaye  de  Saint-Martial,  le  mas  de 
Bause,  mansus  de  Bouso^  devait  aux  chanoines  toute  la  dime  et  une 
rente  de  un  setier  froment  et  Irois  émines  avoine  à  cause  des  jar- 
dins. Les  habitants  de  Monloursy  étaient  propriétaires  de  ce  tëne- 
ment,  ils  y  avaient  élevé  un  moulin  à  leur  usage.  Au  terrier  de 
La  Villeneuve  de  1620,  ils  déclarèrent  que  ce  lieu  consistant  en 
moulin,  étang,  prés,  bois,  terres  labourables  et  non  labou- 
rables, champs  communaux,  le  tout  de  six  vingts  setérées  d  éten- 
due, relevait  de  la  justice  haute,  moyenne  et  basse  de  La  Villeneuve 
et  était  situé  dans  la  paroisse  de  Vallière;  les  tenanciers,  s*ils  n'y 
font  pas  leur  demeure  et  feu  vif,  ne  payent  aucun  droit  au  seigneur 
justicier.  La  directe  appartenait  alors  à  Marguerite  Gartaud,  veuve 
de  M'  Gilbert  Ghansard.  Les  habitants  achetèrent  les  droits  sei* 
gneuriaux  de  Léonard  Ghansard,  mais  les  revendirent,  avec  droit 
de  réméré  pendant  deux  ans,  à  François  IV  du  Pouget,  seigneur  de 
La  Villeneuve. 

En  1669,  Mathieu  Brot,  curé  de  Saint-Marc-à-Frongier,  comme 
tuteur  des  enfants  de  feu  Biaise  Brot,  son  frère,  rendit  aven  du  iiet 
de  Bouzat,  paroisse  de  Vallière  (1). 

Les  3  mai  1700  et  13  avril  1702,  les  communalistes  de  Beaumont 
de  Felletin  acquirent  ce  fief,  moyennant  douze  cents  livres,  de 
François  Granchier,  prêtre,  conseiller  du  roy  et  maire  perpétuel  de 
Felletin,  et  de  demoiselle  Marguerite,  sa  belle-sœur,  veuve  de 
François-ltaymond  Granchier,  en  son  vivant  aussi  maire  de  Felle- 
tin. En  1733,  la  rente  féodale  consistait  en  seigle  six  setiers,  fro- 
ment un  setier,  avoine  quatre  setiers,  mesure  de  La  Villeneuve, 
argent,  présent,  poules,  arbans  dix-neuf  livres  dix  sols. 

D'après  un  terrier  de  1565,  une  partie  de  ce  tènement  était  dans 
la  directe  du  seigneur  de  Saint-Marc  et  lui  payait  de  rente  une 
émine  seigle;  en  1733,  cette  rente  était  de  seigle  quatre  boisseaux, 
mesure  de  Saint-Marc. 

§  15.  —  Le  Massoubro. 

En  1730,  messire  Charles  de  Saint-Ghamans,  chevalier,  seigneur 
comte  du  Peschier,  à  cause  d*Anne-Marie-Gonstance  de  Saint-Julien, 
sa  femme,  dame  de  Saint-Marc  et  en  partie  de  la  baronnie  de  La 
Borne,  était  seigneur  direct,  eu  fondalité  serve,  du  village  du  Mas- 
soubro,  paroisse  de  Vallière,  et  héritages  en  dépendant. 

{{]  Noms  féodaux. 


4lt>  SOCIÉTÉ  AftCliÉOLOGIQtlC  Bt  HtSTOUKÏUB  Dt)   LIlkOCAll 

§  16.  —  Saint'Séverin. 

Une  partie  du  tënemenl  du  bourg  de  Saint-Séverin  était  daus  la 
directe  des  seigneurs  deLarfeuilIère,  de  la  maison  de  Montaignac. 

Le  11  août  1616,  devant  Sulpice  Meaulme,  notaire  royal,  Gas- 
pard II  de  Montaignac,  chevalier,  baron  de  Lignëres,  seigneur  de 
Larfeuillère,  Saint- Yrieix,  etc.,  vendit  cette  directe  à  noble  Antoine 
Carreau,  sieur  de  La  Busseyrette  et  de  Planechau,  marchand  bour- 
geois d*Âubusson  (1).  François  Carreau,  sieur  de  La  Buxerette, 
figure  dans  le  dénombrement  de  1633  comme  seigneur  direct  dn 
tènement  de  Léonard  Pion  à  Saint-Séverin.  C'était  le  père  de  Mar- 
guerite Carreau,  qui  fut  enlevée  par  le  baron  de  La  Villeneuve  en 
16S2  pour  ramener  à  épouser  le  chevalier  de  Segonzac.  Ce  fief 
passa  plus  tard  à  la  famille  de  Ridellet,  par  le  mariage  de  Margue- 
rite Carreau  avec  Claude  de  Ridellet,  écuyer,  sieur  de  Chavanat  et 
de  Lascous.  Ce  dernier  était  mort  en  1684,  laissant  deux  tilles  sous 
la  tutelle  de  Pierre  Robichon.  li'une  d'elles,  Marie-Claire  de  Ridel- 
let, demoiselle  des  Moulins,  épousa  Jean-Louis  de  Cain  de  Montai- 
gnac, chevalier,  seigneur  deRouziers.  Le  5  juin  1707,  ils  engagè- 
rent, moyennant  cinq  centcinquantc  livres,  à  Pierre  Guyonie, 
bourgeois  de  Vallière,  leurs  droits  féodaux  sur  Saint-Séverin  et 
Lascous.  Marie  de  Cain  de  Monlagnac,  leur  fille,  épousa,  par  con- 
trat du  1'"  mai  1715  Terricon,  notaire  royal,  Bertrand  de  Lantillac, 
seigneur  de  Sarran.  Elle  voulut  racheter  les  rentes  engagées,  mais 
Pierre  Guyonie  s*y  refusa. 

Louis-Annet  du  Pouget  de  Nadaillac,  seigneur  du  Lac  et  de  La 
Chèze,  fils  de  Charles-François,  marquis  de  La  Villeneuve,  porta 
aussi  le  titre  de  seigneur  de  Saint-Séverin. 

§  17.  —  Les  Ramades, 

Le  lieu,  mas  et  tènement  des  Ramades  était  compris  dans  la  sei- 
gneurie de  La  Mouline,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin. 

Jacques  du  Pouget,  fils  d'Antoine  du  Pouget,  seigneur  de  Nadail- 
lac, et  d'Anne  de  La  Gorce,  portait  le  titre  de  seigneur  des  Rama- 
des quand  il  épousa  Louise  d'Aubusson,  fille  de  Louis  d'Aubasson, 
seigneur  de  La  Villeneuve,  et  de  Catherine  de  Gaucourt. 

§  18.  —  Vaux. 

Le  village  de  Vaux  et  son  moulin  faisaient  partie  de  la  seigneurie 
de  La  Mouline. 

Jacques  du  Pouget  de  Nadaillac,  fils  de  Charles-François,  mar- 
quis de  La  Villeneuve,  porta  le  titre  de  seigneur  de  Vaux. 

(I)  Archives  de  la  Creuse,  E,  IS59. 
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§  49.  —  La  Mouline  (xV  siècle  Molina,  4670  La  Mouline). 

La  seigneurie  de  La  Mouline  comprenait  en  sa  directe  et  franche 
condition,  noais  sans  aucun  droit  de  justice,  les  villages  de  La  Mou- 
line, Rebeyreix,  Puy-Jouan,  en  la  paroisse  de  Banize,  Vaux  et  le 
tènement  ou  ancien  mas  et  village  des  Ramades,  en  la  paroisse  de 
Saint-Séverin. 

Ce  fief,  avant  la  séparation  de  La  Borne  et  de  La  Villeneuve, 
était  mouvant  de  la  cbâtellenie  de  La  Borne.  Le  S  août  1432,  nobles 

Guilhon  et  Jacques  de ,  en  leur  nom  et  au  nom  de  Brunelte  et 

Guillaumelte,  leurs  femmes,  rendirent  foi  et  hommage  à  noble  et 
puissant  seigneur  Jehan  d'Aubusson,  seigneur  de  La  Borne,  du 
Dognon  et  de  La  Villeneuve,  à  raison  de  sa  cbâtellenie  de  La  Borne, 
pour  tous  leurs  fiefs  tenus  à  foi  et  hommage,  entre  autres  pour  ceux 
de  La  Mouline  et  Rebeyreix  (1). 

Le  3  juillet  1456,  noble  Rolin  de  Fournoulx,  escuyer,  seigneur  en 
partie  de  Fournoulx  et  de  La  Mouline,  prenant  en  mains  pour  noble 
Parrithon  de  Fournoulx,  escuyer,  son  frère,  aussi  seigneur  desdites 
seigneuries,  donna  aux  prêtres  de  l'église  de  Banize,  représentés 
par  Jehan  Pailhou,  mailre  ès-arts,  chapelain  et  recteur  de  ladite 
paroisse,  Jehan  de  Courres  et  Pierre  de  La  Vallade,  prêtres  filleuls 
(filiis  prœnominatœ  ecclesiœ,  quotidie  presbyteratum  in  ea  exercen- 
tibus),  la  dlme  lui  appartenant  sur  son  village  de  La  Mouline,  pour 
servir  à  acquitter  la  fondation  d'un  service  solennel  célébré  le  len- 
demain des  Morts,  etc.  :  acte  fait  en  présence  de  noble  homme 
Jehan  Platet,  escuyer,  seigneur  d'Aultefaye. 

Noble  François  de  la  Roche-Aymon,  écuyer,  seigneur  de  La 
Serre,  de  Fournoux  et  de  La  Mouline  en  157S.,  était  le  second  fils 
de  Durand,  bâtard  de  La  Roche-Aymon,  seigneur  de  La  Serre,  près 
de  Mainsat.  Le  13  mai  1581,  il  obtint  de  la  Chancellerie  des  lettres 
royaux  pour  dresser  le  terrier  de  La  Mouline,  et  le  13  février  1582 
des  lettres  d'attache  de  la  sénéchaussée  de  Guéret,  signées  de  Plan- 
tadis,  lieutenant  général.  Au  mois  de  juin  suivant,  les  tenanciers 
donnèrent  devant  Antoine  Goumy,  Jehan  Boriel  et  Léonard  Char- 
rière,  notaires,  leurs  déclarations  qui  furent  remises  entre  les 
mains  du  seigneur  pour  faire  ses  observations  ;  le  28  septembre, 
après  assignation,  ils  se  présentèrent  devaqt  messire  François  de 
La  Roche-Aymon  et  M^'  Jehan  Dehaut,  notaire  royal,  commissaire 
député  pour  le  terrier  au  village  de  Vaux,  en  «  l'hostel  »  et  domi- 
cile de  messire  Guillaume  de  Vaux,  prêtre.  Ceux  de  Rebeyreix, 

(i)  Archives  de  la  paroisse  de  Baaize. 
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Puy-JouaD  et  Vaux  se  reconnurent  sujets  à  la  banalité  do  moulin 
de  Vaux  et  autres  rentes,  mais  tous  refusèrent  de  se  soumettre  anjc 
devoirs  de  servitude  ;  le  seigneur  fit  ses  réserves  pour  les  devoi!*s 
non  confessés  et  prétendit  avoir  à  lui  seul  la  propriété  du  bois  de 
La  Bourjade,  sur  lequel  les  habitants  de  La  Mouline  aflirmaienl 
avoir  le  droit  de  pacage  pour  le  menu  et  gros  bélail.  Le  moulin  de 
La  Mouline  était  commun  à  tous  les  habitants  de  ce  village  et  au 
seigneur  de  La  Villeneuve  à  cause  de  sa  métairie.  François  de  La 
Roche-Aymon  vivait  encore  en  1606.  Il  avait  épousé  Gabriellede 
Saint-Julien.  Leur  fils^  Gilbert  de  La  Roche-Âymon,  eut  sans  doute 
les  mêmes  titres  que  son  père  et  fut  comme  lui  seigneur  de  La 
Mouline;  il  mourut  sans  postérité  vers  1630(1). 

Antoine  Platet,  seigneur  d'Aulthefaye,  figure,  dans  le  dénom- 
brement de  1633,  comme  possesseur  de  la  directe  du  village  de 
Puy-Jouan. 

Le  fief  de  La  Mouline,  après  la  mort  de  Gilbert  de  La  Roche- 
Aymon,  passa  à  la  famille  Garreau.  En  1630,  Jacques  Garreau, 
sieur  de  La  Mouline,  élu,  était  âyndic  du  temporel  de  la  commu- 
nauté des  Pères  Recollets  de  la  ville  d'Aubusson  (2).  En  1644,  noble 
Jacques  Garreau,  sieur  de  La  Mouline,  conseiller  du  roi,  élu  eo 
réleclion  de  la  Marche,  était  mort,  laissant  sa  veuve  Marguerite 
Lombard,  résidant  au  lieu  noble  de  Confolant  :  cette  même  année 
elle  afferma  devant  François  Cartaud,  notaire  royal  à  Aubusson, 
pour  neuf  années,  à  Joseph  Courneron,  le  moulin  farinier  de 
«  Vault  »,  moyennant  une  redevance  annuelle  de  quatre  seliers 
émine  seigle  (3).  En  1651,  la  même  Marguerite  Lombard  afferma 
pour  cinq  ans  à  Louis  et  Léonard  Planchard,  laboureurs  et  tuiliers, 
la  tuilerie  sise  au  lieu  de  Confolent,  moyennant  la  somme  de  trente- 
cinq  livres  par  chaque  fournée  (4).  Marguerite  Lombard  testa  le 
13  décembre  1652  :  elle  légua  à  Téglise  de  Sainte-Croix  du  Mont  a 
Aubusson,  savoir,  «  pour  l'entrelenement  et  ornement  de  Taulelde 
la  Sainte-Trinité,  dix  livres;  pour  celluy  de  Sainte-Anne,  dix  livres; 
pour  celluy  de  Sainte-Marguerite  et  de  Sainte-Catherine,  autres  dix 
livres  ;  pour  celluy  de  Saint-Crespin  etSaint-Crespinien,  six  livres; 
pour  celluy  de  Saint-Jean,  six  livres  ;  pour  celluy  de  Sainte-Barbe, 
six  livres;  pour  celluy  de  Saint-Jacques,  austres  six  livres. Tous 
lesquels  autelz  sontz  dans  Féglise  parochialle  de  ceste  ville.  »  Elle 


(t)  M.  A.Tardieu.  Grand  Dictionnaire  de  la  Haute-Marche,  115,  avance 
que  Gilbert  n'élail  que  le  oeveu  de  François. 
•;2)  Oyprien  Pératuon,  Histoire  d* Aubusson. 
(3)  Archives  delà  Creuse,  E,  1196. 
(4j  Archives  de  la  Creuse,  F.,  f  197. 
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légua  en  outre  aux  prêtres  de  la  communauté  de  la  ville  d'Aubusson 
la  somme  de  quatre  cents  livres,  sous  condition  de  dire  et  chanter 
tous  les  jours,  pour  le  salut  de  son  âme  et  de  celle  de  feu  son  mari, 
un  Salve  Regina,  un  0  Salutaris  et  un  De  Profundis,  avec^roraison 
pour  les  morts  (4). 

En  1650  et  i660,  Pierre  Garreau,  sieur  de  Confolant,  était  syndic 
des  Recollets  d'Aubusson  (2;.  Le  21  juin  1664,  noble  Pierre  Gar- 
reau, sieur  de  Confolant,  tant  pour  lui  que  pour  ses  frères,  afferma, 
pour  quatre  ans,  moyennant  douze  vingts  livres  tournois  par  an,  à 
maistre  Jean  Ricolas,  notaire,  de  La  Vallade,  les  cens,  rentes, 
droits  et  devoirs  seigneuriaux  de  la  seigneurie  de  La  Mouline,  sa 
métairie  et  son  moulin  de  Vaux. 

En  1660,  Léonard  Garreau  était  seigneur  des  Combes  et  de  La 
Mouline.  Jacques  Garreau  était  châtelain  d'Aubusson  en  1664  (3). 

A  la  suite  de  diverses  alliances,  les  familles  de  La  Porte  et  Lan- 
driefve  devinrent  propriétaires  de  la  seigneurie  de  La  Mouline.  Le 
8  décembre  1780,  elle  fut  vendue,  y  compris  le  bail  emphytéotique 
du  moulin  de  Vaux,  moyennant  la  somme  de  quatorze  cents  livres, 
par  Messire  Gilbert-Amable-Joseph  Landriefve  des  Bordes,  cha- 
noine d*Aubusson,  à  M*  Léonard-François  Lombard,  sieur  des 
Granges  et  de  La  Troudiëre,  avocat  en  parlement,  châtelain 
d'Aubusson. 

En  1756,  le  sieur  de  Miomandre  possédait  sur  le  village  de  La 
Mouline  une  rente  de  quatre  setiers  seigle,  une  quarte  froment, 
douze  ras  avoine  valant  vingt-quatre  boisseaux,  mesure  de  La 
Borne,  quatre  livres  argent  et  une  poule. . 

§  20.  —  Le  Marcelleix, 

YvesTixier,  bourgeois  et. marchand  deFellelin,  était  possesseur 
delà  directe  du  Marcelleix  en  1581.  Cette  même  année  les  tenan- 
ciers lui  firent  reconnaissance  de  la  rente  féodale,  consistant  en 
cinq  quartes  seigle  deux  coupes,  quatre  quartes  quatre  coupes 
avoine,  dix  sols  trois  deniers  argent,  une  géline  et  demie.  En  1583, 
devant  Gipoulon  et  Lacombe,  notaires  royaux,  Yves  Tixier  vendit 
cette  directe  à  Antoine  de  Myomandre,  contrôleur  en  réleclion  de 
la  Marche  à  Aubusson. 

Au  dénombrement  de  1633,  figurent,  comme  possesseurs  de  la 
directe  de  certains  tènements  du  Marcelleix,  noble  Pierre  de  Myo- 
mandre et  Pierre  Moustier,  de  Felletin. 

(1)  Cyprien  Pêrathon^  Histoire  d'Aubusson, 

(2)  Archives  de  la  Creuse,  E,  1196. 

(3)  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin^  XL,  50. 
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En  1637,  les  teDanciers  du  Marcelleix  firent  reconnaissance  au 
profil  de  honorable  homme  Jacques  Mirebeau  de  la  renie  féodale 
consislant  en  cinq  sols  argenl,  une  émine  seigle,  cinq  boisseaux 
avoine,  mesure  de  La  Borne. 

Le  10  novembre  1692,  le  sieur  de  La  Pivardière  donna  dénom- 
brement de  la  directe  du  Marcelleix.  En  1768,  cette  directe  appar- 
tenait encore  à  la  maison  de  La  Pivardière  ;  elle  passa  plus  tard  à 
la  famille  Tixier  du  Breuil. 

§  21.  —  Serre. 

Serre  était  divisé  en  deux  lènemenls  :  Tun  le  tènemenl  desFou- 
caud,  était  en  1623  dans  la  châtellenie  de  Felletin,  et  nous  ne  nous 
en  occuperons  pas  ici;  l'autre,  le  tènemenl  de  Laume,  et  le  moulin 
ressorlissaient  a  la  justice  de  La  Villeneuve. 

Le  premier  possesseur  connu  de  la  directe  du  tènemenl  de  Laume 
et  du  moulin  est  la  Tamille  Tixier,  de  Felletin. 

Le  moulin  banal  de  Serre,  situé  au-dessous  du  village,  fut  vendu 
le  7  mai  1563  devant  Barjon,  notaire  royal,  avec  la  directe  dePuy- 
bessas,  le  droit  de  gucl,  moyennant  deux  cents  livres,  par  Cathe- 
rine Tixier,  femme  de  Jean  Tixier,  bourgeois  de  Felletin,  à  dame 
Anne  de  La  Gorce,  veuve  de  Pierre  II  d'Aubusson,  seigneur  de  La 
Villeneuve,  alors  remariée  à  Antoine  du  Pouget,  seigneur  de 
Nadaillac.  Ce  moulin,  avec  tous  les  droits  de  moule  et  de  banalité, 
fut  affermé  en  1714  à  Jean  Cahy,  de  Serre,  pour  sept  ans,  moyen- 
nant quatre-vingt-dix  livres  et  deux  pains  de  sucre  par  an;  le  pre- 
neur avait  le  droit  de  prendre  chaque  année  trois  charretées  de  bois 
dans  la  forêt  du  Maisounioux  ;  il  pouvait,  quand  il  voudrait,  pécher 
récluse,  en  faisant  part  «  de  la  meilleure  et  considérable  partie  du 
poisson  au  seigneur  et  dame  ». 

Le  27  mars  1887,  les  tenanciers  de  Serre  consentirent  recon- 
naissance pour  le  tènemenl  de  Laume  au  protil  de  la  famille  Tuier: 
ils  se  reconnurent  en  condition  serve,  les  grains  à  la  mesure  de 
La  Villeneuve  ;  la  moitié  de  la  directe  serve  appartenait  au  sieur 
de  Laubard. 

Au  dénombrement  de  1633,  noble  François  Tixier,  sieur  de 
Lavaud,  figure  comme  possesseur  de  la  directe  de  Serre. 

§  22.  —  Pey langeas. 

Le  fief  de  Peylangeas,  en  Marche,  appartenait  en  1305  à  Amblard 
du  Monastère,  qui  le  17  juillet  dite  année  en  fit  hommage  à  Guil- 
laume d'Aubusson,  seigneur  de  La  Borne  (1).  Au  xvii«  siècle,  il 

(I)  Carrés  d*Hozicb,  p.  lOO. 
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appartenait  à  la  famille  Taraveaa,  d*AubussoQ.  Donnons  quelques 
renseignements  sur  celle  famille. 

Pierre  Taraveau,  lieutenant  en  la  châtellenie  et  ville  d*Aubusson 
pour  le  roi  et  la  reine  «  dhoùairière  »  de  France  en  1670,  4894, 
1608,  mourut  en  4624(4). 

Jean  Tara  veau,  sieur  de  Villefort,  était  châtelain  et  juge  royal, 
civil  et  criminel  de  la  ville  et  châlellenie  d'Aubusson  en  1644  (2). 

Henry  Taraveau,  sieur  de  Pourcheyroux,  avocat  en  parlement, 
fils  de  Pierre,  épousa,  par  contrat  du  47  février  4628,  Marie  Bon- 
net, fille  de  Jehan  Bonnet,  notaire  royal  au  bourg  de  Chastaing,  et 
de  Marie  Boëry  (3).  En  1644,  il  était  qualifié  noble  messire,  conseil- 
ler du  roy,  lieutenant  de  la  châtellenie  de  la  ville  d'Aubusson  (4)  ; 
il  mourut  en  4660. 

Noble  Jean  Taravean,  sieur  de  Pourcheyroux,  de  Peylanges  et 
de  Villefort,  avocat  en  parlement,  était  fils  de  Henry  Taraveau,  qui 
précède.  En  4634,  on  le  trouve  conseiller  du  roy,  lieutenant  civil 
et  criminel  en  la  châlellenie  d'Aubusson  et  le  resta  jusqu'en 
4669  (S).  Cette  même  année  4669  il  fit  Taveu  du  fief  el  seigneurie  de 
Villefort,  paroisse  de  Sainte-Feyre-la-Montagne  (6).  Il  mourut  en 
4673.  Il  avait  épousé  Catherine  Darfcuilhe,  fille  de  Léonard  Dar- 
feuilhe,  notaire,  et  de  Léonarde  Moulin,  bourgeois  de  Boyère.  En 

1680,  les  tenanciers  de  Peylanges  consentirent  reconnaissance  de 
la  renie  féodale  en  faveur  de  Catherine  Darfeuilhe,  alors  veuve;  en 

1681,  elle  habitait  son  château  de  Villefort,  près  Felletin  (7).  Elle 
mourut  à  Boyère  le  6  mars  1730,  âgée  d'environ  quatre-vingts  ans. 

Sébaslien  Taraveau,  né  en  .1632,  était  prieur  et  curé  de  Saint- 
Jean-la-Tour  en  1672  et  1683  (8),  et  mourut  en  1708  (9). 

Jean-Baptisie  Taraveau  était  lieutenant  de  la  châtellenie  d*Aubus- 
son  de  1696  à  1726  (10). 

(f  )  Archives  de  la  Creuse,  E,  IS46,  1946. 

(i)  Archives  do  la  Creuse,  E,  1260.  —  C.  Perathon,  Les  Asêemhléês  dci^ 
habitaniB  (TAubusson,  apud  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du 
Limousin,  tome  XL. 

(3J  Archives  de  la  Creuse,  E,  I0!5. 

(4)  Archives  de  ia  Creuse,  E,  It9i. 

(5)  Cyprien  Perathon,  Histoire  d'Aubusson^  169. 
(0)  Noms  féodaux. 

(7)  Cyprien  Perathon,  La  Sénéchaussée  de  la  Marche^  apad  Bulletin 
de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin^  tome  XXXI X. 

(8}  Cyprien  Perathon,  Histoire  d'Aubusson,  371. 

(9)  Cyprien  Perathon,  Saint-Jean-la^Cour  d'Aubusson, 

(tO)  A.  Taroieu,  Dictionnaire  de  la  Haute^Marcke,  365.  —  C.  Pera- 
thon, Histoire  d'Aubusson,  170. 
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On  connaît  encore  vénérable  maislre  Henry  Taraveau,  prôlre 
chanoine  de  Notre-Dame  du  Mont  de  la  ville  d'Aubusson  en  1732(1); 
en  vertu  de  Tacle  de  nomination  visé  par  le  chapitre  de  Sainl- 
Yrieix-la-Perche,  il  fut  mis  en  possession  de  son  canonicat  au  cha- 
pitre de  Moutier-Rozeille  transféré  à  Aubusson  depuis  le  12  juin 
^727. 

Le  fief  de  Peylangeas  fut  vendu  le  7  octobre  1755  Jarrijon, 
notaire  royal,  en  même  temps  que  le  fief  de  Pourcheyroux,  moyen- 
nant la  somme  de  six  cents  livres,  par  Jean-Baptiste  Taraveaale 
jeune,  sieur  de  Villemenges  ou  Vallensanges,  à  Jean  Goumy,  no- 
taire royal,  avocat  en  parlement,  demeurant  à  Vallière.  Cette  vente 
fut  ratifiée  le  13  avril  1756  Ghanssard,  notaire  royal,  par  le  ven- 
deur, alors  majeur  de  vingt-cinq  ans,  bourgeois,  demeurant  en  la 
ville  d'Aubusson,  paroisse  de  Sainte-Croix. 

§  23.  —  Urthomas. 

Le  fief  de  Lorlhomas  appartenait  originairement  aux  seigneurs 
du  Brudieu. 

Plus  tard,  la  famille  Musnier,  de  Felletin,  était  en  possession  des 
deux  tiers  delà  rente  féodale,  la  famille  Taraveau,  d'Aubusson, de 
l'autre  tiers. 

Yves  Musnier,  sieur  de  Fraissanges,  propriétaire  des  deux  tiers 
de  ce  fief,  en  vendit  la  moitié  à  M.  de  La  Pivardière.  Le  3  avril 
1751,  son  fils  Sylvain  Musnier  vendit  l'autre  moitié  à  messire  Gil- 
bert-Marien  de  La  Pivardière,  seigneur  de  Guimont,  La  Chassaigne  : 
par  cet  achat,  ce  dernier  réunit  sur  sa  tête  les  deux  tiers  du  fief. 

L'autre  tiers  fut  vendu  le  7  octobre  1755  par  Jèan-Baptiste  Tara- 
veau  de  Villemenges  à  Jean  Goumy,  notaire  royal. 

§  24.  —  Puybessas  (1388  Puy  Besset,  1555  Le  Puys  Bessas). 

Honorable  homme  Léonard  Tixier,  bourgeois  de  Felletin,  qui 
possédait  ce  fief,  vendit,  sous  faculté  de  rachat,  le  22  mars  1531, 
la  directe,  rentes  et  tous  les  droits  de  servitude,  avec  diverses  ren- 
tes seigneuriales,  à  messire  Pierre  de  Maignac,  prêtre,  en  présence 
de  noble  homme  Antoine  de  Montaignac,  curé  de  Saint-Yrieix,  el 
de  messire  Pierre  du  Masvouldier,  prêtre.  Le  7  mai  1563,  la  directe 
de  Puybessas  fut  vendue  par  Catherine  Tixier,  femme  de  Jean 
Tixier,  bourgeois  de  Felletin,  à  dame  Anne  de  La  Gorce,  veuve  de 
Pierre  II  d'Aubusson,  seigneur  de  La  Villeneuve.  Il  faut  croire 
qu'une  revente  de  ce  fief  ne  tarda  pas  à  être  faite  à  la  famille 

(1)  Archives  de  la  Creuse,  E,  1260. 


LA  SEIGNBURIB  DE  LA  VILLENEUVE  4t7 

Tixier,  car  au  dénombrement  de  1633  noble  François  Tixier,  sieur 
de  Lavand,  figure  comme  possesseur  de  la  directe  de  Puybessas. 
Le  16  décembre  1662,  François  Tixier,  siear  de  Lavaud,  vendit 
celte  direcie  au  sieur  Musnier,  bourgeois  de  Fellelin.  En  17i5,  elle 
appartenait  en  condition  serve,  les  grains  à  la  mesure  de  La  Ville* 
neuve,  à  Yves  Musnier,  sieur  de  Fraissanges,  bourgeois  de  Felle- 
lin, petit-fils  de  Vacquéreur.  Le  20  juin  1719,  Yves  Musnier  vendit 
cette  directe  à  François  Barjon,  sieur  de  La  Chassaigne,  bourgeois 
de  Fellelin. 

§  25.  —  Pourcheyroux  {Itâd  Porcheyron,  1553  Pourcheyroulx). 

Partie  seulement  du  territoire  de  Pourcheyroux  était  en  Marche 
et  formait  un  fief.  En  1305,  il  avait  pour  seigneur  Àmblard  du 
Monastère,  qui,  le  17  juillet  dite  année,  en  fit  hommage  à  Guillaume 
d'Anbusson,  seigneur  de  La  Borne  (1). 

Comme  le  flef  de  Peyiangeas,  le  fief  de  Pourcheyroux,  dont  ils 
portaient  le  nom  de  préférence,  appartenait  auxTaraveau,  d*Aubus- 
son.  Nous  ne  répèlerons  pas  ici  les  renseignements  donnés  sur  cette 
famille  au  paragraphe  22.  Ajoutons  seulement  qu*en  1680  les 
tenanciers  de  Pourcheyroux  consentirent  reconnaissance  de  la 
rente  féodale  ei  foncière  en  faveur  de  Catherine  Darfeuilhe,  veuve 
de  noble  Jean  Taraveau,  sieur  de  Pourcheyroux,  de  Peylanges  et 
de  Villefort,  lieutenant  civil  et  criminel  en  la  châtellenie  d'Aubusson. 

La  directe  de  Pourcheyroux,  en  condition  franche,  fut  vendue  le 
7  octobre  1755  à  Jean  Goumy,  notaire  royal,  par  Jean-Baptiste 
Taraveau  de  Villemenges. 

Un  autre  tènement  de  Pourcheyroux,  appelé  du  Prieuré,  était 
dans  la  directe  de  noble  Austrille  Vallenet,  bachelier  en  théologie, 
prêtre  prieur  de  Notre-Dame  de  la  ville  d'Aubusson,  qui  afferma; 
le  15  octobre  1662,  à  un  habitant  de  Vallière,  les  rentes  qui  lui 
étaient  dues  pour  ce  tènement  par  les  habitants  de  Pourcheyroux. 

§  26.  -  Trouchassou. 

Lyonnet  de  Bridiers,  écuyer,  était  seigneur  de  Trouchassou  en 
1603.  Cette  même  année  les  habitants  de  ce  village  lui  consentirent 
reconnaissance  devant  Sulpice  Meaulme,  notaire  royal  à  Aubusson, 
de  deux  seliers  avoine  de  cens,  mesure  de  La  Borne  (2). 

(1)  Carrés  o'Hozier,  p.  100. 

(9)  Archives  de  la  Creuse,  E.  1234. 
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D'Arfeuille  ou  Mourin  d'Arfeuille  (Haule-Marche).  —  Armes  : 
d'azur,  à  la  fleur  de  lis  d'or,  accompagnée  de  trois  étoiles  de  mime, 
deux  en  chef  et  une  en  pointe. 

Auboux  du  Phèromit  (Auvergne  et  Franc- Alleu).  —  D'argent,  à 
un  chevron  de  gueules,  accompagné  en  chef  de  deux  hibous  de  sable 
affrontés,  et  en  pointe  d'un  arbre  de  sinople  planié  sur  une  terrasse 
de  même;  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

D'Aubusson  (Marche).  —  D'or,  à  la  croix  ancrée  de  gueules. 

De  Barrai  (Dauphiné).  —  De  gueules,  à  trois  bandes  d'argent, 
et  au  chef  aussi  d'argent,  chargé  de  trois  cloches  d'azur,  bataillées 
d'or. 

Bonnet  du  Mas  du  Theil.  —  (Châtain,  Haute-Marche).  —  D'ar- 
gent, au  chevron  de  gueules,  accompagné  de  trois  heaumes  tarés  de 
profil  de  sable. 

De  Boussac  (Bas-Liraousin),  —  D'azur,  au  sautoir  danché  d^or, 
accompagné  de  quatre  croissants  de  même  fou  d'argent J. 

De  Boysse  (Limousin).  —  De  gueules,  à  trois  fasces  d'argent,  char- 
gées chacune  de  trois  hermines  de  sable. 

De  Brezons  (Haute- Au  vergue).  —  De  gueules^  au  lion  échiqueté 
d'or  et  d'azur,  armé  et  lampassé  de  gueules. 

De  Bridiers  (Marche).  —  D'or,  à  la  bande  de  gueules. 

Chapt  de  Raslignac  (Limousin).  —  D'azur,  au  lion  d'argent  lam- 
passé et  couronné  d'or. 

De  Chauveron  (Basse-Marche).  —  D^argent,  au  pal  bandé  d'or  et 
de  sable. 

De  Cholet  (Guyenne).  —  D'or,  au  pin  de  sinople  terrassé  du  même; 
au  lion  léopardé  de  sable  brochant  sur  le  pin  ;  au  comble  de  gueules 
chargé  de  trois  étoiles  à  cinq  rais  d'argent. 

De  Dienne  (Haute-Auvergnej.  —  D'azur,  au  chevron  d'argent, 
accompagné  de  trois  croissants  d'or,  posés  deux  en  chef  et  un  en 
pointe.  —  Cri  de  guerre  :  «  Chavagnac  !  »  et  plus  tard  ;  «  Dienne!  ». 

DeDouhetde  Saint-Pardoux  (Auvergne).  — Ecartelé  :  aux  i  et 
4  d'azur,  à  la  tour  d'argent  crénelée  et  maçonnée  de  sable  ;  aux 
2  et  5  de  gueules,  à  la  licorne  saillant  d'argent. 

De  Gain  de  Montagnac,  de  Linars  (Limousin).  ^D'azur,  à  trois 
bandes  d'or. 

Carreau  de  la  Buxerette,  de  Planechaud,  de  la  Mouline,  de  Con- 
folant  (Aubusson).  —  D'azur,  à  trois  annelets  d'argent,  2  et  i . 
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De  Gaucoarl  (Picardie).  —  D'hermine,  à  deux  barbeaux  adossés 
de  gueules. 

De  Gédoyn  (Picardie).  —  D'azur,  au  besant  d'argent,  surmonté 
d'une  étoile  du  même  et  accosté  de  deux  épis  d'or  ;  au  chef  de 
même, 

Hébert  de  Beauvais  (Normandie).  —  D'azur,  à  deux  palmes  d'or 
passées  en  sautoir,  accompagnées  de  deux  de  même,  une  en  chef,  une 
en  pointe,  —  D'azur,  au  chevron  d'argent,  surmonté  d'un  croissant 
de  même  et  accosté  de  deux  étoiles  aussi  d'argent  ;  le  chevron  accom- 
pagné en  pointe  d'un  hêtre  d'or. 

De  La  Gorce  de  Gourdon  (Languedoc).  —  De  gueules,  à  trois 
roses  d'or. 

De  La  Loue  (Marche).  —  D'argent,  à  trois  têtes  de  more,  deux 
et  une. 

De  Lanlillac  (Quercy).  —  De  gueules,  à  la  bande  d'or.  Devise  : 
Non  lentus  vi  armis. 

De  La  Pivardière  (Berry).  —  D'argent,  à  trois  merlettes  de  sable, 
posées  2  et  i . 

De  La  Porte  (Marche,  Auvergne  et  Bas-Limousin).  —  D'azur,  à 
trois  chevrons  d'or,  surmontés  d'une  feuille  de  houx  d'or. 

De  La  Roche-Aymon  de  Saint-Maixant,  de  la  Farge  (Marche  et 
Combrailles).  —  De  sable,  au  lion  d'or,  semé  de  trèfles  du  même. 

De  La  Roche-Aymon  de  la  Serre,  de  Fournoux,  de  la  Mouhne 
(branche  bâtarde  des  La  Roche-Aymon  de  Mainsat)  (Marche  et 
Combrailles).  —  De  sable,  au  lion  d'or,  semé  d'étoiles  de  même,  à  la 
barre  en  cotice  de  gueules. 

De  La  Rue  (Auvergne).  —  D'argent,  à  trois  fasces  de  gueules. 

De  La  Saigne  de  Saint-Georges,  de  la  Guierche  (Piémont).  — 
De  sable,  au  lion  d'argent  grimpant,  armé  et  lampassé  de  gueules. 

Le  Maître  de  Laage  (Gascogne).  —  D'or,  à  la  croix  ancrée  de 
gueules, . 

De  Ligondës  (Combrailles).  —  D'azur,  semé  de  molettes  d'éperon 
d'or;  au  lion  rampant  aussi  d'or,  armé  et  lampassé  de  gueules. 

De  Lusignan  (Poitou).  —  Burelé  d'argent  et  d'azur  de  dix  pièces; 
à  l'orle  de  huit  merlettes  de  gueuleff;  au  franc  canton  du  même. 

De  Maffres  (Bas-Limousin).  —  D'argent,  à  trois  rocs  d'échiquier 
de  sable,  au  lambel  d'azur. 

De  Maignac  (Marche).  —  De  gueules,  à  deux  pals  de  vair,  au  chef 
d'or,  chargé  d'un  lambel  d'azur  à  cinq  pendants. 

De  Miomandre  (Haute-Marche).  —  Ecartelé  :  aux  1  et  4  d'azur, 
au  lion  grimpant  d'or  lampassé  et  armé  de  gueules;  aux  2  et  5  d'ar- 
gent, à  l'aigle  de  sable,  au  vol  abaissé.  On  trouve  aussi  :  aux  i  et  4 
d'argent,  au  lion  d'or,  aux  2  et  3  de  sable,  à  l'aigle  d'argent. 
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De  Montaignac  (Limousin).  —  De  sable,  au  sautoir  d'argent, 
accompagné  de  quatre  molettes  d*éperon  d'or.  Devise  :  Pro  fide  et 
patria. 

De  Montaigu  (Auvergne),  —  Degveules,  au  liondevair.  Ou  bien  : 
de  gueules,  à  la  tour  donjonnée  d'argent. 

De  Monteruc  (Limousin).  —  De  gueules,  au  chevron  d^argent, 
accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  et  en  pointe  d'un  rocher,  le  tout 
du  même. 

De  Noblet  de  Tercillat.  —  D'azur,  au  sautoir  d'or, 

D'Oyron  d'Ajain,  de  Chérignac  (Poitou  et  Berry).  -  D'argent,  à 
trois  roses  ou  quintefeuilles  de  gueules  tigées  et  feuillées  de  sinople, 
2  et  i. 

De  Péruse  des  Cars  (Limousin).  —  De  gueules,  au  pal  de  eair 
appointé  et  renversé.  Devises  :  /**  Sic  per  usum  fulget;  ^°  Fais  que 
dois,  advienne  que  pourra. 

De  Pierrebuffière,  premiers  barons  du  Limousin  (Limousin).  — 
Selon  Le  Laboureur,  d'or,  au  lion  de  sable,  lampassé  de  gueules. 
Selon  Labbé,  de  sable,  au  lion  d'or.  Selon  Justel,  de  sable,  au  lion 
d'or,  armé  et  lampassé  de  gueules. 

Du  Pille  (Marche).  —  De  gueules,  au  chevron  d'or,  accompagné 
en  chef  de  deux  croissants  d'argent,  et  en  pointe  d'un  globe  cintré 
d'or. 

Du  Plantadis.  —  D'argent,  au  chêne  de  sinople  glanté  d'or,  posé 
sur  une  terrasse  du  même  ;  au  chef  d'azur,  chargé  d'un  croissant 
d'argent  accosté  de  deux  étoiles  d'or. 

De  Plas.  —  D'argent,  à  trois  jumelles  de  gueules  en  bande, 

Ppt  de  Rhodes,  de  La  Rue  (Berry).  —  D'or,  à  la  fasce  d'azur;  au 
lambel  de  gueules  de  trois  pièces  pendants  en  chef. 

Du  Pouget  de  Nadaillac  (Quercy).  —  D'or  au  chevron  d'azur^ 
accompagné  en  pointe  d'un  mont  de  six  coupeaux  de  sinople.  Légen- 
de :  Por  loyaulté  maintenir.  Devise  :  Virtus  in  heredes. 

Rochon  de  Fournoulx  (Marche).  —  Echiqueté  d'argent  et  de 
gueules. 

De  Rougé  (Bretagne).  —  De  gueules,  à  la  croix  pattée  d'ar^ 
gent. 

De  Saint-Chamans  (Bas-Limousin).  —  De  sinople,  à  trois  fàsces 
d'argent,  au  chef  engrélé  de  gueules.  Devise  :  Nihil  nisi  vincit 
amor. 

De  Saint-Genys  (Bretagne).  —  D'azur,  au  chevron  d'or  accompa- 
gné en  chef  de  deux  étoiles  d'argent  et  eh  pointe  d'un  chêne  arraché 
au  naturel. 

De  Saint-Georges  (Marche).  —  D'argent,  à  la  croix  de  gueules. 
Devise  :  Nititurper  ardua  virtus. 
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De  Saiat-Julien,  premiers  barons  de  Combraille  (Corabraille).  — 
De  sable,  semé  de  billettes  d*or^  au  lion  grimpant  d'or^  lampassé, 
armé  de  gueules,  brochant  sur  le  tout. 

De  Salaignac  (Périgord).  —  D'azur  ou  d'or,  à  trois  bandes  de 
sable.  Devise  :  A  te  principium  tibi  desinet. 

De  Vernays  (Martin)  (Berry).  —  D'argent,  au  lion  de  gueules, 
chargé  d'une  branche  de  chêne  de  sinople,  posée  en  barre. 

De  Villequier  (d'Aumont).  —  D'argf^n^  au  chevron  de  gueules, 
accompagné  de  sept  merlettes  de  même,  quatre  en  chef,  trois  en 
pointe,  i  et  2  ou  malordonnées.  Une  maison  de  Villequier  porte  : 
de  gueules,  à  la  croix  fleurdelisée  d'or,  cantonnée  de  douze  billettes 
du  même. 

Rudel  du  Mirai  (Auvergne).  —De  sable  au  lion  d'or,  armé  et  lam- 
passé  de  gueules;  au  chef  d'argent,  chargé  d^une  étoile  de  gueules. 
Couronne  de  comte.  Supports  :  deux  aigles.  Légende  :  Fortis  in 
arduis  lucem. 

Furgaud  de  La  Vergne,  de  Meysoux,  du  Fol  (Aubussou).  —  D'a- 
zur, à  la  fasce  hausssée  d'or,  chargée  d'un  croissant  de  gueules, 
accompagnée  en  chef  de  deux  étoiles  d'or;  en  pointe  d'un  chevron  de 
même  (Armoriai  de  1696)  (1). 

Feu  TAbbé  Bouteiller  et  Zenon  Toumieux. 


(I)  A.    Tardieu,  Grand   dictionnaire  historique  de  la  Haute-Mar- 
cA«, 989.  . 


422  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  ET  OISTORIQUE  nU  LIMOUSIN 


APPENDICE 


I.  —  1473.  Jugement  du  Sénéchal  de  la  Marche,  qui  règle  les  droil^^ 
respectifs  des  seigneuries  et  justices  de  La  Farge  et  de  La  Ville- 
neuve. 

A  lous  ceulx  qui  ces  présenles  lellres  verront  et  ouiront,  Lo}s 
du  Puy,  chevalier,  seigneur  du  Couldray  et  de  Bellefaye,  séneschal 
de  la  Marche,  et  Jehan  Froment,  licencié  es  loys,  chaslellain  d'Au- 
busson  et  de  Fellelin,  commissaires  en  ceste  partie,  à  ce  commis 
par  Irôshault  et  très-puissant  prince  Monseigneur  le  duc  de  Se- 
mours,  comte  de  la  Marche  (1),  salul. 

Comme  procès  fut  mehu  pardcvant  Monseigneur  le  duc  de  Ne- 
mours conte  de  la  Marche,  et  despuis  renvoyé  oardevant  nous. 
Entre  le  procureur  de  Mp:r  le  duc,  en  sa  comté  de  la  Marche,  deman- 
deur d'une  partie;  et  noble  homme  messire  Anlhoine  d'Aubusson 
ch'  seigneur  de  La  Villeneufve,  dcf  d'aultre  partie,  sur  les  débals 
cy-apres  déclarés. 

Sur  ce  que  disoit  led.procureurque  leditdefen*"  de  nouveau  etdep- 
puis  peu  de  temps  en  ça  de  son  autorité  sans  aucun  droit....  a  iûsii- 
tuê,  faicl  et  créé  ung  séneschal  en  sa  justice  de  la  Villeneufve  c: 
c'est  parforcé  de  cognoistre  et  prandrecognoissancede  causes  d'ap- 
pel venues  et  faicles  de  ses  sergens  et  de  son  juge  de  la  Villeneufve; 
combien  que  le  dict  défend'  n'ait  aucun  aultre  ressort  ni  double 
siège  ;  Et  disoit  oullre  le  proc  que  Monseig'  le  duc,  à  cause  de  sa 
seignorie  de  La  Farge  il  a  droit  de  justice  haulle,  moyenne  et  basse 
et  luy  appartient  la  juslice  de  la  maison  de  la  chapellanie  de  Saiol- 
Séverin  vergiers,  et  toul  à  l'entour  de  ladite  Eglise  de  Saint-Séve- 
rin,  et  avec  ce  a  Monseig'  droit  et  luy  appartient  la  justice  haulle, 
moyenne  et  basse  du  lieu  de  La  Double,  tant  en  justice  qu>Q 
directe,  qu'est  à  présent  mestairiê  du  dict  lieu  de  La  Farge;  El 

3ue  lad.  église  de  Saint-Séverin  est  enclose  dans  les  fins  de  U 
icte  justice  de  La  Farge,  et  est  Monseig'  duc  conte  de  la  Marche 
fondateur  de  ladicte  église  de  Sainct-Séverin  et  à  cause  de  ladicie 
fondation  a  droit  Monseig'  de  prandre  le  jour  de  Noël  cinq  sols  de 
rente  sur  la  dicte  Eglise  et  au  deiïaut  de  pay°*  desd  cinq  sols,  Mgr 
a  droit  et  peut  prandre  le  calice  de  lad.  église  jusqu'à  ce  que  ait  eslé 
payé  desd.  cinq  sols  :  Et  a  droit  Monseig^et  luy  appartient  la  juslice 
du  lieu  des  hoirs  de  Rogier  Pion,  et  aussy  l'hostel  que  de  nouveau 


(1)  Jacques  111  d'Ârmas^nac,  duc  de  Nemours,  comte  de  la  Marchedepoîs 
1463,  célèbre,  dit  Jouillellon,  par  le  caractère  d'inquiétude,  d*ambilton, 
d'audace  et  d'ingralitude  qui  le  lit  entrer  dans  loules  les  factions  de  »on 
temps  et  le  conduisit  à  Téchafaud.  11  tut  exécuté  le  4  août  4 177. 
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a  fait  bastir  frère  Reynault  de  Maignac,  prieur  de  Sousmans,  que 
souloit  eslre  en  courlils  et  toute  la  place  qui  est  cnlour  led.  hostel, 
laquelle  estoit  et  est  environnée  de  murailles  :  Et  aussy  a  droit 
Mgr  et  luy  appart.  la  justice  de  certaine  maison  située  au  lieu  de 
Vallière,  où  a  présent  demeure  Anlhoine  le  bastard,  avec  le  vergier, 
avec  ses  appartenances,  et  ôullre  appart.  à  mondil  seig%  à  cause  de 
sa  seignorie  de  La  Farge  la  justice  et  directe  seignorie  a  fondalité 
d'une  certaine  lerre  appellée  La  Comrosse  tenant  au  boixdeLa 
Villeneufve  et  aussy  aud.. terres  de  la  mestairie  de  La  Farge  :  Et 
disoit  oultre  le  proc'  que  la  justice  de  certains  courlils  que  se  joingt 
au  vergier  de  la  vicairie  de  La  Farge,  au  chemin  par  où  Ton  va  de 

Valière  à  Masvodier,  et  un  gort lesquels  champs,   maisons, 

courtils  et  terres  sont  statuées  au  lieu  et  bourt  de  Valière;  auquel 
lieu  Monseig'  a  droit  aussy  de  justice  sur  cerlaine  maison  de  Bar- 
bai et  de  Pierre  de  Vialle  et  desquels  lieux  Monseig'  le  duc  conte 
de  la  Marche,  tant  luy  que  ses  prédécesseurs  et  dont  il  a  droit  et 
cause,  est  en  possession  et  saisine  et  exerce  toutdroil  de  juridiction 
et  justice  et  en  a  jouy  par  tant  de  temps  qu'il  n'est  mémoire  de 
commencement  ni  de  contraire  ;  Et  par  exprés  de  la  cop:noissance 
des  dictes  causes  d'appel  émanées  du  juge  de  la  Villeneufve  et  de 
ses  sergens,  sans  ce  que  le  sg'  de  la  Villeneufve  ny  exerçai  ne  se 
perforçal  de  cognoislre  de  sesd.  causes  d'appel  ni  de  double  siège  ; 
mais  en  a  toujours  cognu  et  accouslume  cognoislre  Mgr  le  duc 
conle  de  la  Marche  son  sen*^  ou  son  lieutenant  à  son  siège  d'Ahun, 
ne  aussy  jamais  le  sg'  de  la  Villeneuve  mist  debbat  en  la  jurisdic- 
lion  de  ces  choses,  maisons,  courlils,  vergiers  cy-dessus  déclairés 
jusques  à  ce  p'  debbat  que  le  sg^  de  la  Villeneuve  s'esl  efforcé  de 
mellre  sen.îschal  en  sa  justice  de  la  Villeneuve  el  prendre  cognois- 
sance  desd.  causes  d'appel  el  aussy  de  prendre  cognoissance  et 
attribuer  à  soy  la  juridiclion  de  lad.  église  de  Sainl-Séverin,  hostel, 
vergier  de  la  chappellauie  dudit  lieu  de  La  Double,  du  lieu  des  hoirs 
de  Rogier  Pion  et  aultres  choses  cy-dessus  nomées  el  déclairées  et 
assises  au  lieu  de  Valière. 

Ledit  de  la  Villeneufve  dit  au  contraire  et  disoit  que  de  toute 
ancienneté  la  haronie  de  la  Borneet  dudit  lieu  de  la  Villeneufve 
ont  été  unis  en  une  même  seignorie  el  qu'il  ont  eu  toujours  cognois- 
sance desd.  causes  d'appel  et  de  double  siège  tant  aild.  lieu  de  la 
Borne  qu'aud.  de  la  Villeneuve  et  plusieurs  fovs  les  seneschaux 
de  la  Borne  ont  tenu  siège  audit  lieu  de  la  Villeneufve  et  hus 
cognoissance  de  causes  d'appel;  et  deppuis  parlaige  a  esté  fait  des 
lieux  de  la  Borne  et  de  la  Villeneufve  et  est  advenu  audit  deiïen- 
(lour  la  seignorie  de  la  Villeneufve  laquelle  lui  a  esté  baillée  en 
pareils  el  semblables  droits  cl  prérogatives  qui  esloient  paravant 
Icd  il  pirtaige  et  avaient  lieu  plusieurs  renvoysde  la  seignoried'Ahun 
renvoyés  devant  le  senechal  de  la  Villeneufve.  Et  disoit  oullre 
!edil  seig''  de  la  Villeneufve  qu'à  cause  de  lad.  seignorie  a  droil  de 
justice  au  lieu  de  Valière  et  tient  led.  lieu  en  sa  juridiclion,  réserve 
(lu  lieu  de  Barbât  dit  Pierre  de  Viale  et  des  hoirs  de  Rogier  Pion; 
(ît  que  les  débats,  maisons,  vergiers,  courlils  par  exprès,  les  maisons 
(lu  prijur  de  Sousmans,  du  bastard  de  La  Farge,  el  aultres  choses 
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dessus  dcclairées  sont  des  appartenances  du  lieu  de  Valière  el  hors 
des  limites  du  lieu  de  Barbât.  Et  disoit  oullre  que  entant  que  lou- 
che TEglise  de  Sainl-Séverin,  Tbostel  et  vergier  de  la  chapellanie 
estoient  des  dépendances  de  la  juridiction  de  la  Villeneufye  et 
qu'il  avait  exerce  et  fait  exercer  juridiction  sur  lesdits  lieux, 
qui!  en  avoit  jouy  tant  luy  que  ses  prédécesseurs,  qu'il  n'est  mé- 
moire de  commencement  ny  du  contraire  jusques  à  ce  p°^  debbat 
3ue  le  proc'  de  Mgr  a  fait  adjourner  le  sg^  de  la  Villeneufve  par 
evant  Monseig'  el  son  conseil,  pardevant  lequel  led.  procureur 
responsa  ce  que  dessus  et  aussy  responsa  plusieurs  excès  avoir  esté 
faits  par  led.  de  la  Villeneufve  et  faisant  led.  procureur  ses  con- 
clusions, ledit  de  la  Villeneufve  disoit  au  contraire. 

El  ouyes  les  parties  d'un  costé  et  d'autre,  furent  appoinctées  à 
escripre  par  briefs  inierdicls  et  fere  enquestes  sur  iceufx;  Lesquel- 
les enquestes  depuis  ont  esté  faicles  par  noble  messire  Jehan  de 
Saint-Afferain  dict  Piédieu,  chevalier  seig'  dud.  lieu,  maistre  Jehan 
Dubost,  chasteliain  d'Ahun,et  deppuis  ont  esté  perachevées  en 
absance  du  dict  messire  Jehan  dict  Fiédieu,  guarde  de  la  Marche, 
par  nous  chasteliain  d'Aubusson  susd.  et  n^'"  greffier,  lesquelles  ont 
esté  I  apportées  pardevant  nous  commissaires  ordonnés  a  voir  et 
décider  le  procès.  El  aujou.rdhuy  comparoist  pardevant  nous  maistre 
Jehan  de  Perperole,  procureur  de  la  comté  de  la  Marche  d'une  part, 
et  messire  Anlhoine  d'Aubusson  comparaissant  par  maistre  Guil- 
laume Au licenlié  en  loix,  son  procureur,  lesquelles  parties  ont 

voulu  prendre  droit  par  lesd.  enquestes  sans  bailler  aulcun  repro- 
che, ne  contredire  lun  pour  l'enquesle  de  l'autre,  et  voulu  prendre 
droit  sur  ce  que  avait  esté  produit  devers  la  coi^rt  sans  autre  pro- 
duction  et  veu  le  dit  procès  et  heue  meure  delibéracion  avec 

plusieurs  saiges  clercs  et  praticiens,  avons  dit  el  déclairé,  disons  el 
déclairons  par  nostre  sentence  définitive  : 

Et  a  droit  le  dit  sg'  de  la  Villeneuve  avoit  droit  d'instituer  senes- 
chal  en  sa  justice  de  La  Villeneufve  et  prendre  cognoissance  es 
causes  d'appel  émanées  de  son  juge  et  ses  sergens  et  autres  subjects 
de  sa  cha€lellenie  et  justice,  avoir  double  siège  et  droit  de  ressort 
en  tant  que  touche  led.  chaslaillainie  et  subjects el  led.  procu- 
reur non  avoir  heu  cause  de  le  empescher  el  luv  avons  imposé 
perpétuel  silice,  en  luy  faisant  délivrance  pleniere  dud.  double 
siège  et  aussy  avons  dit  et  declairé  led.  procureur  avoir  suffisam- 
ment prouvé  la  jurisdiclion  et  justice  de  la  maison  el  chapellenie  de 
Sainl-Séverin,  avec  les  vergiers,  coudert  el  circuylde  ladicle  église, 
et  avec  ce  de  prendre  cinq  sols  de  renie  le  jour  de  Noël  sur  le 
curé  et  offrandes  de  l'église  de  Saint-Séverin,  et  du  lieu  et  héritage 
de  la  Double,  tant  en  justice  que  en  fondalilé,  appartenir  à  mond. 
seig'  et  avec  ce  avoir  suffisamment  prouvé  la  justice  du  lieu  des 
héritiers  de  Rogier  Pion,  de  la  maison  d'Anlhoinelebastard,  avec 
le  vergier  tenant  a  icelle  maison,  et  aussi  la  maison  du  prieur  de 
Sousmans  et  la  clôture  à  l'enlour,  et  aussi  avons  déclairé  certains 
courlils  situés  auprès  du  chemin  tirant  à  Masvodier  estre  de  la 
justice  de  Mgr,  et  aussy  led.  procureur  avoir  prouvé  la  fondalilé 
et  justice  de  la  terre  de  la  Gomrosse  estre  des  dépendances  de  la 
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melairie  de  Là  Farge;  lesquelles  choses  dessus  dictes,  lant  eu 
justice  qu*eii  fondalilé  estre  et  appartenir  à  Mgr  et  les  avons  mises 
a  plaine  délivrance aud.  procureur,  et  declairé  Icd.  deffend'ny avoir 
aucun  droit  et  ne  avoir  heu  droit  ne  cause  de  empescher  Monseig' 
en  la  jouissance  des  choses  dessus  dictes,  et  en  tant  que  touche 
certains  excès  baplizés  par  led.  procureur  de  Monseig^  adjoinct 
messire  Jehan  de  Maignac,  chevallier  contre  led.  de  la  Villeneufve, 
avons  dit  et  déchiré  le  procès  sur  ce  fait  non  estre  souffisant  pour 
faire  judicature,  mais  à  nous  appartient  que  le  dit  procureur  repren- 
dra les  informations  desd.  excès  contre  led.  sg' de  la  Villeneufve 
et  les  fera  renouveler  sur  briefs  articles  et  interdits  qu'il  'baillera 
et  led.  seig'  de  la  Villeneufve  suffisantes  justifications,  et  lesquels 
articles  seront  communiqués  aux  parties  et  viendra  led.  messire 
Jehan  de  Maignac  si  bon  luy  semble  pour  soy  adjoindre  avec 
led.  procureur  pour  sur  lesd.  excès  fere  raison  aux  parties  ainsi 
qu'il  appartiendra  par  raison.  —  Fait  pardevant  nous  susdits,  en 
estoient  présents  lesd.  chancellier,  procureur,  chastellain  d'Ahun, 
de  Jarnaiges,  maislre  Nicolas  Janasson,  Anlhoine,  Martial  Monamy 
et  plusieurs  autres  du  conseil,  ce  aujourd'huy  le  23  jour  de  septem- 
bre Tan  mil  quatre  cent  soixante  quinze  (Signé)  J.  Dupré  greffier. 

IL  —  1572.   Accensement  des  héritages  mouvant  de  la  vicairie 

de  Saint-Jacques 

«  Le  second  jour  d'octobre  1572,  noble  homme  Jehan  de  Saint- 
Julien,  escuyer,  seisçneur  de  Saint-Marc,  tant  en  son  nom  que  ayant 
droict  de  noble  homme  Loys  de  Malleret,  seigneur  de  Flayat,  son 
beau-frère,  patron  et  fondateur,  à  cause  de  ses  prédécesseurs,  de 
certaine  vicairie  appelée  de  Saint-Jacques  fondée  en  lesglise  par- 
rochielle  de  Valiere,  assensa  à  litre  de  bailhete  et  emphyteose  per- 
pétuelle à  M"  Jehan  Boriel  demeurant  a  présent  au  lieu  et  bourg  de 
Valiere  certains  heritaiges,  cheneuière,  jardin,  oulches  et  pastural, 
situés  au  bourg  et  mouvans  et  deppendans  de  cette  vicairie,  a  la 
charge  pour  le  prenant  de  les  tenir  en  la  directe  et  seigneurie  de 
Saint-Marc,  de  payer  a  Nostre  Dame  de  mars  trente-six  sols  tournois 
et  deux  poulailhes  de  rente  annuelle  et  aussy  de  faire  dire  et  célé- 
brer chacun  an,  et  a  chaque  moys  et  au  premier  jour  du  moys,  a 
lauthel  de  S.  Jacques,  qui  est  en  lesglize  parrochielle  une  messe 
de  lordre  et  office  ordonnés  en  lesglize  catholique  a  l'honneur  de 
Monsieur  S.  Jacques  et  de  salarizer  honnestement  les  prestres  qui 
la  célébreront.  » 

Cette  vicairie  avait  éié  fondée  par  les  seigneurs  de  La  Farge  et 
le  droit  de  patronage  avait  passé  à  ceux  de  Saint-Marc.  Ce  droit  de 
patronage  demeura  plus  tard  à  la  seigneurie  et  à  la  famille  de 
Malleret. 

IIL  — 1427.  Accensement  du  Ludour 

«  Pardevant  Mathieu  Durand,  clerc  fidèle  et  juré  de  la  chancel- 
lerie de  la  Marche,  noble  homme  Reynauld  de  Sainct  Irieix,  damoi- 
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seau,  seigneur  dud.  lieu,  assença  a  perpétuité  ung  certain  lieu  ou 
tenement  appelé  Au  Ludour,  scitué  en  la  parroissede  SainctSeveriD, 
a  Pierre  de  Val,  de  la  parroisse  de  Valiere,  moyennant  une  renie 
anuelie  de  vingt-cinq  sols  en  denyers  de  taille,  huict  sesliers  de 
seigle  et  huict  sestiers  d'avoyne,  mesure  de  la  Borne,  et  six  poules, 
payables,  rargenl,le  seigle  et  Tavoyneà  chaque  feste  de  l'Assomp- 
tion de  la  Bienheureuse  Marye,  et  les  poules  a  chaque  feste  de  S. 
Jehan  Baptiste  ;  faict  en  présence  d*honneste  homme  Pierre  Fabri, 
bourgeois  de  Peyrac  le  Chasteau,  et  Pierre  Grand,  costurier  de 
Soreilhavoux,  parroisse  de  Valière,  le  10  du  moys  de  febvrierrao 
du  Seigneur  1427  »  (1). 

IV.  — 1633.  Foi  et  hommage  de  la  seigneurie  de  La  Villeneuve 

«  Pardevant  nous,  Louis  Beydier,  c"^  du  Roy,  lieutenant  gênerai 

en  la  seneschaussée  de  la  Marche commissaire  député  par  Sa 

Majesté  pour  Touverture  des  liefs  et  réceptions  des  hommaiges  a 

luy  deubs  en  l'étendue  dudict  Comté  de  la  Marche C'est  comparu 

M*'«  Louis  Jabrillac,  procureur  ...  de  dame  Magdeleine  de  Lusignan 

veufve  de  feu  messire  F'  du  Pouget lequel  a  exposé  qu'il  est  en 

volonté  de  faire  et  rendre  la  foy  et  hommaige  au  Roy  a  cause  de  la 
Sg''''  de  La  Villeneufve  size  en  la  chastellenie  d'Ahun  qu'il  lient  de 
sa  majesté,  mouvant  dudict  Comté  de  laMarche  a  cause  de  son  chas- 
tel  et  chastellenie  d'Ahun  et  dépendances. 

Et  a  sa  réquisition  nous  nous  sommes  transportés  audevant  de 
la  grande  et  principale  porte  de  la  maison  et  auditoire  royal  de 
Gueret,  ou  ledict  Jabrillac  au  nom  de  procureur  nous  a  requis  de 
vouloir  recepvoir  a  faire  la  dicte  foi  et  hommaige,  et  pour  cet  effet 
s'est  mis  a  genoux  en  face  de  ladicte  grande  porte,  teste  nue,  et  a 
baisé  le  locquet  d'icelle  et  s'est  advoué  vassal  subject  de  Sa  Majesté, 
faict  tous  les  offices  et  submissions  requises  par  la  Couslume,  ain^i 
que  doit  le  vassal  a  son  seig'  et  promis  garder  les  chapitres  de  flde- 
lité  tant  anciens  que-nouveaux;  soubs  lesquelles  déclarons  et  tant 
qua  nous  est,  l'avons  reçeu  a  ladicte  foy  et  hommaige  a  la  charge  de 

donner  le  dénombrement  des  choses  par  lui  tenues  en  fief le 

12*  jour  de  novembre  mil  six  cents  trente-trois  »  (2). 

V.  —  1692.  3  décembre.  Lettre  de  Jean-Claude  Auboux  du  Phemy 
à  un  de  ses  créanciers,  après  le  mariage  de  son  fils. 

«  Mon  (ils  de  Bacqueville  après  avoir  fait  la  campagne  dernière 
et  avoir  esté  au  siège  de  Mons  et  au  combat  de  Lheuse,  il  s'en 
revint,  comme  les  troupes.  Dans  ce  même  temps  mon  frère  l'abbé 
des  Vergues  luy  manda  et  a  moy  aussy  qu'il  devait  aller  faire  un 
tour  en  Auvergne  puisque  je  n'y  pouvais  pas  aller  et  qu'il  souhaitait 


(1}  Archives  de  la  Creuse,  fonds  Nadaillac. 
(2)  Ëxlrait  tiré  des  Archives  delà  Vienne. 
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le  voir.  QuaDd  il  y  fut  arrivé  il  me  manda  qu'il  le  voulait  marier  et 
qu'il  voulait  luv  faire  da  bien et  qu'il  ue  pouvait  le  taire  légiti- 
mement qa'en  le  mariant;  qa*il  se  trouvait  un  pâriy  assez  sdrtable 
et  avantageux  pour  luy  d'une  demoiselle  de  la  Uremiëre  qualité  et 
de  bonne  maison  de  notre  voisinage  avec  toutes  les  belles  et  bonnes 
qualités  requises  pour  sa  personne.  Gomme  tous  les  sentiments  de 
mon  frère  ne  provenaient  que  d'une  pure  bontie  volonté  pour  son 
neveu,. luy  manday  qu'ils  en  estolenl  les  malstres,  aue  jedoUnerois 
les  mains  a  tout  ce  qu'ils  Jugeroient  à  propos.  Il  l'a  doUc  marié  à 
la  hlhe  de  M.  le  marquis  de  Nadaillac  qui  estoit  a  quatre  lieues  de 
ehes  nous  et  de  mes  meilleurs  amis,  qui  est  mort  depuis  que  je  suis 
en  ce  pays  (à  BaequeVille  en  Normandie)  et  Madame  sa  fettime.  Ils 
ont  laissé  plusieurs  enfants  qui  partagent  leurs  biens.  Le  frère  aîné 
de  ma  belfe-fille  s'accomodera  avec  elle  de  sa  portion  ;  elle  a  avec 
elle  sa  sœur  ainée  qui  est  infirme  et  point  en  estât  de  mariage  ny 
en  volonté  et  on  espère  qu'elle  lui  donnera  sa  portion.  Elle  a  aussy 

deux  frères  qui  ont  de  bons  bénéfices c'est  une  tille  qui  est  fort 

atmée  et  chérie  dans  sa  famille,  et  on  espère  que  son  mariage  vau- 
dra quelque  chose  de  bon.  Ils  estaient  sans  doute  destinés  l'un  pour 
Tautre,  car  ils  ont  eu  tons  deux  du  penchant  pour  ce  mariage.  On 
parlait  de  la  marier  à  un  autre  gentilhomme  de  la  province  qui  Je 
crois,  avait  plus  de  bien  que  mon  fils,  mais  elle  n'en  voulut  plus 
entendre  parler  dès  qu'elle  ait  Vu  Bacqueville I!!  » 


YI.  ^  Concernant  Jacqws  du  Pouget  de  Nadaillac,  seigneur  de  Vaux 

et  du  Bouchet, 

Après  la  mort  de  François-Louis,  leur  frère  aîné,  les  quatre 
frères  survivants,  Louis-François,  Jacques,  Louis-Annet  et  Antoine- 
Aimé  du  Pouget  de  Nadaillac,  à  peine  émancipés  et  n'ayant  aucune 
expérience,  devaient  faire  pins  d'une  sottise.  Un  gentilhomme 
demeurant  à  Fellf>tin,  Léonard  Brachet,  seigneur  de  Larfeuil,  sous 
prétexte  que  leur  tuteur  les  avait  fraudés  dans  son  compte  de  six 
cents  setiers  de  seigle,  quatre  mille  quartes  d'avoine,  que  leur 
tante,  !!!■•  de  La  Farge,  voulait  les  frustrer  d'un  dépôt  qu'elle  rete- 
nait entre  ses  mains  et  enfin  que  le  marquis  de  Nadaillac,  leur 
oncle,  voulait  les  déposséder  de  la  terre  de  La  Villeneuve,  se  fit 
donner  une  procuration  à  lin  de  défendre  et  poursuivre  leurs  droits. 
La  procuration  à  peine  faite  fut  révoquée  dans  la  quinzaine.  Mais 
les  Messieurs  de  Nadaillac  avaient  mis  le  pied  dans  la  maison  du 
sieur  Brachet  :  c'est  ce  qu'il  désirait.  Ce  seigneur  avait  épousé  la 
tille  d'un  pauvre  tonnelier  de  Bourges,  Marie  Germain,  femme  pleine 
d'entregent  et  qui  voulait  en  faire  usage  pour  réparer  le  mauvais 
état  de  ses  affaires.  Ils  avaient  une  liile,  Anne-Marie,  en  âge  d'être 
établie.  Jacques  du  Pouget,  alors  âgé  de  vingt-derrx  ans,  parut  à 
ces  trois  personnes  un  parti  très  sorlable.  On  l'engagea  à  revenir 
souvent  :  ce  qu'il  fil.  La  mère  et  la  fille  surent  si  bien  jouer  leur 
rôle  que  Jacques  du  Pouget  fut  séduit.  Il  promit  d'épouser  la  demoi- 
selle malgré  toute  l'opposition  que  pourrait  y  mettre  sa  famille. 
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Dans  une  partie  fine,  après  de  nombreuses  libations,  il  souscrivit 
au  prolit  du  seigneur  de  Larfeuil  un  billet  de  six  mille  livres,  et, 
comme  il  était  mineur,  le  billet  fut  postdaté  de  deux  ans.  Peu  de 
temps  après  les  bans  furent  publiés,  le  contrat  dressé,  les  fiançail- 
les faites.  La  famille  de  Nadaillac  intervint  alors  ;  grâce  aux  conseils 
de  ses  parents,  Jacques  du  Pouget  rompit  la  trame  où  il  avait  été 
enveloppé.  Il  n*y  eut  plus  aucun  commerce  entre  lui  et  la  famille  de 
Larfeuil.  Léonard  Brachet,  furieux  de  celte  rupture,  présenta  alors 
un  mémoire  à  Messieurs  du  Pouget  :  il  réclame  quatre  cents  livres 
pour  les  frais  et  dépens  que  lui  ont  occasionné  les  affaires  de  ces 
jeunes  gens,  (^  qu  il  a  tenus  à  pot  et  à  feu  chez  lui  pendant  resj^ace 
de  4ix  mois.  Il  est  certain  »,  disait-il,  «  que  les  quatre  frères 
venaient  dans  la  maison  avec  leurs  valets,  souvent  deux  valets  à 
proportion  des  maîtres,  lesdits  valets,  par  Tordre  de  leurs  maîtres, 
prenaient  à  discrétion  de  Tavoine  dans  les  greniers  et  ne  buvaient 
pas  de  Teau,  non  plus  que  leurs  maîtres.  Il  espère  que  MM.  du 
Pouget  lui  remettront  généreusement  ce  qu'ils  ont  pgs  dans  sa 
maison,  savoir,  une  tabatière  d'ivoire  garnie  de  petits  clous  d  or  où 
il  y  a  au-dedans  un  portrait  en  miniature  valeur  de  deux  louis 

d'or et  enfin  plusieurs  autres  petites  choses  qu'ils  se  sont  munis 

apparemment  par  galanterie,  on  espère  que  toutes  ces  choses  seront 
remises,  étant  bien  persuadé  que  MM"  du  Pouget  sont  d'une  nais- 
sance trop  relevée  et  d'une  race  trop  irréprochable  pour  passer 
dans  le  monde  pour  avoir  une  main  et  des  doigts  tournés  en  face  de 
pattes  de  chapon  rôti  ».  On  lui  donna  .deux  cents  livres,  quoiqu*il 
fut  bien  avéré  que  tout  ce  qu'il  réclamait  pour  argent  prêté  et  le 
soit-disant  bijou  n'était  nullement  une  conséquence  de  la  procura- 
tion; on  le  reîivoyail  pour  ses  prétendus  prêts  à  celui  des  trois 
frères  à  qui  les  prêts  avaient  été  faits.  Deux  des  Nadaillac  affirmaient 
n'être  allés  chez  le  seigneur  de  Larfeuil  que  le  jour  des  fiançailles, 
le  troisième  deux  fois,  le  fiancé  cinq  ou  six  fois.  Jacques  du  Pouget 
ne  pensait  plus  au  billet  qu'il  avait  souscrit  dans  un  moment  d'ou- 
bli, mais  sa  majorité  arriva  le  15  juin  172i.  Quinze  jours  après  la 
date  inscrite  sur  le  billet,  on  le  Ht  pressentir  d'avoir  à  renouer  le 
mariage  manqué  ou  sinon  on  le  mettrait  en  demeure  de  payer.  Il 
refusa  de  s'exécuter.  L'huissier  royal,  chargé  de  l'assigner,  fit 
rapport  qu'il  n'avait  pu  laisser  aucun  exploit  aux  seigneurs  Je  La 
Villeneuve,  attendu  la  menace  qu'on  lui  fit  de  le  rouer  de  coups  et 
de  le  jeter  dans  l'élang,  s'il  osait  le  faire.  L'affaire  fut  portée  devant 
la  sénéchaussée  :  Jacques  du  Pouget  fut  condamné.  Il  fit  appel  et 
présenta  un  mémoire,  qui  nous  a  fait  connaître  les  détails  qui  pré- 
cèdent (1).  Paya-t-il  ?  Ne  paya-t-il  pas  ?  Nous  ne  le  savons.  Mais  il 
demeura  et  mourut  célibataire. 


(1)  Archives  de  la  Creuse,  E.  238. 
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VIL  —  Information  au  sujet  de  Venlèvement  de  Marguerite  Garreau 

de  La  Busserette, 

Le  vendredy  qualriesme  du  mois  d'octobre  tnvi°  cinq**  deux,  nous 
visseuechal,  assisté  de  Tadvocat  du  roy,  denostre  greffier  et  archers 
sommes  partis  de  celte  ville  de  Gueret",  entour  les  neuf  à  dix  heures 
du  matin,  sommes  arrivés  en  cette  ville  d'Aubusson  et  mis  pied  à 
terre  en  la  maison  de  Léonard  Bouchet  où  pend  pour  enseigne  le 
chef  S*  Jean;  ou  estant  serions  allés  en  la  maison  de  la  dam"**  Mar- 
guerite Robichon  et  y  estant  entrés  lad.  dam^**  se  seroit  jettée  à  noz 
Kieds,  la  larme  à  Toeil,  nous  priant  de  luy  rendre  justice  contre  le 
aron  de  La  Villeneufve,  le  chevalier  de  Segonzat,  les  nommés 
Ripaille  et  La  Viollette,  demeurans  dans  le  bourg  de  Valliere,  sub- 
jets et  domestiques  dud.  baron  et  autres  leurs  complices,  de  ce  que 
le  jour  d'hier  entour  les  quatre  à  cinq  heures  du  soir,  à  la  sor- 
tie des  vespres  des  Révérends  pères  Recollets,  ilz  enlevèrent  de 
force  et  vioUençe  sa  fille  aynée  nommée  Marguerite  Garreau,  aveq 
port  d'armes,  montés  a  Tadvantage,  au  préjudice  des  résistances 
qu'apporta  lad.  Garreau  et  cris  et  le  secours  qu'elle  demandoil  a 
justice  et  aux  habitans  pour  l'assister.  Et  pour  parvenir  a  leur  mau- 
vais dessein,  led.  baron  de  La  Villeneufve  auroit  esté  dans  Tesglize 
desd.  Pères  Recollets  en  habit  déguisé,  un  mouchoir  a  son  coi  au 
lieu  de  collet  et  un  meschant  manteau  de  dratde  village  duquel  il 
couvroit  son  vizage  pour  nestre  congnu  et  lesd.  Ripaille  et  La  Viol- 
lelte  estoient  proche  la  porte  de  lad.  esglize  aveq  trois  chevaux  sur 
l'un  desquelz  led.  Ripaille  monta  lad.  Marguerite  ou  led.  La  Viol- 
lette esloit  monté  aveq  les  mesmes  forces  et  résistances  que  dessus, 
sur  Tautre  que  led.  Ripaille  monta  et  emmenèrent  ainsin  lad.  Mar- 
guerite. Et  après  ce  led.  baron  de  La  Villeneufve  sortit  de  lad. 
esglize  et  monta  sur  le  troysiesme  cheval  et  se  jetta  en  la  compa- 
gnie de  plusieurs  autres  qui  estoient  au  derrier  du  couvant  desd. 
Pères  Recollets  et 'tirèrent  du  coslé  d'un  grand  bois  d'haute  futaye 
appelle  de  Chastres  ou  il  y  avoit  quantité  de  gens  armés  et  montés 
àTadvantage.  Lesquelz  joinlz  ensemble  aveq  lesd.  Ripaille  et  La 
Viollette  s'en  allèrent  du  costé  de  Feletin  a  grands  pas.  Et  lesquelz 
ditz  personnages  lad.  dam"''  complaignante  ayant  fait  suivre  pour 
scavoir  le  lieu  ou  l'on  conduisoit  sad.  fille  en  perdirent  la  piste 

Ê roche  le  chasteau  du  Maslaurent  a  cause  de  l'obscurité  de  la  nuict. 
t  a  apris  au  matlin  que  tous  lesd.  ravysseurs  avoient  couché  au 
chasteau  des  Houteys  appartenant  aud.  sieur  du  Maslaurent  et  que 
dud.  chaslel  ilz  s'en  estoient  allés  en  un  autre  chastel  appelé  du 
Teil,  appartenant  au  s'  de  S^  Martial  de  Lestrange.  Et  du  despuis 
n'asceuet  ne  scait  le  lieu  où  Ton  a  conduit  sad.  (ille;  desquelz 
ravysseurs  en  force  viollance  lad.  dam'^*  Marg*«  Robichon,  tant  en 
son  nom  que  comme  sa  mère  et  tutrice,  nous  en  a  baillé  plainte  et 
requiert  justice  offrant  nous  adminystrer  tesmoings  Dont  luy 
avons  baillé  acte,  ordonnant  que  suivant  lad.  plainte,  il  sera  par 
nous  informé  et  avons  octroyé  nostre  commission  pour  faire  assi- 
gner tous  les  tesmoingz  sachant  du  contenu  en  icelle  et  s'est 
soubz^«e  aveq  nous  led.  s'  advocat  du  Roy  et  nostre  greffier. 
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HoDuesle  fiile  Alix  Meaulme,  flile  de  desfunct  M«  Sulpice 
Heaulme,  vitaot  procureur  en  la  chastellenie  d'Aubnsson,  aagéede 
vingt  ans  ou  environ,  assignée  parCtiavaud,  archer,  a  la  requesle 
de  lad.  dam"*  Marguerite  Robichon,  pour  estre  ouye  sur  l'enleve- 
meot  de  sa  fille  fait  le  jour  d*hier,  après  sermanl  par  elle  preste  de 
dire  veritté,  despose  que  le  jour  d'hier,  enlour  les  trois  heures  du 
soir,  estant  en  la  maison  de  lad.  plaintive  en  la  compagnie  de  lad. 
Marg*'  Garreau  pour  aller  entendre  vespres  en  Tesglise  des  ReTe- 
rends  Pères  RecoUetz  et  y  estant  entrées  elle  vist  led.  baroo  de  La 
Villeneufve  qui  avoitun  manteau  de  paisant  tout  boulonné  et  pour 
collet  un  mouchoir  autour  de  son  col,  son  chappeau  enfoncé  sur  le 
visage  en  telle  sorte  qu'elle  heust  peine  à  le  recongnoistre  d'abord 
en  ses  habits,  bien  qu'elle  Teusl  veu  d'autres  fois  habillé  d'autre 
façon  suivant  sa  condition.  Et  après  avoir  ouy  vespres  aveq  lad. 
Marg*'  Garreau,  elle  sortit  accompagniée  deGabrielleChassaigneet 
auprès  de  la  porte  de  lad  esglise,  survint  a  elles  un  certain  per- 
sonnage de  grande  stature  qui  avoit  un  œil  gasté  tout  blanc  qu'elle 
croit  estre  le  nommé  Ripaille,  du  bourg  de  Valliere,  qui  saisit  lad. 
Marguerite  luv  disant  qu'il  luy  vouloit  dire  un  mot.  Lad.  Marguerite 
toutte  esmue  luy  fyt  resfus  de  parler  à  luy  et  au  mesme  instant  led. 
personnage  la  print  par  les  oras  et  Ta  mise  par  le  devant  d'un 
autre  cavallier  qui  estoit  monté  à  cheval.  Auquel  effort  et  viollance 
lad.  Marg**  se  myt  a  crier  et  elle  desposante  la  voulant  secourir  un 
autre  personnage  qui  estoit  proche  des  autres,  monté  aussi  ache- 
vai, le  chappeau  troussé,  luy  presanta  le  bout  du  pistolet  disant  ces 
motz  «  thue!  thue!  »  Et  vist  comme  lad.  Marg**  fust  enlevée  et  con- 
duite vers  le  bois  des  Chastres.  Dict  de  plus  que  led.  baron  de  La 
Villeneufve  estoit  sorty  de  lad.  esglise  un  peu  auparavant  led. 
ravissement  et  ne  pouvoir  observer  tout  ce  qui  s'y  passa  a  cause  de 
ta  frayeur  et  de  l'estonnement  que  lesd.  personnages  leur  causaient 
et  a  signé. 

Honneste  fille  Gabrielle  Ghassaigne,  fille  de  M*  François  Chas- 
saigne,  de  la  ville  du  Busson,  despose  que  le  jour  d'hier  entour  les 
trois  heures  du  soir,  estant  en  la  compaignie  de  Alix  Meaulnae, 
précédant  tesmoingt,  et  de  Marg'"  Garreau,  tille  de  la  plaintive^ 
elles  s'en  allèrent  au  couvant  des  Pères  Recolletz  de  ceste  ville, 
pour  entendre  vespres.  Passant  sur  lepontelle  vyt  un  jeusne  homme 
habillé  de  noir  qui  parloit  aveq  le  sieur  de  Villefort.  Ne  scaitde 

3uoy  ilz  s'entretenoient.  Et  estant  entrées  dans  lad.  esglise  peut 
e  temps  après  survint  le  baron  de  La  Villeneufve,  vestu  d'un  man- 
teau de  drat  gris  de  peut  de  valleur  qui  se  myst  a  genoux  tant  soit 
peut  et  au  mesme  instant  le  sieur  de  Villefort  qui  sortoit  de  ves- 
pres de  lad.  esglise  ayant  veu  led.  baron  de  La  Villeneufve  le  salua 
et  ainsin  sortirent  tous  deux,  dont  la  desposante  ensemble  le  tes- 
moingt précédant  et  lad.  Garreau  s'estonnerent  de  voir  led.  baron 
habillé  de  la  sorte  ne  l'ayant  peu  recongnoistre  qu'après  que  led. 
sieur  de  Villefort  l'eust  salué.  Et  quelque  temps  après  lad.  despo- 
sante et  lad.  Marguerite  estant  sorties  de  lad.  esglise,  survint  un 
homme  de  grande  hauteur,  une  espée  a  son  costé,  mal  vestu,  qui  a 
nn  œil  ^asté,  qui,  abordant  lad.  Marguerite  Garreau  la  print  parles 
deux  bras  lui  disant  «  Mademoizelle  je  vous  veux  dire  un  mot  ».  De 
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quoi  toute  estonnée  lui  repartyt  :  c  A  quel  subjet  il  vouloit  parler  a 
elle  ».  Iceluy  personnage  la  saisit  et  de  force  el  vîollance  lamist  sur 
le  devant  d'un  aulrc  personnage  qui  estoil  monté  a  cheval.  Duquel 
effort  lad.  desposante  estant  toute  eslramée  se  myt  a  crier  :  «  Au 
secours  I  Miséricorde  !  »  Et  comme  lad.  Marguerite  faisoit  résistance 
et  de  grands  cris,  le  précédant  tesmoingt  la  print  par  son  cotillon 
affin  de  la  retenir.  Mais  survint  un  autre  personnage  monté  a  cheval 

Sui  avoil  un  pistolet  et  lelui  présenta  criant  ces  molz  :  «  thue  !  thue  I  » 
!ui  fnst  le  sul)jet  qu'elles  quittèrent  lad.  Marg^"",  tousjoursen  criant 
justice  comme  faisoit  le  semblable  icelle  Marguerite,  ayant  tous- 
jours  icelle  desposante  ouy  sa  voix  juscjues  a  ce  qu'elles  la  perdi- 
rent de  veue  et  ta  conduisirent  du  coste  du  bois  des  Chastres.  Et 
qu'elle  a  ouv  dire  que  led.  homme  qui  parloit  aveq  léd.  Villefort 
sur  le  pont  lors  qu'elles  alioient  a  lad.  esglise  des  Recollets  estoit 
le  chevallier  de  àegonzat.  Et  que  celuy  qui  la  saisit  et  la  monta  a 
cheval  s'appelle  Ripaille,  du  bourg  de  Vallières.  N'estant  parante, 
alliée  ny  redevable  et  a  signé. 

M*Estienne  Matheyron,  marchand,  du  Russon,  dépose  que  le 
jour  d'hier,  entourles  quatre  heures,  ayant  ouy  vespres  aux  Révé- 
rends Pères  Recollets  de  cesle  ville,  il  vyt  dans  lad.  esglise  led. 
baron  de  La  Villenenfve  a  genoux,  proche  des  lesmoingtz  précé- 
dants et  lad.  Marg'*  enlevée  qui  les  regardoit,  fort  couvert  d'un 
meschant  manteau  de  drat  gris  dans  lequel  il  estoit  plié,  Ce  qui  lay 
donna  peine  de  le  congnoistre  d'abord  pour  estre  aussy  mal  vesta. 
Sortant  led.  desposant  trouva  a  la  porte  de  lad.  esglise  un  homme  de 
mauvaise  façon,  borgne,  qu'il  croit  estre  le  nommé  Ripaille  du  bourg 
de  Vallières.  Et  defîaict  il  l'entendit  ainsy  nommer  par  d'autres  habi- 
lans  qui  estoient  pour  lors  avec  luy,  qu'il  tenoit  un  cheval  par  la 
bride  qu'il  croit  aussy  estre  celuy  dua.  s'  baron.  Ne  print  autre- 
ment garde  a  ce  qui  se  passa  peut  après  parce  qu'il  se  retira  soubz 
la  halle  de  lad.  ville.  Et  peu  de  temps  après  il  entendit  un  grand 
bruit,  comme  l'on  disoil  qu'on  enlevoit  Madem"*  de  la  Ruxerette, 
Ce  qui  l'occasiona  d'y  accourir  aveq  d'autres  habitans,  mais  il  ne 
peut  y  apporter  aucun  empeschement  d'aultant  que  les  personna- 
ges estoient  montés  a  l'advanlage  et  au  nombre  de  neuf  ou  dix  et 
bien  armes  qui  couroient  après  a  grands  pas  vers  un  grand  bois 
d'haulte  futaye  appelle  des  Chastres.  Et  nestre  parent  allié,  subjet, 
ny  devable  des  parties  et  a  signé. 

Jacques  Relin,  marchant  de  la  ville  d'Aubusson.  despose  que  le 
jour  d'hier,  enlour  les  quatre  heures  du  soir,  sortant  de  vespres 
des  Révérends  pères  Recollets  de  lad.  ville,  il  vyt  dans  lad.  esglise 
led.  s'  baron  de  La  Villeneufve  au  dessoubz  de  la  cha^ppelte  des 
sieurs  Carreau,  qu'il  estoit  a  genoux  proche  des  trois  filles  et 
notamment  de  lad.  Marguerite  Carreau  sur  laquelle  il  avoit  la  veûe 
d'ordinaire  et  non  vers  l'autre.  Lequel  dict  baron  estoit  plié  dans 
un  manteau  gris  de  paisanl,  un  mouchoir  au  col  pour  collet.  Et 
estant  led.  desposant  sorty  de  lad.  esglise  acres  vespres,  il  vist  uii 
grand  personnage  monté  a  cheval,  de  mauvaise  façon,  qui  avoit  un 
oeil  gasté,  qui  tenoit  un  autre  cheval  par  la  bride  que  creu  estre 
celluy  dud.  baron  de  La  Villeneufve,  comme  de  faict  il  scait  que 
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led.  personnage  s^appelie  Ripaille,  du  bourgt  de  Valliëres,  apparie- 
nanl  aud.  baron  et  ainsin  on  le  nommoit.  Dict  de  plus  que  s'estanl 
trouvé  soubz  la  halle  aveq  le  précédant  tesmoingl  il  enteodoit  de 
grandz  cris  comme  Ton  enlevoil  Madem"*  de  la  Buxerette.  Auquel 
bruit  il  accourut  pour  empescher  telle  voye  de  faict,  mais  il  ne  peut 
d*auUant  que  ceux  qui  l'avoient  ravie  estoient  sur  bons  chevaux  qui 
couroient  au  gallop  vers  le  bois  des  Chaslres:  Dict  en  outre  que  le 
mesme  jour  d'hier  il  vyt  un  jeus^ne  homme  vestu  de  noir,  mouiè 
sur  un  cheval  esquipë  aussi  de  noir  et  croit  led.  desposanl  que  s'est 
le  chevallier  de  Segonzat.  Et  s'estant  enquis  quel  il  esioit  des  habi- 
tans  de  seste  ville,  ilz  luy  au roient  ainsin  confirmé  et  nommé  et 
que  led.  personnage  a  participé  aud.  enlèvement.  Qui  est  tout  ce 
qu'il  a  voulu  dire  et  es  le  parant  au  quatriesme  degré  de  lad.  Car- 
reau et  a  signé. 

Claude  Pellion,  marchant,  natif  de  la  ville  de  Lion  et  a  présent 
demeurant  en  cesdicte  ville,  aagéde  vingt  huict  ans,  dépose  après 
son  serment,  qne  le  jour  d'hier  faisant  collation  au  logis  de  Saincle 
Barbe,  survint  le  nommé  La  Viollette  aveq  un  autre  qu'il  ne  con- 
gnoist,  qui  beurent  promptement  un  peut  de  vin  et  sortirent  a 
grand  haste.  Ne  scait  ou  ilz  passèrent.  Et  lu}  déposant  estant  sorly 
pour  conduire  le  nommé  Gabriel  Lavandrier,  marchand  de  la  ville 
de  Felletin  qui  se  retiroil  en  lad.  ville,  il  vist  comme  led.  marchand 
s'arrestoit  proche  la  grange  de  Jean  Barbât,  au  dessus  des  Recol- 
lets et  qui  parloit  a  deux  cavalliers  qu'il  rencontra  aud.  lieu,  l'un 
desquelz  led.  depposant  congnoist  pour  estre  le  sieur  d'Arfeuille, 
sieur  du  Chaslard,  tant  seulement.  El  ayant  conduit  plus  avant  led. 
marchand  jusques  au  hault  delà  montaigne  et  se  retirant,  il  vist 
sept  ou  huict  cavalliers  qui  courroienl  à  bride  abattue,  dont  l'un 
avoil  une  lille  devant  luy  vestue  de  vert  qui  faisoient  de  grandz 
cris.  Et  led.  personnage  qui  la  tenoit  animoit  les  autres  de  s'avan- 
cer. Et  de  faict  ilz  s'en  allèrent  dans  un  grand  bois  d'authe  futaye 
appelle  des  Chaslres  et  ne  bîs  voulu  suivre  de  peur  qu'on  l'assas- 
sinat. Et  n'es  le  parant  allié,  subjet,  ny  redevable  desd.  parties  et 
a  signé. 

Françoise  Boureille,  femme  de  François  Matheyren,  demeurant 
au  bourg  de  la  (iOur,  dépose  que  le  jour  d'hier,  allant  quérir  du 
bois  dans  le  bois  des  Chastres,  elle  apparceu  cinq  ou  six  cavalliers 
armés  de  pystaletz  et  fusils,  montés  a  1  advanlage,  qui  descendoient 
du  costé  des  Pères  Recollels  et  ayant  faict  centz  pas  elle  en  auroil 
rencontré  deux  autres  qui  prenoient  le  mesme  chemin.  Et  revenant 
dud.  bois  elle  vist  aussy  comme,  lesd.  personnages  sans  retour- 
noient et  ne  les  point  recongnoislre  d'aultant  qu'ils  avoienl  leurs 
manteaux  sur  le  visage  fort  que  d'un  qui  avoit  les  cheveux  roux. 
Ce  qu'elle  vist  pour  avoir  passé  proche  de  luy  et  entendist  une 
grande  voyx  du  costé  du  grand  chemin  qui  crioit  :  «  Justice  !âu 
secours!  »  De  quoy  lad.  depposantefusttoutteesmeue  et  n'ozat pas- 
ser du  costé  dud.  chemin  de  crainte  que  l'on  ne  l'excedda.  Et  a 
apris  du  despuis  estant  arrivée  dans  la  ville  que  cestoit  mada- 
moizelle  delà  Buxerette  qui  avoit  esté  enlevée  et  n'a  sceu  siffner, 

Jeanne  Beaurcgard  veufve  de  dcsfuncl  Léonard  Guertaud,  aemeu- 
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rant  au  bourg  de  la  Cour,  proche  coste  ville  d'Aubusson,  deppose 
que  le  jour  d'hier  allant  au  bois  proche  lad.  ville  aveq  Marie 
Trezeau,  elle  renconira  sur  le  chemin  Jean  Clerjaud,  vaslel  domes- 
tique de  Jeanne  Bragard,  qui  leur  dicl  ces  molz:«  N'entres  pas  dans 
les  bois  du  sieur  de  Sainl-Marc  parce  qu'il  y  est  aveq  ses  vasletz 
armés  de  fusils.  »  Au  subjet  de  quoy  elle  nozat  aller  aud.  bois.  El 
en  retournant  elle  rencontra  nombre  de  cavalliers  bien  montés  et 
armés,  Tun  desqueiz  tenoit  au  devant  de  luy  Madem"'  de  la  Buxe- 
rette  de  cesle  ville  qui  crioit  toujours  «  Justice!  miséricorde!  » 
N'ayant  peu  remarquer  aucun  desd.  cavaliers  a  cause  de  la  pre- 
hention  quelle  heust  et  na  sceu  signer. 

Marie  Trezeau,  femme  de  Annet  Garrejoul,  du  bourg  de  la  Cour, 
deppose  après  sermanl  par  elle  faicl  que  le  jour  d'hier  sur  le  soir 
allant  quérir  un  faisseau  de  bois  dans  les  bois  de  Chasires,  elle 
rencontra  icelluy  Clerjaud,  serviteur  de  Jacques  Bragard  qui  lui 
dict  de  ny  aller  pas  d'autant  que  le  s'  de  Saint-Marc  esioil  dans  le 
mesme  bois  aveq  ses  domestiques  armés  de  fuzils  et  qu'il  lui  pour- 
roient  rendre  du  desplaisir.  Ce  qui  obligea  la  depposanle  de  s'en 
revenir.  Et  en  chemin  faisant  elle  renconira  nombre  de  cavalliers 
quelle  ne  recongnu,  Tun  desqueiz  avoit  au  devant  de  luy  la  dam"* 
de  laBuxeretle  qui  crioit  justice  et  se  tourmentoit  fort.  Qui  est  tout 
ce  qu'elle  a  dict  el  nestre  parent,  allié  des  parties,  et  na  sceu  signer. 

Marguerite  Demichel,  veufve  de  feu,  Léonard  Lermaud,  vivant 
charpentier,  demeurant  en  ceste  ville  du  Busson,  deppose  que  jour 
d'hier  environ  une  heure  après  midy,  allant  au  village  de  la  Lune, 
accompagnée  de  Marie  Morellon  de  lad.  ville,  elle  trouva  six  caval- 
liers dans  le  chemin  appelle  de  Beau  proche  le  bois  de  Chastres, 
qui  venaient  en  ceste  ville  du  Busson,  desqueiz  elle  n'en  congnul 
que  les'd'Arfeuilledu  Chaslardetle  nommé  Ripaille,  louslesquelz 
esloient  armés  de  fusils,  pistolelz.  Et  luy  dicl  led.  Ripaille  adieu  en 
passant.  Et  estant  de  retour  elle  aprinl  que  la  dam""  de  la  Buxe- 
relle  avait  estée  enlevée  par  lesd.  hommes.  Qui  est  tout  ce  qu'elle 
a  dict  et  nestre  parant,  allié  des  parties  et  na  sceu  signer. 

Marie  Morellon  veufve  de  desfunct  Pierre  Lusseron,  habitante  de 
lad.  ville,  dépose  que  le  jour  d'hier  la  tesmoingt  preceddante 
l'ayant  priée  d'aller  en  sa  compaignie  au  village  de  la  Lune,  elle.se 
misten  chemin.  Passant  dans  le  chemin  appelle  du  Beau,  proche 
r.elluy  des  Chastres,  elles  rencontrèrent  les  cavailliers  montés  a 
lad vantage  armés  de  fusils  el  pistoilelz  qui  lenoienl  leur  chemin 
du  coslé  de  lad.  ville  desqueiz  cavalliers  elle  recongnu  le  sieur 
d'Arfeuille  Ghaslard  et  le  nommé  Ripaille.  Lequel  Ripaille  qui 
esloit  dès  derniers  dict  adieu  a  la  tesmoingt  précédante.  Et  après 
qu'elle  fusl  de  retour  de  son  voyage  l'on  luy  dict  que  la  dam""  de 
laBuxerctte  avoit  estée  enlevée  par  lesd.  cavaHiers,  Qui  est  tout 
ce  quelle  a  dict  et  n'estre  parante,  alliée  subjecle  ny  redevable  des 
parties  el  ne  scavoir  signer. 

L'information  cy-dessus  a  esté  décrétée  le  quatriesme  octobre 
mil  six  cenlz  cinquante  deux,  et  en  concequance  du  réquisitoire 
faict  par  M«  Augay,  advocatdu  roy,  fust  ordonné  lëd.  jour  que  lad. 
Carreau  secoit  saisie  et  arrestée  par  tout  ou  elle  se  trouveroit. 
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Et  le  lendemain  sabmedy  cinquiesme  dud.  mois  d^oclobre  aud. 
an  s*est  comparut  par  devant  nous  vyssenechal  sasd.  lad.  Robichon 
plaintive  qui  pous  a  requis  nous  vouloir  porler  aveq  nostre  corn- 
paignie  ez-lieux  de  la  Courline  Gouffy  Haix  St-EstefTe  et  au  cha&tel 
du  Ùont  d'aullant  quelle  a  heu  dict  que  les  ravisseurs  avoient  prins 
leur  roule  vers  lesd.  lieux  pris  retraite  aud.  chaslel  du  Mont,  appar- 
tenant aux  alliés  desd.  ravisseurs.  À  quoy  obtempérant  avons 
ordonné  que  nous  porterons  sur  l^s  lieux  avcq  nostre  compaignie. 
El  aifin  que  la  force  en  demeure  a  la  justice  lad.  plaintifve  nous 
fournira  nombre  d'habitans.'Etde  faict  sommes  montés  a  cheval  a 
l'heure  de  six  heures  du  matin  aveq  nostre  dicte  compaignie 
escortés  de  onze  cavalliers  de  lad.  ville.  Et  passant  au  bourg  de 
St-Quentin,  distant  de  deux  lieues  de  lad.  ville  et  nous  estant 
enquis  de  quelques  babitans  dud.  lieu  cy  jeudy  au  soir,  entour  les 
six  a  sept  heures  du  soir,  il  ny  auroit  passé,  nombre  de  cavalliers 
menant  aveq  eux  une  jeune  Hlle  vestue  de  vert,  ils  nous  ont  dict 
estre  vray  avoir  passé  plusieurs  cavalliers  a  lad.  heure  qui  avoient 
une  jeune  lille.  Lesquelz  ilz  ne  peurent  recongnoistre  ny  lad.  fille, 
prenant  leur  chemin  du  costé  de  la  Courtine.  Ce  qui  nous  a  donné 
subjel  de  nous  y  acheminer,  Et  y  estant  arrivé  nous  aurions  apris 
lesd.  cavaliers  y  avoir  séjourné  et  arrivés  trois  heures  de  nuit  aveq 
lad.  fille  vestue  de  vert.  Entre  lesquelz  cavalliers  Ion  recongnu  le 
chevallier  de  Segonzat.  Parce  aurions  mis  pied  a  terre  en  la  maison 
des  Mazet  aveq  nostre  compaignie  et  ordonné  qu'il  seroit  continué 
alasusd.  information  ce  requérant  led.  advocat  du  Roy  et  que 
rhoste  et  Thostesse  du  logis  ou  lesd.  cavalliers  mirent  pied  a  terre 
seroient  assignés  aveq  leurs  domestiques  a  comparoir  présentement 
pour  déposer  de  vérité.  Signé  :  Seiglière,*  vissenecbal;  Âugay, 
adv*  du  Roy. 

Anne  de  la  Forge  veufve  de  desfunct  Jean  Mazet  du  bourgl  de  la 
Courtine,  dépose  que  jeudy  dernier  dix  heures  de  nuict,  il  arriva 
dans  sa  maison  huict  cavalliers  monlès  a  Tadvantage  armés  tous  a 
basions  a  feu  qui  avoient  une  fille  parmy  eux  habillée  de  taffetas 
vert.  Entre  lesquelz  cavalliers  elle  ne  recongnu  que  le  chevallier 
de  Segonzat,  qui  est  son  cousin  an  segond  degré.  Lesquelz  caval* 
tiers  beurent  une  partie  de  la  nuict  sans  ce  coucher  et  promenoieot 
toujours.  Vist  pandant  led.  temps  le  chevallier  de  Segonzat  qui 
caressoit  lad.  fille  et  taschoit  de  la  consoler  dans  le  desplaisir 

Î|u'elle  tcsmoignoit  avoir  d'estre  parmy  lad.  compaignie.  Laquelle 
ille  toutte  estonnée  luy  feparty  qu'il  ne  falloit  pas  uzer  en  son 
endroict  de  la  sorte.  Et  l'ayant  voulue  obliger  de  manger,  elle  en 
fyt  resfus  ce  plaignant  par  fuis  aveq  de  grandes  transses  de  ce  que 
sa  pauvre  mère  auroit  de  douleur  et  de  oesplaisir  de  son  eslongne- 
ment.  Pandant  lequel  temps  de  la  nuict  lesd.  personnages  furent 
sur  pied  et  voulurent  partir  longtemps  avant  le  jour.  Mais  lad. 
fille  de  ne  la  précipiter  pas  tant  et  d'attendre  le  jour.  Ce  qo'ilz  ne 
firent.  Partirent  devant  le  jour.  Pandant  lequd  séjour  lesd.  caval- 
liers ne  sceut  remémorer  aucnn  autre.  Neanlmoings  ^lle  recongnu 
un  qui  estoit  borgne  qui  sembloit  estre  joyeux,  mcsme  qui  cbantoit. 
Dict  que  lesd.  personnages  outre  deux  paroistre  pour  gens  de  con* 
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dilioQ  dont  Icd.  borgne  estoit  Tiin  des  deux.  Et  vit  que  lad.  fille 
fust  mise  en  trousse  derrière  led.  chevallier  de  Segonzat.  Qui  est 
tout  ce  qu'elle  a  dict  et  ne  scavoir  signer. 

Jaqueline  Mazet,  tille  de  la  tesraoingt  nreceddanle  et  femme  de 
M*  Claude  Vessiere,  notaire  du  bourg  de  la  Courline,  a  dicte  estre 
parante  au  troiziesme  degré  du  chevalier  de  Se^çonzat,  Tun  des 
accuzës  et  non  des  autres.  Deposeque  jeudy  dernier  deux  ou  irois 
heures  dans  la  nuict  arrivât  en  la  maison  de  son  mary  sept  ou  hulct 
cavailliers  qui  avoient  avcq  eux  une  fille  vestue  de  taffetas  vert, 
aveq  la  garniture  d'argent,  qui  estoit  toutte  esplorée  et  triste. 
Lesquels  montés  dans  la  chamiire  elle  ne  peut  recongnoistre  parmy 
lesd.  hommes  que  le  chevallier  de  Segonzat,  son  cousin,  et  vist  un 
autre  desd.  hommes  qui  avoit  un  œilgaslé.  l^equel  chevallier  voulu 
obliger  lad.  KUe  a  boire  et  a  manger.  Ce  qu'elle  ne  voulu  faire. 
El  ainsin  passèrent  une  partie  de  la  nuict  sans  ce  coucher.  Pendant 
led.  temps  led.  chevallier  de  Segonzat  qui  consoloit  lad.  fille  dans 
le  desplaisir  qu'elle  tesmoignoit  avoir  luy  disant  qu'il  lacheriroit 
et  laymeroit  toutle  sa  vie.  Et  ayant  tous  lesd.  cavalliers  resoin  de 
partir  de  nuict  lad.  fille  les  priât  que  non  et  d'attendre  qu'il  fust 
jour  d'autant  que  c'estoit  la  perdre.  Ce  qu'ilz  ne  firent  bien  quilz 
le  luy  heussenl  promis.  Ne  scachant  qu'elle  est  devenue  du  despuis 
déclarant  que  tous  lesd.  cavalliers  estoient  bien  armés  et  montés  à 
ladvantage  et  qu'ilz  ne  reposèrent  pendant  qu'ilz  demeurèrent  au 
logis  de  son  mary.  Adjousle  qu*au  départ  desd.  cavalliers  lad. 
fille  fut  mise  en  trousse  derrière  led.  chevallier  de  Segonzat.  Qui 
est  tout  ce  qu'elle  a  dict  scavoir  et  ne  scavoir  signer. 

I^eonard  de  Vialle,  natif  dud.  village,  parroisse  de  St-Oradour- 
de-Chirouse,  a  présent  demeurant  aud.  bourg  de  la  Courtine,  âgé  de 
vingt-quatre  ans  ou  environ  aud.  lesmoingt  produict  dépose  que 
la  nuict  du  jeudy  au  vendredy  dernier  environ  deux  heures  de 
nuict  survint  au  logis  de  son  m^^  cinq  cavalliers  qui  avoient  parmy 
eux  une  jeune  dam^'<^  vestue  de  taffetas  vert.  Et  tous  montèrent  en 
la  chambre  haulte  dud.  logis  fors  que  d'un  deux,  qui  servoit  de 
vaslet  et  qui  avoit  un  œil  gasté  ainsin  qu'il  vist.  Ou  estant  lesd. 
cavalliers  l'un  diceux  qu'il  recongnu  estre  le  chevallier  de  Segonzat, 
vesiu  de  noir  et  un  autre  qui  avoit  le  poil  roux  estoient  auprès  de 
lad.  dam''<'.  Lesquelz  cinq  personnages  demandèrent  a  luy  qui 
deppose  un  guide  pour  les  conduire  a  Couffy.  Pour  lors  lad.  dam"* 
se  print  a  satrister,  disant  ces  motz  qu'il  ouyt":  «  Helas  !  que  fera  ma 
pauvre  mère.  »  Laquelle  nuict  lesd.  personages  furent  fort  troublés 
et  ne  se  couchèrent  ayant  a  ce  qui  luy  semble  aprehanssioo.  Ce  qui 
fust  cause  qu'ils  partirent  devant  jour  aveq  led.  guide  qu'ils  prirent 
dans  ce  bourg  de  la  Courtine,  qu'il  leur  donna  a  leur  prière.  Et 
pende  temps, après  leur  départ  ariva  quatre  autres  personnages 
munis,  montés  et  armés  a  la  porte  de  sond.  maistre  qui  demandè- 
rent si  lesd.  cavalliers  qui  estoient  arrivés  aud.  lieu  estoient  partis. 
Et  leur  ayant  respondu  que  ouy  et  ayant  demandé  quel  chemin  ils 
tenoient,  luy  denosant  leur  respondlt  qu'il  croyoit  qu'ils  alloient  du 
costé  de  Couffy.  Ils  s'en  allèrent  a  grandz  pas.  Qui  est  tout  ce  qu'il 
a  dict  scavoir  et  a  déclare  ne  scavoir  signer.  Déclarant  que  tous 


•  ■  •] 


436  SOCIÉTÉ  ÂRCQÂOLOGIQDE   BT  HISTORIQUE  DU  LlMOUSl?! 

lesd.  personnages  comme  il  est  dict  estoient  gens  de  condition 
comme  gentilhommes,  ace  qu'il  iuy  semble  ainsin  il  peat  juger  et 
na  seul  signer. 

£t  continuant  nostre  chemin  serions  allés  an  bourg  de  Coalfy. 
ou  Ton  nous  avoit  dict  lesd.  cavalliers  avoir  passé,  de  la  sominê> 
allés  au  bourgt  d'Haix,  distant  de  deux  lieues  dud.  Couffyetdod. 
bourg  au  chastel  du  Mont,  dans  lequel  nous  avons  faict  entrer  deu\ 
de  nos  archers  pour  faire  recherche  scavoir  sy  lad.  fille  y  estoil. 
Et  lesd.  archers  nous  ayant  rapporté  n'avoir  trouvé  dans  M. 
chastel  que  les  domestiques,  et  que  le  m"  dud.  lieu  estoit  absant  il 
y  a  trois  sepmaines,  nous  nous  sommes  retirés  au  bourg  de  St- 
Esteffe,  a  cause  de  la  nuict,  ayant  perdu  la  piste  des  susd.  ravisseur> 
ne  sceu  au  vray  ou  ilz  avoient  passé.  Signé  :  Seigliere,  visseoechal 
et  Augay,  ad*  du  Roy. 

Du  sixiesme  octobre  mvic  cinquante  deux,  au  bourg  de  la  Cour- 
tine, entour  l'heure  de  dix  heures  du  malin,  au  logis  de  Hazet. 

Catherine  Coutryche,  femme  de  Joseph  Dumont,  jonrnaillier 
dud.  bourg,  a  dict  scavoir  que  la  nuict  du  jeudy  venant  au  vendred? 
entour  deux  heures  du  soir  elle  entendist  un  grand  bruit  de  caval- 
lerie  devant  la  porte  de  quoy  elle  fust  fort  eslonnée.  Etqaelroi? 
heures  devant  jour  quelques  cavalliers  vindrent  heurter  à  sa  porte 
pour  demander  son  mary,  afflo  de  leur  servir  de  guide,  dont  elle 
fust  conlraincte  de  sortir  de  son  lit,  pour  scavoir  qui  c'estoil  et 
quelles  gens.  Et  après  avoir  ouvert  la  porte  Iuy  demandèrent  son 
mary.  Lequel  elle  réveillai  et  le  fist  sortir  pour  parler  aussus^l. 
cavalliers.  Lesquelz  le  prièrent  de  leur  servir  de  guide  pour  les 
conduire  jusques  a  Couffy.  Ce  que  list  sond.  mary.  Estant  de  retour 
il  Iuy  dict  lesd-  cavalliers  avoir  une  lilld  qui  se  plaignoit  fort 
par  Tes  chemins  et  que  pour  la  consoler  on  Iuy  faisoit  entendre 
qu'on  la  conduisoit  en  la  maison  d'Arfeuille  de  quoy  elle  fust  fort 
joyeuze  d'aultant  que  la  femme  dud.  s'  d'Arfeuille*  esloit  femme 
d'honneur  et  qu'elle  y  recevroit  grand  contanlemeat.  Dict  de  plus 
lad.  depposante  que  sond.  mary  Iuy  dict  quapres  avoir  menés  lesd. 
cavalliers  a  Couflfy,  ilz  se  mirent  sur  le  grand  chemin  proche  le 
ruisseau.  Et  l'un  desquelz  estant  allé  en  la  maison  du  cadet  d^ 
Couffy,  frappa  a  sa  porte.  Il  l'ouvrit  et  parlèrent  ensemble.  Ne 
peut  sond.  mary  entendre  quelz  discours  ilz  heurenl  par  ensemble 
a  ce  qu'il  lui  dict  mais  bien  visl  que  lesd.  cavalliers  relouraei^nt 
et  entrèrent  dans  la  maison  dud.  cadet.  Et  sen  revint  sanslwir 
dire  adieu,  déclarant  qu'ilz  lui  avoient  demandé  le  chemin  de  beau- 
coup de  lieux,  et  heu  peur  que  lesd.  cavalliers  ne  ly  menassent  par 
force.  Qui  esl  tout  ce  qu'il  a  dict  el  ne  scavoir  signer. 

Catherine  Dufaux,  veufve  de  deffunct  M'ClaudeVeyssiere,  vivant 
no'*royal,demeurant  au  bourg  de  Belle  Chassaigne,deposeqa'eslani 

venue  en  ce  bourg  de  La  Courtine  despuis  mercredy  dernier  p'nir 
visiter  sa  lille  qui  estoit  mallade  aud.  bourg,  survint  dans  la  maison 
ou  elle  e'stoit  et  qui  tiennent  hostelerie  nombre  de  cavaliers  heurter 
a  la  porte  pour  y  loffer.  Qui  fust  le  subjet  qu'ilz  ouvrirent  la  porte 
et  recongnu  parmy  lesd.  cavaillers  le  chevallier  de  Segonzat.  Lo> 
quelz  avoient  aveq  eux  une  fille.  N'ayant  peu  les  loger  a  caoseque 
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touttes  les  escuries  estoienl  prinses,  iceux  cavaillers  furent  loger 
en  autre  logis  dud.  bourg.  Qui  est  tout  ce  qu'elle  a  dict  et  n'a  sceu 
signer. 

information  continuée  pardevantDe  Vitrât,  huissier,  et  Cartaud, 
no**  royal,  en  vertu  de  comm*»»,  le  quinziesme  octobre  m  vi^  cin- 
quante deux. 

M*  François  Parade,  huissier  en  Tesleclion  de  Francaleuf,  habi- 
tant de  ceste  ville  du  Busson,  dict  qu'il  n'est  parant,  subjel  redevable 
ny  favorable  des  parties,  et  que  le  jeudy  troiziesme  du  présent  mois 
d'octobre,  estant  allé  en  la  ville  de  Croc  suivant  les  ordres  et  pour 
y  irouverM*  Gabriel  Carreau,  receveur  des  tailles  en  lad.  eslection, 
pour  execulter  sa  contrainte,  ou  l'ayant  rencontré  en  souppant  au 
logis  de  la  nommée  Cilberle,  en  compaignie  du  nommé  Pelissier, 
autrement  surnommé  lappo"  Maignat,  de  lad.  ville  de  Croc,  seroit 
survenu  pendant  leur  soupper  un  nommé  Léonard  Moreau,  tapicier 
de  ceste  ville  d'Aubusson,  marié  en  lad.  ville  de  Croc.  Lequel 
ayant  porté  une  lettre  aud.  s' Carreau,  receveur,  il  apristpar  icelle 
l'enlèvement  et  rapt  commis  sur  la  personne  de  lad.  dam"«  Margue- 
rite Carreau,  sa  cousine.  Et  en  mesme  temps  Pelissier  dict  que  le 
nommé  Vedrene,  sieur  d'Arfeuille,  le  jour  auparavant,  jour  de  la 
foire  de  Ciat,  luy  avoit  demandé  et  emprunté  sa  cavalle  pour  en 
avoir  grand  affaire  comme  ayant  esté  employé  pour  un  coup  d'im- 
portance. Laquelle  il  luy  auroit  prestée  et  que  infalliblement  s'estoit 
pour  assister  aud.  enlèvement.  Et  que  le  sabmedy  suivant,  cin- 
quiesme  dud.  mois,  et  ou  Monsieur  le  Vissenechal  de  ce  païs  s'es- 
tant  porté  aveq  ses  archers  en  ceste  ville  d'Aubusson  ou  il  avoit 
couché  le  vendredy  au  soir,  affin  suivant  la  plainte  a  lui  baillée 
après  avoir  informé  de  suivre  lad.  dam"®  Marguerite  Carreau  que 
ceux  qui  l'avoient  enlevée  et  commis  led.  rapt  iceluy  déposant  sur 
les  commandemens  qui  luy  furent  fais  le  suivyt  et  sa  compaignie 
pour  luy  servir  d'escorte  aveq  quelques  autres  particulliers  habi- 
tans  de  ceste  ville.  Passant  au  bourg  de  La  Courtine  ou  ils  apprin- 
drenl  que  le  jour  dud.  enlèvement  lad.  dam"*  Carreau  fust  conduitte 
nuillenement  par  François  du  Pouget,  escuyer,  s' de  La  Villeneufve 
et  Nadaillac,  d'Arfeuille,  aussy  escuyer,  sieur  dud.  lieu  d'Arfeuille 
et  du  Chaslard,  beau-frere  dud.  sieur  de  La  Villeneufve,  le  cheval- 
lier de  Segonzat,  que  l'on  lui  dict  estre  celluy  pour  lequel  on  avoit 
faict  led.  enlèvement  de  lad.  Carreau  affin  de  la  luy  faire  espouzer 
comme  estant  un  soldat  de  fortune,  sans  avoir  beaucoup  de  commo- 
dités, Dans  lequel  lieu  de  La  Courtine  ilz  ne  demeurèrent  que  trois 
ou  quatre  heures  et  partirent  trois  heures  devant  le  jour  ainsin 
qu'il  leur  fust  recité  par  plusieurs  habitants  dud.  bourg  de  La  Cour- 
tine. Et  que  ses  habilz  estant  tous  déchirés  furent  recouzus  par  une 
servante  qui  demeure  au  logis  du  nommé  Mazet,  hoste  dud.  bourg 
de  la  Courtine  ou  ilz  logèrent  qui  heust  congnoissance  aveq  elle 
pour  avoir  demeuré  en  la  maison  de  Jean  Prugnes,  marchant  de 
ceste  ville,  son  cousin.  Et  que  passant  avant,  ils  furent  dans  un 
certain  chasteau  appelle  du  Mont  de  Bussege  appartenant  au  sieur 
du  Mont,  oncle  maternel  dud.  chevallier  de  Segonzat,  ou  ils  aprin- 
drent  que  led.  chevallier  de  Segonzat  y  avoit  couché  en  compaignie 
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du  nommé  Estre,  dict  le  Cadet  de  CouiTy,  son  parant,  et  plusieurs 
autres  aveq  lad.  dam"''  Carreau,  ou  estoit  aussi  led.  s' du  Monlet 
son  frcre,  surnommé  le  Cadet,  aussy  oncle  maternel  dud  chevallier 
de  Segonzat,  D'illec  se  portèrent  au  bourg  de  S*  Eslelîe  pour  faire 
perquisition  tant  de  lad.  dam'^' Carreau  que  de  ses  ravisseurs  ou 
estant  nen  ayant  apris  des  nouvelles  et  la  nuict  les  ayant  surprius 
ilz  furent  contraints  d'jr  coucher,  Et  le  landemain  dimanche,  sixies- 
me  dud.  mois,  led.  s'  vissenechal  estant  résolu  de  se  retirer,  comme 
il  fist  aveq  sa  trouppe,  led.  déposant  fust  employé  par  noble  Gilles 
Robichon,  seigneur  de  Poux,  con"  procureur  du  Roy  en  cesd.  ville 
et  chastellenie,  oncle  maternel  de  lad.  dam'^«  Carreau  et  le  sieur 
de  Chassalines,  delavilled'Ussez,  son  cousin  germain  par  alliance, 
qui  disoit  scavoir  les  advenues,  comme  estant  du  païs,  pour  faire 

[)erqQisition  et  suivre  a  la  piste  les  ravisseurs  dicelle  Carreau  en 
a  compaignie  desquelz  elle  estoit.  Hz  furent  en  la  maison  du  sieur 
de  Forsat,  beau-frere  desd.  sieurs  du  Mont  frères,  qui  leur  dicl 
avoir  veu  lesd.  accùzés  qui  conduisoient  lad.  dam"*  Carreau,  et 
qu'asseurement  ilz  se  trouveroienl  au  chasteau  de  Ghavaignat  ou 
en  celui  de  la  Vault,  lesquelzsesd.  beaufreres  posseddenl.  Sur  lequel 
advis  ilz  se  portèrent  en  la  ville  de  Bord  ou  ilz  firent  la  disnée.  Et 
aprindrent  par  le  nommé  Coudert,  habitant  de  lad.  ville,  que  les 
ravisseurs  ue  lad.  dam"*  Carreau  avoienl  aveq  elle  passé  aud.  lieu 
et  qu'ayant  trouvé  son  fils  sur  le  Crand  Chemin,  lesd.  s"  du  Mont 
Tauroient  prié  de  les  escorter,  ce  qu'il  auroit  faict,  Et  qu'il  n'y  avoil 
rien  de  mal  faict  encore  qu'ilz  s*advanssassent  et  les  trouveroienl 
aud.  chasteau  de  Chàvaniat,  qu'autrement  led.  chevallier  de  Segon- 
zat  estoit  résolu  de  l'espouser  la  soirée.  Et  qu'estant  ai  rivés  aud. 
chasteau,  ilz  firent  rencontre  de  lad.  dam"«  Carreau  qui  estoit  gar- 
dée par  led.  chevallier  de  Segonzat,  lesd.  du  Mont,  ses  oncles,  el 
led.  Cadet  de  Couffy.  Laquelle  dam"'  ayant  eslée  demandée  par  led. 
s'  Robichon  auxd.  s"  du  Mont,  possesseurs  de  lad.  maison  et  chas- 
teau de  Chàvaniat,  luy  auroient  faict  responce  qu'elle  n'estoiten 
leur  puissance.  Et  leur  ayant  esté  remontré,  par  led.  s' Robichon, 
quelle  estoit  bien  en  leur  puissance  puis  qu'elle  estoit  dans  leur 
maison,  luy  auroient  répliqué  que  non  parce  que  le  chevallier  de 
Segonzat  et  ses  habitants  auraient  prins  leur  maison  par  assault. 
LéCsquelz  ilz  ne  pouvoient  sortir  d'icelle.  Et  ayant  esté  repondu  par 
led.  s'  Robichon  ausd.  sieurs  du  Mont,  chevallier  de  Segonzat,  led. 
Cadet  de  Couffy,  le  s'  de  la  Balaudiere,  le  cadet  Billiere  et  antre 
presants,  qu'ilz  ne  sorliroit  de  lad.  maison  qu'il  n'eusi  la  dam' 
Carreau,  sa  niepce,  luy  firent  responce  que  s'il  n'en  sortoit  point 
vollontairement  ilz  l'en  feroient  sortir  soit  par  là  porte  ou  par  la 
fenestre.  Et  qu'ayant  demeuré  proche  lad.  maison  jusques  au  mer- 
credy  suivant,  ilz  y  retournèrent  suivant  le  mandement  qui  leur  en 
fust  laict  par  lesd.  sieurs  du  Mont.  Ou  estant,  ilz  y  firent  rencontre 
d'iceux  dud.  chevallier  de  Segonzat,  desd.  s"  de  La  Villeneufve  el 
d'Arfeuilie,  des  nommés  Cabriel  OUivon,  dict  Ripaille,  le  surnommé 
La  Viollelte,  marié  clieix  Borie  au  bourg  de  Valliere,  le  (ils  du 
nommé  Pellissier,  dictBingeleix,  de  la  ville  de  Croc,  Marie  Clicr- 
baudy  et  m"  Jean  Vedrcnc,  sieur  d'Arfeuille,  du  sieur  de  la  Ballou- 
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dierc,  le  Cadet  Billiere,  le  fils  dud.  Coudert,  de  la  ville  de  Bord,  et 
plusieurs  autres.  Lesquelz,  après  s'estre  entre  sallués,  confesseront 
ingenueraent  accru  led.  enlèvement  de  lad.  dam'**  et  particuliè- 
rement led.  Ollivon,  dict  Ripaille,  qui  dict  l'avoir  lui-mesme  prinse 
et  montée  a  cheval  audevant  lad.  esglise  des  pères  Recollets  d*Au- 
busson  et  ravoir  donnée  a  cheval  aud.  cadet  du  Mont,  oncle  (]ud. 
chevallier  de  Segonzal.  Et  led.  chevallier  de  Segonzat,  led.  s'  du 
Montaisné,  led.  Estre  Cadet  de  Couiïy  et  led.  Bingeleix  dirent  en 
blasphémant  le  S*  nom  de  Dieu,  que  sy  les  affaires  ne  s'accomodoient 
pas  et  qu'ilz  vinssent  dans  la  rigueur  qu*il  n'y  auroit  inssandie  ny 
assassin  qu*ilz  ne  commissent  sur  les  personnes,  biens  et  meslairles 
de  tous  les  parants  de  lad.  dam"*  et  autres  habilans  de  lad.  ville 
d*Aubusson,  mesme  ilz  les  hiroient  thuer  et  assassigner  led.  s' 
Robichon,  procureur  du  Roy,  oncle  de  lad.  damoizelle  Carreau, 
dans  son  licl.  Et  peut  de  temps  après,  le  depposant  estant  descendu 
de  la  chambre  ou  il  estoit,  dans  la  basse  cour,  il  vist  arriver  dans 
led.  chasteau  le  sieur  de  Lescluze,  frère  dud.  chevallier  de  Segon- 
zat a  cheval,  armé  de  deux  pisloletz  et  une  espëe,  accompagné 
d*un  homme  de  cheval  qui  avoit  aussy  un  fusil.  Lesquelz  entrèrent 
dans  led.  chasteau  et  furent  trouver  les  dessusd.  dans  la  chambre 
ou  ilz  estoient.  Ne  sceut  pourtant  quelz  discourz  ils  heurent  ensem- 
ble pour  n'y  eslre  presant.  Ce  faict,  lesd.  sieurs  Robichon  de  la 
Chasaigne  et  luy  qui  dépose  prindrent  congé  des  susnommés,  les- 
quelz ilz  laissèrent  aveq  lad.  dam"*  Carreau  dans  led.  chasteau  et 
furent  coucher  en  lad.  ville  de  Bord.  Et  le  landemain,  entour  les 
dix  heures  du  malin,  estant  dans  le  logis  ou  ilz  avoienl  couché,  vint 
de  la  part  des  accuzés  et  susnommés,  un  homme  a  pied  pour  leur 
donner  advisque  iceux  accuzés  passoient  aveq  lad.  dam"*  Carreau. 
Ce  qui  les  obligea  de  monter  a  cheval  promptement  pour  les  suivre, 
comme  ilz  firent  jusques  a  la  maison  et  chasteau  d  Arfeuille  ou  ilz 
furent  coucher  le  landemain  au  soir  et  y  retindrent  led.  sieur  Robi- 
chon, procureur  du  Roy.  Et  le  déposant  se  retira  en  ceste  ville 
d'Aubusson.  Qui  est  tout  ce  qu'il  a  dict  scavoir  sinon  qu'il  vist  par 
les  chemins  lad.  dam"*  Carreau,  la  première  journée,  en  trousse 
derrière  led.  sieur  de  Lescluze,  frère  ayné  dud.  chevallier  de  Segon- 
zat, et  la  seconde  en  trousse  derrière  led.  chevallier,  qui  estoient 
escortés  desd.  sieurs  de  La  Villeneufve,  seigneur  d'Arfeuille,  et 
Cadet  de  Coufîy,  qui  estoient  munis  de  plus  de  vingt  livres  de  pou- 
dre et  de  plom  dans  des  bezasses.  Led.  Bingeleix  fils,  led.  Vedrene, 
.sieur  d'Arfeuille,  led.  Olivon,  dict  Ripaille,  led.  surnommé  La 
Viollette,  le  nommé  Carrabin,  marié  aveq  la  niepce  du  prieur  de 
Ladaigne,  led.  cadet  du  Mont  et  autres,  tous  armés  de  fusilz,  mous- 
quettons,  pistoletz.  Lequel  dict  déposant  dict  en  outre  qu'il  luy  fust 
dict  pir  le  nommé  Carrabin  qu'il  y  avoit  deux  cavailles. appartenant 
au  sieur  de  Segonzat,  père  dud.  chevallier  et  dud.  s'  de  Lescluze, 
qui  estoit  monté  sur  une  et  s'est  soubzsigné. 

Jean  Malletere,  habitant  du  lieu  des  Cranges,  paroisse  du  Bussean, 
a  dict  avoir  bonne  congnoissance  de  lad  Carreau,  de  laquelle  il 
n'est  parant,  allié,  subjet  ny  redevable.  Et  que  sur  les  faics  portés 
par  lad.  plainte  et  comm®°,  a  déclaré  nen  scavoir  autre  chose  sy 
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n*est  ce  qu'il  a  aprit  par  bruit  commungque  le  jeudy,  iroisiesme  du 
presant  mois,  veille  de  S'  François,  plusieurs  personnages  déguisés 
et  armés  de  basions  a  feu,  enlevèrent  a  la  porte  de  i'esglise  des 
Révérends  frères  Recollelz  de  ceste  ville  du  Busson,  lad.  dam"* 
Marg^'Garreau.  Laquelle  ilz  conduisirent  par  le  bois  desChastres  pro- 
che de  cesie  ville  après  luy  avoir  faict des  viollances  extrêmes surce 
qu'elle  ne  les  vouloit  suivre.  El  le  sabmedy  suivant,  cinquiesmedud. 
mois,  M' le  vi«^senechal  de  ce  païs  de  la  Marche,  Montegut  et  Com- 
brailles,  ayant  esté  employé  pour  suivre  lad.  dam"'  et  ses  ravis- 
seurs, le  depposant  fust  aussy  employé  pour  les  suivre.  Et  se  por- 
tarenlled.  jour  au  village  de  la  Courtine  ou  ilz  aprindrenl  que  le 
mesme  jour  de  Tenlevement  led.  sieur  baron  de  La  Villeneufve,  le 
sieur  d'Arfeuille  et  du  Chaslard,  son  beau-frere,  le  chevallier  de 
Segonzat  et  le  sieur  du  Mont,  son  oncle  maternel,  le  nommé  Ollivon, 
dict  Ripaille,  le  surnommé  La  Viollelte,  le  nommé  Vedrene,  sieur 
d*Ârfeuille,  le  nommé  Biugeleix  et  plusieurs  autres  esloient  arrivt^s 
en  la  maison  du  nommé  Mazet,  hoste  dud.  lieu,  ou  ilz  auroleiU 
couché.  Ou  estant  aveq  lad.  dam*'"  Carreau,  ilz  luy  commirent  plu- 
sieurs insolances  jusques  a  luy  dire  que  sy  elle  ne  consentoit  a 
espouser  led.  chevallier  de  Segonzat,  qu'on  luy  joueroitun  mauvais 
parly,  et  que  led.  sieur  d'Arfeuille  et  du  Chaslard  luy  auroil  dicl 
qu'elle  debvoit  estre  bien  aise  d'espouzer  un  genlilhomme  au  lieu 
d'un  crocquantde  ville.  A  quoy  elle  luy  auroit  faict  responce.  en 
pleurant,  qu'elle  n'avoit  ny  beauté  ny  biens  pour  obliger  ses  Mes- 
sieurs a  l'avoir  enlevée  et  qu'elle  ne  conssanliroit  jamais  aucun 
mariage,  pour  qui  que  ce  fusl,  que  sa  mère  et  tutrice  et  ses  parans 
n'y  fussent  présents.  Qu'est  aussy  véritable  qu'il  a  apris  que  lad. 
damoizelle  Carreau,  estant  dans  led.  logis,  avoit  tous  ses  habitz 
déchirés  et  son  visage  sanglant.  Lesquels  habitz  luy  furent  recousus 
par  une  servante  demeurant  au  logis  dud.  Mazet  aud.  lieu  delà 
Courtine,  aveq  laquelle  elle  Gst  congnoissance  pour  avoir  demeuré 
en  la  maison  de  Jean  Prugnes,  marchant  de  ceste  ville  d'Aubusson, 
cousin  de  lad.  Carreau.  Que  ensuitteled.  s'  vissenechal,  sa  trouppe 
et  assislans  se  porlarent  au  chasteau  du  Mont  de  Bussege  apparte- 
nant aud.  sieur  du  Mont,  oncle  maternel  dud.  chevallier  de  Segon- 
zat, sur  Tadvis  qu'ilz  heurenlque  lesd.  ravisseurs  y  avoient  conduit 
lad.  dam"*  Carreau.  Ou  estant  aveq  led.  depposant  ilz  ne  les  y 
trouvarent  ny  led.  s' du  Mont,  possesseur  dud.  chasteau,  bien  leur 
fust  dict  qu'ilz  y  avoient  passé  et  couché.  Quoy  voyant,  ilz  auroient 
poursuivistleur  pointe  suivant  tousjours  la  piste  et  se  seroienl  ache- 
minés jusques  au  lieu  de  S*  Esteffe  ou  ilz  coucharent,  la  nuict  estant 
arrivée.  Et  le  landemain  led.  s'  vissenechal  et  sa  compaignie  s'es- 
lant  résolus  de  ce  retirer,  comme  ilz  firent,  Noble  Cilles  Roblchon, 
sieur  de  Poux,  conseiller  et  procureur  du  Roy  en  ceste  ville  d'Au- 
busson, oncle  maternel  de  lad.  dam"*  Marguerite  Carreau,  pria  le 
déposant  de  le  suivre  aveq  M«  François  Paradde,  preceddanl  tes- 
moingt,  affin  de  scavoir  et  s'enquerîr  ou  lad.  dam"*  Carreau,  sa 
niepce,  pouvait  estre.  Ce  que  luy  ayant  accordé  il  fust,  en  compai- 
gnie dus'Robichon,  du  sieur  de  Chassaignes  et  led.  Parade  a  la 
recherche  de  lad.  dam"«  Marguerite  Carreau,  de  laquelle  ayant  heu 
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nouvelle  par  le  nommé  Coudert,  habilant  de  la  ville  de  Bort  qui 
luy  auroil  dict  qu*ilz  avoient  passé  par  led.  lieu  et  proche  lad.  ville 
de  Bord  et  qu'est  sur  le  chemin,  les  rayisseurs,  entre  autres  le  jeune 
du  Mont,  oncle  maternel  dud.  chevallier  de  Segonzat,  qui  auroit 
trouvé  son  fils  sur  le  chemin,  Tauroit  obligé  de  leur  faire  escorte, 
ainsin  qu'il  fisl.  Et  la  conduisirent  de  chasleau  en  chasteau  afllin 
d*en  faire  perdre  la  piste  a  ceux  qui  la  suivaient.  Et  sur  Tadvisqu'ilz 
heurent  par  le  s'  des  Forsses,  beau-frere  desd.  du  Mont,  que  infaU 
liblement  Ton  avoit  conduit  lad.  dam"''  Garreau,  soit  au  chasteau 
de  Chavaignat  ou  en  celluy  de  La  Yault,  desquelz  ilz  ont  la  domi- 
nation, ilz  se  portèrent  aud.  lieu  de  Chavaignat.  Ou  estant,  après 
avoir  demeure  longtemps  audevant  la  porte  d'icelluy,  ilz  y  entrarent 
a  force  de  prières.  Et  en  mesme  temps  lad.  dam^^*  Garreau,  toutle 
esplorée,  ce  jella  au  col  dud.  Robichon,  son  oncle.  Et  sur  ce  led. 
chevallier  do  Segonzat  et  ses  assistans  dirent  aud.  sieur  Robichon, 
sur  Tadvis  qu'il  leur  bailla  de  vouloir  mettre  lad.  Garreau,  sa 
niepce,  en  liberté  jusques  a  ce  qu'il  ne  sortiroit  dud.  chasteau,  luy 
pour  responce  que  sMl  n'en  vouloit  sortir  par  la  porte  qu'ilz  le  sor- 
liroient  par  la  fenestre.  Ce  voyant,  par  led.  sieur  Robichon  qu'il 
estoil  en  un  péril  esminent  de  sa  vie,  a  cause  desd.  menaces  ou  il  y 
avoit  grand  nombre  de  personnes  entre  lesquelzilentendistnommer 
entreux  s*appellantde  Tun  a  l'autre,  sans  les  congnoistre  autrement, 
led.  chevallier  de  Segonzat,  les  sieurs  du  Mont  frères,  ses  oncles, 
le  Cadet  de  Couffy,  le  nommé  Coudert,  de  la  ville  de  Bord,  le 
nommé  Bingeleix  le  jeusne,  de  la  ville  de  Croc,  le  nommé  Vedrene, 
dict  Darfeuille  de  Sallesse,  le  nommé  Ripaille,  le  surnommé  La 
Violletle,  marié  chcix  Borie,  au  bourg  de  Valliere,  le  sieur  de  La 
Balaudiere,  le  Cadet  Billiere,  le  fils  dud.  Coudert,  de  la  ville 
de  Croc,  et  plusieurs  autres,  ilz  auroient  esté  contrains   de  ce 
retirer  en  lad.  ville  de  Bord.  Et  ayant  esté  mandés  de  retourner 
aud.  chasteau  de  Chavaignat,  ilz  y  seroient  revenus.  Ou  ils  auroient 
encore  faict  rencontre  des  dessusd.  et  du  sieur  baron  de  La  Ville- 
neufve  et  Nadaillat,  du  sieur  d'Arfeuille  et  le  Chaslard  et  plusieurs 
autres.  Ou  estans  ayans  parlementé  ensemble,  ou  estoit  aussy  le 
sieur  de  LescUize,  frère  ayné  dud.  chevallier  de  Segonzat,  qui 
seroit  survenu  dans  led-.  chasteau  aveq  un  autre  homme  incongnu, 
arraé.-^  de  fusils  et  pislolelz  et  espées,  Voulans  obliger  par  menaces 
led.  sieur  Robichon  de  faire  condessandre  lad.  Garreau  au  mariage 
aveq  led.  chevallier  de  Segonzat,  il  auroit  faict  responce  ne  le  pou- 
voir faire  que  la  mère  d'icelle  Garreau  ne  fust  présente.  Et  sur  co, 
se  «eroit  retiré  aveq  led.  s'  de  Chassehnes,  led.  Parade  et  le  deppo- 
sant,  de  crainte  d'estre  assassinés  en  lad.  ville  de  Bord.  Et  que 
quelques  jours  après  eslansen  lad.  ville  de  Bord  il  vint  un  certain 
personnage  a  pied  demander  dans  le  logis  ou  ilz  esloient  logés  led. 
s'  Robichon,  procureur  du  Roy,  auquel  il  dict  que  les  Messieurs 
qu'il  avoit  trouvés  dans  led.  chasteau  de  Chavaignat  conduisoient 
lad.  dam'**  Maog^erite  Garreau  du  costé  de  la  ville  de  Felletin.  Ce 
qui  auroit  obligé  led.  s'  Robichon,  icelluy  Parade  et  le  depposant 
de  les  suivre  et  furent  en  leur  compagnie  jusques  a  la  porte  du 
chasteau  du  Mont  de  Bussege  ou  lesd.  ravisseurs  menarent  lad* 
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fille  et  couchèrent.  Pendant  laquelle  Journée  icelle  Garreau  esloit 
en  trouftse  derrière  led.  sieur  deLescluse,  et  le  landemain  fus!  mise 
en  trousse  derrier  led.  cbevallier  de  Begonzal  qui  la  conduidireni 
çt  menarenl  dans  le  chasteau  d'Ârfeuille  aveq  led.  s'  Robîchonqui 
le  relindrent  par  force.  Ou  luy  depposant  les  suivit.  Lequel  enten- 
dist  le  soir,  comme  ilz  disoient  publiquement,  que  sy  le  prevosl  et 
et  ses  archers  Tussent  abordés  aud.  chasteau  de  Chavaignat  ilz  le^ 
auroient  tous  mis  en  piesses  et  que  sy  les  affaires  ne  s*accomodoient 

f^as  ilz  feroienl  tout  ce  qu'ilz  pourroient,  lant  par  assassin,  meurtre, 
nssandie  de  feu  ou  autrement,  contre  tous  les  parans  de  lad.  Gar- 
reau, laquelle  ilz  poignarderoient  plustot  sy  elle  ne  vouloit  espou- 
ser  led.  chevallier  de  Segonzat.  Déclare  en  outre  que  led.  surnommé 
Cadet  de  CoufTy  s'estoit  muny  de  plus  de  vingt  livres  de  poudre  et 
de  plond,  dans  des  bezaces,  et  qu'il  avolt  blasphémé  par  plusieurs 
fois  le  sainct  nom  de  Dieu,  que  sy  les  crocquans  du  Busson  ou  de 
Guerel  Tatlaquoienl  ou  qu  ilz  se  missent  en  devoir  d*oster  d*enlre 
leurs  mains  lad.  Garreau,  luy  et  ses  assistans  les  mettroient  tous 
en  piesses  faisant  le  bohème,  ce  moquant  d'elle,  disant  qae  comme 
bohème  il  la  vouloit  danser  et  faire  une  sarabande.  Déclarant  en 
oultre  led.  depposant  que  le  nommé  Carrabin  esloit  presant  dans 
les  action  et  conduite  luy  dict  qu'il  y  avoit  des  cavalles  appartenant 
aud.  s' de  Segonzat,  père  dud.  chevallier,  dont  led.  s'  de  Lescluze 
son  iils  ayné,  esloit  monté  sur  une.  Et  que  led.  sieur  de  Segonzat 
père  avoit  participé  dans  icelle  action,  sans  qnoy  elle  ne  fust  arrivée. 
Qui  est  tout  ce  qu^il  a  dict  scavoir  desd.  faics.  Et  luy  ayant  faict 
lecture  de  sa  déposition  a  dict  estre  véritable  et  ne  scavoir  signer. 

Lad.  information  decrettée  contre  les  sieurs  du  Mont  frères,  le 
Cadet  de  CoufTy,  La  Balaudiere,  Coudert,  de  la  ville  de  Croc,  et  son 
flls,  le  cadet  BiUiere,  Carrabin,  fils  du  nommé  Bingeleix,  Jean  Ve- 
drenne,  de  prinze  de  corps,  le  seiziesme  octobre  m  vi<^  cinquante 
deux. 

Extraict  des  Registres  du  greffe  de  la  Conciergerie  du  Palais 

à  Paris 

Du  premier  febvrier  mil  six  cent  soixante  six. 

M"  François  du  Pouget,  chevalier,  seigneur  de  Nadaillac,  etc. 

M"  François  d'Arfeuille,  escuyer,  sieur  dud.  lieu  se  sont  rendus 
volontairenjîent  prisonniers  ez  prison  de  la  conciergerie  aux  nos  de 
renlherinement  des  lettres  de  remission  et  abolition  par  eux  obte- 
nues de  Sa  Majesté  et  ont  signé.  Signé  :  Le  Boursier. 

Extrait  des  registres  de  parlement 

Veu  par  la  cour  le  procès  criminel  instruict  par  le  vissenesehal 
de  la  Marche,  Montaigu  et  Comhraille,  à  la  requesie  de  dnnDoiselle 
Marie  Bobichon,  veufve  de  François  Gareau,sicurdelaBru2arctte, 
pour  raison  de  Tenlevement  de  damoidelle  Marie  Garreau,  sa  fille, 
demandresse  et  accusatrice,  contre  François  du  Pouget,  esenier. 
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sieur  de  Nadaillac,  et  François  d^Arfeuille,  escuier,  sieur  du  Chal- 
lard,  Ollîvon  Laron  et  autres  deffendeurs  et  accusez,  lettres  de 
remission  obtenues  en  la  Chancellerye  par  lesd.  du  Pouget  et  d'Ar- 
feuille  au  mois  de  janvier  mil  six  cents  soixante-cinq,  leues  en  la 
grande  chanbre  l'audiance  tenue  le  premier  febvrier  mil  six  cens 
soixante-six,  en  la  présence  des  dicts  du  Pouget  et  d'Arfeuille  qui 
en  auroient  advoué  le  contenu  et  requis  renlherinement,  arrest  du 
premier  febvrier  audit  an,  portant  que  lesdictes  lettres  et  informa- 
tions seroient  communiquées  au  procureur  gênerai  du  Roy  et  cop- 
pies  d'icelle  baillées  a  la  partie  civille  sy  aucune  y  avoit  pour  four- 
nir ses  moyens  d'obreption  et  subreption  dans  le  temps  de  l'ordon- 
nance, et  lesdicts  du  Pouget  et  d'ArfeuilIe  ouys  et  interrogez  sur 
lesdictes  lettres  par  le  conseiller  rapporteur  desdictes  informations, 
interrogatoires  prestez  pardevanl  ledit  conseiller  par  lesdicts  du 
Pouget  et  d'Arfeuille  le  premier  febvrier  mil  six  cens  soixante-six, 
contenant  leurs  responses,  concessions  et  dénégations,  requeste  de 
Maistre  François  Carreau,  sieur  de  la  Salle,  conseiller  du  Roy,  esleu 
en  leslection  de  la  Marche,  demeurant  a  Aubusson,  cessionnaire  de 
ladicte  damoiselle  Marguerite  Ro bichon  {blanc)  veufve  dudict  def- 
funct  Carreau,  et  cy-devant  tutrice  de  ladicte  Carreau  sa  fille,  et  a 
présent  femme  de  Claude  Ridelet  escuier  sieur  de  Chavagnac,  emplo- 
yées pour  moyens  d'obreplion  et  subreption  contre, lesdictes  lettres, 
requeste  desd.  du  Pouget  et  d'Arfeuille  employez  pour  responses,  pro- 
duction des  partyes,  conclusions  du  procureur  gênerai  du  Roy  etouys 
et  interrogez  en  lad.  Cour  lesdicts  du  Pouget  et  d'Arfeuille  sur  les 
cas  a  eux  imposez,  et  contenu  ausdictes  lettres  dont  la  teneur  ensuict, 
Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  Navarre.  A  tous 
presens  et  a  venir  salut,  Nous  avons  receu  l'humble  supplication  de 
François  du  Pouget,  escuier  sieur  de  Nadaillac,  et  de  François 
d'Arfeuille,  escuier  sieur  du  Chalard,  contenant  tjue  le^  sieur*  de 
Segonzac,  cadet  de  la  maison,  appelle  le  chevalier  de  Segonzac 
leuramy  commun  leur  avoit  faict  entendre  que  les  fréquentes  visittes 
et  entretiens  qu'il  avoit  eu  avec  la  damoiselle  Buxerette  de  la  ville 
d'Aubusson  et  Tamitié  que  la  dicte  damoiselle  luy  avoit  témoignée 
avoir  pour  luy  l'auroit  obligé  a  luy  parler  de  mariage  ainsi  qu'il 
avoit  faict  auquel  ladicte  damoiselle  entendoit  volontiers.  Mais 
que  sa  mère  et  ses  parens  n'aprouvoient  sa  recherche  et  luy 
auroient  dict  qu'il  falloit  qu'il  la  flsl  enlever  et  qu'elle  favori- 
seroit  son  enlèvement,  après  lequel  sa  dicte  mère  et  ses  parents 
seroient  obligez  de  donner  leur  consentement  pour  leur  ma- 
riage. Ausquelles  parolles  les  supplians  adjoustans  foy,  et  les 
croyans  véritables  ils  seroient  a  sa  prière  montez  a  cheval  et 
partis  avec  ledit  Segonzac  aussy  a  cheval,  et  quelques  autres  du 
chasteau  de  Segonzac  sa  demeure  ordinaire  distant  de  trois  lieues 
de  la  dicte  ville  du  Bussod  accompagnez  de  leurs  valets  Ez  faux 
bourgs  de  laquelle  estant  arrivez  le  troisiesme  jour  d'octobre  de 
Tannée  mil  six  cens  cinquante-deux,  et  advertis  que  ladicte  damoi- 
selle entendoit  vespres  dans  l'eglize  des  relligieux  recollez  scituée 
dans  led.  faux  bourg,  ils  l'attendirent  a  la  porte  de  ladicte  eglize 
d'on  incontinent  après  quelle  en  fust  sortie,  elle  fust  prise  par  un 
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de  leurs  vallets  qui  la  porta  entre  ses  bras,  et  la  mist  au-devant  d'un 
de  leurs  autres  vallets  qui  estpit  a  cheval,  Et  dans  ce  mesme  temps 
lesdicts  supplians  mirent  leurs  pistollets  a  la  main  sans  autre  des- 
sein que  pour  intimider  ceux  qui  viendroient  leur  faire  résistance  el 
empescher  ledict  enlèvement.  Et  d'abord  se  retirèrent  emmenant 
avec  eux  lad.  damoiselle.  Laquelle  au  partir  de  la  fust  conduitteau 
lieu  de  Chavaniac  et  quelques  jours  après  au  chasteau  de  La  Ville- 
neufve,  maison  dudict  sieur  du  Pouget,  distant  de  deux  lieues  de 
de  lad.  ville  du  Busson,  ou  les  supplians  la  mirent  ez  mains  delà 
dame  femme  dud.  sieur  du  Pouget  pour  connoistre  sy  son  dessein 
estoit  d'espouser  ledit  sieur  de  Sr^gonzac.  Et  ayans  reconnu  qu'elle 
ne  voulloit  en  aucune  façon  ouir  parler  de  Tespouzer,  et  qu'elle 
avo^t  des  sentimens  tous  contraires  a  ceux  que  led.  sieur  deSegon- 
zac  leur  avoit  faict  entendre,  lesdicts  supplians  remirent  ladicte 
damoiselle  ez  mains  de  ses  plus  proches  parens  après  l'avoir  traiclée 
avec  toute  sorte  d'honneur  et  civilité  pendant  le  temps  de  sa  déten- 
tion, ainsy  qu'elle  en  demeurera  d'accord,  El  laquelle  a  esté  mariée 
a  un  gentilhomme  de  très  bonne  condition.  Duquel  enlèvement 
neantmoings  ayant  esté  informé  parle  visseneschal  de  la  Marche  au 
siège  de  Gueret  a  décrété  prise  de  corps  contre  lesdicts  supplians. 
Pardevant  lequel  ils  ont  esté  ouis  et  interrogez.  Et  ne  s'est  faict 
depuis  aucunes  poursuittes,  Neantmoings  dans  le  doubte  que  les 
dicts  ont  que  quélqu'uns  de  leur  malveillance  voulussent  se  préva- 
loir conlre'eux  de  ladicte  action  et  les  inquiéter  pour  raison  de  ce, 
ils  ont  esté  conseillez  de  se  rendre  en  nostre  ville  de  Reims  ez 
prisons  de  laquelle  ils  se  sont  rendus  volontairement  prisonniers, 
pour  jouir  de  la  grâce  que  Nous  avons  accordée  en  faveur  de  nostre 
sacre  et  première  entrée  en  lad.  ville;  Laquelle  les  supplians  ont 
esté  jugez  meriier  par  les  sieurs  Commissaires  a  ce  par  nous  déput- 
iez qui  les  ont  eslargis  d'icelles  après  les  avoir  ouys  el  interrogez 
sur  le  faict  cy-dessus  par  leur  ordonnance  du  cinquiesme  juin  der- 
nier a  la  charge  d*en  obtenir  nos  lettres  d'abolition.  Lesquelles  ils 
nous  ont  très  humblement  suppliez  leur  vouloir  accorder  Scavoir 
faisons,  que  voullant  préférer  miséricorde  a  rigueur  de  justice, 
Nous  avons  ausd.  supplians  en  faveur  et  considération  de  Nostre 
Sacre  et  première  entrée  en  noslred.  ville  de  Reims  quicté,  remis 
esteint  et  aboly  et  de  Nostre  grâce  specialle,' pleine  puissance  el 
aulhorilé  royalle,  quittons,  remettons,  esteignons  el  abolissons  le 
faict  et  cas  cy  dessus  exprimé  avec  toutes  peyncs  et  amandes  corpo- 
relles, criminelles  et  civilles  que  lesdicts  supplians  ont  et  auroient 
pour  ce  encourus  envers  nous  et  justice,  mis  et  mettons  au  néant 
touttes  proceddures,  deiïaulls,  contumaces,  sentences  el  jugemens 
qui  pourroient  eslre  intervenus.  Et  en  conséquence  a  iceux  sup- 
plians remis  et  restituez,  remettons  et  restituons  en  leur  bonne 
famé  et  renommée  en  leur  pays  et  leurs  biens  non  d'ailleurs  confis- 
quez, satisfaction  préalablement  faicte  a  partye  civille  cy  faict  n'a 
esté  et  s'il  y  eschet.  Imposons  sur  ce  silence  perpétuel  a  nos  procu- 
reurs généraux,  leurs  substituts  presens  et  a  venir  et  tous  autres. 
Sy  donnons  en  mandement  a  nostre  Seneschal  de  Gueret,  ou  son 
Lieutenant  criminel  et  gens  tenans  le  siège  audit  lieu  Que  nos  pre- 
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sentes  lettres  de  grâce,  rémission  et  abolition  ils  ayent  a  entheriner, 
et  du  contenu  en  iceiles  faire  souffriret laisser  jouir  et  user  lesdicts 
supplians  plaineroent,  paisiblement  et  perpetuellemant,  cessans  et 
faisans  cesser  tous  troubles  et  empeschemens  nonobstant  touttes 
choses  a  ce  contraires,  ausquelies  avons  desrogé  et  desrogeons 

Ear  ces  dictes  présentes  en  faveur  de  nostre  sacre  et  couronnement 
ar  tel  est  nostre  plaisir,  El  afBn  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable, 
Nous  avons  fait  mettre  nostre  scel  a  ces  présentes  sans  en  autre 
chose  nostre  droict  et  Taulruy  en  touttes.  Donné  a  Paris  au  mois  de 
janvier  Tan  de  grâce  mil  six  cent  cinquante-cinq  etde  nostre  règne 
le  douziesme,  signé  Louis  et  sur  le  reply,  par  le  Roy,  Phelippeaux, 
et  a  costé  visa  roié  et  scellées  du  Grand  Sceau  de  cire  verle.  Tout 
considéré. 

Dict,  A.  G.  Gh^.  Quelad.Gour  a  entériné  et  entherine  les  Lettres 
de  remission  et  abolition  obtenues  par  lesdicts  du  Pouget  et  d'Àr- 
feuille,  pour  jouyr  par  eux  du  contenu  en  iceiles  selon  leur  forme  et 
teneur,  Et  néanmoins  les  condemne  solidairement  en  douze  cens 
livres  pour  servii^  d'aumosne  au  pain  des  pauvres  prisonniers  de  la 
Conciergerye  du  palais  et  en  tous  les  despens  du  procès.  Faict 
en  parlement  le  vingt-septiesme  jour  de  mars  mil  six  cent  soixante- 
six. 

Signé  à  la  copie  :  Du  Puys  (i). 


(1)  Archives  de  la  Creuse,  E.  923. 
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SUR 


L'ABBÉ   PAULIN   BOUTEILLER 


L'abbé  Paulin  Bouteiller,  dont  M.  Toumieux  a  tenu  à  associer  le 
nom  au  sien  en  tête  de  ses  recherches  sur  la  seigneurie  delà  Vil- 
leneuve, est  né  à  La  Souterraine,  le  24  janvier  1839.  Ordonné 
prêtre  extra  tempora  le  24  janvier  4862,  il  fut  nommé  vicaire  de 
Sainl-Yrieix  (Haute-Vienne),  au  mois  de  mars  de  la  même  année. 
Transféré  à  Vallière,  dont  son  oncle  Sylvain  Bouteiller  était  cori' 
depuis  4856,  au  mois  de  décembre  1865,  il  y  exerça  les  fonclions 
de  vicaire  pendant  une  quinzaine  d'années.  Il  quitta  Vallière  pour 
devenir  curé  du  Vigen,  près  Limoges,  en  1881  et  mourut  dans 
cette  cure  le  17  juillet  1887,  à  l'âge  de  quarante-huit  ans. 

Grâce  à  l'obligeance  de  son  frère  et  à  renlremise  de  M.  l'abbé 
Paufique,  ancien  curé  de  Saint-Yrieix-la-Montagne  (Creuse),  aujour- 
d'hui curé  de  Bussière-Poiteviné  (Haute- Vienne),  je  suis  enposse.^- 
sion  des  notes  accumulées  par  ce  laborieux  ecclésiastique;  j'y  ai 
puisé  les  éléments  de  la  notice  sur  Vallière,  qui  fait  suite  à  U 
brochure  que  M.  Pérathon  a  consacrée  au  colonel  Bord  (1).  et 
M.  Toumieux,  à  qui  je  les  ai  prêtées,  y  a  trouvé  plus  d'un  docu- 
ment pour  son  étude  sur  la  seigneurie  de  La  Villeneuve.  Je  paie 
notre  dette  commune  en  consacrant  ces  quelques  lignes  au  souvenir 
d'un  travailleur  modeste,  mais  consciencieux  et  désintéressé,  qui 
n'a  pas  eu  la  satisfaction  de  mettre  la  dernière  main  à  une  œuvre 
historique  longtemps  caressée. 

(I)  Limoges,  V'  Ducourtfeux,  1896. 
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Le  goût  pour  les  recherches  d'éradition  s*éveilla  de  bonne  heure 
chez  Paulin  Bouteiller,  car  je  trouve  dans  ses  papiers  un  petit 
mémoire,  daté  du  10  novembre  1862,  qui  est  intitulé  :  Quelques 
notes  stir  l'église  de  Saint-Yrieix  et  son  chapitre.  Ce  mémoire  est 
d^ailleurs  un  simple  résumé  d'un  factum  imprimé  à,  l'occasion  d'un 
procès  en  1767  et  il  ne  tire  à  conséquence  que  comme  indice  de  la 
direction  précoce  de  ses  éludes.  A  la  suite,  il  a  décrit  les  trois 
cloches  de  l'église  de  Saint-Yrieix  et  relevé  soigneusement  leurs 
inscriptions  :  chemin  faisant,  il  nous  apprend  qu'il  a  profité  des 
réparations  faites  à  la  charpente  au  mois  de  mai  1863,  pour  exa- 
miner tout  à  l'aise  les  deux  plus  grosses.  Toutefois,  à  en  juger  par 
ce  qu'il  a  laissé,  il  ne  semble  pas  avoir  poussé  bien  loin  ses 
recherches  sur  l'intéressante  petite  ville  où  le  hasard  de  la  carrière 
le  fît  résider  de  1862  à  1865.  J'en  dirai  autant  en  ce  qui  concerne 
sa  ville  natale.  Ses  papiers  contiennent  un  assez  grand  nombre  de 
fiches  sur  La  Souterraine,  mais  ce  recueil  auquel  il  ne  semble 
avoir  songé  qu'à  la  fm  de  sa  trop  courte  carrière  est  sans  impor- 
tance (1). 

En  somme,  c'est  sur  Vallière  et  les  environs  de  Valliëre  qu'il  a 
consacré  ses  recherches  d'érudition  (2).  Â  quelle  époque  les  a-t-il 
commencées  ?  Je  ne  saurais  le  dire.  Entré  en  relation  avec  lui  en 
4874,  à  une  époque  où  j'étais  encore  sur  les  bancs  du  lycée  Charle- 
magne,  je  lui  servis  d'intermédiaire  pour  connaître  ce  qu'il  pouvait 
y  avoir  à  la  Bibliothèque  et  aux  Archives  nationales  sur  le  sujet 
qui  l'occupait,  et  ce  n'est  pas  sans  mélancolie  que  je  retrouve  dans 
ses  papiers  une  liasse  de  mes  lettres,  dont  la  première  est  du 
17  mai  1874  et  la  dernière  du  21  février  1879.  Mais  il  doit  beaucoup 
plus  à  l'obligeance  extrême  de  M.  Louis  Duval,  archiviste  de  la 
Creuse,  qui  lui  permit  de  consulter,  sans  quitter  le  presbytère  de 
Vallière,  les  nombreux  documents  des  archives  de  Guéret  (notam- 
ment les  papiers  de  la  famille  du  Pouget  de  Nadaillac),  qui  pou- 
vaient l'intéresser  (3).  Pierre  de  Cessac,  le  regretté  président  de 
la  Société  des  Sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse, 


(I)  Je  note  en  passant  que,  le  29  juin  1883,  il  fit  communiquer  à  la 
Société  archéologique  du  Limousin,  une  matrice  de  sceau  de  Tofficialité  de 
Limoges  trouvée  à  La  Souterraine.  Bulletin,  XXXil,  332. 

(t)  Beaucoup  de  notes  et  de  copies  prises  par  lui  se  rapportent  au  cou- 
vent de  Blessac  et  au  chapitre  de  Moutier-Roseilie. 

(3)  A  la  fin  de  sa  vie,  étant  curé  du  Vigen,  près  de  Limoges,  il  put 
utiliser  les  documents  des  archives  de  la  Haute-Vienne,  notamment  le 
fonds  Bosvieux,  et  M.  Alfred  Leroux  ne  fut  pas  moins  obligeant  pour  lui 
que  Tavait  été  M.  Louis  Duval. 
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se  mit  aussi  fort  courtoisement  à  sa  disposition  dès  le  9  février  1874. 
Je  ne  puis  résister  à  la  tentation  de  citer  l'extrait  suivant  d'une 
lettre  que  ce  dernier  lui  écrivait  le  25  septembre  1877,  car  je  crois 
qu'on  ne  le  lira  ni  sans  intérêt  ni  sans  pro&t. 

«  Je  ne  connais  pas  de  cartes  féodales  et  j'ignore  s'il  en  existe. 
M.  de  Gaumont  a  souvent  recommandé  d'établir  de  ces  sortes  de 
caries  en  se  servant  des  seuls  documents  antérieurs  au  douzième 
siècle  ;  Mais  jamais  je  ne  lui  ai  entendu  en  citer,  d'où  je  conclus 
que,  s'il  en  existe,  il  doit  y  en  avoir  fort  peu,  puisqu'elles  lui  ont 
échappé.  Je  ne  puis  que  vous  approuver  dans  votre  pensée  d'intro- 
duire dans  votre  carte  les  ruines  romaines,  et  à  ce  propos  je  voas 
serai  fort  obligé  de  m'indiquer  celles  que  vous  connaissez.  Je  suis 
chargé  par  la  commission  ministérielle  de  dresser  les  cartes  du 
département  à  l'époque  de  la  conquête  de  Jules  César  et  du  cin- 
quième siècle.  Ces  débris  doivent  figurer  sur  la  seconde.  J'aurai 
soin,  soyez  en  convaincu,  de  citer  votre  nom  pour  les  documents 
que  je  tiendrai  de  vous.  C'est  un  acte  de  loyauté  duquel  nous  ne 
nous  sommes  jamais  départi  et  qu  il  est  même  d'usage  aujourd'hui 
parmi  les  savants  de  pousser  à  l'extrême.  Toutes  les  notes  et  les 
ouvrages  que  j'ai  sont  à  votre  disposition.  Vous  pourrez  prendre 
tout  ce  que  vous  voudrez  dans  ces  notes,  bien  que  j'aie  été  plusieurs 
fois  dupe  et  qu'on  ait  publié  sous  sa  propre  signature  des  notes 
entièrement  de  moi  et  que  j'avais  confiées  comme  renseignements. 
Seulement  il  me  parait  difiicile  de  porter  tout  cela  à  Guéret.  Il 
serait  plus  simple  que  vous  vinssiez  consulter  tout  cela  ici  (au  Mou- 
chetard).  J'aurais  notes  et  bibliothèque  sous  la  main  et  il  me  serait 
plus  facile  de  répondre  à  vos  demandes  ». 

11  va  sans  dire  qu'avant  de  s'inquiéter  de  ce  que  pouvaient  lui 
offrir  les  dépôts  publics  ou  privés  de  Paris,  de  Guéret  et  plus  tard 
de  Limoges,  Paulin  Bouteiller  avait  patiemment  compulsé,  copié 
ou  analysé  les  documents  qu'il  avait  à  sa  portée  à  Vallière  et  dans 
les  environs  (archives  de  la  mairie,  archives  des  notaires,  papiers 
de  famille,  etc.).  Le  jour  vint  où  il  put  tracer  le  cadre  de  son  livre. 
Ce  cadre  est  extrêmement  large,  et  comme  il  renferme  en  lui- 
même,  à  côté  d'un  enseignement  général,  des  faits  .précis,  je  crois 
utile  de  le  publier  tel  que  je  le  trouve  dans  ses  papiers  : 
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YALLIÈRES  (i),  paroisse  de  la  Hante-Marche;  son  histoire 
religieuse  y  féodale,  civile  et  géographique  avant  i789. 

Introduction. 

pRSMiàRB  PARTIE  :  Histoiro  religieuse. 

Site  et  descriptioa  de  Téglise.  —  La  paroisse  et  le  prieuré  de  Saint- 
Marlin  ;  son  union  à  Saint-Marlial  de  Limoges.  —  La  cure  ou  vicairi^  per- 
pétuelle ;  influence  et  mission  du  curé.  —  La  communauté  des  prêtres» 
chapelains  ou  filleuls  communalistes  :  origine;  organisation;  influence  par 
leur  présence  continue  dans  la  famille;  floraison  de  celte  institution  au 
seizième  siècle.  •—  L*établissement  du  séminaire  et  les  communalistes.  — 
Les  vicairies  :  Notre-Dame;  Saint-Jean;  Saint-Jacques  ;  Salnt-Gosme  et 
Saint-Damien.  —  Le  temporel  de  la  cure  et  de  la  communauté  :  directe  ; 
terrier  de  1574;  dénombrement  et  déclarations  de  15i7  et  1601.  —  Dîmes: 
comment  elles  étaient  partagées  au  seizième  siècle.  —  Petites  annales  de 
la  paroisse  (depuis  i400).  La  paroisse  pendant  la  Révolution.  —  Dix- 
neuvième  siècle  ;  liste  des  curés  et  vicaires. 

Paroisse  de  Saint-Séverin  ;  origine  probable;  petites  annales;  suppres- 
sion de  la  paroisse  par  le  Concordat;  suppression  de  la  commune  en  1815. 

Dévotions  diverses  :  confréries,  reinages,  usages  divers. 

Deuxième  partie  :  Histoire  féodale  et  civile. 

Première  section  :  Yallières  à  l'époque  gallo-romaine  et  avant  la  féoda- 
lité. Le  oicu8  Vallarienêis;  les  monnaies  et  trions  d'or  de  Yallières;  le 
terminus  Vallariensiê  et  la  charte  mérovingienne  de  631  ;  la  vicaria 
Vallariensis;  le  MontUe  securum]  établissements  existants  à  celte  époque  ; 
lieux  où  Ton  rencontre  des  briques  gallo-romaines. 

Deuxième  section  :  Organisation  du  système  féodal  dans  la  contrée  au 
neuvième  siècle;  les  comtes  de  la  Marche,  les  vicomtes  d*Aubusson.  —  La 
baronnie  de  la  Borne;  son  importance  et  son  étendue  probable  au  treizième 
siècle;  ses  mouvances  connues  :  Aubepeyre,  Arfeuille»  Saint-Avit,  Ayen, 
Beaumont,  Confolent,  Hautefaye,  Saint  Marc -à- Frongier,  Saint-Quentin, 
Yidignat,  Villejus;  outre  les  droits  de  haute,  moyenne  et  basse  justice 
dans  la  cb&tellenie,  les  barons  de  la  Borne  avaient  droit  d'appel  des 
justices  seigneuriales  de  leur  mouvance  devant  le  sénéchal  de  la  Borne  ; 
preuves  de  ce  droit.  —  Démembrements  divers  et  successifs  de  la  baronnie 
de  la  Borne  :  la  Feuillade»  le  Monteil-au-Yicomte,  la  Villeneuve. 

Troisième  section  :  la  féodalité  à  Yallières  depuis  le  quinzième  siècle. 
Seigneuries  dont  le  manoir  était  dans  le  territoire  de  Yallières  :  la  Yille- 
neuve,  son  étendue,  ses  divers  seigneurs  :  les  d*Aubu8son,  les  du  Pouget 
deNadailIae,  notices  et  généalogies.  —  La  Farge,  son  étendue,  ses  divers 

(4)  Je  respectera  contre-cœur,  Torthographe  de  l'auteur;  mais  je  tiens, 
pour  ma  part,  qu'il  faut  écrire  Yallière  comme  le  fait  l'administration  des 
Postes,  et  non  Yallières  comme  le  fait  la  municipalité. 
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seigneurs^  GaUlelmuê  de  Fargia^  tes  de  Magnac,  le  comte  de  la  Marchei 
les  barons  de  la  Borne,  les  de  Vivonne,  les  de  La  Roche-Àymon,  les  du 
Pouget  de  Nadaillac. 

Chfttellenies  et  seigneuries  dont  le  siège  était  hors  de  Vallières  :  chàlel- 
lenies  royales  d*AubutfSon  et  de  Felletin,  seigneuries  d'Aubepeyre,  de 
l'Ârfeuillère,  de  Banisette,  de  Saint-Marc-à-Frongier,  de  la  Mouline,  de 
Poux.  Petites  justices  ;  fiefs  divers:  leur  multiplication  au  dix -septième 
siècle. 

Organisation  judiciaire. 

Organisation  militaire  :  arrière-ban,  guet,  milice. 

Organisation  de  la  propriété':  concessions  territoriales  par  les  seigneurs, 
accensements,  censives,  redevances  attachées  à  la  terre,  servage  réel  et 
non  personnel,  affranchissements. 

Organisation  delà  famille  :  communautés. 

Organisation  de  Timpôt  :  élection  de  Guéret  ;  collectes  de  Vallières  :  le 
Bourg,  Pimpérigpas,  Essarteaux,  Hontoursy,  Saint-Séverin  ;  élection  de 
Bourganeuf  et  collecte  de  Lavaud-Hugier  en  Poitou.  Les  collecteurs,  forma- 
tion des  rôles,  levée  de  la  taille,  dépenses  des  collecteurs  d'après  leors 
registres  ou  agendas.  L^s  impôts  à  diverses  époques,  notamment  en  1789, 
comparaison  avec  Içs  impôts  d'aujourdMiui. 

Organisation  communale  :  la  commune  de  la  Borne  (1265);  la  bailie  de 
Masvaudier,  son  origine,  son  étendue;  s*il  y  a  eu  un  château  à  Masvaudier? 
charte  concédée  par  Jean  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche,  le  S5  janvier 
1363;  analyse  de  cette  pièce,  malheureusement  incomplète  ;  les  consuls, 
mode  de  nomination  au  dix-septième  siècle;  cession  de  Masvaudier  ao 
dac  de  la  Feuillade  avec  la  vicomte  d'Aubusson  par  Louis  XIV. 

Syndics  paroissiaux  ;  attributions  ;  liste  chronologique. 

Appendice  :  le  canton  de  Vallières,  formation,  histoire,  suppressîoc 
(1789-<80l). 

TROisiftMB  PARTIE  :  Géographie  et  statistique. 

Aspect  général,  nature  du  sol,  produits.   —  Agriculture  :  calcul   des 
grains  d*après  la  dtme;  terres  ensemencées  (au-dessous  de  la  réalité) 
d'après  les  rôles  de  la  taille;  produit  de  chaque  sétérée  de  terre  à  blé; 
prairies,  pacages;  nombre  des  charrues  à  bœufs  autrefois  et  ai^ourd'ir//// 
comparaison  de  la  culture  dans  le  domaine  de  la  Villeneuve  autrefois  et 
aujourd'hui  ;  prix  des  animaux  au  seizième  siècle. 

Diverses  mesures  de  superficie  ;  mesures  des  grains  ;  liste  avec  le  po\d& 
de  chacun. 

Industrie  :  prix  des  journées  au  dix>huiiième  siècle  ;  notes  sur  Pém'igra- 
lion,  son  développement  au  dix-septième  siècle.  —  Boutes  et  ▼oies  de 
communication.  —  Population  autrefois  et  aujourd'hui.  —  Lieux  dîsp^^s. 
—  Lieux  actuels  :  monographie  de  chacun  d'eux. 

Appendices  :  P  Liste  des  prêtres  communalistes. 

2<»  Liste  des  rei nages  pendant  cinq  ans. 

'A^  Liste  des  personnes  inhumées  dans  l'église. 

40  Pièces  justificatives. 
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Il  9*eafautde  beaucoup,  malheureusemenl,  que  la  mort  ait  laissé 
à  Paulin  Bouteiller  le  temps  de  remplir  le  cadre  qu'il  s'était  tracé. 
Cependant  les  monographies  de  tous  les  villages  de  la  commune  de 
Valliëre  sont  rédigées,  et  en  y  joignant  la  liste  des  communalistes 
et  celle  des  personnes  inhumées  dans  Téglise,  la  statistique  com- 
parée de  la  population  et  quelques  autres  fragments  en  état  de  voir 
le  jour,  ou  pourrait  publier,  sous  le  nom  de  Tabbé  Bouteiller,  une 
petite  histoire  de  Vallière  qui  ferait  honneur  à  sa  mémoire  et  qui 
formerait  une  excellente  contribution  à  Thistoire  locale  de  la 
Creuse,  encore  à  peine  ébauchée.  Puisse  cette  publication  se 
réaliser  un  jour! 

Il  me  reste  à  parler  d'une  brochure  anonyme,  dont  Tabbé  Bou- 
t^iller  est  Tauleur,  et  qui  est,  si  je  ne  me  trompe,  le  seul  ouvrage 
qu'il  ait  fait  imprimer.  Cette  brochure  a  pour  titre  :  Première 
réponse  à  M,  V,  Maingonnat,  Examen  critique  de  la  brochure 
relative  à  Notre-Dame  de  la  Borne  (i).  Elle  se  compose  d'une 
feuille  (seize  pages),  paginée  en  chiffres  romains,  sans  nom  d'édi- 
teur, sans  date  de  publication,  imprimée  à  Limoges  chez  Chapou- 
laud,  comme  l'indique  la  déclaration  qui  est  au  bas  de  la  page  xv. 
Â  cette  même  page  se  lit  la  signature  :  Un  pèlerin  qui  ne  veut  pas 
qu'on  lui  en  conte.  L'auteur  nous  apprend,  dans  une  note  de  la 
page  ui,  que  cet  opuscule  devait  être  publié  à  la  suite  d'une  notice 
sur  la  chapelle  de  la  Borne,  notice  achevée  ou  à  peu  près,'  mais 
que,  désirant  retarder  le  plus  possible  la  publication  de  la  notice, 
dans  l'espoir  de  trouver  de  nouveaux  documents,  il  s'est  décidé  à 
faire  paraître  séparément  cette  première  réponse  comme  introduc- 
tion à  la  notice.  Il  résulte  d'une  correspondance  trouvée  dans  les 
papiers  de  l'abbé  Bouteillier  que  cette  brochure  a  paru  dans  les 
premiers  jours  du  mois  d'avril  1874  ;  elle  était  destinée  à  réfuter 
une  autre  brochure,  due  à  Victor  Maingonnal,  juge  honoraire,  sur 
le  même  sujet,  parue  à  la  fm  de  l'année  1873  (2). 

(I)  Texprime  ici  lous  mos  remereicmcnts  au  savant  et  aimable  pr^sideol 
de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Limousin,  H.  le  chanoine 
Arbellot,  qui  a  bien  voulu  me  communiquer  l'exemplaire  qu'il  poâsède  de 
celte  brochure  devenue  fort  rare. 

(î)  Celle  brochure,  que  je  n'ai  pas  vue,  porte,  d'après  l'abbé  Bouteiller, 
le  litre  suivant  :  Les  anciens  Bénédictins  de  Chambon;  Notre-Dame  de  la 
chapelle  de  la  Borne;  Charles  d'Aubusson;  le  prieuré  de  Saint-Michel- 
dC'Vexe;  la  cella  caméra  du  préoost  de  Chambon  au  oUlage  de  Chas- 
seline;  le  frère  Viarsat,  chambrier  du  couoent  en  75^2.  »  Victor  Main- 
gODual  avait  déjà  publié  dans  les  numéros  des  16,  93  juin,  7  et  14  juillet 
1873  du  Mémorial  de  la  Creuse  un  article  intitulé  :  La  chapelle  de  Notre* 
Dame  de  la  Borne;  sa  légende  ;  le  château  de  la  baronnie;  le  testament 
de  Jeanne  d'Aubusson,  La  brochure  que  vise  Tabbé  Bouteiller  doit  être 
un  tirage  à  part  d'un  autre  article  paru  dans  le  même  journal  en  décembre 
4873. 
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A  roccasiôn  d'un  pèlerinage  solennel  à  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  la  Borne,  le  Mémorial  de  la  Creuse  avait  réimprimé  partiel- 
lement, en  novembre  1873,  un  travail  de  Tabbé  Roy-Pierrefitte  (4), 
où  ce  dernier  attribue  la  fondation  de  la  chapelle  à  Charles 
d*Âubusson,  baron  de  la  Borne,  décapité  à  Paris  le  23  février  1533, 
qui,  diaprés  la  .légende,  aurait  fait  vœu  d*ériger  ce  monument  au 
moment  où  il  allait  être  englouti  dans  un  marais  du  voisinage.  Or, 
un  acte  de  4504,  produit  par  V.  Maingonat,  mentionne  cette  cha- 
pelle, ce  qui  détruit  la  légende,  au  moins  en  tant  que  s'appliquant 
à  Charles  d*Aubu$son.  Mais  cet  acte  de  1504,  V.  M aingonnat  l'avait^ 
dès  1862,  communiqué  à  Tabbé  Roy-Pierrefitte,  qui,  dans  une  note 
parue  en  juillet  de  cette  année  dans  la  revue  éphémère  La  Marche, 
reconnaît  loyalement  que  «  à  moins  qu'un  vice  de  conslructioir 
n'ait  forcé  de  remplacer  le  premier  édifice  par  celui  qu'on  voit 
aujourd'hui,  il  faut  reculer  d'un  siècle  l'existence  du  seigneur  de  la 
Borne  qui  fonda  la  chapelle  de  Notre-Dame.  Ce  seigneur  qu'une 
ancienne  tapisserie  représente  près  du  marais  dans  lequel  il  faillit 
perdre  la  vie,  à  genoux  et  découvert,  dans  la  posture  d'un  suppliant, 
tenant  au  bras  la  bride  de  son  cheval  couvert  de  fange  et  fixant  les 
yeux  sur  la  sainte  Vierge  qui  parait,  avec  l'Enfant-Dieu,  au-dessus 
d'un  nuage  (2)  ».  La  brochure  de  V.  Maingonnat  eUcelle  de  l'abbé 
Bouteiller  n'ont  pas  fait  faire  un  pas  à  la  question  ;  elles  n'ont 
d'autre  intérêt  aujourd'hui,  à  mon  sens,  que  d'êlre  des  raretés 
bibliographiques  (3).  On  peut  regretter  en  revanche  que  l'abbë 
Bouteiller  n'ait  pas  publié  la  notice  sur  la  chapelle  de  la  Borne 
qu'il  avait  préparée  et  qui  figure  dans  ses  papiers,  rédigée  en  forme 
et  datée  du  2  février  1874;  elle  est  certainement  supérieure,  même 
au  point  de  vue  descriptif,  à  l'étude  que  nous  a  donnée  depuis 
M.  Albert  Mazet  et  que  MM.  Pérathon  et  Toumieux  se  sont  con- 
tentés de  reproduire. 

Antoine  Thomas. 


(1)  Notre-Dame  de  la  Borne  (Guéret,  imp.  Betoalle,  in-8  de  6  pages), 
extrait  de  VEcho  de  la  Creuse,  1861,  n»  19.  Ce  travail  est  comme  une 
seconde  édition  du  chap.  IX  de  ses  Notes  historiques  sur  le  culte  de  la 
sainte  Vterge  dans  le  diocèse  de  Limoges,  parues  en  1858  (Limoges,  imp. 
Chapoulaud). 

(2)  La  Marche  (Guéret,  Poly),  !'•  et  V  année,  p.  289. 

(3)  Leur  existence  môme  a  échappé  à  M.  Albert  Mazet,  auteur  d'uoe 
brochure,  élégamment  illustrée,  qui  a  pour  titre  :  La  Borne  et  la  chapelle 
Notre-Dame  (Paris,  Morel,  1883).  MM.  Pérathon  et  Toumieux,  auteurs 
d^une  élude  plus  récente  :  la  baronnie  de  la  Borne  (Guéret,  1898,  extrait 
des  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de 
la  Creuse,  citent  Tarticle  de  V.  Maingonnat,  mais  Bon  la  brochure  ano- 
nyme de  Tabbé  Bouteiller. 
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Suite  (4) 


Fabrique  Ruaud.  —  La  fabrique  Ruaud  est  la  suite  de  la  fabrique 
Monnerie  sur  laquelle  on  trouvera  quelques  détails  aux  pages  7ii 
et  ss.  du  t.  XL. 

M.  Jean-Baptiste  Ruaud,  associé  avec  MM.  Nénert  et  Latrille, 
s'occupait  activement  de  Textraction  des  matières  premières,  lors- 
que en  1829,  il  commença  à  se  livrer  à  la  fabrication  de  la  porce- 
laine dans  un  établissement  où  M.  Martin  est  aujourd'hui  installé. 
Vers  1832,  il  laissa  cette  première  fabrique  àM.  Latrille  et  en  1833, 
il  prit  à  sa  charge  l'ancienne  fabrique  Monnerie  qu'il  passa  bientôt 
à  M.  Lelut  pour  la  reprendre  un  peu  plus  tard  (1840).  M.  Ruaud, 
auquel  ses  deux  fils  donnaient  un  intelligent  et  actif  concours,  quitta 
définitivement  la  fabrication  en  1869. 

Après  M.  Ruaud,  la  fabrique  passa  entre  les  mains  de  H.  Jules 
Parant,  puis  de  MM.  Pinot  et  Barbaud  ;  la  fabrication  cessa  tout  à 
fait  alors.  Aujourd'hui,  M.  Léobon  Parant  a  loué  une  partie  de 
l'ancienne  fabrique  Ruaud  et  y  a  installé  des  magasins  de  matières 
premières  et  de  pâtes. 


(1)  Voir  le  BuUetin  de  la  Société  archéologique,    t.  xxxvn,    xxviii, 

XXXIX,   XL  et  XLI. 
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Voici  comment  s'exprime  le  rapport  du  jury  central  de  TExposi- 
lion  de  Tinduslrie  française  en  1844,  au  sujet  de  la  fabrique 
Ruaud  : 

«  La  manufacture  de  M.  Ruaud,  qui  fait  aussi  avec  MM.  Nénertet 
Latrille  le  commerce  des  matières  à  porcelaine,  est  moulée  très  en 
grand  :  elle  occupe  deux  cents  ouvriers  [i  ),  qui  seraient  en  plus  grand 
nombre  si  une  machine  à  vapeur,  de  la  force  de  dix  chevaux,  ne 
leur  épargnait  beaucoup  de  main-d'œuvre. 

»  M.  Ruaud  a  deux  fours,  il  livre  annuellement  au  commerce 
300,000  kilos  de  pâte  et  de  couverte  et  à  la  consommation  intérieure 
pour  350,000  francs  de  porcelaine  blanche,  parmi  laquelle  se  trou- 
vent un  grand  nombre  de  ces  pièces  épaisses,  en  tasses  et  soucoupes 
pour  les  limonadiers,  en  assiettes  pour  les  restaurateurs  :  il  fait 
ces  dernières  au  moyen  d'un  calibre  qui  s'abaisse  verticalement 
sur  rintérieur  de  l'assiette,  ainsi  que  je  l'ai  vu  pratiquer  à  Moûle- 
reau  pour  la  demi-porcelaine. 

»  Sa  porcelaine  est  dans  les  qualités  et  conditions  de  celle  qui  est 
fabriquée  à  Limoges  sur  les  mêmes  principes.  Le  jury  accorde  à 
M.  Ruaud  une  mention  honorable.  » 

M.  Ruaud  exposa  en  1849  (2).  Voici  la  mention  qui  lui  est  con- 
sacrée dans  le  rapport  d'Ebelmen  : 

«  La  manufacture  de  M.  Ruaud  est,  après  celle  de  M.  Alluaud, 
Tune  des  premières  de  la  contrée  qui  entoure  Limoges,  et  où  Ton 
fabrique,  par  année  moyenne,  pour  3,500,000  francs  environ  de 
porcelaine.  Les  produits  fabriqués  par  M.  Ruaud  entrent  dans  ce 
chiffre  pour  230,000  francs  environ.  Son  établissement  renferme 
une  machine  à  vapeur,  de  la  force  de  six  chevaux  environ,  pour  le 
broyage  des  matières;  deux  fours,  dont  l'un  de  grande  dimension, 
il  applique  le  système  de  cuisson  à  la  houille  inventé  par  M.  Vital- 
Roux.  Il  occupe  environ  deux  cents  ouvriers. 

»  M.  Ruaud  se  recommande  à  la  bienveillance  du  jury  par  les 
efforts  constants  qu'il  a  fait  pour  perfectionner  la  fabrication  de  la 


(1)  D'après  VEtat  nominatif  des  fabricants  et  chefs  d^ateliers  (indastrie 
de  la  porcelaine)  pour  4864,  pièce  conservée  aux  archives  de  la  Haute- 
Vienne,  le  nombre  le  plus  élevé  des  ouvriers  (hommes  ou  femmes)  cooslaié 
pour  celte  année  à  la  fabrique  Ruaud  fui  de  84.  La  fabrique  Alluaud  qui 
au  poiol  de  vue  du  nombre  du  personnel  tenail  le  premier  rang  employait 
128  ouvriers  hommes  el  femmes.  Il  est  probable  que  le  rapporteur  de  I8ii 
comprenait  le  personnel  au  moulin  dans  lechififre  indiqué. 

(S)  I.a  fabrique  dont  nous  nous  occupons  est  ainsi  désignée  dans  le  rap- 
port dn  jury  central  :  MM.  Ruaud,  fabricant  de  porcelaine  à  Limoges,  et 
(.ACBASSAGNB,  décoratcur,  à  Paris,  rue  Meslay,  55. 
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porcelaine.  Il  a  essayé  la  cuisson  à  la  tourbe  el  diverses  modifica- 
tions du  procédé  de  cuisson  au  bois. 

»  M.  Ruaud  exploite,  sous  la  raison  sociale  Ruaud  neveu  et 
Latriile,  d'importantes  carrières  de  kaolin  et  de  feldspath  qui  lui 
permettent  de  livrer  annuellement  à  la  consommation  intérieure 
ainsi  qu'en  Belgique,  en  Espagne  et  en  Russie,  environ  3,000,000 
de  kilogrammes  de  matière  à  porcelaine  dont  la  valeur  est  de 
350,000  à  400,000  francs.  La  couverte,  qui  provient  de  ces  exploi- 
tations, est  très  recherchée  des  fabricants  de  porcelaine. 

»  Le  jury,  voulant  donner  une  preuve  de  son  intérêt  à  la  fabrica- 
tion limousine,  décerne  à  M.  Ruaud  une  médaille  de  bronze  ». 

Les  extraits  que  Ton  vient  de  life  témoignent  que  M.  J.-B.  Ruaud 
était  animé  du  désir  du  progrès.  C'est  lui  qui,  le  premier  à  Limo- 
ges, a  songé  à  appliquer  la  mécanique  à  la  fabrication  de  la  porce- 
laine. Ce  fait  a  été  très  nettement  indiqué  dans  un  article  publié  à 
propos  de  Texposition  du  Centre  de  la  France  à  Limoges  en  1888, 
dans  une  modeste  feuille  de  province,  VEcho  de  Vésone  de  Périgueux. 
Le  passage  suivant  est  à  reproduire  : 

«  J.-B.  Ruaud,  que  nous  avons  signalé  pour  les  premières  tenta- 
tives de  cuisson  à  la  houille,  expose  une  porcelaine  courante  qui 
dénote  sa  longue  expérience.  Il  avait  le  premier  il  y  a  quelques 
années,  tenté  la  fabrication  à  la  mécanique  et  il  avait  réussi  pour 
les  tasses.  Si  plus  tard  la  machine  vient  en  aide  à  la  main  Se  l'ou- 
vrier, nous  prenons  date  de  la  tentative  de  M.  Ruaud.  » 

Ce  n'est  pas  assez  dire  et  pour  être  juste  envers  la  mémoire  de 
M.  J.-B.  Ruaud  il  faut  ajouter  que,  à  son  usine,  la  marche  et  le  bat- 
tage de  là  pâte  se  faisaient  à  Taide  delà  machine  à  vapeur  dont  il  a 
été  question.  Le  combustible  employé  était  la  tourbe  tirée  de  nos 
contrées.  La  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Vienne^  voulant 
encourager  une  tentative,  dont  Tun  des  premiers  résultats  avait  été 
d'offrir  une  ressource  nouvelle  à  nos  campagnards,  offrit  une  mé- 
dailli3  d'or  à  M.  Ruaud. 

Il  ne  faut  pas  oublier  d'autre  part  que  le  façonnage  de  l'assiette  à 
la  croûte  et  par  le  calibrage  a  été  le  point  de  départ  de  la  fabrica- 
tion mécanique.  Or,  il  semble  bien  aujourd'hui  que  c'est  à  l'usine 
Ruaud  que  ce  procédé  a  été  d'abord  en  usage  dans  notre  milieu 
manufacturier. 

Quant  à  la  cuisson  à  la  houille,  les  efforts  longuement  suivis  de 
M.  J.-B.  Ruaud  pour  la  rendre  pratique  et  la  faire  adoptera  Limo- 
ges sont  connus  déjà  et  ils  ont  été  constatés  par  tous  les  spécialis- 
tes; à  côté  du  témoignage  d'Ebelmen,  l'éminent  directeur  de 
Sèvres,  je  rappellerai  ceux  de  quelques-nins  de  nos  compatriotes, 
praticiens  consommés  qui  ont  laissé  chez  nous  le  souvenir.de  leur 
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grande  habileté  industrielle.  Parmi  ces  derniers  je  me  contenterai 
de  citer  Léon  Sazerat  (1). 

Mais  jusqu*ici,  on  n*a  peut-être  pas  fait  ressortir  assez  nettement 
Timportance  du  rôle  joué  par  J.-6.  Ruaud  dans  Tadoption  d'un 
système  de  cuisson  qui  a  eu  une  influence  si  heureuse  sur  le  déve- 
loppement de  rinduslrie  porcelainière.  Voici  à  ce  sujet  quelques 
détails  inédits  et  qui  me  semblent  de  nature  à  intéresser  le  lec- 
teur (2). 

Il  est  inutile  de  rappeler  ici  les  tentatives  faites  à  Paris  et  dans  le 
Nord  de  la  France,  à  la  fin  du  xvin*  siècle,  pour  cuire  la  porcelaine 
à  la  houille.  Je  dirai  seulement  que  ces  essais  eurent  beaucoup 
plus  de  suite  et  d'importance  que  Ton  ne  serait  teuté  de  le  croire  au 
premier  abord  ;  il  ne  faut  pas  oublier  qu'au  nombre  des  raisons  que 
le  gouvernement  de  l'ancien  régime  faisait  valoir,  toutes  les  fois 
qu'il  prenait  des  mesures  tendant  à  entraver  la  fabrication  de  la 
porcelaine,  qui  semblait  alors  devoir  se  développer  dans  la  capitale 
et  ses  alentours,  il  ne  manquait  jamais  de  faire  valoir  la  crainte  de 
rendre  fort  difficile  l'approvisionnement  en  bois  de  Paris.  Les 
fabricanis  parisiens  devaient  donc  penser  que  la  conquête  d'un  nou- 
veau mode  de  cuisson  leur  donnerait  une  certaine  indépendance  ; 
cette  raison,  en  dehors  d'autres  considérations  d'un  ordre  plus 
technique,  était  bien  de  nature  à  leur  inspirer  un  véritable  intérêt 

(4)  Voyez  VAlmanach  limousin  de  4862,  p.  74. 

(5)  Je  tiens  la  plapart  de  ces  détails  de  M.  Ruaud  fils,  qui  a  mis  la  plus 
grande  complaisance  à  me  renseigner. 

£n  relisant  les  épreuves  de  ce  travail,  je  m'aperçois  que  j*ai  omis  de 
citer  un  passage  très  intéressant  du  substantiel  article  publié  en  1873  par 
M.  Paul  Ducourtieux  dans  VAlmoAOch  limousin  ;  les  détails  que  ron  y 
trouvera  compléteront  ceux  que  j'ai  pu  moi-même  recueillir.  Voici  ce 
passage  : 

a  En  1855,  M.  Ruaud  fut  prié  d'aller  expérimenter,  dans  la  fabrique  de 
Conflans,  le  système  fumivore  que  venait  d'inventer  M.  Lefroy,  ingénieur 
en  chef  des  mines.  Les  expériences  furent  faites  dans  un  four  de  douze 
pieds,  en  présence  des  personnes  qui  s'intéressaient  le  plus  à  la  solution 
du  problème,  entre  autres,  de  HH.  Brongniart,  directeur  delà  manufacture 
de  Sèvres,  Peciet,  Dumas,  AUuaud  et  Pouyat;  dix-sept  fournées,  dont  dix 
à  la  bouille,  quatre  au  bois  et  trois  à  la  tourbe  furent  cuites  ;  celles  à  la 
houille  furent  très  belles  et  offrirent  une  importante  économie. 

a  De  retour  à  Limoges,  M.  Ruaud  continua  ses  expériences  du  système 
Lefroy  dans  sa  fabrique  de  la  route  de  Paris,  et,  malgré  la  mauvaise  qua- 
lité du  combustible  qu'il  était  forcé  d'employer,  il  obtint  de  bons  résul- 
tats... » 

M.  Ducourtieux  ajoute  que^M.  Ruaud  n'a  pas  cessé  de  cuire  à  la  houille 
jusqu'à  l'adoption  de  ce  mode  de  cuisson  à  Limoges. 
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pour  les  tentatives  quUls  voyaient  faire  en  vue  de  la  résolution  du 
problème  de  la  cuisson  à  la  houille  (1). 

C'est  en  1834  que  furent  tentés  à  Limoges  les  premiers  essais  de 
cuisson  à  la  houille.  J.-B.  Ruaud  s'en  occupa  avec  beaucoup  de 
zèle.  Ce  fut  grâce  à  son  activité,  que  M.  Lefroy,  ingénieur,  auteur 
d'un  système  qui  présentait  des  avantages,  mais  offrait  trop  de 
complication,  put  faire  des  essais  qui  donnèrent  de  bons  résultats. 
Mais  le  procédé  de  M.  Lefroy  paraissait  être  difficilement  applica- 
ble dans  les  conditions  ordinaires  de  Tindustrie. 

Un  peu  plus  tard,  un  ingénieur  belge  M.  Merckens,  qui  désirait 
faire  expérimenter  un  système  de  cuisson  à  la  houille,  dont  il  était 
rinventeur,  vint  à  Limoges;  il  entra  en  relation  avec  J.-B.  Ruaud 
qui  chercha  à  rendre  nos  fabricants  favorables  à  un  projet  aussi 
intéressant,  mais  il  trouva  peu  d'écho  ;  par  ses  soins  des  essais 
eurent  cependant  lieu  dans  un  petit  four  de  la  fabrique  Ollivier, 
située  sur  l'emplacement  actuel  du  jardin  du  Ghamp-de-Juillet. 

En  présence  de  la  froideur  de  ses  collègues,  J.-B.  Ruaud  donna  à 
M.  Merckens  le  conseil  de  se  rendre  à  Noirlac,  à  la  manufacture  de 
M.  Vital-Roux,  il  l'accrédita  près  de  cet  industriel  avec  lequel  il 
avait  les  meilleures  relations;  bientôt  le  problème  était  résolu  et 
en  4846,  MM.  Merckens  et  Vital-Roux  prenaient  un  brevet  pour  le 
procédé  nouveau. 

Ainsi  il  n'a  pas  dépendu  de  J.-B.  Ruaud  que  notre  centre  limou- 
sin fut  doté  le  premier  d'un  système  de  cuisson  dont  nous  devions 
attendre  plus  de  dix  ans  les  avantages  ;  à  la  décharge  de  nos  fabri- 
cants, il  faut  cependant  ajouter  que  la  cuisson  à  la  houille  était 
beaucoup  plus  difficile  chez  nous  qu'à  Noirlac,  où  le  combustible 
minéral  arrivait  bien  plus  facilement. 

Quoiqu'il  en  soit,  dès  i847,  J.-B.  Ruaud  appliqua  dans  sa  fabrique 
le  système  de  MM.  Vital-Roux  et  Merkens.  Il  exécuta  vingt  fournées 
dont  la  dernière  le  24  février  1848.  Ces  essais  réussirent  pleinement 
mais  J.-B.  Ruaud  fut  obligé  de  cesser  la  cuisson  au  charbon  par 
suite  de  la  difficulté  qu'il  éprouvait  à  se  procurer  du  combustible . 
Il  faisait  rapporter  du  charbon  de  Gommentry  par  les  charretiers 
qui  conduisaient  ses  matières  premières  en  Berry,  mais  ce  moyen  se 
trouva  insuffisant. 

On  sait  que  les  essais  de  cuisson  à  la  houille  ne  furent  repris  à 
Limoges  qu'en  1856,  après  l'ouverture  de  la  ligne  de  Vierzon  à 
Limoges. 

D'autres  progrès  techniques  furent  encore  réalisés  grâce  à  Tesprit 

(4)  Voyez  plas  haut  p.  95  et  suivantes  des  détails  sur  la  cuisson  à  la 
houille  à  la  fabrique  de  Bordeaux,  créée  par  M.  Frauçois  Alluaud  père. 
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d'initialive  qui  régnait  à  la  fabrique  Ruaud.  Ce  fui  dans  celle  mana- 
facture  que  la  décoration  au  grand  feu  de  four  recul  chez  nous  pour 
la  première  fois  une  large  application  industrielle.  Dans  cet  ordre 
d'idées,  le  Musée  Adrien  Dubouché  montre  quelques  spécimens 
intéressants  dont  la  série  mériterait  d'élre  complétée. 

À  la  manufacture  dont  nous  nous  occupons,  la  fabrication  était 
très  variée.  Gomme  on  la  vu  plus  haut,  elle  produisait  beaucoup  de 
porcelaine  «  forte  »,  pour  employer  l'expression  alors  en  usage. 
Mais  à  côté  de  cette  fabrication  commune,  il  sortait  de  ses  fours  des 
pièces  d'art  industriel,  tels  par  exemple  que  ces  biscuits  alors  fort 
à  la  mode,  dont  quelques  uns  la  chasse  au  sanglier^  la  chasse  au 
loup,  la  chasse  au  cerf  {surionis  de  tables)  étaient  la  reproduction 
de  pièces  de  Sèvres.  M.  Ruaud  fils  fournissait  aussi  des  modèles 
qui  se  faisaient  remarquer  par  leur  bon  goût  et  la  grâce  de  Faspect. 

Il  faudrait  encore  citer  des  pièces  décoratives  de  grandes  dimen- 
sions, des  vases  Médicis  par  exemple  et  quantité  de  pièces  d*ane 
très  grande  légèreté. 

En  résumé,  la  fabrique  Ruaud  tienl  dans  notre  fabrication  un 
rang  des  plus  honorables,  ses  produits  sont  fort  estimables  et  cer- 
tains d'entre  eux  mériteraient  d'être  conservés. 

Il  ne  sera  que  juste  de  conserver  le  souvenir  des  services  que 
MM.  Ruaud  ont  rendu  à  Tindustriede  l'extraction  des  kaolins  et  de 
la  fabrication  des  pâtes,  par  les  gisements  nouveaux  qu'ils  ont 
trouvés  ;  par  l'application  de  certains  procédés,  ils  ont  contribué 
dans  une  large  mesure  à  ouvrir  des  voies  nouvelles. 

C'est  chez  M.  Ruaud  que  débuta  à  Limoges  un  artiste  dont  le 
nom  fut  longtemps  populaire  parmi  nous,  Léopold  Dubois,  élève  du 
sculpteur  Lemaire,  l'auteur  du  fronton  de  la  Madeleine.  Dubois 
resta  chez  M.  Ruaud  de  1841  à  1843,  époque  où  il  s'associa  avec 
Hippolyte  Jouhanneaud. 

120''  Un  vase  porte  bouquet,  formé  de  trois  cornets  se  confon- 
dant à  la  base  en  forme  de  volute  ;  ce  motif  est  posé  sur  une  sorte 
de  piédouche  d'un  galbe  très  tourmenté,  comme  du  reste  tout  l'en- 
semble de  la  composition. 

Celte  pièce  offre  des  parties  découpées  à  jour. 

Hauteur  :  46  c;  largeur  à  la  base  :  20  c. 

D'après  une  note  mannscrile,  cette  pièce  a  été  fabriquée  en 
1848. 

Don  de  M.  J.-B.  Ruaud. 

lâl*"  Support  de  miroir,  porcelaine  blanche  émaillée  ;  cette  pièce, 
aux  formes  rocailles  un  peu  tourmentées,  est  ornée  de  fleurettes  et 
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de  feuillages  ;  elle  est  Tœuvre  du  modeleur  Robin,  alors  réputé  à 
Limoges. 

Hauteur  ;  31  c;  largeur  :  30  c. 

D'après  une  noie  manuscrite  placée  sous  le  pied,  cette  pièce  a  été 
exécutée  en  1882. 

Don  de  M.  J.-B.  Ruaud. 

l^  Une  tasse  et  sa  soucoupe  forme  dite  rocaille  ;  la  tasse  est 
portée  sur  un  piédouche  orné  ;  elle  est  de  forme  quadrilobée  ;  cha- 
que lobe  porte  un  médaillon  rocaille  d*un  très  faible  relief;  Tanse 
est  de  forme  tourmentée;  la  soucoupe  est  également  quadrilobée  et 
ornée  d'ornements  rocailles  d'un  relief  très  léger.  Sous  le  pied 
de  la  tasse  se  trouve  la  marque  Ruauo  1840  en  vert  non  émaillé. 

Hauteur  de  la  tasse  :9c,;  largeur  à  l'ouverture  :  9  c.;  hauteur 
de  la  soucoupe  :3c.;  largeur  :  14  c. 

Don  de  M.  J.-B.  Ruaud. 

123''  Une  tasse  et  sa  soucoupe,  même  modèle. 

124"*  Bouteille  forme  des  alcarazas  et  son  plateau  ;  dans  la  bou- 
teille, le  col  et  le  piédouche  seuls  ont  été  émaillés,  la  panse  est  restée 
en  biscuit  en  raison  deTusage  auquel  la  pièce  est  destinée.  L'assiette 
ou  présentoir  est  munie  à  son  centre  d'une  sorte  d'ombilic  où  se 
place  le  piédouche  de  la  bouteille,  cet  appendice  a  reçu  quatre 
fentes  pour  l'écoulement  de  l'eau. 

Sous  le  pied  de  la  bouteille,  la  marque  Ruaud  en  vert  non 
émaillée. 

Hauteur  de  la  bouteille  y  compris  le  bouchon  ou  couvercle  : 
25  c.  1/2;  largeur  à  la  panse  :  12  c;  largeur  de  l'assiette  :  18  c; 
Hauteur  :  4. 

Don  de  M.  J.-B.  Ruaud. 

125*'  Deux  petits  vases  porte-bouquets  forme  lagène,  porcelaine 
biscuit. 

Ces  pièces  tournées  sont,  ainsi  que  les  pièces  suivantes,  d'une 
exécution  très  remarquable. 

Marque  placée  sous  le  pied  de  chaque  lagène,  Ruaud  1850  en 
vert  non  émaillé. 

Hauteur  :  16  c;  largeur  :  4  c. 

Don  de  M.  J.-B.  Ruaud. 

126''  Boule  en  porcelaine  biscuit  sur  un  pied  dont  elle  est  indé- 
pendante. 
Hauteur  avec  le  pied  :  10  c.  1/4;  largeur  de  la  boule  :  7  c. 
Don  de  M.  J.-B.  Ruaud. 

T.  xux  30 
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427''  Tasse  et  sa  soucoupe,  porcelaine  biscuit,  la  tasse  est  de 
forme  obconique. 

Hauteur  de  la  tasse  :  6  c.  l/:2;  largeur  :  6  c;  hauteur  de  ia  sou- 
coupe :  ï  c.  3/4;  largeur  :  U  c.  1/4. 

Don  de  M.  J.-B.  Ruaud. 

128**  Vase  porte-bouquet  dit  potiche;  la  panse  ovoïde  est  portée 
sur  un  piédouche  et  supporte  un  col  adaptéen  surplomb;  porcelaioe 
biscuit  très  légèrement  émaillée  à  Tintérieur. 

Hauteur  :  22  c;  largeur  à  la  panse  :  8 1/2. 

Don  de  M.  J.-B.  Ruaud. 

129*  Deux  vases  porte-bouquets  forme  dite  cornet  :  le  cornet 
évasé  est  porté  sur  un  piédouche  bas,  porcelaine  biscuit. 
Hauteur  :  13  1/2  :  largeur  à  Touyerture  :  5  1/2. 
Don  de  M.  J.-B.  Ruaud. 

130*  Un  vase  ou  jardinière,  de  forme  oblongue,  en  porcelaine 
émaillée,  en  bleu  de  four.  Au-dessus  d'un  piédouche  bas  se  trooTe 
une  rangée  de  grosses  perles  en  relief  réservées  en  blanc  ainsi  que 
les  godrons  également  en  relief  qui  se  trouvent  sur  la  panse  du  vase. 
Les  perles  sont  émaiUées,  les  godrons  sont  restés  à  Tétai  de  biscuit. 
Cette  panse  est  surmontée  d'un  rebord  s'évasant. 

Hauteur  dans  la  partie  médiane  :  13  c.  ;  largeur  à  Touverture  de 
la  partie  médiane  :  15  c.  1/2;  dans  le  sens  de  la  longueur  :  30  c. 

Les  formes  de  cette  pièce  ont  été  relevées  par  M.  Ruaud  fils  sur 
une  coupe  de  vieux  Sèvres,  pâte  tendre,  appartenant  à  M.  Lacroii, 
marchand  de  matières  premières  et  fabricant  de  pâtes  (1). 

Don  de  M.  J.-B.  Ruaud. 

131*  Vase  en  forme  de  bouteille,  entièrement  recouvert  extérieu- 
rement d'une  belle  teinte  en  bleu  de  four.  Sur  une  des  faces  de  la 
panse,  cartel  réservé  en  blanc  ;  Tintérieur  est  resté  blanc. 

Hauteur  :  24  c.  3/4  ;  largeur  à  la  panse .  9  c. 

D'après  une  note  manuscrite,  placée  sous  le  pied,  cette  pièce  a 
été  exécutée  en  1854. 

Don  de  M.  J.-B.  Ruaud. 

• 

132*  Vase  en  forme  de  bouteille,  même  modèle  que  le  n*  131. 
La  décoration  également  de  style  pseudo-oriental  et  comportant 
des  branches  de  feuillages,  des  fleurs  et  des  ornements  de  fantaisie, 

(4)  M.  Lacroix,  mort  il  y  a  quelques  années  dans  un  âge  très  avancé, 
était  ramifie  Corot,  qui  était  venu  le  visiter  à  plusieurs  reprises  ea  UinoQ- 
sin. 
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est  exécutée  au  grand  feu,  sur  couverte  probablement,  à  l'aide 
d  un  bleu  d'un  ton  très  doux. 

D'après  une  note  manuscrite  placée  sous  le  pied,  cette  pièce  a  été 
exécutée  en  1854. 

Hauteur  :  34  c.  3/4;  largeur  à  la  panse  :9  c.  1/â. 

Don  de  M.  J.-B.  Ruaud. 

^SS'*  Vase  en  forme  de  bouteille,  même  modèle  que  les  pièces 
précédentes;  au  pied  et  près  de  Touverlure,  décor  de  style  pseudo- 
chinois en  bleu  de  four  assez  pâle. 

134*  Plaque  rectangulaire,  avec  les  angles  abattus.  Le  nom  du 
fabricant  Ruaud  entouré  d*un  iilet  se  déldche  en  blanc  sur  uo  émail 
bleu  de  four  foncé. 

Longueur  :19  c.;  largeur  :  9  c. 

Don  de  M.  J.-B.  Ruaud. 

133**  Un  bol  et  son  assiette,  porcelaine  dite  forte. 

Le  bol  est  complètement  couvert  d'une  teinte  bleue  assez  daire, 
élégamment  craquelée.  L'assiette  présente  la  même  teinte,  mais  le 
milieu  est  réservé  en  blanc. 

Hauteurdubol  :  7  c.  1/2;  largeur  :  15  c.  Hauleurde  l'assiette  : 
3  c.  1/2;  largeur  :  20  c.  1/4. 

D'après  une  note  manuscrite  ces  pièces  ont  été  exécutées  en  1854. 

Don  de  M.  J.-B.  Ruaud. 

136**  Soucoupe  porcelaine  dite  forte,  môme  couverte  que  les  pièces 
précédentes. 

Largeur  :  12  c.  ;  hauteur  :  3  c. 

D'après  une  note  manuscrite  inscrite  sous  le  pied,  cette  pièce  a 
été  exécutée  en  1855. 

Il  y  a  là  une  erreur  de  date.  Les  pièces  134  et  135  étant  sorties 
de  la  même  fournée  dont  il  fallut  interrompre  la  cuisson  à  la  suite 
d'un  accident  survenu  au  four  (les  cercles  de  fer  s'étaient  rompus). 
Après  avoir  défournc  on  trouva  des  pièces  dont  l'émail  bleu  était 
d'une  belle  réussite,  d'autres,  au  contraire,  étaient  comme  bouillon- 
nées.  Celles-ci  repassées  au  four  donnèrent  les  résultats  que  nous 
montrent  les  pièces  133  et  134. 

Don  de  M.  J.-B.  Ruaud. 

137«  Un  vase  ou  potiche. 

Celte  pièce  est  ornée  d'une  décoration  représentant  des  liges 
entrelacées  portant  des  feuilles  et  des  fleurs  ornemanistes  tracées 
au  trait  vert  bleuâtre,  nuance  indécise  et  ombrée  d'une  teinte  d*un 
bleu  plus  léger.  Cette  décoration  a  été  exécutée  sous  émail. 
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Hauteur  :  24  c.  1/2  ;  largeur  (à  la  partie  de  la  panse  la  plas  déve- 
loppée) :  10  c. 

D'après  une  note  manuscrite  qui  a  été  placée  sous  le  pied,  cette 
pièce  a  été  exécutée  en  1852. 

Don  de  M.  J.-B.  Ruaud. 

ISS"*  Vase  balustre,  dont  les  lignes  générales  rappellent  les  for- 
mes orientales.  Sur  la  panse  des  personnages  pseudo-chinois  dans 
un  paysage.  Celle  décoration  est  exécutée  en  bleu  de  grand  feu. 

Hauteur  :  32  c;  largeur  à  la  panse  :  9  c.  1/2. 

D'après  une  note  manuscrite  placée  sous  le  pied,  cette  pièce  a  été 
exécutée  en  1852. 

Don  de  M.  J.-B.  Ruaud. 

139®  Vase  balustre,  de  forme  très  simple,  se  rapprochant  de  celles 
de  certaines  potiches  chinoises.  Un  sujet  pseudo-chinois,  à  penoD- 
nage  d'assez  grandes  proportions,  exécuté  en  bleu  de  four,  décore 
la  panse. 

Hauteur  :  31  c.  1/2;  largeur  à  la  panse  :  10  c. 

D'après  une  note  manuscrite  placée  sous  le  pied,  cette  pièce  a  été 
exécutée  en  1852. 


Atelier  Lesme.  —  Si  l'on  jette  un  coup  d'œil  sur  l'ensemble  de 
la  production  porcelainière  limousine  pendant  la  première  moitié 
du  siècle,  l'on  dislingue  bientôt  quelques  groupes  de  produits  sortis 
de  certaines  fabriques  qui  se  distinguent  par  leur  originalité.  Au 
commencement,  voici  les  porcelaines  de  Baignol  que  recommandent 
en  général  la  recherche  de  la  pureté  des  formes,  l'origiDalilé  de 
leur  ornementation  et  la  grande  habileté  que  l'on  remarque  dans 
le  façonnage  et  la  décoration.  Il  faut  aussi  noter  la  beauté  du 
blanc,  mais  cette  qualité  n'était  pas  spéciale  alors  à  la  fabrique 
Baignol. 

Pour  beaucoup  de  pièces  de  l'époque  impériale,  rattribution 
est  embarrassante.  Faut-il  songer  à  Baignol  ou  faut-il  prononcer 
le  nom  d'AUuaud  ?  Cependant  il  est  toute  une  catégorie  de  por- 
celaines que  les  connaisseurs  portent  toujours  sans  hésitation  à 
l'actif  de  la  fabrique  Baignol  ;  c'est  dire  que  ces  pièces  sont  carac- 
téristiques. Pour  qui  a  bien  étudié  la  fabrication  de  Bai?nol  — 
avec  les  moyens,  hélas  !  bien  insuffisants  dont  nous  disposons  au- 
jourd'hui —  cette  production  indique  incontestablement  que  ce 
fabricant  avait  l'esprit  d'initiative  el  permetlail  quelques  fantaisies 
à  ses  collaborateurs.  Â  la  manufacture  Alluaud  la  part  à  fai.^'e  à 
l'originalité  est  moins  grande,  mais  il  n'est  que  juste  de  noter  ici 
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cerlaines  tentatives  évidemment  intéressantes.  Plus  tard,  nous 
avons  vu  Valin,  puis  Ruaud  créer  des  genres  originaux  dont  certains 
sont  évidemment  critiquables,  surtout  parmi  les  produits  de  Valin, 
mais  qui  montraient  chez  leurs  promoteurs  le  désir  de  sortir  des 
voies  tracées.  Mais  c'est  encore  chez  un  simple  décorateur,  Lesme, 
que  la  recherche  des  goûts  et  des  procédés  nouveaux  se  manifes- 
tait de  la  façon  la  plus  suivie,  la  plus  «  voulue  »,  pour  emprunter 
un  mot  à  Targot  des  artistes. 

La  production  de  Lesme  est  donc  très  caractéristique  ;  elle  pré- 
sente deux  variétés  de  produits,  différenciés  à  la  fois  technique- 
ment et  décorativement,  si  Ton  peut  ainsi  dire.  Salvétat,  qui  avait 
étudié  avec  soin  les  procédés  de  la  maison  Lesme,  nous  les  a  fait 
suffisamment  connaître  pour  que  nous  en  concevions  une  idée  très 
nette.  On  ne  saurait  mieux  faire  que  de  donner  la  parole  à  Témi- 
nent  céramiste. 

Voici  comment  s'exprimait  Salvétat  dans  un  rapport  qu'il  adres- 
sait le  6  avril  1853  à  la  Société  d'encouragement  pour  llnduslrie 
nationale  : 

<c  M.  Lesme,  de  Limoges,  a  résolu  un  grand  problème  :  Timita- 
tion  des  porcelaines  chinoises,  et  il  Ta  résolu  d'une  manière  telle- 
ment satisfaisante  que  les  hommes  même  les  plus  habiles,  les  plus 
exercés  ne  peuvent  saisir  aucune  différence  entre  ses  produits  et 
ceux  de  la  Chine.  M.  Lesme  fabrique  en  outre  des  porcelaines  ver- 
nissées rappelant  avec  un  bonheur  étonnant  les  rustiques  de  Ber- 
nard Palissy.  Ces  différentes  poteries  peuvent  être  considérées 
comme  constituant  deux  sortes  de  produits  tout  à  fait  distincts  :  les 
porcelaines  chinoises  et  les  poteries  façon  Bernard  Palissy,  que 
nous  allons  exposer  successivement. 

»  Les  porcelaines  de  M.  Lesme,  décorées  dans  le  style  chinois, 
sont  en  porcelaine  dure  à  pâte  kaolinique,  à  couverte  feldspa- 
thique,  cuites  pâte  et  couverte  simultanément  au  grand  feu. . . 

»  Les  Chinois  n'emploient  que  des  émaux  pour  décorer  leurs 
porcelaines,  qui,  cuites  à  une  température  moins  élevée  que  la 
nôtre,  se  prêtent  parfaitement  bien  à  ce  genre  de  décoration  ;  les 
porcelaines  françaises,  au  contraire,  porcelaines  à  couvertes  felds- 
pathiques,  se  prêtent  très  difficilement  à  Tapplication  des  émaux. 
Sa  porcelaine  est  une  porcelaine  française  et  Ton  comprend  aisé- 
ment combien  il  a  été  difficile  de  trouver  une  composition  d'émaux 
qui  puissent  être  appliqués  sur  la  porcelaine  dure;  combien  il  a 
fallu  de  tâtonnements  pour  déterminer  la  température  convenable 
pour  cuire  ces  émaux. . . 

»  Les  poteries  décorées  dans  le  genre  de  Bernard  Palissy  rap- 
pellent parfaitement  ce  que  l'immortel  émailleur  appelait  ses  rus- 
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tiques.  Le  procédé  par  lequel  M.  Lesme  est  arrivé  à  ce  résultai 
est  très  remarquable.  Ces  objets  sont  en  porcelaine  dure,  cuile  en 
biscuit  ;  mais  au  lieu  d'appliquer  sur  ce  biscuit  la  couverte  ordi- 
naire des  pâtes  dures,  M.  Lesme  la  recouvre  d'une  glaçure  tendre 
à  base  plombique  analogue  à  celle  dont  on  recouvre  la  porcelaine 
tendre.  Les  couleurs  sont  produites  par  les  émaux  qui  sont  en 
petit  nombre  et  les  mômes  que  pour  la  porcelaine  chinoise.  » 

D'autre  part,  voici  comment  Salvélat  s'exprime  sur  le  môme  sujet 
dans  les  notes  et  additions  au  Traité  des  arts  céramiques  de  Bron- 
gniard,  édition  de  1877. 

«  M.  Lesme,  acceptant  dans  toute  son  originalité  l'idée  de 
Bernard  Palissy,  suivant  l'exemple  de  son  illustre  devancier,  a 
pensé  trouver  dans  l'art  de  l'émailleur  les  moyens  de  représenter 
la  variété  du  coloris  des  modèles  dont  il  prend  les  formes  dans  la 
nature  et  autant  qu'il  le  peut  sur  la  nature  elle-même.  C'est  après 
bien  des  tentatives  et  bien  des  essais  infructueux  qu'il  a  pu  com- 
poser son  vernis  et  déterminer  la  température  à  laquelle  il /îon- 
vient  de  le  cuire. 

»  Le  vernis  dont  M.  Lesme  fait  usage  pour  ses  rustiques,  à  Timi- 
talion  de  ceux  de  Palissy,  poteries  pour  lesquelles  il  a  pris  un 
brevet  à  la  date  du  3  février  1853,  est  un  borosilicate  de  plomb  el 
de  soude  dans  lequel  l'oxyde  de  plomb  entre  pour  une  très  forte 
proportion.  Ce  cristal  devient  la  base  des  émaux  colorés  dont  il 
enduit  le  biscuit  pour  lui  donner  le  brillant  et  le  glacé  que  les  por- 
celaines ordinaires  tiennent  de  leur  couverte.  Il  le  mélange  à  cet 
effet  pour  le  colorer,  par  une  fusion  préalable,  avec  des  oxydes 
variés  dont  le  nombre  est  très  réduit  et  qui  sont  à  peu  près  ceux 
que  le  chimiste  emploie  pour  faire  les  cristaux  colorés  dans  la 
masse.  » 

A  l'exposition  qui  eut  lieu  à  Limoges  en  1858  et  qui  fut  comme 
une  répétition  de  ce  que  nos  fabricants  comptaient  faire  à  l'Exposi- 
tion universelle,  les  ateliers  Lesme  se  trouvèrent  représentés  d'une 
façon  qui  parait  avoir  été  assez  complète.  M.  Ravenez,  dans  un  livre 
que  j'ai  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  citer,  nous  donne  quelques 
détails  intéressants  qu'il  n'est  pas  inutile  de  reproduire  ici.  Voici 
la  description  sommaire  d'un  procédé  appliqué  par  notre  compa- 
triote postérieurement  au  rapport  dont  on  a  trouvé  plus  haut  des 
extraits  : 

«  Sur  un  objet  en  biscuit,  lit-on  dans  l'opuscule  en  question, 
M.  Lesme  peint  un  sujet  monochrome,  il  recouvre  l'objet  d'un 
émail  coloré  et  translucide  découvert  par  lui  et  fusible  à  basse 
température.  Alors  toute  peinture  disparaît  et  sous  l'action  d'un 
feu  calculé,  l'émail  se  vitrifie  et  laisse  apparaître  dans  tout  son 
éclat  et  avec  sa  couleur  naturelle  le  sujet  qu'il  recouvrait.  » 
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Le  procédé  n'était  nouveau  que  dans  son  application  à  la  por- 
celaine et  encore  faul<il  remarquer  qu'il  a  une  analogie  à  peu 
près  complète  avec  le  système  de  décoration  au  grand  feu  et  sous 
couverte,  très  connu, dans  Tari  du  porcelainier  et  qui  fut  appliqué 
chez  Ruaud  avec  suite  et  sur  une  grande  échelle.  Quant  au  pro- 
cédé de  I^sme,  la  description  de  deux  pièces  importantes  que  nous 
a  laissée  M.  Ravenez  fera  bien  comprendre  le  parti  qui  en  fut  tiré. 
Voici  cette  description  : 

a  La  décoration  de  ces  belles  potiches  consiste  en  une  série  de 
losanges  à  fond  d'or,  contenant  de  petits  dessins  en  grisaille.  Ces 
losanges  sont  séparés  par  des  bandes  transversales.  Sur  ces  bandes, 
M.  Lesme  a  dessiné  une  broderie  de  fleurs  noires  et  les  a  recou- 
vertes d'un  émail  translucide  vert.  A  la  mouffle,  le  noir  a  poussé 
à  travers  Témail  et  le  dessin  est  devenu  apparent  sans  que  la  cou- 
leur ait  coulé  ou  se  soit  dénaturée.  » 

On  remarquera  que  c'est  par  un  procédé  à  peu  près  identique 
que  Deck  a  obtenu  ses  beaux  vases  fond  turquoise  à  dessins  noirs. 
Mais  encore  une  fois  le  procédé  de  Lesme  n'était  pas  nouveau. 

Les. frères  Lesme  étaient  au  nombre  de  trois  ;  ils  ne  fabriquèrent 
jamais  la  porcelaine,  mais  ils  eurent  d'importants  ateliers  de  dé- 
cors. Pendant  près  de  cinquante  ans,  leur  nom  fut  honorablement 
connu  sur  la  place  de  Limoges  ;  il  n'a  disparu  de  la  liste  des  indus- 
triels de  notre  ville  qu'en  1881,  avec  Félix  Lesme  (1). 

C'était  Jules  Lesme  qui  s'occupait  plus  spécialement  de  la  partie 
technique. 

L'atelier  Lesme  parait  avoir  commencé  la  série  de  ses  essais  par 
des  imitations  assez  adroites,  il  faut  en  convenir,  des  porcelaines 
chinoises.  Nous  voyons,  en  effet,  la  mention  suivante  dans  un 
article  publié  dans  le  Persévérant  et  signé  de  M.  Eugène  Descou- 
tures^  article  relatif  à  une  exposition  qui  avait  eu  lieu  à  Limoges 
en  4844  :  «  On  a  aussi  fort  remarqué  les  yases  de  formes  chinoises 
et  ornés  dans  le  même  caractère  qu'a  envoyés  M.  Lesme  ». 

MM.  Lesme  et  leur  famille  ont  fait  plusieurs  dons  à  notre  Musée, 
mais  d'après  une  indication  communiquée  par  M.Paul  Ducourtieux, 


(1)  D'après  un  document  cilé  plus  haut,  le  nombre  des  ouvriers  ou  ar- 
tistes, hommes  et  femmes,  employés  à  Palèlier  Lesme  fui  de  40  en  4864 
(3*  irimesire,  au  moment  où  le  personnel  était  le  pins  nombreux).  Les 
ateliers  Haviland  étaient  ceux  qui  avaient  le  plus  d'ouvriers:  355.  Mais 
il  y  avait  alors  à  Limoges  beaucoup  de  petits  ateliers  comptant  4  ou  5 
ouvriers  ou  artistes.  Après  MM.  Haviland,  c'étaient  MM.  Lesme  qui  avec 
M.  Mourier  (également  40  ouvriers  ou  artistes)  avaient  le  plus  nombreux 
personnel. 


466  SOCIÉTÉ  ARCHéOLOGIQUI  ET  HISTORIQUE  DU  LlNOUSIlt 

la  Société  archéologique  a  payé  ùoe  note  assez  forte  pour  acquisi- 
tions de  vases  provenant  de  l*atelier  Lesme.  Dans  l'impossibilité 
de  décider  les  provenances  d*un  certain  nombre  de  pièces  oo  n'a 
pas  indiqué  ici  les  noms  de  tous  les  donateurs. 

140*  Ecuelle  couverte  avec  son  assiette.  L'écuelle  est  de  forme 
droite  avec,  à  la  base,  une  partie  déclive  pour  diminuer  la  largeur 
de  la  partie  inférieure.  Elle  porte  deux  anses  à  jour  se  termlDant 
en  feuillages.  Le  bouton  est  en  forme  de  fleur  de  marguerite  ;  l'as- 
siette est  assez  profonde  à  marly  très  étroit.  Le  décor  est  coostilué 
par  un  semis  d'ornements  analogues  à  notre  vermiculé,  délimités 
par  un  trait  noir  et  rehaussés  en  bleu  gris,  distribués  sur  un  fond 
rose  très  clair;  deux  cartels  elliptiques  renferment  des  fleurs orne- 
manisées  dans  le  style  oriental  ;  au  milieu  un  ornement  analogue 
à  ceux  du  fond  mais  plus  important  et  à  une  plus  grande  échelle  ; 
sur  le  fond  se  détachent  des  fleurs  accotant  les  médaillons.  Sur  le 
couvercle  décoration  analogue,  mais  les  fleurs  se  détachant  sur  le 
fond  n'accotent  plus  le  médaillon  ;  la  marguerite  qui  forme  le 
bouton  a  le  cœur  or  et  les  pétales  détaillées  en  bleu.  Le  fond  de 
l'assiette  est  occupé  par  un  médaillon  circulaire  analogue  à  ceux 
de  l'écuelle  ;  le  marly  est  vermiculé  avec  des  fleurs  détachées; 
anses  dorées  avec  bandes  bleues  à  la  partie  supérieure. 

Couleurs  employées:  rose  très  clair  en  fond,  un  bleu  et  deux 
verts  (émaux)  rouge  de  cuivre,  or  demi-mat. 

Hauteur  de  la  tasse  (au  sommet  du  bouton)  :  9  c.  1/2  ;  largeur  à 
l'ouverture;  12  c.  1/2;  hauteur  de  l'assiette  :2c.;  largeur  : 
18  c.  1/2. 

141*  Plaque  rectangulaire  fond  ivoire.  Cette  plaque  est  décorée 
d'une  scène  à  laquelle  prennent  part  deux  femmes  et  deux  enfants 
en  costume  chinois;  sur  une  table  un  vase  et  divers  objets  ;  à  la 
partie  inférieure  des  fleurs,  des  teuillages,  etc.  Les  couleurs  em- 
ployées, sauf  un  rouge  de  fer  et  un  ton  de  chair,  sont  de  la  caté- 
gorie des  émaux.  On  y  distingue  un  bleu  gris,  un  bleu  plus  franc, 
diverses  teintes  de  rose  et  de  pourpre,  plusieurs  verts,  un  jaune, 
des  bruns,  noirs,  etc. 

Largeur  ;  19  c.  ;  hauteur  :  16  c.  1/2. 

Don  de  M.  A.  Dubouché. 

142»  Petit  vase  à  plan  rectangulaire  forme  balustre  avec  cou- 
vercle surmonté  d'une  anse;  teinte  générale  turquoise,  très  clair, 
avec  ornements  dans  le  genre  chinois,  en  bleu  empois,  émail  en 
léger  relief,  fleurs  en  rouge  de  fer  et  or,  accompagnées  de  feuillages 
en  vert  à  deux  tons  ;  ces  motifs  dessinés  à  la  plume  en  traits  noirs. 

Hauteur  :  9  c.  1/2  ;  largeur  au  pied  :  4  c. 
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143''  Bol  campaniforme  avec  soucoupe  et  présentoir  également 
campaniformes.  Ces  trois  pièces  sont  ornées  de  scènes  pseudo- 
chinoises  ;  les  couleurs  employées  sont  le  rouge  ou  plutôt  le  brun 
de  fer,  un  ton  chamois  étendu  en  teintes  plates,  un  ton  rosâtre 
pour  les  figures  des  personnages  et  quelques  rehauts  d'or. 

Hauteur  de  la  soucoupe  :  2  c.  1/2  ;  largeur  :  15  c.  ;  hauteur  du 
bol  :  5  c.  1/2  ;  largeur  :  10  c.  1/2  ;  hauteur  du  présentoir  :4c.; 
largeur:  9  c.  1/2. 

Don  de  M.  A.  Dubouché. 

144°  Petite  théière  ou  bouillotte  avec  couvercle,  porcelaine  bise, 
entièrement  revêtue  à  Textérieur  d'une  couverte  laque  de  Chine 
foncée  sur  laquelle  se  détachent  des  bouquets  jetés  en  blanc,  relevé 
de  trails  noirs,  vase,  armes  et  cordelière  en  bleu,  bandes  et  quel- 
ques ornements  sur  Tanse  en  or  très  mat. 

Hauteur  :9c.;  largeur  au  pied  :  4  c. 

145''  Grand  vase  forme  potiche,  fond  verdâtre  foncé  posé  au 
pinceau,  non  putoyé,  et  offrant  un  léger  reflet  métallique  ;  sur  ce 
fond  se  détachent  des  personnages  pseudo-chinois,  des  fleurs,  des 
ornements,  oiseaux  en  or  plein  demi-brillant;  le  trait  est  en  noir 
mat  ;  à  la  base,  large  bande  et  à  l'ouverture  bord  couvert  en  or 
bruni. 

Hauteur:  34  c.  ;  largeur  à  la  panse  :  11  c. 

Don  de  M.  A.  Dubouché. 

146*^  Deux  vases  ou  bouquetiers  forme  potiche  ;  branches  de 
fleurs  et  de  feuillages,  biscuit  en  relief  se  détachant  sur  un  fond 
quadrillé  ou  mieux  losange  en  vert  et  en  bleu,  trait  noir,  à  la 
partie  supérieure,  bord  couvert  or. 

Hauteur  :  19  c.  ;  largeur  :  8  c. 

147**  Un  porte-cigare  en  forme  de  cornet  droit,  parties  ajourées 
dans  le  haut.  Sur  cette  pièce  sont  figurées  des  scènes  pseudo- 
chinoises ;  les  personnages  et  les  accessoires  sont  en  relief  très 
léger.  Couleurs  employées  :  un  bleu  gris,  un  vert  léger,  un  vert 
plus  foncé,  des  roses  et  un  rouge  ;  rehauts  d'or. 

Hauteur  :14  c.;  largeur  :  7  c. 

Cette  pièce  a  gauchi  à  la  cuisson. 

148»  Même  pièce,  môme  décor,  toutefois  les  couleurs  sont  diffé- 
rentes, la  glaçure  est  beaucoup  moins  brillante  (effet  voulu)  et 
l'or  n'intervient  qu'en  un  seul  ftlel  au  bord  supérieur. 

149°  Coupe  sur  pied.  Sur  un  disque  lenticulaire  s'élève  un  pied 
prêle  avec  une  bague  en  relief  à  l'extrémité  supérieure,  lequel 
supporte  une  coupe  très  surbaissée,  le  décor  est  constitué  à  Texte- 
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rieur  par  plusieurs  baudes  et  filets  or;  à  l'intérieur  de  la  coupe: 
au  milieu  un  paysage  pseudo-cbinois  dans  un  médaillon  circulaire, 
large  bordure,  fleurs  ornementales  dans  le  goût  pseudo-chiaois  ; 
les  couleurs  employées  sont  un  rouge  de  fer  foncé  ne  seryanl 
guère  que  pour  le  trait  et  un  ton  à  reflets  métalliques  s^approchaol 
du  chamois  pour  les  rechampis. 

Hauteur  :  10  c.  ;  largeur  :  12  c. 

Don  de  M.  Adrien  Dubouché. 

IKO""  Grand  plat  peu  profond  à  plan  rectangulaire  avec  angles 
arrondis.  Fond  jaspé,  brun,  vert,  bleu,  au  centre  une  couleu?re 
entourée  de  poissons,  grenouille,  lézard,  tortue,  écrevisse  etdi?ers 
coquillages  ;  sur  les  bords,  feuillages,  fruits,  fleurs,  branchesde 
chône  avec  glands,  coquillages,  etc.  Couleurs  employées:  brun 
violacé,  brun,  rose,  vert,  rouge,  noir,  bleu,  gris,  etc.  Essai  d'imi- 
tation de  Palissy. 

IKl*  Plat  peu  profond  rectangulaire  mais  avec  les  angles  ra- 
battus, à  chacun  des  petits  côtés  une  anse  double,  les  bords  intérieurs 
jaspés  en  bleu,  brun  et  vert.  Le  fond  en  blanc  verdâlre  figure  dj 
Teau,  une  grenouille  sous  une  feuille  d*eau,  des  feuillages,  des 
coquillages  et  une  fleurette  décorent  cette  pièce.  Couleurs  em- 
ployées :  jaune,  vert,  orange,  rose,  brun.  L'extérieur  du  plat  est 
revêtu  d'un  jaspé  brun  à  deux  teintes  et  yert.  On  lit  au  milieu: 
/.  Lesme^  Limoges  i8ô3. 

Longueur  :  16  c.  1/4  ;  largeur  :  12  c. 

4K2^  Pot  à  lait  formé  par  de  larges  feuilles,  Tanse  est  constituée 
par  une  feuille  étroite  à  laquelle  s'accroche  un  lézard  dont  Tei- 
trémité  du  corps  est  sur  la  panse  du  pot,  une  branche  portant  des 
feuilles  et  des  fruits  décore  la  panse  qui  est  encore  ornée  de  diffé- 
rents insectes.  Couleurs  employées:  un  vert  foncé,  un  vert  clair, 
un  vert  turquoise,  un  rouge  corail,  un  bleu,  un  brun  violacé,  un 
gris,  un  noir.  Une  large  bande  d'or  décore  intérieurement  le  col  et  la 
base.  Marque  :  un  petit  cachet  ovale  en  relief  peint  en  gris  bleu 
avec  les  initiales  G.  L.  entrelacées. 

Hauteur  :11c.;  largeur  à  la  panse  :8  c. 

153**  Petit  plat  décoratif,  au  centre  un  bouquet  de  fleurs  en 
relief,  le  fond  est  marbré  brun  et  bleu,  les  couleurs  employées, 
pour  le  bouquet,  sont  le  violet  manganèse,  le  bleu,  le  vert,  le 
jaune  et  le  rouge  ;  au  revers  marbré,  brun  et  vert  ;  sous  le  picJ 
tout  en  vert,  on  lit:  J.  Lesme  1 855, 

Hauteur  :  â  c.  ;  largeur  :  13  c.  1/2. 

154'  Petite  coupe  décorative  à  anses  tressées  ;  au  centre  troiî» 
fruits  se  rattachant  à  la  môme  branche  ;  à  l'extrémité  des  anses,  de 
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la  mousse  ;  le  fond  est  marbré  rouge,  jaune,  brun,  vert,  bleu,  gris  ; 
les  anses  marbrées  gris  et  brun  ;  les  fruits  en  rose  avec  feuillage 
vert,  les  mousses  vertes,  le  revers  est  marbré,  vert,  brun,  gris.  Sous 
le  pied  peint  en  vert  on  lit  en  noir  :  Jules  Lesme,  Limoges,  1 8ôS. 
Hauteur  .2c.;  largeur  :  13  c.  1/2. 

ISS**  Corbeille  oblongue,  à  bord  formé  en  ireillis,  peinten  vert,  aux 
extrémités  médaillons  ovales,  en  bleu,  le  fond  marbré  bleu,  brun, 
gris  carné. 

Hauteur  :3c.;  longeur  dans  le  plus  grand  sens  :  17  c.  ;  lar- 
geur :  10  c. 

186"  Grande  bonbonnière  avec  couvercle.  La  bonbonnière  est 
de  forme  ovale,  les  parois  gondolées  forment  comme  des  godrons  ; 
le  couvercle  également  gondolé  figure  un  coquillage,  fond  jaspé  de 
gris  rosâtre,  de  bleu  et  de  vert  ;  sur  le  couvercle  un  lézard  vert 
et  jaune,  des  coquillages,  un  jaune,  Tautre  gris  rosâtre,  des  fleurs 
et  des  feuillages  colorés  en  vert,  bleu  et  jaune. 

Hauteur  :  12  c.  ;  longueur  à  la  panse  :11c.;  largeur  :  10  c. 

157*  Petit  plat  décoratif.  Au  centre  un  petit  serpent  enroulé  «lu 
milieu  de  feuilles  de  chêne,  de  mousses,  de  fleurettes,  etc.,  revêtu 
d'une  dorure  en  plein  dont  quelques  parties  sont  brillantes,  décor 
en  relief. 

Hauteur  :2c.;  largeur  :13  c.  1/2. 

158*  Tasse  et  sa  soucoupe.  La  tasse,  en  forme  de  calice  de  fleur 
évasé  sur  un  pied  bas,  est  ornée  de  feuilles  d'eau  alternativement 
en  vert  bleuâtre  et  vert  jaunâtre  ;  entre  les  intervalles  laissées 
libres  par  les  feuilles  à  la  partie  supérieure  du  vase  la  porcelaine 
a  reçu  une  teinte  dégradée  jaune,  l'anse  est  formée  par  une  bran- 
che légère  peinte  en  brun,  Tintérieur  de  la  tasse  doré  en  plein, 
le  marly  de  Tassiette  est  décoré  par  des  feuilles  d'eau  à  forme 
lenticulaire,  alternativement  vert  bleu  et  vert  jaune,  se  rattachant  à 
des  branches  peintes  en  brun  qui  en  s'entrelaçant  font  deux  fois  le 
tour  du  milieu  de  Tassiette,  sur  les  feuilles  divers  insectes  peints 
de  diverses  couleurs  :  brun,  noir,  rouge  gris,  bleu,  turquoise. 

Hauteur  de  la  tasse  :5c.;  largeur  à  l'ouverture  :9c.;  hauteur 
de  la  tasse  :  1  c.  1/2  :  largeur  :14  c. 

Chacune  de  ces  pièces  porte  le  cachet  mentionné  précédemment. 

159**  Tasse  et  sa  soucoupe  (pièces  identiques  à  celles  décrites 
sous  le  n*  précédent. 

lOO*'  Baguier.  Un  casoar  sur  terrasse;  le  dos  s'enlève  et  l'intérieur 

forme  un  récipient.  Couleurs  employées  :  vert,  brun,  gris,  rouge, 
jaune. 

Hauteur  :  8  c.  1/2  ;  largeur  du  pied  :  9  c. 
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lôl^'Baguier.  Une  cigogae  sur  terrasse.  La  cigogne  est  en  biscuit 
blanc  sauf  les  pattes  et  le  bec  qui  ont  été  peints  en  corail  ;  la  ter- 
rasse peinte  en  brun  violet,  les  feuillages  qui  la  décorent  en  ven 
bleuâtre,  vert  jaunâtre.  Le  dos  s'enlève  comme  dans  la  pièce  pré- 
cédente. 

Hauteur  :  14  c.  ;  largeur  du  pied  :  9  c. 

162<»  Un  groupe  de  deux  oiseaux  jouant  sur  une  branche  ornée 
de  fruits  et  de  feuillages  posée  sur  une  terrasse.  Les  oiseaux  oût  été 
peints  en  turquoise,  la  branche  en  rouge  corail,  les  fruits  jaunes, 
les  feuilles  vertes,  la  terrasse  brun  rougeâtre. 

Hauteur  :14  c.;  largeur  du  pied  :  42  c. 

163**  Presse-papier.  Un  cheval  doré  mat  en  plein  sur  une  ter- 
rasse peinte  en  gros  vert. 
Hauteur  :  U  c.  ;  largeur  du  pied  :  13  c. 
Don  de  M.  PeuUier. 

164"^  Assiette  à  bords  festonnés.  Au  centre  un  bouquet  tracé  eD 
noir  à  la  plume  et  rechampis  de  deux  tons  de  vert,  quelques 
feuilles  en  or  sont  entremêlées  ;  sur  le  marly  une  légère  bordure 
ornementale,  trait  noir  à  la  plume  rechampis  vert,  quelques  légers 
ornements  en  or,  bord  couvert  or. 

Largeur  :  21  c.  ;  hauteur  ;  2  c. 

IGS""  Assiette  porcelaine  même  modèle  et  même  décoration  que 
la  pièce  précédente. 

166"^  Tasse  à  thé  et  sa  soucoupe  décorées  et  dorées.  Le  décor  est 
constitué,  sur  la  tasse  et  la  soucoupe,  par  une  bande  de  fleurs 
dessinées  à  la  plume  et  rechampies  en  vert,  parmi  lesquelles  s'en- 
tremêlent quelques  fleurs  et  quelques  feuilles  en  or  très  habilement 
brunies  à  Teffet. 

Même  modèle  que  le  précédent. 

167*  Tasse  à  thé  et  sa  soucoupe,  porcelaine  décorée  et  dorée, 
fleurs  et  feuillages  tracés  en  noir  à  la  plume  puis  recham|)is  de 
deux  tons  de  vert  de  cuivre  très  brillant  ;  quelques  petites  fleu- 
rettes peintes  en  rose  et  jaune,  en  relief,  accompagnent  les  bran- 
ches principales. 

Hauteur  de  la  tasse  :  4  c.  1/2  ;  largeur  :9c.;  hauteur  de  la  sou- 
coupe :2c.;  largeur  :13  c. 

Dans  une  note  manuscrite  qui  se  trouve  sous  le  pied  de  la  tasse, 
le  vert,  très  particulier,  qui  joue  le  rôle  décoratif  principal  dans  ces 
pièces  est  qualifiée  de  vert  Palissy. 

fA  suivre)  Camille  Leymarie. 


ÉTUDE 


SUR   LES 


CLOCHES  DU  DIOCÈSE  DE  LIMOGES 


(suite) 


XYI'  Siècle 

Le  style  gothique  persiste  pendant  le  xvi*  siècle  dans  les  orne- 
ments, dans  les  figures  comme  dans  les  lettres  des  inscriptions. 
Cette  persistance  à  travers  les  envahissements  de  la  Renaissance 
s'explique  par  la  conservation  et  la  transmission  des  matrices  que 
les  fondeurs  employaient  pour  les  inscriptions  et  leur  décoration. 

C'est  vers  la  fin  du  siècle  que  les  caractères  romains  succèdent, 
sur  les  cloches,  aux  caractères  gothiques.  Mais  cette  transition  ne 
se  fait  pas  sabitement.  Certains  fondjeurs  restent  avec  obstination 
fidèles  aux  anciens  usages. 

Même  observation  pour  les  chiffres  arabes  dont  Tusage  ne  se 
répand  dans  Tépigraphie  campanaire  qu'à  la  fin  du  siècle. 

Les  formules  d'inscriptions  offrent  quelques  variétés.  Outre 
l'invocation  aux  patrons  qui  s'y  trouve  presque  toujours,  on  y  voit 
souvent  des  textes  de  l'Ecriture  Sainte,  qui  renferment  quelquefois 
des  allusions  aux  événements  de  l'époque.  D'autres  fois,  on  y  dit  le 
poids  et  le  nom  de  la  cloche,  le  nom  du  fondeur,  et  celui  des  par- 
rain et  marraine.  Les  croix,  les  bas-reliefs  finement  exécutés,  et 
les  écussons  s'y  trouvent  aussi  en  assez  grand  nombre. 

XVI«  siècle.  —  GUÉRET.  —  *  ihs.  maria.   —  *  laudo  deum 

VERUH,  PLEBEM  VOCO,  G0LL1G0  CLERUM,  DEFUNCTOS  PLORO,  FESTAQUE 
C(]I«GTA  DEGORO.  —  VOX  MEA  GUNGTORUM  TERROR  EST  DEHONIORUH. 
^  HESSIRE   PIERRE  BARTON,  CHEVALIER,  VICOMTE  DE  MONTRAS,  PARRAIN. 

Une  cloche  appelée  La  Bartonne  et  portant  cette  inscription, 
a  servi  dans  l'église  de  Guéret  jusqu'en  1661 ,  époque  à  laquelle 
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elle  a  élé  refondue  (voir  à  celte  date).  Elle  doit  être  do  la  fin  du 
XV» siècle,  ou  du  commencement  du  xvi*.  Son  inscription  est  pres- 
que la  même  que  celle  de  la  cloche  de  Brive  de  1499.  Le  parrain 
dont  elle  porte  le  nom  doit  être  Pierre  Barton,  qui  par  son  testa- 
ment de  1856,  veut  être  inhumé  dans  l'église  de  Guéret,  sous  une 
tombe  de  cuivre,  sur  laquelle  sera  écrit:  Cy  gist  noble  et  puissant 
seigneur  messire  Pierre  Barton,  chevalier,  jadis  seigneur  vicomte 
de  MontbaSy  qui  trépassa  le.,. 

Cette  inscription  commence  par  le  nom  de  Jésus,  réduit  à  ses 
trois  premières  lettres  :  IHS.  On  Ta  déjà  vu  flgurer  ainsi  sur  la 
cloche  de  Ghavanat  à  la  fin  du  xiv»  siècle,  sur  celles  de  Brigoac 
en  1481,  de  Lamongerie  et  de  Saint-Michel-des-Lions  du  xv*  siè- 
cle. On  le  trouvera  très  fréquemment  dans  la  suite  de  nos  ins- 
criptions. G'est  saint  Bernardin  de  Sienne  (1380-1444)  qui  établit 
et  propagea  Tusage  de  représenter,  en  forme  de  monogramme, 
et  entouré  de  rayons,  le  nom  de  Jésus  réduit  à  ses  trois  premières 
lettres.  On  a  voulu  expliquer  ce  monogramme  en  le  traduisant 
par  ces  mots  :  lesus  Hominum  Salvator.  Gette  traduction  est 
erronée,  car  il  ne  renferme  autre  chose  que  le  mot  grec  iHXors 
abrégé. 

IttOS-  —  LENTEUIL  (Gorrèze).  —  *  o  s[anctï]  aredi  et  cosme  et 

DAHlANEy  DEUH  PRO  NOBIS  ORATE,  UT  NOS  DEFENDAT  A  FULGURE  ET  TKI- 

PESTATE.  l'an  M  CGCCG III.  TE  DEUM  LAuoAMus  (quatre  fois  répété). 
—  *  0  saints  Yrieix,  Cosme  et  Damien,  priez  Dieu  pour  nous, 
afin  qu'il  nous  préserve  de  la  foudre  et  de  la  tempête.  L'an  iô03. 
Louons  Dieu. 
Gette  inscription  est  en  belles  lettres  gothiques. 

1503.  —  JOURGNAG  (Hante- Vienne).  —  ^  sanctb  petre  ora  pro 

NOBIS.  PAROISSE  DE  JOURGNAG.  M  CGCGG  Hl. 

J'ignore  qu'elle  est  la  forme  des  lettres  de  cette  inscription. 
Elle  contient  une  invocation  à  saint  Pierre,  patron  du  lieu,  mais 
le  mot  paroisse  qui  y  est  employé  n'est  pas  conforme  au  style  de 
cette  époque.  Peut-être  faudrait-il  y  voir  un  nom  propre,  tel  que  : 
Pierre  de  Jourgnac. 

Itt04.  —  LE  LINDOIS  (Gharente).  —  *  sangta  maria  ora  pro  nobis. 
l'an  m  V  g  IV.  HANS.  te  deum  laudamus.  —  ^  Sainte  Marie  priez 
pour  nous.  L'an  1504,  Hans.  Louons  Dieu. 

Gette  inscription  en  lettres  gothiques  porte,  après  la  date,  un 
mot  de  quatre  lettres  qui  est  peu  lisible.  Je  crois  y  voir  le  mot 
flans,  qui  est  le  nom  d'un  fondeur  de  cloches  que  nous  allons 
retrouver  en  1310  à  SainlJunien.  C'est  le  plus  ancien  fondeur 
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dont  le  nom  se  lise  sur  nos  cloches.  Il  est  bon  de  remarquer 
que  Le  Lindois  était  dans  l'archiprétré  de  Saint-Juoien  au 
diocèse  de  Limoges. 

1505.  -  SAINT-PARDOUX-RANCON (Haute- Vienne).  -  *  l'an 

M  CCGCG  IV.  s.  PARDOU.  AVE  MARIA.' 

Les  lettres  de  celle  inscription  sont  en  tout  semblables  à  celles 
de  la  cloche  de  Saint-Sornin-la-Marche  de  1495,  dont  le  dessin 
précède.  Chaque  mot  y  est  aussi  séparé  par  une  fleur  de  lis  entre 
deux  roses. 

1504.  —  SAINT-NICOLAS-DE-GOURBEFY  (Haute-Yienne).  - 

^  SANGTI  NIGOLAI.  i/AN  M  CGGGG  lUI.  TE  DEUM  LAUDAHUS.  YOX  DOMINNI  AU 
GIVITATEM   GLAMAT.   P.    FRATRBN  JOHANEM   DE  CHAUSSADIS  PRIOREH     — 

^  Saint  Nicolas.  L'an  1504,  Louons  Dieu:  Le  seigneur  parle  à  la 
ville  avec  sa  voix  puissante,  P[arrain?]  frère  Jean  de  Chaussadis, 
prieur. 

Cette  inscription  est  en  belles  lettres  gothiques  ;  elle  renferme 
quelques  abréviations  dans  le  passage  de  TEcriture-Sainte  qu'elle 
'    emprunte  au  prophète  Michée,  chapitre  VI,  verset  9*.  Cette  clo- 
che a  un  diamètre  de  O'^TS  centimètres  et  doit  peser  enviroa  d/^ux 
cents  quarante  kilos. 

1504.  —  RILHAC-SAINTRIE  (Corrèze).  —  *  sawcte  martiwe  et 
m[ari]a  hagdJalen]a,  oratb  pro  fiOBis.  l'an  m  ggccg  nu.  —  ^  Saint 
Martin  et  sainte  Mane-Magdeleine  priez  pour  nous.  Van  1504, 

1505.  —  MAILHAC  (Haule  Vienne).  —  *  j.  m.  sancti  gbrvasi  et 
PHDTASi,  ORATE  PRO  NOBis.  l'an  M**  D*  v**.  —  *  Jésus.  Marie,  Saints 
Gervais  et  Protais,  priez  pour  nous.  Lan  éS05, 

Cette  invocation  aux  patrons  de  la  paroisse  de  Mailhac  est  en 
lettres  gothiques. 

1506.  —  CHABRIGNAC  (Corrèze).  —  *ihs.  ii[arija.  —  s[an]cte 
Diowisii,  ORA  PRO  NOBIS.  ANNO  M?  GGCGC®  VI.  —  *  Jésus.  Marie.  ~ 
Saint  Denis ^  priez  pour  nous.  Lan  1506, 

1507.  — BEAULIEU  (Corrèze).—  1*  AN  mialccgcc  vu.  — L'an  1507. 
Un  fragment  de  cloche  recueilli  dans  le  cimetière  de  Beaulteu 

porte  cette  inscription  en  lettres  gothiques. 

1508.  —  PEYRAT-LB-GHATEAU.  Ancienne  paroisse  de  Beaulieu 
(Haute- Vienne).  —  *  ses  m^  magdalena  ôïït.  a*  d.  m*  cggcg*  vïu*. 
—  ^  Sainte  Marie  et  sainte  Madeleine  priez  pour  nmu,  Lan  du 
seigneur  1508. 

Cette  inscription  est  en  lettres  gothiques  mimiscules  fort 
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allongées,  et  sans  aucun  ornement.  Au-dessous  on  voit  deux 
bas-reliefs  représentant,  Tun,  Notre-Seigneur  attaché  à  la  croix, 
l'autre,  le  même  suyet  où  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean  sont  aux 
côtés  de  la  croix.  Elle  est  encore  accompagnée  d'une  grande  croix 
formée  de  feuillages  entrelacés. 

Cette  cloche  a  O'^SS  centimètres  de  diamètre  et  doit  peser 
environ  cent  kilos.  Beaulieu  était  une  paroisse  sous  le  patronage 
de  sainte  Madeleine.  Aujourd'hui  elle  fait  partie  de  celle  de 
Peyrat-le-Château. 

1509.  —  GHARRIËRËS,  commune  de  Saint-Maureil  (Creuse).  — 

^  ms.   M^  SANCTG  JOHAMNES   BAPT^  ORA  PRO  NOBIS.  L*AN  MIL  W^  l\.  — 

^  Jésus.  Marie.  Saint  Jean-Baptiste  priez  pour  nous.  Lan  1509. 

Trois  bas-reliefs .  accompagnent  cette  inscription  en  lettres 
gothiques.  L'un  représente  Notre-Seigneur  en  croix,  le  second 
un  évéque,  et  le  troisième  un  chevalier  tenant  une  lance. 

L'église  de  Gharriëres,  où  se  trouve  cette  cloche,  était  placée 
sous  le  vocable  de  samt  Jean-Baptiste,  et  appartenait  à  l'Ordre 
de  Malte.  Aujourd'hui  elle  est  dans  la  commune  de  Saint-MaureiL 

1509.—  AURIAT  (Creuse).  —  *  sancta  maria,  ora  pro  nobis. 
l'an  m  V  c  [e]t  vuii.  te  deum  laudamus.  —  *  Sainte  Marie  priez 
pour  nous.  L'an  1509.  Lovons  Dieu. 

«  Cette  inscription  se  lit  sur  la  cloche  de  l'église  paroissiale 

.    d'Auriat.  Les  lettres,  en  gothique  carrée,  à  l'exception  du  T, 

imitent  des  rubans  repliés  à  leur  extrémités.  Elles  sont  disposées 

sur  un  fond  de  fleurons  élégants.  »  (Texier,  Epigraphie^ip.  279). 

1510.  -  SAINT-JUNIEN-SUR- VIENNE  (Haute- Vienne).  —  Le 
i9  novembre  1510,  à  quatre  heures  du  matin,  fut  fondue  la 
cloche  appelée  Saint-André,  par  un  maître  Allemand,  nommé 
Anse.  Il  l'avait  manquée  ci-devant  faute  de  métal. 

Le  8  décembre,  fut  bénite,  sous  le  nom  de  Saint-André,  la 
cloche  qu'on  avait  fait  fondre  pendant  la  vacance  de  la  prévôté. 
Le  nouveau  prévôt  fut  parrain,  et  marraine  Valérie  Fulconne, 
femme  de  M"  Clément  Barenger  (Chron.  du  chapitre  de  Saint- 
Junien,  publiée  par  M.  A  Leroux). 

Jean  Barton  de  Montbas,  évoque  de  Limoges  et  prévôt  de  Saint- 
Junien,  mourut  en  effet  au  château  d'Isle,  le  13  septembre  1510. 
C'est  après  sa  mort  que  celle  cloche  fut  fondue.  Son  successeur 
dans  cette  prévôté,  qui  fut  parrain,  est  Jean  de  Reilhac,  licencie 
en  décrets,  protonotaire  du  Saint-Siège,  frère  de  Bertrand  de 
Reilhac,  vicomte  de  Brigueil.  Il  avait  été  élu  par  voie  de  scrutin 
le  2  décembre  1510. 


Quaol  aa  foniieur,  Anse  ou  Hans,  fornmle  populaire  en  Alle- 
magne pour  Johanoes,  Jean,  il  semble  ëlre  celui  dont  il  est  déjà 
fait  menlion  en  1504  sur  la  cloche  du  Lindois. 

IBIO.  -  SAINT-LÉGER-BRI DEREIX  (Creuse).  —  *a[ve]  «[aria] 
G[RAruj  p|lena|  d[oii[nus].  if  i.'an  mil  cino  cens  et  dis  fuc  fête  la 
CLOCHE  DE  senT  LÉGiER.  —  >&  Je  voui  salue  Marie  pleine  de  grdce, 
le  seigneur.  *  L'an  15 10,  fut  faite  la  cloche  de  Saint-Léger. 


s  de  Sunl-Uger-Brldercii  (I51D) 


Le  dessin  qui  reproduit  cette  inscription  nous  montre  aussi 
les  trois  bas-reliefs  qui  l'accompagnent.  Notre  Seigneur  en  croix 
(sujet  répété  deux  fois),  la  Sainte-Vierge  tenant  l'enfant  Jésus,  et 
saint  Antoine. 
ISIO-  —ARRÈNES  (Creuse).  —  *SKTERrNO  *  s  fiacbe  *  sbabbo 
>&  lOFP  >6  sciOABT.  —  "b  Sainto  Cotherino  $  Saint  Fiacre  >b  Sainto 
Barbo  *  Saint  Joseph  *  Saint  Jean-Boptisto. 

Une  première  observation  à  faire  est  que  le  texte  de  cette  ins- 
cription est  en  patois,  c'est  je  crois  le  seul  exemple  qu'on  en  con- 
naisse jusqu'alors. 

Cette  cloche  semble  avoir  été  fondue  par  le  même  artiste  que 
la  précédente.  Saint- Léger-Bridereix,  localité  du  même  dépar- 
tement, est  peu  éloigné  d'Arrénes.  D'autre  part,  je  constate  que 

T.  XLIX  3t 
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les  caractères  dont  ces  deux  inscriplions  sont  formées,  les  orne- 
menls  qui  les  accompagneul,  les  croix  qui  séparent  les  mols,el 
surtout  les  bas-reliefs  qui  sont  aux  quatres  côtés,  sont  exacte- 
ment les  mêmes.  Il  est  certain  que  toutes  les  lettres,  ainsi  que 
les  bas-reliefs,  ont  été  produits  par  les  mêmes  matrices.  Non 
seulement  les  sujets  des  bas-reliefs  sont  les  mêmes,  mais  encore 
ils  sont  disposés  de  la  même  manière.  Cest  d'abord  un  calvaire 
répété  deux  fois,  puis  la  Sainte-Vierge,  et  enfin  saint  Antoine. 
Je  ne  crois  pas  qu*il  y  ait  eut  de  raison  de  mettre  TetBgie  de  ce 
saint  sur  la  cloche  de  Saint-Léger,  pas  plus  que  sur  celle  d'Ar- 
rênes,  mais  le  fondeur  qui  possédait  celte  matrice  la  mettait  sur 
toutes  ses  œuvres. 

1510.  —  MONTROLLET  (Charente).  —  *  sancti  sulpici  etartoni 
ORATE  PRO  NOBis.  l'an  M  GGGCc  X.  —  iî<  Saint  Sulpicc  et  saùU 
Antoine  priez  pour  nous.  L'an  iôiO, 

Cette  inscription  en  lettres  gothiques  était  sur  la  cloche  de 
Montrollet,  dont  saint  Sulpice  est  le  patron.  Cette  paroisse  jadis 
du  diocèse  de  Limoges,  dans  Tarchiprêtré  de  Saint-Junien,  est 
aujourd'hui  dans  le  département  de  la  Charente. 

151 1.  —  LIMOGES.  Abbaye  de  la  Règle.  —  *  simon  b.  de  pompa- 
DouR.  M  Gcccc  XI.  TE  DEiiM  LAUDAMus.  —  ^  Simon  B.  dePompaiouf. 
iôi  i .  Louons  Dieu. 

Les  derniers  mots  de  cette  inscription  en  caractères  gothiques 
se  trouvent  sur  une  croix  en  reliefs,  qui  sert  d'ornement  à  la 
cloche.  L'abbé  Legros  qui  l'a  relevée  et  Ta  publiée  dans  làFeuille 
hebdomadaire  de  Limoges  du  7  décembre  1779,  y  a  lu  DE  VILAV- 
DANVS.  Uabbé  Texier  qui  la  croyait  inédite,  la  donne  de  même 
d'après  le  manuscrit  de  Tabbé  Legros,  dans  son  Manuel  d'épigra- 
phie,  p.  279.  C'est  une  lecture  fautive.  Il  y  a  Te  Deum  laudamus. 
J'ai  vu  plusieurs  fois  sur  les  cloches  de  cette  époque  une  croix 
portant  ces  mots,  et  on  en  trouvera  un  exemple  ci-après  sur  la 
gravure  qui  reproduit  celle  de  Sainl-Priest-la-Feuille  en  i52i. 

C'est  à  propos  de  celte  inscription  que  l'abbé  Texier  a  écrit  les 
lignes  suivantes  traduisant  parfaitement  ma  pensée  :  <*  Nous* 
demandons  un  peu  d'indulgence  pour  les  inscriptions  de  ce  genre 
que  nous  avons  encore  à  transcrire  en  assez  grand  nombre.  Lors 
même  qu'elles  ne  nous  feront  pas  connaître  quelques  maîtres 
fondeurs  inconnus,  ces  simples  dates  pourront,  à  la  longue  et 
en  se  réunissant,  fournir  la  matière  d'une  appréciation  qui  aurait 
son  intérêt.  S'il  était  établi  que  la  pupart  des  cloches  datent 
d'une  certaine  époque,  ne  pourrait-on  pas  induire  de  ce  fait,  en 
apparence  si  insignifiant,  qu'il  y  eut  alors  un  retour  aux  pratiques 
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religieuses,  retour  qui  avait  sa  traduction  daus  la  restauration 
de  Tart  catholique?  Notre  recueil  est  une  déposition,  et  nous 
devons  tenir  à  la  faire  complète.  Après  nous,  d'autres  tireront 
de  ces  matériaux  un  parti  que  nous  n'avons  même  pu  entrevoir.  » 

1511.  —  LIMOGES.  Collège,  —  *  requiescant  in  page.  amen,  tf  an] 
M  ccccc  ET  XI.  TE  DEUM  LAUDAMUS.  CELI.  ^  -*  QWUs  reposeut  en  paix. 
L'an  1511.  Louons  Dieu.  Celi. 

Cette  inscription  en  caractères  gothiques  se  lisait  avant  la 
Révolution  sur  une  cloche  du  collège  de  Limoges.  Elle  est  anté- 
rieure à  la  création  du  collège  qui  eut  lieu  en  vertu  d'un  accord 
entre  les  consuls  et  le  chapitre  de  Saint-Etienne  le  2  juin 
iSifô.  Je  ne  saurai  dire  si  le  mot  Celi  qui  la  termine  est  le  nom 
d'un  fondeur,  d'un  parrain,  ou  de  celui  à  qui  on  devait  cette 
cloche. 

1511.  —  LA  BAZEUGE  (Haute-Vienne).  —  *...  m  ccccc  xi... 

La  cloche  de  La  Bazeuge  porte  une  inscription  dont  les  pre- 
miers mots  sont  illisibles.  Ils  contiennent  probablement  une 
invocation  à  saint  Léger,  évoque  et  martyr,  son  patron.  La  date 
15H  parfaitement  venue,  devait  être  suivie  des  mots  Te  Deum 
laudamiÂS. 

1511.  —  ROCHECHOUART  (Haute- Vienne).  —  Eglise  paroissiale 
de  Saint-Sauveur. 

Par  acte  du  6  septembre  i 511,  François  de  Rochechoyart  fit 
remise  d'une  somme  de  51  sols  tournois  aux  consuls  et  habitants 
de  la  ville  pour  les  aider  à  dégager  les  prés  communaux  hypo- 
théqués à  «  certains  personnages  »,  en  garantie  d'une  somme 
de  100  livres,  destinée  à  faire  fondre  la  cloche  de  l'église  parois- 
siale de  Saint-Sauveur. 

1517.  —PALISSE  (Corrèze).—  ®  o  d[omin]a,  mater  mi[sericordi]e, 

MISERERE  N[0STJrI  ET  SALVA  NOS  A  FULGURE,  GELU  ET  TEMPESTATE.  L'AN 

M  \^  xvn.  AVE  m[ari]a.  TE  DEUM  LAUDAMUS.  —  *  0  souveratue,  mère 
de  miséricorde^  ayez  pitié  de  nous  et  préservez-nous  de  la  foudre, 
de  la  gelée  et  de  la  tempête.  Lan  i5i7.  Je  vous  salue  Marie. 
Louons  Dieu. 

La  cloche  qui  portait  en  belles  lettres  minuscules  gothiques 
cette  inscription,  a  été  refondue  en  1898. 

1519.  —  PEYRELEVADE  (Corrèze).  —  *  ihs.  ma.  xps  régnât, 

XPS  IMPERAT,  AB  OMNI   MALO  NOS  DEFENDAT,   PER  TE  MICOAEL.  ANNO  DNI 

M  vc  XIX.  — '*  Jésus.  Maria.  Le  Christ  règne.  Le  Christ  commande. 
Qu'il  nous  défende  de  tout  mal,  par  toi  saint  Michel.  Lan  du  sei- 
gneur 1519. 


178  SOCiAtA  archéologique  KT  BISrOlUQUE   DU   LIMOUSIN 

1519.  —  LES  ALLOIS,  commune  de  La  Geneytouse  (Haute- 
Vienne).  —  Le  19  juillet  1519  une  cloche  fut  fondue  à  Tabbaye 
des  Âllois,  et  bénite  solennellement  le  6  août.  Le  procès-verbal 
de  cette  cérémonie  se  trouve  dans  VObituaire  des  Allais  publié 
par  M.  À.  Leroux  {Archives  historiques  du  Limousin,  tome  V, 
pages  229).  C'est  le  plus  ancien  que  je  connaisse.  En  voici  le 
texte  : 

Nota  quod  die  hodierna,  die  sabbati  in  transfiguracione  Domini 
nostriJhesusCristi.die  sexta  mensis  augusti^in  monasterio  abbatie 
de  AllodiiSy  ordinis  sancti  Benedicti,  et  béate  virginis  Marie  et 
beati  Laurencii  Levithe  et  martiris,  in  presencia  religiosarum 
dicti  conventus  et  vicariorum  dicte  ecclesie  et  monasterii^  fuit 
benedicta  et  consecrata  quedam  campana  sive  eychilla  ad  usum 
chori^  in  honore  beati  Johannis  Babtistc.  Quam  eychillam  sive 
campanam  domiuus  Johannes  Lavaudi^  presbiter,  benedicit  et 
consecravit  secumdum  ritum  et  morem  ecclesie  beati  Stephani 
prothomartiris,  Quam  eychillam  benedictam  tevaverunt  et  tenue- 
runtprudens  vir  Marcialis  Romanet,  burgensis  etmercator  castri 
Lemovicensis  diocesis  et  dominus  deou  Surzou,  patrinus,  et  vene- 
bilis  domina,  domina  Franciscu  de  Jaunhac,  abbatissa  abbacie 
venerabilis  conventus  de  Allodiis^  matrina  predicte  campane.  In 
qua  quidem  campana  estscriptum  nomen  domini  Johannts  Lavaudi, 
presbiteri  pan^ochie  S"  Aredii-les-boys.  Que  quidem  campana  fuit 
fusa  sive  foundudo  in  loco  de  Aurelio,  in  vigilia  béate  Marie 
Magdalene,  décima  nona  metisis  julii^  anno  Domini  millesimo 
quingentesimo  decimo  nono. 

Ego  Johannes  Lavaudi,  presbiter,  solvi  VI  libras  monete  régis 
pro  emendo  metallum  predicte  campane  sive  eychillo,  beati  Johan- 
nis Babtiste  vocate. 

1520.  —  LIOURDE  (Gorrèze).  —  lîi  ms.  maria,  sancte  clodoalde, 

ORA  PRO  NOBIS.  L'aN   MIL  V^  ET  XX.  TE  DEUM  LAUDAMUS.   AVE  MARIA.    — 

i$!^  Jésus. Maria.  Saint Cloud priez pournous,  Lan  io20.  Louons 
Dieu.  Je  vous  salue  Marie, 

1520.  —  AUBUSSON  (Creuse).  —  *  ihvs.  maria.  Barbara virgodei. 
TU  es  rex  glorie  xpe.  miserere  mei.  faicte  l'an  mil  cinq  c£!<is  et 
viWGT.  amen.  —  *  Jésus.  Marie,  Barbe  vierge  de  Dieu.  Vous  qui 
êtes  le  roi  de  gloire,  le  Christ  ayez  pitié  de  moi.  Faite  Van  1520, 
Amen, 

Cette  inscription  en  caractères  gothiques  de  quatre  centimètres 
de  hauteur  est  sur  la  cloche  qui  sert  de  timbre  à  Thorloge  de  la 
ville  d'Aubusson.  Le  texte  et  les  bas-reliefs  qui  l'accompagnent 
ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  de  la  cloche  de  Sdint-Aignan- 
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de*VersiUacl490,  et  de  Sagnat  1834.  Les  quatre  sujets  que  nou^ 
trouvons  ici  sont  :  1*»  une  grande  croix  posée  sur  trois  marches 
et  couverte  de  petites  croix,  pareilles  à  celle  qui  précède  Tins- 
criplion;  ^  un  évéque  mitre  portant  la  crosse  et  bénissant; 
3"*  saint  Michel  terrassant  le  démon.  Sa  main  droite  tient  une 
épée  prêle  à  frapper,  la  gauche  porte  le  bouclier,  et  un  de  ses 
pieds  est  posé  sur  la  poitrine  de  Satan  ;  4*  la  Sainte- Vierge  por- 
tant TEnfant-Jésus  (M.  C.  Pérathon). 

152Ô.  —  SAINT-PRIEST-LA-FEUILLE  (Creuse).   —  *  sancta 

MARIA  ORA  PRO  NOBIS.  L.  H   S^  XXH.  DIDIER   S. S.  TE  DEUM  LAUDAMUS.  — 

*  Sainte  Marie  priez  pour  nous.  Lan  i522.  Didier  S. S.  Louons 
Dieu, 


Inscription  de  la  cloche  de  Saint-Priest-laFFeuille  {It^) 


Cette  inscription  est  en  caractères  de  quatre  centimètres  de 
haut.  Je  la  dois,  ainsi  que  le  dessin  qui  raccompagne,  à  M.  Vala- 
deau,  qui  en  a  recueilli  plusieurs  autres  dans  les  paroisses  voisi- 
nes. On  voit  entre  les  bas-reliefs  qui  la  décorent  une  croix  sur 
laquelle  le  fondeur  a  répété  les  mots  Te  Deum  laudamus. 

1523.  —  BRIVEZAC  (Corrèze).  —  ^  ihs.  sancta  maria  ora  pro 
NOBis.  l'an  MIL  ccccc  xxui.  TE  DEUM  LAUDAMUS.  ^  Jésus.  Sainte  Marie 
priez  pour  nous.  L'an  iô2S.  Louons  Dieu. 

Cette  inscrfplion  en  lettres  gothiques  se  voit  sur  la  petite 
cloche  de  Brivezac.  (L'abbé  Poulbrière,    Dict,  des  paroisses). 
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.1524.  —  BERNEUIL  (Haute- Vienne).  —  *  jesus.  maria,  s.  sessa- 

TOR.  s.  PAULE.  ORATE  PRO  NOBIS.  L.  M  Y^  XXIIII.  TE  DEUM  LAUDANUS.  — 

*  Jéstus,  Marie.  Saint  Cessateur,  Saint  Paul  priez  pour  nous. 
L'an  i524.  Louons  Dieu. 

La  cloche  de  Berneuil,  qui  porte  en  belles  lettres  gothiques 
cette  invocation  au  patron  de  la  paroisse,  Saint-Cessateur,  a 
soixante-seize  centimètres  de  (ji^niètre  et  doit  peser  en?iron 
250  kilos. 

1585.  —  LA  SOUTERRAINE  (Creuse).  —  *  s.  andrea,  a  folgure 

ET  TEMPESTATE  DEFENDE  NOS  ET  ORA  PRO  NOBIS.  AMEN.  FAICT  EN  DECEM- 
BRE l'an  mil  cinq  cent  vingt  et  cinq.  F.  TORTOLOU.  —  ^  Saint  André 
préservez  nous  de  la  foudre  et  de  la  tempête  ef  priez  pour  nous. 
Amen.  Faite  en  décembre  Fan  iô25,  P.  Tortolou. 
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Inscription  de  la  cloche  de  La  Souterraine  (1525) 

La  grosse  cloche  de  la  Souterraine,  qui  a  un  mètre  vingt- sept 
centimètres  de  diamèlre,  doit  peser  euviron  1,100  kilos.  Son 
inscription  en  lettres  gothiques  est  accompagnée  d'un  Christ  en 
croix  entre  deux  personnages,  ainsi  que  le  montre  la  gravure. 

Le  nom  de  P.  Tortolou  qui  la  termine  doit  être  celui  ou  du 
parrain  ou  du  donateur  ;  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  y  voir  celui 
du  fondeur.  Un  village  de  la  commune  de  Saint-Martin-Cbâteau 
porte  le  même  nom  qu'on  écrit  aujourd'hui  Tourtoulou. 
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1585.  —  ARGENTAT.  Hospice  (Corrèze).  —  *  sancta  katherina. 

ANTHONI   SABATIE   LA  FET   FER.  L'aN    M  V^  XXY.  TE    DEUM  LAUDAMUS.  — 

^Sainte  Catherine.  Antoine  Sabatie  Va  fait  faire.  Lan  iôMô. 
Louons  Dieu. 

Cette  cloche  qui  est  aujourd'hui  à  Thospice  d'Argentat  vient 
de  rancienne  chapelle  placée  sous  Tinvocation  de  saint  Jean  et 
sainte  Catherine,  dans  le  cimetière  paroissial.  Il  y  avait  une 
chapellenie  du  nom  de  Sainte-Catherine  de  la  Guiilelmie.  (L'abbé 
Poulbrière,  Dict.  de  paroisses). 

1585.  —  CHARTRIER  (Corrèze).  —  *   sancte  petre  ora  pro 
NOBis.  1525.  « 

Saint  Pierre  est  le  patron  de  la  paroisse  de  Chartrier. 

1585.  —  BRILLAC  (Charente).  -^  ^  s.  maria  magdalena  ora  pro 

NOBIS.  L*AM  m  VC  XXV.  MM. 

Brillac,  qui  était  du  diocèse  de  Limoges,  possède  une  cloche 
portant  cette  inscription  en  lettres  gothiques.  Je  n'explique  pas 
les  deux  lettres  qui  la  terminent.  Peut-être  le  fondeur  les  a-t-il 
mises  uniquement  pour  remplir  la  ligne  qui  entoure  la  cloche. 

1586.  —  DARNAC  (Haute-Vienne).  —  *  sancte  johannes.  sancta 

MARIA  ORA  PRO  NOBIS.  L'AN  MIL  CINQ  CENT  VINGT-SIX. 

Saint  Jean-Baptiste  est  le  patron  de  TégUse  de  Darnac. 
1538.  —  LAGARDE  (Corrèze).  —  *  ihs.  maria,  sancte  leode- 

GARIE,  s.  ANTHONI  ORATE  PRO  NOBIS.  l'aN  MIL  CINQ  C  TRENTE  DEUX. 

Inscription  en  lettres  gothiques. 
1538.  —  SAINT-ÉLOI-PRÈS-SÉGUR  (Corrèze).  —  *  sancte  eloi 

ORA  PRO  NOBIS.  LAN  MIL  \^  XXXII.  NOBLE  KATERINE  DB  SALAGNAC. 

Les  ornements  qui  accompagnent  cette  inscription  sont  une 
tour  en  relief,  et  un  écusson  à  trois  bandes.  Les  armes  de  la 
famille  de  Salagnac  sont  bandé  d'or  et  de  sinople  de  six  pièces.  Le 
nom  de  Catherine  de  Salagnac  est  sur  cette  cloche,  ou  parce 
qu  elle  l'a  donnée  à  l'église  de  Saiul-Eioi,  ou  parce  qu  elle  a  élé 
marraine.  Nous  voyons  ici  l'usage  encore  suivi  pour  le  baptême; 
à  cette  époque  il  n'y  avait  qu  un  parrain,  ou  une  marraine. 

1533.  —  NO  AILLES  (Corrèze).  — -  ^  sancte  deus,  sancte  fortis, 

SANCTE    ET    IMMORTALIS.    XPS  VËNIT    IN    PACE.    DEUS    HOMO    FACTUS  EST. 
l'an  m  GCCCC  XXXIII. 

1534.  —  NESPOULS  (Corrèze).—  *  sanctejuliane, orapronobis. 

—  CHRISTUS  VENlT  REX   IN   PACE.  DEUS    HOMO  FACTUS    EST.    L*AN    MILLE 
CCCCC  XXXIIII. 

Cette  inscription  est  en  lettres  gothiques. 
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1534-  —  SAGNAT  (Creuse).  —  Si  jesu.  maria,  sarcta  varbaha  oi 

PRO  NOBIS,  SANCTA  CHATERLNA  ORA  TE.  L'aN  MIL  V<=  XXKIIII. 
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iDscripUon  (l€>  docbe  de  Sagnu  (1534) 

Celte  inscription  en  lellres  gothiques  est  accompagnée  de 
quatre  bas-relief  et  d'une  belle  croix.  Les  bas-reliefs  reprèsentenl  '■ 
!•  un  Ecce  Homo  avec  les  instruments  de  la  passion  ;  2°  la  Sainte 
Vierge  tenant  l'Enfant-Jésus  ;  3°  saint  Hictielterrassantle  démon, 
son  écu  porte  une  croix;  4°  les  armes  de  Foucaud,  seigneur  de 
Sainl-Germain-Beaupré.  d'azur,  semé  de  fleurs  de  lis  d'or.  Sur  la 
croix,  le  fondeur  a  mis,  aussi  en  lettres  gottiiques  :  Ace  Maria. 

Cette  cloche  deSagnat,  qui  a  I^IO  centimètres  de  diamètre  doit 
peser  environ  '50  kilos. 
1S3B-—  LARCHE(Corrèze).  —  $  sancte  leodegari  ora  pronobis. 

l'[aFj]  h  V^  XXXV.  TE  DEUM  LAUDAMUS. 

1538.  —  SAINT-DIZIER  (Creuse). —  *  s™  paule  ora  pbo  mua. 

L*[an]  m  VC  XXXV. 

On  lit  cette  inscription  en  lettres  gothiques  snr  une  cloche, 
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hors  d'usage,  quej*ai  vue  en  1865,  dans  le  clocher  de  Sain t-Dizier 
près  Bourganeuf. 

1536.  —  LIMOGES.  Couvent  des.  Carmes  déchaussés,  —  *  ihs.  m^. 

SANCTE  ANDREA  ORA  PRO  NOBIS.  M  GCCCC  XXXVI. 

Une  croix  ordinaire,  et  une  croix  de  Saint  André  accompa- 
gnaient cette  inscription  en  lettres  gothiques  sur  deux  cloches 
{trois  d'après  Tabbé  Texier)  du  monastère  des  Carmes,  qui  était 
consacré  à  saint  André. 

1536.  -   LA  CHAPELLE-SPINÂSSE  (Corrèze).  —  *  ms.  sancta 

MARIA  ORA  PRO  NOBIS.  M  V^  XXX  VI. 

1538.  —  ARGENTAT  (Corrèze)   —  *  ms.  maria.—  xps  vincit. 

XPS    REGNAT,   XPS  IMPERAT,    XPS    AB  OMNI    MALO   NOS  DEPENDAT.    L'aN 

MIL  v^  xxxviii.'te  DEUM  LAUDAMUS. 

1538.  —  NEUVIC  (Haute-Vienne).  —  *  ihs.  maria.  -  inter  natos 

MULIBRUM  NON  SURREXIT  MAJOR  JOHANNE  BAPTISTA.  AN.  CHAPPOMIAUD 
ET  MESTRE  ANTHOINE  DE  LA  CHEISE,  SINDI6.  M  V^  XXXVHI.  *  M.  PIRAU. 
M.  LOUIS  PUATOR.  M.   LOUIS  DE  LA  COUE. 

Le  passage  de  TEcriture  Sainte  [St-Mathieu,  chap.  XI)  publiant 
les  grandeurs  de  saint  Jean-Baptiste  le  patron  de  Neuvic  est  à 
peine  reconnaissable  tant  le  fondeur  en  a  défiguré  les  mots. 

1539.  —  MOISSANNES  (Haute-Vienne).  —  *  sanctb  maoriq  ora 

PRO  NOBIS.  l'an  mil  CGGCC  XXXIX. 

Ces  mots  se  lisent  sur  la  grosse  cloche  de  Moissannes.  Pour  la 
dérober  au  creuset  révolutionnaire,  les  fidèles  de  cette  église, 
en  1791,  eurent  l'idée  de  l'enfouir.  C'est  ainsi  que  celte  petite 
paroisse  a  réussi  à  garder  deux  grosses  cloches,  celle-ci  de  1539, 
et  une  autre  de  1575. 

154&.  —  MANSAC  (Corrèze). —  *  ihs.  maria.  s[anc]te  xtofore. 

l'an  mil   V^  XXXXII.  te    DEUM  LAUDAMUS.    TE  DEUM  LAUDAMUS. 

Saint  Christophe  est  le  patron  de  l'église  de  Mansac,  c'est  pour 
cela  que  son  nom  figure  en  tète  de  cette  inscription, dont  les  lettres 
sont  gothiques. 

1543.  —  SAINT-GENIER,  annexe  de  Curemonte  (Corrèze).  — 

IHS.    m[aRI1a.    SANCTl   GENESI   ET    LAURENTI   ORATE    PRO     NOBIS.     L*AN 
M  CCGCG  XXXXIII. 

Cette  inscription  est  aussi  en  lettres  gothiques. 
1546.  —  BRIVE.  Eglise  de  Saint-Martin.  —  *  ihs.  m.  l'an  mil 

CCCCC  XLVI.  ONT  FAICT  FAIRE  LA   p[RESE]nTE    CLOCHE    LES    HABITANS    DE 
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BRIVE,  ESTANS  CONSULS  :  MASSE  POLVEREL,  JEHAN  LECHON,  M.  JEHAN 
DE  LA  TREILLE,  JACQUES  TENCHURIEL.  SALUS  NOSTRA  IHS.  XPS.  TE  DEUM 
LAUDAMUS. 

Ces  deux  dernières  phrases  sont  dans  des  ornemenls  au  bas  de 
la  cloche. 

1548.  —  LIMOGES.  —  C'est  à  cetle  époque  que  la  ville  de  Limo- 
ges, en  punition  de  certains  troubles,  fut  privée  de  ses  cloches 
ainsi  que  je  l'ai  rapporté  dans  les  préliminaires  de  cette  élude. 
Trois  ans  plus  tard,  en  1881,  il  lui  fut  permis  d'en  user  de  nou- 
veau. On  trouvera  à  cette  dernière  date  les  inscriptions  de 
plusieurs  qui  furent  alors  fondues  :  une  pour  Saint-Michel,  deux 
pour  Saint-Martial.  Il  y  en  a  aussi  probablement  deux  pour 
Saint-Pierre,  car  on  voit,  quelque  temps  après  «  Sire  Johan 
Romanet,  fabricien  de  cette  église,  payer  quelque  argent  que 
devait  la  fabrique  depuis  que  les  cloches  avaient  été  faites  » 
{Annales  mantiscrites  de  Limoges,  p.  347). 

1548.  —  LIMOGES.  Saint-Pierre  du-Queyroix,  —  >î«  johannes  es 

MINEM  NAEM.  HIN  GHAELVIT  3*  GOCT  REQVIAEM.  PETRVS  VAN  DEN  GHAM  ME 
PECIT  M  CCCCC  XLVIII.  — HEER  LOEi  ALS  PASTOR  ET  JAN  STOBANT  EN  INGHfiL 
DEGRE  HEBREN  MI  DOEN  MAKEN  ALS  KERGK  MEERSTERS  IN   DIEN  TIT. 

La  quatrième  cloche  de  Saint-Pierre-du-Queyroix,  appelée 
le  Verthamont,  probablement  le  nom  de  celui  qui  l'avait  donnée, 
portait  l'inscription  ci-dessus.  Les  caractères  en  sont  gothiques, 
mais  la  légende  est  flamande.  L'abbé  Legros  qui  Ta  relevée,  et 
l'abbé  Texier  qui  Ta  publiée  n'ont  pas  pu  en  donner  la  traduc- 
tion. Un  bienveillant  concours  me  permet  d'être  plus  heureux. 
Voici  comment  on  peut  la  traduire  :  ^  Jean  est  mon  noîn.  Mon 
timbre  [est]  .3*  octave  du  Requiem.  Pierre  Van  den  Gham  m'a  fait. 
1548.  —  Messire  Louis  comme  pasteur,  et  Jean  Strobant  et 
Michel  Van  den  Becke  m'ont  fait  faire  comme  [étant]  fabricietis 
en  ce  temps  là. 

Cette  cloche,  fondue  pour  quelque  église  du  nord,  a  probable- 
ment été  portée  chez  nous  comme  dépouille  de  guerre  et  achetée  . 
par  un  Verthamont  qui  l'aura  donnée  à  l'église  de  Saint-Pierre. 
Le  cas  de  cloches  ainsi  enlevées  dans  les  temps  de  guerre  n'est 
pas  rare.  Nous  allons  voir  en  1886  les  soldats  du  régiment  de 
La  Manrie  emporter  celle  de  Lagucnne  ;  en  1618  une  cloche  de 
La  Bussière  emportée  au  Dorât  par  les  soldats  de  la  garnison  ; 
en  1616  celles  de  Mascheix  emportées  par  des  gens  de  guerre,  etc. 

1550.  —   BELLEGARDE  (Creuse).  —  *  ihs.  s.  maria,  s.  blasi 

ORATE    PRO    NOBIS.    l'[aNJ  M  GCCCC  L.  —   ABGDEFGHIJKLMNOPQRSTUVXTZ. 

1234867890. 
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Celte  inscription  est  en  caractères  gothiques  ;  le  fondeur  Ta 
terminée  par  la  suite  des  lettres  de  Talphabet.  Nous  trouverons 
d'autres  exemples  de  cela,  et  en  particulier  sur  une  cloche  de 
Saint-Léonard  16T6. 

1550.  —  PERPEZAC-LE-BLANC  (Corrèze):  —  *  laudo  deum 

YERUM,  PLBBEM  YOGO,  CONGREGO  CLERUM.  DEPUNCTOS  PLORO,  PESTEM 
FUGO,  FESTA  DECORO. 

Ces  deux  vers  bien  connus  se  lisent  sur  la  cloche  de  Pepezac- 
le-6ianc. 

1551.  —  LIMOGES.  Saint-Michel-des-Lions.  —  *  ras.  maria. 

SAWCTE  MICHAEL  ARCHANGELE  DEFFENDE  NOS  IN  PRELIO.  —  OT  NON 
PEREAMUS  IN  TREMENDO  JUDICIO.  —  BENEDICITE  SACERDOTES  DNI  DNO. 
BENEDICITE  SERVI  DOMINI  DOMINO.  DANIEL  3. 

Six  vingtz  ans  sont  que  premier  je  fus  faicte, 
Aux  dépens  des  curé  et  prestres  de  Saint-Michel, 
Et  depuis  cassée  et  refTaicte,  aux  mesmes  despens, 
Par  Lemaistre  qui  m*a  au  double  augmentée  et  fondue, 
En  février  mil  cinq  cent  cinquant  et  ung. 

Te  Deum  land&mus. 

Ce  son!  toujours  les  lettres  gothiques  qu'on  trouve  dans  ces 
inscriptions.  Dans  celle-ci  les  caractères  employés  pour  la 
seconde  partie,  sont  plus  petits  que  ceux  de  la  première.  On  y 
remarquera  aussi  le  nom  du  fondeur  Lemaistre. 

1551.  —  LIMOGES.  Abbaye  de  Saint-Martial.  —  *  laus  tïbi  dne, 

REX  ETERNE  GLORIE.  —  SCTE  MARTIALIS  INTERCEDE  PRO  NOBIS. 

Fecersit  ingentem,  rursum  rénovai  et  auxii 
Nobile  collegium,  bis  ternis  millibus  addens 
Milita  quinque,  suis  non  p&rcens  opibuSy  ut  par 
Sity  nec  in  merito  nulli  me  cedere  caniu,  actum. 

Te  Deum  laudamus 

Desiderius  Gaulbyoi  me  fecit  anno  Dni 

M  ccccc  Li*>,  mense  julii 

La  grosse  cloche  de  Saint-Martial  qui  portait  cette  inscription 
en  lettres  gothiques,  avait  six  pieds  de  diamètre,  nous  dit  L'abbé 
Legros.  Elle  pesait  i,iOO  kilos.  Elle  fut  brisée  à  la  Révolution. 
On  rappelait  le  Gros  Martial,  Le  peuple  la  nommait  aussi  le 
Tocsin,  ou  la  Sauveterre,  J'ai  déjà  parlé  de  ce  dernier  nom  au 
sujet  de  la  cloche  de  Concèze  de  1475.  Tulle  en  possédait  une  de 
de  ce  nom,  qui  fut  aussi  brisée  en  1793,  ainsi  que  celles  appelées 
Saint-Martin  et  Saint-Laud.  «  Elle  était  nommée  Salveterre, 
parce  qu'on  ne  la  sonnait  que  lorsque  Torage  menaçait  nos  cam- 
pagnes. Les  hommes  gagés  à  cet  effet  devaient  la  sonner  depuis 
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le  1*' juin,  jusqu'à  la  Saint-Michel,  c'est-à-dire  tant  que  les  fruits 
étaient  sur  la  terre  ».  (F.  Bonnély,  Hist,  de  Talle,  L  II,  p.  96, 104). 

1551.  LIMOGES.  Abbaye  de  Saint-Martial.  —  *  austrichwasus 

ANTEA  VOGATUS,CANONiCORUMBENEPlCIOETLIBERALITATEITERUBI  REFUSUS, 
ET  AUGTUS  LIBRARUM  V^  PONDERE,  MENSE  JULI.  DESIDERIUS  GALLBYOT  ME 
FEGIT  ANNO  DOMINI  M*"  Y"*  Ll"*.  TE  DEUM  LAUDAMU8. 

On  appelait  cette  cloche  le  Petiniaud,  elle  devait  être  nommée 
YAiistriclinien.  On  y  voyait  les  armes  du  chapitre  surmontées 
d'une  crosse,  et  autour  ces  mois  :  CapUulum  sci  martialis  Lemo- 
vicensis.  Le  tout  en  caractères  gothiques. 

1551.  —  JABREILLES  (Haute- Vienne).  —  *  sancte  martialis,  ora 

PRO  NOBIS.  l'an  m  CGGCC  LI. 

1552.  —  EYMOUTIERS  (Haute- Vienne).  —  *  ms.  ma.  ad  sacra 

vos  POPULI  ACCERSO  MYSTERIA,  NEC  NON.  TETRA  STREPTrU  FULMINA  PELLO 

meo.faciebatantonius  DAVID  pulus  [de  pougnac]  ECCLESIE  PREPOSrrUS, 

ANNO  DNI  M  D  LU.  AVE  MARIA.  TE  DEUM  LAUDAMUS. 

Ces  deux  dernières  invocations  sont  répétées  cinq  fois.  Le  nom 
du  prévôt  qu'il  est  difficile  de  lire  dans  celle  inscription  en 
caractères  gothiques,  est  Antoine  David  de  Polignaç,  qui  le  Tut 
delS30ài581. 

1552.  —  JOUILLAT  (Creuse).  —  *  l'an  m  v^  lu.  te  dkum  lad- 

DAMUS.  AVE  MARIA. 

Ces  deux  invocations  sont  répétées  quatre  fois  sur  la  cloche  de 
Jouillat.  Caractères  gothiques. 

1555.  —  LIMOGES.  Abbaye  de  Saint-Martial.  VObituaire  de 
de  Saint-Martial  nous  apprend,  dans  les  termes  suivants,  qu'une 
cloche,  nommée  Saint-Benoit,  fut  fondue  le  5  mai  1555  :  «  Fut. 
funduo  la  clocho  de  sain  Benoy   le   ciniieme  jour   de   may 
vcenx  Lv  ». 

1555.  —  PALAZINGË  (Corrèze).  —  *  baptisée  en  m  vc  lv.  marie 

CÉROD  MARAINE.  DE  MAISEY  PARAIN. 

Celte  cloche  a  été  refondue  en  1776  et  son  inscription  conservée 
sur  la  nouvelle.  Elle  nous  fournit  la  plus  ancienne  menlion  du 
parrain  et  de  la  marraine  nommés  dans  Tinscriplion  elle-même. 
On  a  vu  cependant  à  Saint-Junien  en  1510,  et  aux  Allois  en  1519 
leur  nom  figurer  au  procès-verbal  de  la  bénédiction,  et  nous  le 
verrons  encore  à  Limoges  en  1567. 

1558.  —  LELONZAC  (Corrèze).  —  *  s[anc]ta  maria  ora  pronobis. 

l'an  mil  CCCCC  LVUi, 
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1558.  —  TEYJAT  (Dordogne).  —  *  ave  maria,  m  v^  lviil 

La  cloche  de  Teyjat,  qui  a  0""72  centimètres  de  diamètre,  pèse 
un  peu  plus  de  200  kilos.  Les  lettres  gothiques  de  son  inscription 
sont  assez  mal  venues.  Il  peut  y  avoir  sancta  Maria  au  lieu  de 
ave  Maria.  Les  mots  sont  séparés  par  un  écusson,  ou  cartouche 
portant  une  croix  ordinaire. 

1559.  —  SAINT-BARTHELEMY  (Dordogne).  —  *  ïhs.  s.  bar- 

THOLOME   ORA  PRO  NOBIS.  M  V^   LIX. 

La  cloche  à  0"75  centimètres  de  diamètre  et  pèse  environ 
238  kilos.  Caractères  gothiques. 

1560.  —  PAULHAC,  commune  de  Saint- Etienne -de -Fursac 
(Creuse).  —  L'église  de  la  commanderic  dePaulhac  possédait  une 
cloche  fondue  en  1S60.  Cassée  en  4885,  elle  a  été  refondue  en 
i887.  Voir  à  cette  dernière  date. 


1561.  —  CHAPELLE-BALOUE   (La)  (Creuse). 

ORA  PRO  NO^IS.  M  VC  LXI.  MESSIRE  LEON  RANCE. 


*    8CCTA  MA. 


&(rrft* 


nucr 


Inscription  de  la  cloche  de  La  Chapelle-Baloue  (1561) 


La  cloche  de  la  Chapelle-Baloue  a  0"73  centimètres  de  diamè- 
tre et  pèse  environ  220  kilos.  L'inscription  qu'on  y  lit  est  surmon- 
tée d'une  élégante  couronne  de  fleurs  de  lis,  et  accompagnée 
d'un  calvaire,  et  d'une  grande  croix  ornée  de  feuilles  de  houx. 
On  voit  au  commencement  un  écusson  portant  un  chevron  et  un 
croissant  ;  il  ne  semble  pas  être  celui  de  Léon  Rance,  seigneur 
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delà  ChâpeUe-Baloue,qui  y  est  nommé,  et  que  nous  retrouveroos 
sur  une  cloche  de  Vareilles  en  1593,  car  la  famille  Tiercelin 
de  Rance  porte  d'argent  à  deux  tierces  mises  en  sautoir,  can- 
tonnées de  quatre  merlettes  de  sable. 

1565.  —  CHAMP AGNAG-LA-PRUNE  (Corrèze).  —  *  sou  deo 

HONOR  ET  GLORIA.  M  D  LXV. 

1567.  —  LIMOGES.  Satn^^fattrtce.  —  Les  regislres  paroissiaux 
de  cette  église  nous  fournissent  des  renseignements  précis  sur 
le  fondeur  d'une  cloche,  sa  bénédiction,  ses  parrain  et  marraine  : 
«  François  Roulan,dit  Lansaman,  fondeur  et  habitant  es  faubourg 

de  la  porte  Boucherie  de  la  ville  de  Limoges a  fondu  la  cloche 

du  cyvory  du  cimetière  de  Téglise  de  Saint-Maurice  de  la  cité  de 
Limoges,  le  vendredi  6«  jour  de  juin  1867,  et  fut  baptisée  le 
dimanche iS""  dudil  mois  de  juin.  Et  fut  parrain  Léonard  Leyraud 
le  jeune,  marchand  desdits  faubourgs  de  Boucherie,  et  marraine 
Marguerite  Boulhion,  relicle  de  feu  Pierre  Maulplot,  marchand 
et  bourgeois  de  ladite  ville  de  Limoges.  Et  messire  Jacques  Chap- 
pelas  til  Toffice  comme  vicaire  avec  et  ensemble  messire  Jehan 
Fougieras  dit  Faber,  messire  Martial  Coussy  et  messire  Pierre 
Blondeix,  prêtres  de  ladite  église  de  Saint-Maurice.  Et  le  mer- 
credi iS^  dudit  mois  prénommé  1567,  ladite  cloche  en  son  lieu 
fur  mise  par  les  mains  de  Jehan  Chambon  dit  Jehan  Pauly,  ser- 
rurier deséit^  faubourgs  prénommés,  es  présence  de  son  parrain 
et  de  Jehan  Boi»Uneaux,  dit  Milan  Chaucheyroux.  Et  ledit  par- 
rain sonna  ladite  cloche  tenant  premièrement  la  corde  entre  les 
mains  jointes,  lui  étant  h  genoux,  disant  un  pater  noster  et  ave 
Maria.  »  (Archives  de  la  ville  de  Limoges,  GG.,  250). 

1571.  —  SAINT-YRIEIX  (Haute-ViôQne).  —  La  grosse  cloche  de 
Saint-Yrieix  fut  fondue  eri  1571.  Elle  a  été  refaite  en  1620.  Voir 
à  cette  dernière  date. 

1571.  —  ASTAILLAC  (Corrèze).  —  *  srr  nomen  domini  bbnbdic- 

TUM.  MIL  V  C  LXXI. 

Celle  inscription  est  accompagnée  de  l'écusson  des  Roquet 
d'Eslresse,  qui  portaient  d'azur  au  chevron  d'or  (parfois  écotlé 
comme  ici),  accompagné  de  trois  pattes  d'animal  (peut-être  de 
roquet),  qu'on  a  remplacées  depuis  par  trois  fers  de  lance  d'ar- 
gf^nt  (certains  fers  de  lance  s'appelaient  aussi  roju^to  au  xv«siècle). 
(L'abbé  Poulbrière,  dict.  des  paroisses), 

1571.  —  LIMOGES.  Cathédrale.  —  Le  samedi,  30  juin,  la  foudre 
mit  le  feu  au  clocher  de  la  cathédrale,  et  les  onze  cloches  qui  y 
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étaient  furent  fondues  ou  brisées  dans  leur  chute.  P.  Mesnager 
nous  a  raconté  ce  désastre  dans  les  termes  suirants  : 

«  Nota  que  le  jour  de  la  Grand  Saint-Martial,  le  dernier  jour 
du  mois  de  juin  1571,  environ  l'heure  de  vêpres  il  fit  un  éclair 
de  tonnerre  qui  passa  sur  la  ville  de  Limoges,  venant  du  côté  de 
la  porte  Monlmailler  (nord-ouest)  de  la  dite  ville,  et  vint  tomber 
sur  le  clocher  de  la  grande  église  cathédrale  de  Saint-Etienne  de 
la  cité  de  Limoges,  par  la  sommité  et  pomme  où  était  la  croix  et 
girouette  étant  sur  Taiguillon  couvert  de  plomb,  sans  que  bien 
peu  de  gens  s*en  douassent  garde;  tellement  que  Téclair,  du 
coup  qu'il  donna  contre  ladite  pomme  étant  de  bois  et  couverte 
de  plomb,  le  feu  s'y  mit  et  entra  dans  le  clocher  par  là,  que 
tellement  que  bien  peu  de  temps  après,  ledit  feu  s'étant  pris  au 
bois  de  Taiguillon  étant  sous  le  plomb  de  la  couverture  d'ice- 
lui  commençant  à  sortir  un  peu  par  le  dehors,  ce  que  plu- 
sieurs gens  voyant  eurent  les  frayeurs.  Et  petit  à  petit  com- 
mença ledit  feu  à  augmenter  et  brûler   le  bois,  tellement  que 
le  plomb  de  la  couverture  d'iceluy  se  mit  à  fondre  et  tomber 
tant  pardedans  le  clocher  que  par  le  dehors,  et  tomba  incon- 
tinant  par  terre  la  pomme  d'iceluy  avec  la  croix  de  fer  étant  fort 
grosse  et  grande.  Et  le  monde  se  riait  en  pensant  que  le  feu 
ne  pénétrât  guère  au  bas  dans  ledit  cloclier,  attendu  qu'il  était 
fort  haut  d'icelui  ;  mais  messieurs  les  chanoines  firent  monter 
plusieurs  maîtres  charpentiers  de  la  présente  ville  pour  y  donner 
secours,  ce  qu'ils  ne  purent  faire,  causant  le  plomb  de  ladite 
sommité  qui  se  fondait  et  tombait  et  incessamment  tant  par  le 
dedans  que  par  le  dehors  dudit  clocher,  qui  endommagea  gran- 
dement le  charpentier.  Et  tellement  pénétra  le  feu  malin  que, 
outre  son  naturel,  descendit  peu  à  peu  depuis  le  haut  dudit 
clocher  jusques  aux  pieds  d'icelui,  en  frayeur  que,  en  moins 
d'une  heure  et  demie,  la  bardèche  et  le  bois  du  clocher  fut  tout 
en  flamme  de  feu  si  ardent  que,  environ  l'heure  de  sept  heures 
du  soir,  le  feu  était  dans  le  clocher  depuis  le  pied  jusques  aux 
sommités  d'icelui,  en  si  grande  ardeur  et  frayeur  que  toute 
personne  qui  le  voyait  ainsi  était  épouvantée.  Et,  en  voyant  le 
feu  si  épouvantable  brûlant  ladite  bardèche  et  bois,  et  sortant  de 
tous  côtés  dudit  clocher,  que  lesdits  pauvres  qui  y  étaient  pen- 
sèrent être  tous  perdus  et  brûlées  à  cause  de  la  grande  flamme 
qui  sortait  du  clocher.  Et  s'épendant  sur  l'heure  môme  sur  les 
maisons  prochaines,  sans  le  secours  qui  fut  mis,  les  plus  près 
des  maisons  se  fussent  brûlées.  Et  enfin  le  feu  s'enflamma  telle- 
mont  que  toutes  les  cloches  qui  étaient  le  plus  près  se  fondirent 
dans  le  clocher,  et  les  autres  tombèrent  aux  pieds  d'icelui  et  se 
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brisèrent,  chose  bien  épouvantable  à  voir,  tellement  qae  enfin 
il  ne  demeura  aucune  chose  dans  ledit  clocher,  et  demeura  tout 
vide,  sans  aucun  bois  ne  chose  qui  se  puisse  réserver.  Et  disait 
que  ce  n'était  pas  pressage  de  bon  signe  au  pays.  Et  attein^  le 
feu  jusqu'à  l'heure  de  minuit.  Je  prie  Dieu  qu'il  nous  garde  de 
telle  infortune,  Dieu  et  la  sacrée  et  bijBnheureuse  Vierge  Marie 
mère  de  Dieu  nous  donne  sa  sainte  bénédiction  I  Amen  ». 

Sébastien  de  Laubespine  répara  en  partie  cette  perte  par  le 
don  de  plusieurs  cloches  dont  il  est  parlé  plus  loin  en  l'année 
1574. 

1572.  —  MARVAL  (Haute-Vienne).  —  *  s.  aman  ►ïi  ma  *  i  *  m  * 
1  ^  Ro  «  1572. 

Cette  inscription  de  la  cloche  de  Marval  est  en  caractères  ro- 
mains et  sa  date  en  chiffres  arabes  Nous  sommes  dans  la  période 
où  les  caractères  gothiques  vont  disparaître  et  où  Tusage  des 
chiffres  arabes  commence.  Cette  transition  ne  se  ût  pas  subite- 
ment, mais  au  contraire  dura  fort  longtemps.  Nous  trouverons 
encore  bien  des  inscriptions  en  lettres  gothiques,  je  lés  signa- 
lerai chaque  fois  que  je  les  connaîtrai,  mais  leur  nombre  dimi- 
nuera de  plus  en  plus. 

Cette  inscription,  dont  chaque  mot  est  séparé  par  une  croix, 
semble  devoir  se  lire  ainsi  :  ^  Saint  Amand  )îi  de  Marval  ^ 
Jésus  ^  Marie  ®  Joseph  ►ïi  Robert  ou  Roberlie  *  1572.  Cette 
église  en  effet  est  toujours  désignée  sous  le  nom  de  SaintAmand 
de  Marval,  et  le  château  dont  elle  touche  les  murs  était  le  châ- 
teau des  Robert,  ou  château  de  la  Robertie.  L'église  et  le  châ- 
teau furent  saccagés  par  les  troupes  de  Coligny  au  mois  de  juin 
1569  et  la  cloche  brisée  fut  refondue  trois  ans  après  avec  l'ins- 
cription ci-dessus. 

1 572.  —  SAINTE-FEYRE  (Creuse).  -  «  Le  25* de  septembre  1672, 
furent  fooduez  trois  cloches  en  ce  bourg  [de  Sainte-Feyrej  et 
furent  bénitez  le  dymanche  d'après,  dont  ma  mère  feut  marine 
de  la  grosse.  Les  fondeurs  estaient  de  Chambon  qui  ne  feirent 
rien  qui  vaille.  »  (Livre  de  raison  d'Antoine  de  Sainte-Feyre). 

1572.  —  MARCILLAC-LA-CROISILLE  (Corrèze).  -  *  ms.  maria. 

s.  CIRICl.  —  SAWATERRE.  —  AN  1572. 

Cette  cloche  appartenait  à  l'ancienne  église  de  la  Croisille, 
dont  le  patron  était  Saint  Cirice  de  Tarse.  On  l'appelait  Sauve- 
terre,  ce  qu'on  a  déjà  vu  à  Coocèze  en  1475,  à  Folles  en  1496,  à 
Saint-Martial  de  Limoges  en  1561,  etc. 

1574.  —  LIMOGES.  Cathédrale.  —  lîi  ut  voce  tubaruii  coKROSRUffT 
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tfURI  IBRIGltO,  SIC  MB  SONA^TTE,  COfYGIDIT  FORTITUDO  DEMONUM.  ^  VEH- 
BtJM  DNl  MANET._~  EXPENSIS  DNl  SEBASTI  DE  l'AUBESPINE.  80"^  A  S. 
MARGIALE  LEMO.  EPI  ET  ONOR^M  CAPITULI  ECCLESIE  COiNFLATA,  1574.  ET 
VERBUM  GURO  FAGTUM  EST. 

La  grosse  cloche  de  la  cathédrale  qai  existait  au  moment  de 
la  Révolution  portait  en  caractères  gothiques  Tinscriplion  ci- 
dessus.  C'est  une  des  quatre  que  Mgr  Sébastien  de  Laubespine 
et  le  chapitre  de  la  cathédrale  firent  fondre  pour  remplacer 
celles  qui  avaient  été  perdues  dans  le  désastre  de  1571 . 

Une  seconde  cloche  portait  exactement  la  même  inscription  et 
la  même  date,  en  caractères  semblables. 

1574.  —  LIMOGES.  Cathédrale.  —  «t*  ^ugite  partes  advers.*, 
1574. 

1574.  —  LIMOGES.  Cathédrale.  —  *  vicït  leo  de  tribu  jcda, 
1574. 

Deux  cloches  de  la  cathédrale  avaient  les  deux  inscriptions  ci- 
dessus  en  caractères  gothiques.  Leur  texte  semble  emprunté  à 
la  troisième  antienne  de  Laudes  en  la  fêle  de  Tlnvention  de  la 
Sainte  Croix  :  Ecce  Crucem  Domini,  fugite  partes  adversœ,  vicit 
leo  de  tribu  Juda,  radix  Dabid,  alléluia.  Toutefois  les  mots  :  vicit 
leo  de  tribu  Juda,  sont  de  TApocalypse,  chapitre  V,  verset  5. 

Les  mots  :  partes  adversœ,  que  Ton  trouve  dans  beaucoup 
d'inscriptions  de  cette  époque,  ont  été  compris  de  différentes 
manières.  Le  sens  primitif  est  :  Voici  la  croix  du  Seigneur  ;  fuyez 
puissances  des  ténèbres.  Mais  on  y  a  vu  aussi,  et  non  sans  rai- 
son, une  allusion  aux  événements  politiques  de  Tépoque,  et  dans 
ce  cas  parf^^  adversœ  désigne  les  ennemis. 

Vers  la  mémo  époque,  en  1586,  lorsque  Sixte-Quint  fit  dresser 
sur  la  place  de  Saint-Pierre  à  Rome  Tobélisque  qu*on  y  voit 
encore,  il  fil  graver  à  sa  base  les  deux  inscriptions  suivantes  que 
nous  retrouvons  entières  ou  en  partie,  sur  plusieurs  de  nos 
cloches  : 

Ecce  Crux  Domini,  fugite  partes  adversœ,  vicit  leo  de  tribu 
Juda. 

Christus  vincit,  Christus  régnât,  Christus  imperat;  Christus 
ab  omni  malo  plebem  suam  defendat. 

1575.  -  SAINT-BONNET-LA-MARCHE  (Haute -Vienne),    - 

^  FRANÇOIS  DE  LA  TOUCHE  MA  FAIT  FAIRE   V  G  LXXV. 

Cette  inscription  en  lettres  gothiques  se  lit  sur  une  cloche  de 
Saint-Bonnet,  qui  vient  de  Tancienne  église  paroissiale  du  Pont- 
Saint-Marlin.  Elle  occupe  une  bande  qui  fait  tout  le  tour  de  la 

T.  XLIX  3î 
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cloche  ;  on  voit  au-dessus  une  couronne  de  fleurons,  semblable 
.  à  celle  qui  orne  la  cloche  de  la  Ghapelle-Baloue  de  4561.  Les 
mois  sont  séparés  par  un  écusson  chargé  d*un  lion.  Ce  sont  les 
armes  de  François  de  Lalouche,  seigneur  du  lieu  :  de  gueules  au 
lion  couronné  d'argent.  Dans  la  date  le  fondeur  a  oublié  la 
leltre  m. 

1075.  —  GENOUILLAC  (Charente).  —  *  je  fust  faicte  en  may 

M  VC  LXV  ET  DIX  ;  DIEU  NOUS  DOINT  A  TOUS  PARADIS. 

Genouillac,  qui  était  du  diocèse  de  Limoges,  se  trouve  aujour- 
d'hui dans  la  Charente.  Peut-être  faudrait-il  lire  1S65  dans  Tins-  . 
cription  de  la  cloche  de  cette  église. 

1070.  —  LLMOGES.  Abbaye  de  Saint-Martial  —  *  jesus,  maria. 

—  JE  FUS  FAICTE  LE  7'  JOUR  DE  FÉVRIER  157S.  SANGTE  MARTIALIS,  ORA 
PRO  NOBIS. 

Une  petite  cloche  de  Tabbaye  de  Saint-Martial  avait  cette  ins- 
cription en  lettres  gothiques. 

1070.  —  BLANZA.C  (Haute- Vienne).  —  *  frère  jehan  de  moîi- 

THERUD,  ABBÉ  M  VG  LXXV. 

Chaque  mot  de  cette  inscription  en  caractères  gothiques  est 
séparé  du  mot  suivant  par  un  écusson  accompagné  de  la  crosse  ; 
et  la  croix  qui  est  au  commencement  est  aussi  formée  de  quatre 
écussons  semblables.  Le  champ  est  losange.  Ce  ne  sont  pas  les 
armes  de  la  famille  de  Monteruc  qui  porte  :  de  gueules  au  che- 
vron d'argent  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  et  en  pointe 
d'un  rocher,  le  tout  de  même.  Le  terrier  de  la  Bussière-Rapy 
nomme  en  1600  Gabrielle  de  Monterud  ou  Monteau,  dame  du 
Puy-Martin,  paroisse  de  Blanzac.  Or  la  famille  Montault  porte  : 
lozangé  d'argent  et  d'azur.  Ce  qui  me  fait  croire  que  frère  Jean 
de  Montberud  est  un  de  ses  membres. 

1070.  —  SAINT-OUEN  (Haute-Vienne).  —  *  sancte  audoane  ora 

PRO  NOBIS.  —  l'an  mil  V  G  LXXV. 

Cette  inscription  est  en  caractères  gothiques. 
1070.  —  MOISSANNES  (Haute-Vienne).  —  *  tibi  solï  deo  honor 

et    GLORIA.    —  SANGTE  MAURIGI.    —    SANG7A   MARIA,   ORA   PRO    NOBlS, 
M  VG  LXXV. 

1079.  —  AUGINHAC  (Dordogne).  —  *  s"  martiale  ora  pro  robis. 
—  sitnomeh  domini  benedigtum  1579.  —  te  deum  laudamus. 

La  paroisse  d'Auginhac,  qui  était  du  diocèse  de  Limoges,  pos- 
sède une  cloche  sur  laquelle  on  trouve  Tinscription  ci-dessus  en 
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lettres  gothiques  et  ia  date  en  chiffres  arabes.  Cette  cloche  qui 
a  l^^fOI  de  diamètre  doit  peser  près  de  650  kilos. 

1579.  —  CHERONNAC  (Haute-Vienne).  —  *  jesus,  maria 

ORA  PRO  NOBIS,  4579.  —  TE  DEUM  LAUDAMUS. 

Cette  inscription  qui  est  en  caractères  gothiques  a  la  date  en 
chiffres  arabes.  Le  nom  du  saint  qu'on  invoque  y  est  illisible. 
La  paroisse  avait  pour  patrons  Saint  Sauveur  dont  on  fait  la 
fête  le  6  août  et  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge. 

1080.  ~  TULLE.  —  )î(  suM  clarus,  clarus  que  vocor  :  rbsomans 

AD  HONOREM  XRI  GUI  CLARUS  :  HIG  MAGNUM  FUNDIT  HODOREM  ALI.[eLU[]A. 

La  cloche  où  se  trouve  cette  inscription  était  la  plus  grosse  de 
celles  qui  formaient  la  sonnerie  de  1  horloge  dans  les  premières 
années  du  xix*  siècle.  On  l'appelait  Saint-Clair.  Sa  date  nous 
est  donnée  par  le  passage  suivant  du  Livre  de  raison  de  Baluze  : 
«  Lelundy,  xvi»  de  may  1580,  fust  batizée  la  cloche  de  Saint- 
Jehan  qui  est  au  grand  clocier  (le  clocher  de  Saint-Martin)  de 
la  présente  ville  de  Tulle,  ensemble  Taultre  cloche  Saint-Clair, 
que  puys  ung  moys  avaient  esté  de  nouveau  refaictes.  » 

1581.  —  SAINT-CHRISTOPHE  (Creuse).  -  *  ms.  s[an]cta  maria 

OR[a]  PRO  NOBIS.  LAN  [m]  V  CENS  IIIl**  ET  VN. 

L'église  de  Saint-Chrislophe,  qui  est  aujourd'hui  dans  la  pa- 
roisse de  La  Chapelle-Taillefer,  possède  une  cloche  portant  en 
caractères  gothiques  Tinscription  ci-dessus.  Pour  trouver  sa  date, 
il  faut  suppléer  le  chiffre  h  qui  a  été  omis  par  le  fondeur  et  trans- 
poser V  GENS,  qu'il  a  placé  à  la  (in.  Les  mots  de  cette  inscription 
sont  séparés  par'un  ornement  en  forme,  de  §  qu'on  retrouve  sur 
la  cloche  de  la  Chapelle-Baloue  de  1561.  Les  lettres  de  ces  deux 
inscriptions  sont  presque  identiques.  Les  trois  bas-reliefs  qui 
l'accompagnent  représentent  :  le  Christ  en  croix,  la  Sainte 
Vierge  et  Saint  Martin  partageant  son  manteau.  Il  y  a  encore 
un  écusson  qui  est  indéchiffrable  et  la  tête  d'un  personnage 
accompagnée  de  quelques  lettres  qui  sont  illisibles. 

1581.  —  BRIVE  (Corrèze).  —  Une  des  cloches  de  Brive  fut  fon- 
due en  1581.  Les  lignes  suivantes  constatent  son  existence  en 
1837  :  «  La  Révolution  changea  la  direction  des  idées  à  Brive. 
Alors  eurent  lieu  ces  dévastations  de  tous  les  monuments  reli- 
gieux de  notre  ville  qui  anéantirent  une  foule  d'objets  d'art  et 
d'antiquité,  plusieurs  tableaux  estimés,  des  archives  curieuses, 
de  riches  bibliothèques.  La  collégiale  de  Saint-Martin  échappa  à 
graod'peine  à  la  démolition  et  tout  ce  qu'elle  renfermait  fut  brisé 
ou  dispersé  :  autels,  tableaux,  orgues,  cloches.  Une  seule  de  ces 
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dernières  fut  réservée  pour  sonner  le  tocsin,  et  grâce  à  celte  cir- 
constance, nous  possédons  encore  cette  belle  pièce  du  poids  de 
8,000  kilos  ou  environ,  el  qui  conserve  les  noms  des  consuls  de 
1581.  »  (Ephémérides  de  1837,  page  495). 

1582.   -  CHAMPNETERY  (Haute-Vienne).  --  *  ms.  ma[ria]. 

S[an]CTE  THOMAS,  ORA  PRO  NOBIS.  M  VCLXXXU DV  RIEVPEYROVX 

GHÀSTAGNËR  PARIN. 

Celte  inscription  en  majuscules  romaines  est  peu  lisible,  sur- 
tout au  milieu,  où  je  ne  puis  distinguer  sur  le  dessin  qui  m*en  a 
été  envoyé,  que  le  mot  du  Rieupeyroux.  C'est  le  nom  d'un  vil- 
lage de  cette  paroisse.  On  trouve  un  Amadon  sieur  du  Rieu- 
peyroux. Au-dessous  de  rinscription  on  voit  une  croix,  la  Sainte- 
Vierge  et  un  évoque. 

1082.  —  RAZÈS  (Haute-Vienne).  —  *  sancte  johannes,  ora  pro 

NOBIS.  158S. 

1582.  —    CHAMPAGNAC-LA-PRUNE  (Corrèze).  —  *  SAr<aE 

PETRE,  ORA  PRO  NOBIS.  M  VCUH"^'  II. 

1082.  —  ALLASSAC  (Corrèze).  —  ms.  xps  vincit.  xps  régnât. 

XPS  IMPERAT  ET  AB  OMNI  OPERE  MALO  NOS  DEFFBNDAT.  TB  DEUM  UUDA- 
MUS.  TE  PER  ORBEM  TERRARUM  SANCTA  CONFITETUR  ECCLESIA.  M.  F.  CBI- 
NAC.  S.  U.  1582,  M*  T.  L. 

1084.  —  SAINT-GENCE  (Haute-Vienne).  —  *  ras.  deus  noster 

REFUGIU[m]  ET  VIRTUS,  ADJUTOR.  PS.  45.  —  *  IHS.  MAR[iaJ.  BÉNOT 
SOIT  LE  SEIGNEUR,  1584. 

Cette  inscription  est  en  belles  lettres  romaines  de  35  millimè- 
tres de  hauteur.  La  dernière  ligne  se  termine  par  Tempreinte  de 
trois  feuilles  d'arbre.  Sur  le  haut  du  flanc  de  la  cloche  on  voit 
aussi  une  croix  formée  de  quatre  feuilles  d*arbre.  Sur  une  cloche 
de  Nantiat  (Dordogne)  de  1600,  on  trouve  une  croix  semblable 
formée  par  l'empreinte  de  quatre  feuilles  appointées  en  cœur. 

«  Lorsque  les  fondeurs  n'avaient  pas  assez  de  types  à  leur 
disposition,  dit  l'abbé  Baraud,  ils  ont  appliqué  assez  fréquem- 
ment sur  une  partie  plus  ou  moins  étendue  du  modèle,  des 
feuilles  d'arbre  ou  des  plantes  qui  se  sont  reproduites  sur  la 
cloche  avec  toutes  leurs  nervures  et  en  ont  agréablement  orné 
la  surface.  Des  feuilles  formées  de  la  sorte,  ornent  les  cloches 
d'Orrouy,  de  Saint-Sauveur  et  de  la  Croix-Saint-Ouen.  Des 
feuilles  de  laurier,  disposées  en  couronne,  se  remarquent  sur 
celles  de  Jaulzy,  de  Pierrefonds,  d'Escames  et  de  Saint-Quentin- 
des-Prés;  les  mêmes  feuilles  garnissent  toute  la  surface  de 
la  cloche  de  Saint-Sulpice  ». 
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1080.  —  MEYSSAC  (Corrèze).  —  *  iHs.  m[ari]a.  memorare  novis- 

SIMA  TUA  ET  IN  ETERNUM  NON  PECCABIS.  ECCLESIASTIQUE  7.  POST  TENEBRAS 
SPERO  LUCEM.  JOB.  il.   ^  MEYSSAC,  1585. 

Il  semble  y  avoir  une  allusion  aux  tristesses  du  temps  ;  Meys- 
sac,  très  voisin  de  Turenne,  eul  sa  part  dans  les  troubles  reli- 
gieux du  xvï®  siècle  ;  il  fut  pris  par  le  duc  du  Maine  sur  les  pro- 
testants Tannée  même  de  cette  inscription . 

Le  timbre  de  Thorloge  de  Meyssac  porte  Tinscription  suivante, 
sans  date  :  Roche,  sindic^  m'a  fet  faire,  (L'abbé  Poulbriére, 
Dictionnaire  des  paroisses J. 

1080.  —  TULLE.  —  Lors  de  la  prise  de  Tulle  et  de  son  occupa- 
tion par  Tarmée  du  vicomte  de  Turenne  en  1585,  il  y  eut  un  traité 
dont  les  habitants  proposèrent  les  conditions.  On  y  lit  :  «  Ils 
supplent  aussy  qu'il  leur  soit  permis  et  inviolablement  tenu  et 
observé  que  on  ne  touchera  à  leurs  temples,  cloches,  reliquaires 
et  aultres  ornemens  d'esglize  servans  à  leur  religion  catholique 
et  que  les  ecclésiastiques  jouyront  paisiblement  de  leurs  biens.  » 
Le  vicomte  de  Turenne  écrivit  en  marge  le  mot  «  accordé  ».  Mais 
après  son  départ  de  Tulle,  le  capitaine  La  Maurie  à  qui  il  avait 
donné  Tordre  de  Toccuper  en  agit  tout  autrement.  Voici  d'après 
une  enquête  faite  quelques  années  plus  tard  quel  fut  le  sort  des 
cloches  des  églises  de  cette  ville  : 

«  Toutes  leurs  argenteries  desdites  esglises  leur  sont  été  expo- 
liées,  les  cloches  rompues,  abbatues  et  fondues,  et  mises  en 
construction  de  canons  de  calibre  que  sont  encore  apparens  ;  les 
curés  chassés  de  leurs  paroisses,  esglises  et  prieurés  ;  les  esglises 
profanées  et  lûis  leurs  chevaux  en  forme  d'estables  dans  icelles, 
feux  et  corps  de  garde  aux  clochers,  leurs  chappes  et  manteaux 
dédiés  pour  le  service  divin  rompus  et  déchirés  et  employés  en 
habits  pour  les  soldalz.  »  fBull.  Sod,  de  Tulle,  XII,  263,313). 

1086.  —  LAGUENNE  (Corrèze).  —  Cette  paroisse  perdit  une  clo- 
che après  la  prise  de  Tulle  mentionnée  à  l'article  précédent. 
Voici  le  passage  d'une  enquête  qui  le  constate  :  «  Enfin  le  diman- 
che matin,  neuf  février  [1686],  Tulle  était  délivrée  ;  le  régiment 
de  La  Maurie  s'éloignait,  chargé  de  butin,  pillant  les  fermes  qui 
se  trouvaient  sur  son  passage,  enlevant  môme  une  cloche  de 
Téglîse  de  Laguenne.  »  {Bull.  Soc.  de  Tulle,  XII,  339). 

1092.  -  CHAUFFOUR  (Corrèze).  —  *  ms.  m[ari]a.  s.  joannes 

ORA  PRO  NOBIS.  N[0BLE]  MARIE  DE  PLAS,  159S. 

Cette  cloche,  actuellement  à  Chauffour,  a  peut-être  été  fondue 
pour  Caremonte,  où  il  y  avait  une  église  sous  le  vocable  de 
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sainl  Jean,  et  ou  était  la  famille  de  Plas.  L*ëgiise  de  Ghauffour 
est  sous  le  vocable  de  saint  Martin  de  Tours.  (L'abbé  Poulbriére, 
Dictionnaire  des  paraisses), 

1094.  — •  LASGA.UX  (Corrèze).  —  *  s.  petre   s.  paule.  s.  u 

s.  GLARi.  ora[te|  pro  nobis,  1594. 

1594.  —  PERPEZAC-LE-NOIR  (Corrèze).  —  *  las.  m[arïa].  — 

SANCTE  SIGARI,  ORA  PRO  NOBIS.   —  iS^9L  —  N[0BLE]  MONSIEUR  GOFFRE 
PLESAN,  SEIGNEUR  DU  BIGARDEL,  PARRAIN. 

1 595.  —  CORRÈZE  (Corrèze).  —  La  petite  ville  de  Corrèze  per- 
dit ses  cloches  en  1595.  Voici  dans  quelles  circonstances  : 

Le  siège  de  Gimel,  commencé  la  veille  de  la  Saint-Barlhélemy 
1594  ne  se  finit  qu'à 4a  veille  de  Noël;  après,  quatre  mois  de 
résistance  «  la  place  fut  enfin  réduite  à  Tobéissance  du  roi  ». 
Mais  les  défenseurs  voulurent  prendre  leur  revanche.  Dans  la 
nuit  du  16  au  17  novembre  de  Tannée  suivante  [1595],  «  les 
sieurs  de  Marcillac,  de  Marse,  de  Lavaur,  de  Rochely,  de  Ville- 
bouche  et  autres  leurs  complices,  pourtans  les  armes  pour  le 
baron  de  Gimel,  gouverneur  pour  lors  en  la  ville  d'Amberl  pour 
la  ligue,  allèrent  attacher  le  pétard  aux  portes  de  Corrèze  et  s'en 
emparèrent  d*un  coup  de  main.  Puis,  la  même  nuit,  rassurés 
par  réloignement  des  chefs  de  l'armée  royale,  ils  se  dirigèreol 
encore  vers  Gimel,  le  reprirent  et  s'y  établireot  avec  leur  butin  ; 
ils  avaient  emporté  les  cloches  de  Corrèze,  qu'ils  y  converlireal 
en  canons.  »  (L'abbé  Poulbriére,  Dictionnaire  des  paroisses). 

1595.  —  LA.  CROIX  (Haute-Vienne).  — -  *  s.  antoni,  ora  pro  nobis. 

—  DE  INIMIGIS  LIBERA  NOS  DOMINE.  l'[an]  M  VCLXXXM. 

Cette  inscription  en  caractères  gothiques  est  peu  lisible  en 
plusieurs  endroits.  Elle  est  accompagnée  d'un  crucifix  et  de  deux 
anges. 

1595.  —  LE  PORT-DIEU  (Corrèze).  —  *  ave  maru  gracu  plena, 

DOMINUS  TECUM.  ANNO  d[0MiJnI  M  CCCCC  UII"^^  XIIUI. 

Le  petit  pignon  de  l'église  du  Port-Dieu  porte  à  ses  deux  baies 
deux  cloches,  très  petites  aussi,  mais  vieilles  de  trois  siècles  et 
en  grand  honneur  dans  la  paroisse.  Pendant  la  Révolution  on  les 
avait  si  bien  cachées  que  Ton  désespérait  presque  de  les  revoir. 
La  Providence  permit  qu'un  propriétaire  du  hameau  de  Saint- 
Martin  les  découvrit  en  labourant  son  champ.  M.  l'abbé  Poul- 
briére y  a  recueilli  Tinscriplion  en  lettres  gothiques  qui  est  ci- 
dessus. 

<c  Pendant  les  jours  de  brouillard,  de  neige  et  de  tourmente, 
l'infirmier  du  Port-Dieu,  qui  avait  aussi  soin  des  pèlerins. 
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sonnait,  au  crépuscule  et  à  neuf  heures  du  soir,  la  grande  cloche 
du  monastère.  Cette  voix  s'étendait  au  loin,  et  elle  guidait  vers 
la  maison  hospitalière  le  voyageur  qui  s'était  égaré  dans  la  mon- 
tagne. Cet  usage  existe  encore  dans  la  Haute-Loire,  notamment 
à  Yssingeaux.  »  (D'  Longy,  Le  Port-Dieu  et  son  prieuré.) 

XVI*  siècle.  —  LE  PORT-DIEU  (Corrèze).  —  *  sancte  martine, 

PASTOR  EGREGIE,  OEIIM  PRO  NOBIS  INTERCEDE. 

XVI*  siècle.  —  LE  PORT-DIEU  (Corrèze).  —  *  ave  maru,  ave 

MARU. 

Cette  salutation  répétée  se  lit,  en  lettres  gothiques,  sur  une 
petite  cloche  venant  de  Téglise  de  Saint-Martin  au  Port-Dieu. 

1095.  —  VAREILLES  (Creuse).  —  ^  ihs.  maria,  sangte  pardulphe 

ORA  PRO  NOBIS.  —  L.  PHELIP0N  P[rET]RE  *  1598  *  F[A1T]  P[AR] 
PERRIEN,  G.  GENMOT.  J.  DE  RENCE. 


@jii^iiiii.>::niiHi.i:i.^''n 


<^./-    .-     .    r _-■*■'  ^  _- 


WMmmm 


mm'ummm 


-i'.'^'-Vl 


mmmm 


■7y*yy 


mm\^\  0{^^  '■:'.  mm  mm r^Mm 


GMt'tUm^ 


Inscription  delà  cloche  de  VareiUe8j(1595) 


Cette  inscription  est  en  lettres  majuscules  romaines.  On  y  voit 
un  écusson  portant  au-dessus  d'une  cloche  les  lettres  J.  H.  qui 
devraienl  élre  les  initiales  du  fondeur,  mais  elles  ne  concordent 
pas  avec  les  noms  qui  la  termine.  Quant  au  nom  de  Rence,  nous 
l'avons  déjà  vu  sur  la  cloche  de  la  Ghapelle-Baloue  de  1561 .  Les 
bas-reliefs  qui  accompagnent  cette  inscription  représentent  un 
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calvaire,  la  Sainle- Vierge  avec  rEafant-Jésos,  et  probablement 
VEcce  Homo,  Cette  cloche  de  Vareille.s  ayant  93  cenlimèlres  de 
diamètre  doit  peser  environ  4S0  kilos. 

1596.  —  CHAPTELAT  (Hante- Vienne).  —  *  s.  joannes.  s.  elegii 

MI  BAIGNOL.  R.   1596.  M  C  D  P  D  V. 

Il  faut  probablement  lire  Michel  Baignol,  recteur.  Un  docu- 
ment nous  fait  connaître  Pierre  Baignol,  chanoine  de  Limoges  et 
Pierre,  son  neveu,  vendant  une  propriété  dans  le  voisinage  en 
1580.  Cette  inscription  est  en  majuscules  romaines,  mais  la  let- 
tre R  que  je  traduis  ici  par  recteur  ou  curé,  est  plus  grande  que 
les  autres  et  d'une  forme  différente.  Quant  aux  sijc  lettres  qui  la 
termine  je  n'en  vois  pas  Texplication. 

Cette  cloche  de  Chaptelat  ayant  70  centimètres  de  diamètre, 
doit  peser  environ  200  kilos. 

1597.  —  LOUBERT  (Charente).  —  *  faite  pour  saint  jean  de 

LOUBERT,  L'[an]  M  VC  lUI"  XVII. 

La  paroisse  de  Loubert  était  du  diocèse  de  Limoges  avant  le 
Concordat. 

1 598.  —  DOURNAZAC  (Haute- Vienne).  —  *  sancte  sulpici  ora  pko 

NOBIS.  —  J.  carreau,  PARIN  ET  M.  DE  L.  MARINE.  L'[AN]  N  V«  UII"  XVIH- 

1599.  —  QUEYSSAC  (Corrèze).  —  *sancta  maria,  sancti  cosma 

DAMIANE   ORATE   PRO   NOBIS.    1599.    —   noble    mercure   DE  QUEYSSAC. 

parrain. 

1600.  —  LE  DORAT  (Haute-Vienne).  —  *  1600.  ihs.  m[a]rïa. 

--  faite  par  MESSIEURS  LES  CHANOINES,  CONSULS  ET  HABITANS.  PARRAIN 
ANTOINE  FORCE.  MARRINE  RENÉE  RANPION. 

Au-dessous  se  trouve  un  écusson  portant  les  armes  de  la  ville 
du  Dorât  qui  sont  :  de  gueules  à  deux  clefs  d'argent  posées  en  sau- 
toir, accompagnées  de  quatre  fleurs  de  lis  d'or  /,  2  et  i .  Celte 
cloche  est  au  haut  du  clocher  de  la  grande  porte  et  sert  de  timbre 
à  l'horloge. 

1600.  —  ORLL\C-DE-BAR  (Corrèze).  —  *  s[anctJe  laurenti,  ora 

PRO  NOBIS,  1600. 

1600.  —  CHAMPAGNAC -LA-NO AILLE.  Chapelle  de  Miginiac 
(Corrèze),  —  s.  leodegari,  ora  pro  nobis.  —  Léonard  miginiat, 
janebordot,  1600. 

XVI»  siècle.  —  LIMOGES.  Saint-Michel-des-Lions,  —  *  sancte 

MICHAEL,  ora  pro  nobis.  —  TE  DEUM  LAUDAMUS. 

Cette  inscription  en  caractères  gothiques  du  xvi''  siëole  se 
voyait  sur  une  cloche  de  Saint-Michel-des-Uoas. 
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XVI»  siècle.  —  BEAULIEU  (Corrèze).  —  *  a  fulgure  et  tem- 

PESTATE  DEFENDE  NOS  DOMINE. 

Celle  inscription  en  leltres  gothiques  du  xvi"  siècle  se  lil  sur  la 
peLile  cloche  du  rosaire  dans  l'église  de  Beaulieu;  elle  vienl,  dil- 
on,  d*Estresse.  (L*abbé  Poulbrière,  Dictionnaire  des  paroisses'^. 

XVI«  siècle.  —  THOURON  (Haule-Vienne).  —  ^  jesus,  mari^ 

FILIUS,   SALVATOR   MUNDl   SIC.    F. 

L*église  de  Thouron  possédait  avant  la  Révolution  une  cloche 
avec  inscription  en  lettres  gothiques  du  xvi«  siècle.  M.  Laurier, 
curé  de  cette  parois>e  en  1782,  Ta  transcrite  sur  son  registre 
telle  que  je  la  donne  ci-dessus;  mais  on  peut  douter  de  Texacli- 
tude  de  satranscription. 

XVr  siècle.  —  SERVIÉRES  (Corrèze).  —  *  sit  nomen  domini 

BENEDICTUM.  SANGTE  LAURENTI,  ORA  PRO  NOBIS. 

Saint  Laurent  est  le  patron  de  l'église  paroissiale  de  Servièrcs. 
XV1«  siècle.  —  FONTMERLE,  succursale  d'Altillac  (Corrèze).— 

^  SANGTA  AGATHA,  ORA  PRO  NOBIS. 

Cette  cloche  ne  porte  pas  de  date,  mais  simplement  le  nom  de 
la  patronne  de  Téglise. 

XVI«  siècle.  —  NÉOUX  (Creuse).  —  *  ave  maria,  sangte  Mar- 
tine ORA  PRO  NOBIS.  TE  DEUM  LAUDAHUS. 

Cette  dernière  phrase  est  répétée  quatre  fois. 


XVIP  siècle 

Pendant  ce  siècle  les  inscriptions  deviennent  beaucoup  plus  lon- 
gues. Toutes  les  cloches  un  peu  considérables  ont  un  parrain  et 
une  marraine,  dont  les  titres  s'étalent  complaisamment.  Les  fon- 
deurs signent  presque  toujours  leur  œuvre.  Leur  nom  se  lit  quel- 
quefois sous  rimage  de  leur  patron^  on  autour  dun  écusson  timbré 
d'une  cloche.  Les  ornements  n'ont  plus  rien  de  gothique  ;  ils  sui- 
vent le  goût  général.  Les  lettres  sont  aussi  en  caractères  majus- 
cules modernes,  imitation  des  capitales  romaines.- 

1601.  —  SAINT-GILLES  (Haute-Vienne).  —  *  s^'  egidi.  —a. 

NEILHAG,  1601. 

lôOl.  -  SAINT-QUENTIN  (Charente).  —  *  au  nom  de  dieu  et  de 

LA  VIERGE   MARIE.    MON   PATRON   EST   SAINGT   JEHAN.  —    $  MON  VAfUil^ 
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JEHAN  DE  SINGABEAU,  ESCUIER,  SIEUR   DE  PRISSAT,    SAmCTTE-TERRE  ET 

SAINT-LAURENT-SUR-GORRE.  MA  MERITE TE  SINGAREAU.  FAITE  EN  L'aN 

1601 .  —  TE  DBUH  UUDAMUS. 

Saint-Quentin,  près  Ghabanais,  qui  était  jadis  du  diocèse  de 
Limoges,  est  aujourd'hui  dans  le  département  de  la  Charente. 

1602.  —    THOURON  (Haute-Vienne).  —  *  ras.  ma.  s.  petrb, 

s.  PAULE,  ORATE  PRO  NOBIS.  —  PARRIN  NOBLE  GILBERT  DE  LA  COCSSE. 
MARRAINE  CATHERINE  MADOZ.  SYNDICS  JEHAN  VAULGOURBETL  ET  JEHAN 
BARITAU,  1602. 

Cette  cloche,  qui  a  67  centimètres  de  diamètre,  pèse  environ 
170  kilos. 

1608.  —  BORD  (Creuse).  —  ^  ihs.  ma.  sancte  ghristophore, 

ORA  PRO  NOBIS,  1602. 

Cette  cloche  vient  de  l'ancienne  paroisse  de  Verneige  qui  avait 
Saint  Christophe  pour  patron. 

1608.  —  LIMOGES.   Saint-Michel-des-Lions.  —  ^   ihs.  maria. 

BUCCINATE  IN  NEOMENIA  TUBA,  IN  INSIGNl  DIE  SOLEMNITATIS  VESTR^. 
PSALM.   80. 

A  ÉTÉ  MON  PARRAIN  FRANÇOIS  GHASTAIGNAT  ET  MARRAINE  CATHERINB 
BOUARD,  FEMME  DE  B.  GASSAIGNES.  ANNÉE  1603. 

1Ô04.— SAINTE- ANNE  (Haute-Vienne).  —  *  ms.  ma.  sancta 

ANNA  ORA  PRO  NOBIS.  GABRIEL  DÉ  LA  BREUII.HE  PARRAINT  ET  MARIE  ROD- 
MANET  MARRINE.  JEHAN  DE  LA  CHAU  DE  CHARIERAS  ROY  DE  LA  COIfFRB- 
RIE,   ET    F.    PARRIQUO   COMMIS,    DU   TIQUET,  P.   PARRIQUO.   ANNO  DOMINI 

M  GGCGCC  un. 

C^tte  cloche  qui  a  72  centimètres  de  diamètre  doit  peser  en- 
viron 218  kilos. 

1604.  —  ALBIGNAC  (Corrèze).   —  *  ihs.  ma.  s.  lupe  ora  pro 

NOBIS.  —  DAME  JANE  P[RIEURE]  DE  COYROUS  m[ARRAINEJ.  M.  M''  FRANSOTS 
GEOFFRE  JUGE,  p[ARRAIN1.  M**  P.  FOURNET,  C[URÉ]  D*ALBINHAC,   1604. 

La  marraine  est  Jeanne  de  Badefol,  prieure  de  Coyroux,  la 
même  qui  a  donné  un  tableau  représentant  Tadoralion  des  ber- 
gers ;  il  porle  dans  un  angle  Técu  des  Badefol  et  rinscription 
suivante  :  «  J{eannel  de  Badefol,  prieure  de  Coyrouze,  1604,  a 
donné  ce  tableau.  »  (L'abbé  Poulbrière,  Dict.  des  paroisses). 

1604.  —  AYEN  (Corrèze).  —  *  ihs.  1604.  —  *  s.  joannes  b[ap- 
tist|a  ora  pro  nobis.  p[arrain  f[rêre|  g[abriel]  géraud.  s[ervant] 
d[armes]  c[ommandeur]  de  la  m[aison].  m[arraine]  k[atherinb]  db 

V^YRIÉRE. 
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Celte  cloche  du  Temple-d*Ayen  est  aujourd'hui  à  Ayen.  La  mar- 
raine Catherine  de  Veyrière  avait  épousé,  le  22  février  1859, 
Louis  du  Burg,  sieur  de  La  Morelie,  dans  la  paroisse  ;  elle  était 
veuve  depuis  1601.  (L'abbé  Poulbrière,  Dict.  des  paroisses). 

1600.  —  LIMOGES.  Saint-Maurice,  —  *  jesus.  maru.  joan[nes1 

DE  VERTHANO,  MAGNOS  ARCHIDIAC0N[US],  CA?iTOR  AG  ARGHIP[RESBYTER] 
ECCLESIiCl  LEMOV!CEN[sIS].  MARIE  PAUIS. —  S.  MARIA,  ORA  PRO  KOBIS. — 
M.  SIMON  PAUIS.  JEAN  CIBOT.  JEAN  ROUMANET.  ES[tIENN]E  DE  BROUAi 
FABRIQUBURS.  1605. 

1606.  —  BUSSIÈRE-BOFFY  (Haute- Vienne).  -  *  1606.  parrain 

FRANÇOIS  nUPIN,  ÉCUYER,  SEIGNEUR  DE  MONTS.  MARRAINE  DAME  AG.  DU- 
GHIRON.  M.  CHUIGLE,  CURÉ. 

LAUDO  OEUM,  PLEBEM  VOCO,  GOLLIGO  GLERUM,  DEFUNCTOS  PLORO, 
FESTA  DEGORO,  POSTEM  FUGO,  FULGURA  REPELLO. 

Cette  cloche  a  été  refondue  en  1895. 
1606.  —  LIMOGES.   Collège. 

^  JESUS,  SALVA  NOS,  SALVATOR  MUNDI,  1606. 
^  MARIA,  ET  HORA  MORTIS  SUSGIPE,  1606. 
^  JOSEPH,  SPONSABO  TE  MIHI  IN  FIDE,  1606. 

Ces  trois  cloches  du  Collège  de  Limoges  portaient  les  noms  de 
Jésus,  Marie,  Joseph,  et  servaient  à  sonner  les  heures. 

1608.  —  PRUGNE.  Commune  de  La  Chapelle-aux-Brocs  (Cor- 
rèze).  —  *  iHS.  ma.  soli  is  fsit  fj-  deo  honor  et  gloria.  —  stb 

JOHANNES  BAPTISTE  fsicj  ORA  PRO  NOBIS.  —  FRÈRE  FÉRÉOL  BALBE, 
COMMANDEUR,  PARIN.  TOYNETTE  PASCHARBLLE,  MARINE.  1608. 

Au-dessous  de  la  date  et  au-dessus  d*une  croix  de  Malte  est  un 
écu  trois  fois  répété  portant  sous  le  chef  de  Tordre  les  armes  du 
commandeur:  Trois  étoiles  de  six  raies,  2  et  1 ,  Féréol  Balbo 
figurait  à  la  liste  des  commandeurs  d'Aven  (?)  mais  plus  tard. 
Cette  cloche  vient  du  Temple  de  Mons.  (L'abbé  Poulbrière,  Dict, 
des  paroisses.) 

1608.  —  GIMEL  (Corrèze).  —  *  1608.  ihs.  s.  maria,  s.  parduuphb. 

—  ^  ANTOINE  DE  UVAUR.  GASPARDE  DE  GIMEL,  SEIGNEURE  DUDIGT  LIEU 
DE  GIMEL. 

Au-dessous  les  écussons  de  deux  familles  :  celui  de  Giroel  : 
burelé  d'argent  et  d'azur  de  dix  pièces,  à  la  bande  de  gueules, 
brochant  sur  le  tout;  celui  de  Lavaur  :  d'azur  à  trois  rocs 
d'échiquier  d'or;  parti  dor  au  lion  rampant  de  sablCy  armé  et 
lampassé  de  gueules. 

La  famille  de  Gimel  s'éteignit  au  xvii'  siècle,  à  Gimel  même. 
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Gasparde,  mariée  avec  Anloine  de  Lavaur,  lui  porta  la  baronnie. 
Ce  sont  ces  deux  époux  qui  firent  fondre  la  cloche  de  Téglise  sur 
laquelle  on  lit  l'inscription  ci-dessus.  (L'abbé  Poulbrlère,  Dict. 
des  paroisses). 

1609.  —  PENSOL  (Haute- Vienne).  —  *  JlE]  s[uis1  r[AiTE]p[AR] 

PEYROUISE  GAREAU  L'[AN)  1609. 

Une  petite  cloche  de  Téglise  de  Pensol  porte  cette  inscription. 

1610.  —  LIMOGES.  Saint-Pierre- dU'Queyroix.  —  *  aveharu.  — 

AL*H0ISNEUR  OE  DIEU.  —  LA  PRÉSENTE  GLOCBE  CI-DEVANT  NOMMÉE  POL, 
ÉTANT  ANCIENNEMENT    DU  POIDS  DE   QUATRE  MILIEJIS,  A  ÉTÉ  REFAITE  DU 
MÊME  POIDS  DES  DENIERS  DE  LA  QUÊTE  FAITE  EN  LA  PRÉSENTE  ÉGLISE  PAR 
V  J.  SARDINE,  B.  COLOMB,  BAYLES  DE  l'aNNÉE  PRÉSENTE. 

A  ÉTÉ  NOMMÉE  A  SON  SACRE  MARTIAL  DU  NOM  DE  M'**  BENOIT,  CONSEIL- 
LER DU  ROY,  TRÉSORIER  GÉNÉRAL  DE  FRANCE  EN  LA  GÉNÉRALITÉ  DB 
LIMOGES,  SEIGNEUR  DU  MAS-DE-LAGE ',  ET  VALÉRIE,  DU  NOM  DE  DAME 
VALÉRIE  BOYOL,  VEUVE  DE  FEU  S.  P.  BENOIT,  S'  DU  MASBOURIANE  ET  DE 
COMPREIGNAC.  LE  II  NOVEMBRE  1610. 

1611.  —  LLMOGES.  Saint-Pierre-du-Queyroix.  —  *  a  l*honnecr 

DE  DIEU.  —  LA  P«®°^«  CLOCHE,  NOMMÉE  ANDRÉ,  ÉTANT  ANCIE.\NEMENT  DU 
POIDS  DE  TROIS  MILIEBS,  A  ESTÉ,  PAR  LES  PAROISSIENS  DE  CETTE  ÉGLISE, 
REFAITE  ET  AUGMENTÉE  DE  TROIS  MILIERS  LE  15  NOVEMBRE  logl. 

ET  A  PRÉSENT  QUE  NOUS  COMPTONS  1611,  A  ÉTÉ  REFAITE  A  LA  DILI- 
GENCE DE  MESSIEURS  LES  MARGUILIERS  QUI  SONT  EN  CHARGE  ;  AYANT  TOUS 
LES  HABITANTS  DE  LA  PAROISSE  POUR  PARRAIN  ET  MARRAINE.  SA  BÉNÉDIC- 
TION LE  19  JUILLET  l'an  QUE  DESSUS.  —  M'  A.  BARNY,  CONSEILLER  DU 
ROY.  M"  JOSEPH  DECORDES,  BOURGEOIS  MARCHAND.  M.  J.  GUÉRIN,  MÉDE- 
CIN DU  ROY.  M.  M.  DE  VERTHAMONT,  TRÉSORIER  DE  FRANGE,  A  LIMOGES. 

161 1.  —  SAINT-BASILE  (Haute- Vienne).  —  *  l'an  1611.  sous  la 

MAIRIE  DE  M'°  G"  LÉONARD.  J'aI  ÉTÉ  BÉNITE  PAR  M'  GHENOUX.  MON  PAR- 
RAIN A  ÉTÉ  M*^  L.  LECLER,  ET  MA  MARRAINE  DAME  JEANNE  BOÙLESTIES. 

1612.  ~  SAINT-LÉGER-LA -MONTAGNE  (Haute- Vienne).    — 

^  IHS.  m[aR1A]  m.  F.  DU  FORMIEUX  PBRE  [pRÉTRE]  DE  S...  PARRAIN, 
CATHERINE  DU  COUDER  m[aRRA1NE].  —  M.  EUMET  PBRE  [PRÊTRBJ  DE  S. 
P.  V.  DES  ESPINES,  1612. 

Peut-être  faut-il  lire  la  fin  de  cette  inscription  :  M.  Eumet, 
prêtre  de  Saint-Pierre,  vicaire  des  Espines,  car  la  paroisse  de 
Saint-Pierre  et  la  chapelle  de  Saint-Jean  de  TEpine  sont  aujour- 
d'hui dans  la  paroisse  de  Saint-Léger-la-Montagne. 

La  cloche  qui  portait  cette  inscription  était  hors  d'usage,  elle 
^  été  vendue  il  y  a  quelques  années. 
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1610.  SAINT-SULPIGE-LErGUÉRÉTOIS.(Creuse).  -  *  ihs.  mahia. 

—   CONTRA  rULGURA   VOX  INTONUIT.    —  g[UILLAUIIE]  REYDIER,  C[URÉ]. 
GUUDE  FfLLOUX  P[aRRAIN|,  MARIE  MAGISTRY  M[ARRA1NE],  4612; 

Cette  cloche  fêlée  a  été  refondue  vers  1892.  M.  Henri  Proven- 
chère  étant  curé,  M.  Jean  de  Cessac,  parrain,  et  M"'  Richemond, 
marraine. 

1618.  -  OR ADOUR-SUR-VAYRES  (Haute-Vienne).  —  *  parraiw 

CHARLES-GABRIEL  DE  LA  PISSE,  1613. 

Cette  petite  cloche  qui  pesait  52  icilos  a  été  refondue  en  1873. 

1614.  —  LAGUENNE  (Corrèze). 

«  On  avait  un  procès  en  1614  avec  un  certain  Jacques  Fines- 
tran,  maître  fondeur  de  cloches  ;  et  une  délibération  des  habi- 
tants, faite  pour  cet  objet,  parle  d*une  certaine  quantité  de  métal 
qu'il  convenait  de  mettre  en  lieu  sûr,  à  l'occasion  «  de  la  ru- 
meur et  des  troubles  qui  sont  nothoires,  y  est-t-il  dit,  et  parce 
que  le  présent  lieu  et  paroisse  de  Laguenne,  sont  tous  ouvertz 
et  en  danger  d'estre  prins  et  pillés.  »  Les  cloches  ne  durent  être 
refondues  que  plus  tard,  après  la  reconstruction  du  clocher, 
vers  1649,  où  il  s'agissait  d'en  faire  deux.  »  (L'abbé  Poulbrière, 
Dict.  des  paroisses). 

1615.  —  SAINT-SYMPHORIEN  (Haute-Vienne).  —  *  s"  joannes 

EVANGELISTA,  ORA  PRO  NOBIS.    —  L.  DE  TESSIÉRBS  N'a  FAICT  FAIRE  L'AN 
1615.  —  P[ARRAiri]  A.  DE  TESSIÈRES.  m[aRRAINE]  A.  DE  TESSIÉRES. 

Cette  cloche  vient  du  prieuré  de  Sainl-Jean-de-Courrieux, 
paroisse  de  Saint-Symphorien,  où  habitait  une  branche  de  la 
famille  de  Tessières. 

1615.  —  ROCHECHOUART  (Haute- Vienne).  —  On  voit  par  le 
procès-verbal  de  la  Tonte  de  la  grosse  cloche  de  Rochechouart 
du  3  mai  1811,  que  la  vieille  cloche  descendue  alors  du  clocher 
pour  être  refondue  était  datée  du  1615  On  l'appelait  le  Gros- 
Saing  ;  elle  avait  eu  pour  parrain  M.  le  comte  de  Rochechouart, 
baron  de  Saint-Germain-sur-Vienne,  chevalier  de  l'ordre  du 
roi,  et  conseiller  en  ses  conseils  d'Etat  et  privé.  La  marraine 
était  Anne  de  Tiercelin,  dame  de  Monlmoreau. 

1615.  —  LA  BUSSIÈRE,  près  Saint-Ouen  (Haute- Vienne).  —  En 
1615,  une  des  cloches  de  cette  église  avait  été  emportée  au  Dorât 
par  les  soldats  de  la  garnison  au  temps  des  guerres. 

1616.  —  PAULHAC,  commune  de  Saint-Etienne-de-Fursac 
(Creuse).  —  Dans  la  grosse  tour  carrée  de  l'église  de  Paulhar 
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étaient  en  1616  deux,  cloches,  «  Tune  desquelles  ayail  été  déro- 
bée, que  le  sieur  commaadeur  [de  Saint-Hirié]  recouvra  par  arrêt 
de  la  cour  du  Parlement  de  Bordeaux  ». 

1616  —  PEYRABOUT  (Creuse).  —  En  1616  Téglise  de  Peyra- 
bout  possédait  deux  belles  cloches  placées  dans  un  pinacle. 

1616.  —  LANGLA.de,  paroisse  de  Saint-Sornin  de  Brlve  (Ck)r- 
rèze).  —  En  1616  la  chapelle  de  Langlade  qui  appartenait  à 
Tordre  de  Malte  avait  perdu  une  partie  de  sa  voûte  et  était  pres- 
que complètement  ruinée.  On  avait  enlevé  deux  cloches  que  les 
garnisons  voisines  menaçaient  d'emporter. 

1616.  —  MASCHEIX,  commune  de  Chenaillers-Hascheix  fCor- 
rèzej.  —  Un  procès-verbal  de  visite  de  1616  constate  que  les 
cloches  de  cette  église  ont  été  emportées  par  des  gens  de  guerre. 
Aussi  quatre  ans  après,  le  seigneur  du  lieu,  Charles  de  Saint- 
Viance,  en  fail-il  fondre  une  nouvelle. 

1616.  —  CHAVANAC  (Corrèze).  —  Un  peu  avant  1616,  le  clo- 
cher de  réglise  de  Chavanac,  canton  de  Sornac,  était  tombé  el 
les  cloches  s^élaient  brisées. 

1616.  —  MAISONNISSE  (Creuse).  —  L'église  de  la  commanderie 
de  Maisonnisse  était  dépourvue  de  clocher  en  1616,  el  les  clo- 
ches étaient  suspendues  sur  des  piliers  de  bois  placés  devant  la 
porte  princtpale. 

1616.  —  FONGALAND,  commune  du  Tinicq  (Creuse).  —  Les 
visiteurs  de  Tordre  de  Malle  trouvèrent  en  1616  le  clocher  de 
Téglise  de  Fongaland  «  rompu  »,  elles  cloches  qu'elle  possédait 
suspendues  aux  «  arbres  estans  au-devant  ». 

1616.  —  COURBEFY  (Haule-Vienne).  —  *  jbsus.  maria.  1616. 
Un  bas-relief  représentant  la  sainte  Vierge,  patronne  de  la 
paroisse,  accompagne  cette  inscription. 

Au  moment  de  la  Révolution,  Courbefy  était  une  des  paroisses 
les  plus  pauvres  du  diocèse.  Aussi  des  auteurs  qui  ont  parlé 
d'elle  avec  plus  de  poésie  que  de  vérité,  disent-ils  qu'à  celte 
époque  le  curé  du  lieu,  à  défaut  de  cloche,  qu'il  ne  pouvait  se 
procurer,  se  servait  de  bargues  pour  appeler  ses  paroissiens  à  la 
messe.  Les  bargues,  qui  n'ont  pas  de  nom  en  français,  sont  des 
instruments  qui  servent  aux  paysans  limousins  pour  broyer  le 
chanvre.  Mais  celte  légende  est  absolument  fausse,  puisque  la 
cloche  de  Courbefy,  fondue  en  1616,  y  est  encore. 
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1617.  —  VARAGNE  (Dordogne).  ~  ^  ihs.  maria,  sancte  johannes 

BAPTISTA.  ORA  PRO  NOBIS.  —  PARIN  ESTIBNNB  BOUTHINON.  MARINE  DAMOI- 
SELLE  L0Y6E  DE  LAVAU  1617.  —  DE  LACH...RE  CHARLES  JUGE  DE  LA 
GHASTEI.LENIE  DE  VARAGNE.  —  TE  DEUM  LAUDAMUS.  —  A  ESTE  B[ÉNITE] 
P[AR]  M.  J.  BOURINET,  p[rETRE].  f[aITE]  p[arJ  M.  g[LAUDE]  DUBOYS.  D1  MA 
B[t]  m.  J.  DUHAMEL. 

Yaragne,  autrefois  da  diocèse  de  Limoges,  fait  partie  de  celui  de 
Pèrigueux.  Sa  cloche  qui  a  O'^SS  centimètres  de  diamètre  doit  peser 
près  de  400  kilos.  Un  losange  sépare  les  mots  de  son  inscription 

1617.  —  BOURGANEUF  (Creuse).  —  Le  clocher  de  Bourganeuf 
en  1617  renfermait  cinq  cloches,  deux  grosses  et  trois  petites;  il 
y  en  avait  une  sixième  placée  au-dessus  de  la  porte  d*entrée,  où 
se  trouvait  aussi  Thorloge. 

1619.  —  FAVARS  (Corrèze).  —   *  ihs.  m[aria].  —  katherwa 

S[aNG]tA,  DEUM  PRO  NOBlS  ORA.  —  ^  S.  EUTROPI,  ORA  PRO  NOBIS.  — 
L'[an]  m  DG  XIX. 

1620.—  MASGHEIX,  paroisse  de  Chenaillers  (Corrèze).  —  * 

SANGTE  JOHANNES-BAPTISTA,  ORA  PRO  NOBIS.  CHARLES  DE  SAINT-VIANCE , 
COMMANDEUR  DE  GARLAT,  S'  DE  MASGHEIX.  1630. 

1680.  —  GIOUX  (Creuse).  —  L'église  de  Gioux  possédait  trois 
cloches.  M.  Jean  Dumas,  curé  de  la  paroisse  (de  1620  à  1633), 
était  parrain  de  la  petite. 

1621. —  LIMOGES.  Saint-Michel-des-Lions.  —  >î!^  ibs.  maria,  la 

FABRIQUE  m'a  FAIT  FAIRE  l'aN  1621.  PARRAIN  NOBLE  MICHEL  MARTIN, 
CONSEILLER  DU  ROT  ET  PRÉSIDENT  DE  LIMOGES.  MARRAINE  DAMOYSELLE 
CATHERINE  MARQAND,  FEMME  DE  MONSIEUR  LE  RECEVEUR  MOUSNIER. 

SANGTE  MIGHAEL,  ORA  PRO  NOBIS. 

CLAUDE  DUBOYS  ET  REMY  ROZIER  M*ONT  FAIGTE  L*AN  162  L 

Les  registres  de  la  paroisse  nous  apprennent  la  bénédiction  de 
cette  cloche  dans  les  lignes  suivantes  :  «  Le  mesme  jour  (18  juil- 
let 1621)  a  esté  benitte  la  grand  cloche  de  Saint-Michel,  à  deux 
heures  après  midy,  par  Monseigneur  TEvéque  de  Limoges,  et 
pour  icelle  a  esté  parrain  M.  Michel  Martin,  président  au  siège, 
et  marrine  dame  Catherine  Maraud,  femme  du  recepveur  Mous- 
nier.  —  J.  Devillard.  » 

1681 .  —  CH AMP AGNAC-LA-NO AILLE  (Corrèze).  -  *  ihs.  ma[ria1. 

—  SANGTUS   BARTHOLOMEUS,   GUJUS  VIRTUTE   REDDANTUR  GUNCTA  SALUTI. 

—  VOX  MEA  GUNGTORUM  SIT  TERROR  DEMONIORUM. 

DE  NOBLE  FRANÇOIS  DE  MIRAMBAL.  NOBLE  FRANÇOIS  DE  MIRAMBAL,  SIEUR 
PRIEUR  DE  LA  FATB,  PARRAIN.  DAMOIZELLE  HÉLAINE  DE  MIRAMBAL, 
MARINE.  1621. 
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1628.  —  LE  DORAT  (Haute- Vienne).  —  *  ras.  ii[a]rIi]a.  sIan]cta 

MAGDALENA,  ORA  PRO  ROBIS. —  SEURS  L.  C.  SAVATTE,  PRIEDRË.  J.  D.  DE  LA 
CHAULME,  CURÉ  1622.  P[aRRA1N]  RENÉ  GOSTIN.  DAMOfôELLE  RENÉE  BRCIAS 
lli[ARRAlNE],  C...  GHESNE  ..   F.  OE  RAIMORD. 

Celte  cloche  vient  du  prieuré  de  Voalon,  près  Le  Dorât.  Oq 
trouve  dans  le  Pouillé  de  Nadaud,  en  1619,  Chesne,  et  en  1656 
François  de  Rairaond,  qui  exerçaient  leur  droit  de  nomination  à 
une  vicairie  fondée  à  Voulon. 

1628.  —  BEAUNE  (Haute- Vienne).  —  *  jesus.  maria,  s^^  joannes- 

BAPTISTA,  ORA  PRO  NOBIS.  1623.  M.  1..  REGNAULT,  CURÉ  DE  RiLHAC. 
MONASTÈRE  DE  LA  BICHE. 

Cette  cloche  qui  est  aujourd'hui  à  Beaune,  vient  de  la  paroisse 
de  Rilhac,  qui  a  Saint-Jean-Baptiste  pour  patron,  et  dans  laquelle 
se  trouvait  le  monastère  de  La  Biche. 

1628.  —  LIMOGES.  Saint-Michel-des-Lions,  —  *  jesus.  maria. 

JE  suis  FAICTE  POUR  SAINT-MICHEL-DES-LIONS  DE  LIMOGES.  L  AN  1643.  — 
PARRAIN  NOBLE  ANTOINE  MARTIN,  CONSEILLER  DU  ROY,  PRÉSIDENT  AU 
SIÈGE  DE  LIMOGES,  FILS  DE  FEU  MONSIEUR  LE  PRÉSIDENT.  MARRAINE 
DAMOIZELLEGUABRIELLE  DE  CHASTENET,  FEMME  DE  NOBLE  JEAN  DECORDES, 
CONSEILLER  DU  ROT,  ET  SON  MEUTENANT-GÉNÉRAL  DE  LIMOUSIN,  E  SIÈGE 
PRÉSIDIAL 

Le  reste  de  cette  inscription  est  illisible. 
1624.  —  LLMOGES.  Saint-Afichel-de-Pistorie.  —  >1<  sancte  michaele, 

ORA  PRO  NOBIS.  i6^2i. 

1624.  —  SAINT-YRIEIX  (Haute-Vienne).  —  «  Soit  mémoire  que 
la  grand  cloche  desdiée  à  Monsieur  Saint-Yrieys,  notre  patron, 
s'élant  fendue,  fut  refondue  le  30  mars  1624.  »  (Journal  du  sieur 
Gondinel). 

«  Le  pénulliesme  de  mars  1624,  fut  refaite  la  grand  cloche 
de  Saint-Yrieix,  qui  avait  été  fondue  auparavant  Tan  1571,  où 
j'avais  assisté  à  la  voir  fondre  et  couler,  laquelle  a  été  baptisée  le 
21' jour  du  mois  d'avril  audit  an  1624.  Et  fut  parrain  Mons'  le 
doyen  Gasparl  Gentils  de  La  Jauchat,  et  marine  damoiselle 
Marguerite  de  Joussineau,  fille  de  Mons'  de  Fayat,  épouse  de 
Louis  Garreau,  sieur  du  Pui-de-Betle.  Elle  est  d'une  aune  de 
hauteur,  et  de  Irois  et  trois  quarts  de  tour,  au  plus  gros  par  le 
bas.  Le  22  avril  audit  an,  Ton  la  monta  à  la  première  voûte, 
avec  grand  peine,  derrière  la  grosse  pile,  et  le  24  dudit  mois, 
ayant  le  jour  précédent  préparé  pour  la  monter,  elle  fut  achevé 
de  monter  plus  facilement  en  la  place  qu'elle  devait  être,  et 
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commença  à  sonner  le  25,  jour  de  Saint-Marc,  à  la  procession. 
Dieu  par  sa  sainle  grâce  veuille  qu'elle  y  dure  longtemps.  »  (Livre 
de  raison  du  sieur  Jarrige). 

1625.  ~  EYMOUTIERS  (Haute-Vienne).  — *  psalmodii  mihi  nomen 

ERAT  PRIUS,  ESTQUE  DEINGEPS  IDEM.  SIC  EGO  BIS  IGNE  PROBATA  FOI. 

François  Masmoret,  curé  de  Notre-Dame  d'Eymoutiers,  a  écrit 

dans  les  registres  paroissiaux  de  celte  église  :  «  Le  4  juin  16:25, 

veilhede  Toctave  de  laFeste-Dieu,  la  seconde  cloche  de  la  grande 

église  de  ceste  ville  feust  refondue,  sur  laquelle  ces  deux  vers 

icy  que  j'ai  faict  sont  escritz  à  présent  :  Psalmodii  mihi  nomen 

erat  prius^  estque  deinceps  \\  idem.  Sic  ego  bis  igné  probata  fui. 

Avant  que  la  dicte  cloche  fut  rompue  pour  faire  refondre,  je  leus 

les  deux  vers  suivanlz  escritz  en  lettre  ancienne  :  Psalmodii  vere 

fateor  me  nomen  habere.  fl  Vox  mea  cunctorum  terror  sit  dœmo- 

niorum.  J'avais  baillé  le  choix  des  suivants  distiques  à  MM.  de 

chapitre;  mais  ils  trouvèrent  le  sus  escrit  le  plus  propre  :  Vox 

mea  Psalmodii  fertur  dum  convoco  clerum  ||  funera  dnm  dico, 

fulmina  dum  que  fugo.  —  Autre  :  Nosce  hic  Psalmodii  vocem^ 

dum  fulgura  pello^  (  funera  dum  moneo,  dum  populum  que 
voco,  » 

1626.  —  LIMOGES.  Collège.  —  *  ihs.  sancta  maria,  ora  pro 
NoBis.  1626. 

1627.  —  TULLE.  —  Le  clocher  de  Tulle,  qui  a  soixante-treize 
mètres  d'élévation,  a  été  plusieurs  fois  frappé  de  la  foudre  : 
Le  6  ou  7  août  1534  ;  le  22  juillet  1627  ;  le  29  janvier  1645.  Voici 
décrit  par  Baluze  Torage  du  22  juillet  1627  :  «  Le  jeudi  xxii® 
juillet,  jour  de  la  fête  de  sainte  Magdelene  1627,  entre  dix  et 
onze  heures  du  soir,  il  fist  un  si  grand  tonerre  qu'il  n'y  avait 
homme  qui  en  heut  vu  ny  ouy  de  tel,  telement  qu'il  n'y  avait 
homme,  pour  si  asseuré  et  résolu  qu'il  fust,  qui  n'eust  peur  de 
un  si  furieux  tonere  ;  car  on  croyait  que  toute  la  ville  se  debvait 
abismer,  et  de  faict,  la  foudre  causée  par  icellui  tomba  sur  la 
pyramide  de  la  grande  esglize  qu'il  gasta  de  telle  façon,  que 
cinq  cens  escuz  ne  la  scaurait  remettre.  Il  porta  les  pierres 
dicelle  sur  toutes  les  maisons  circonvoisines,  et  fist  de  grands 
ravages  dans  le  cloistre,  brisa  l'horloge  et  poudres  qui  portaient 
les  cloches  d*icelle.  »  (Livre  de  raison  des  Baluze). 

1628.--  LIMOGES.  Saint-Maurice.  —  «  Le  13  juillet  1628,  fut 
faicte  la  bénédiction  des  cloches  de  Saint-Maurice,  et  en  furent 
parrain,  de  la  grosse,  M'  Verthamond,  chantre  de  l'église  de 
Saint-Etienne;  marraine,  la  bru  de  M*  de  Breuil-Lavergne.  — 
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Parrain  de  la  seconde,  M'  Romanet,  sieur  de  Manent  et  de  la 
Gorce,  et  marraine  la  fille  du  sieur  Jean  Apvril  dit  Jandou.  — 
Pauthut,  curé  de  Saint-Maurice.  »  (Registres  paroissiaux). 

1628.  —  CHAMPSA.C  (Haute-Vienne).  —  *  sancte  joannes  bap- 

TISTA  ET  SANCTE  FIACRI,  ORATE  PRO  NOBIS.  —  A  ÉTÉ  PARRAIN  FRANÇOIS 
GOUSTIN,  CHEVALIER,  SEIGNEUR  DU  MAS-NADAUT  ;  MARRINE  DAMOIZELLE 
YSABEAU  DE  COMAIN,  ESPOUSE  DE  JEAN  DE  BRIE,  ÉCUTER,  SIEUR  DE 
MATEGUERRE.  ESTANT  SINDICS  M^^  JEAN  NADAUT,  N^^,  ET  M*^^  JACQUES 
BUISSON,  CORDONNIER.  M^^  BARBE,  N^^  ROYAL.  NOBLE  MESSIRE  FRANÇOIS 
DE  BRIE,  DOCTEUR  EN  THÉOLOGIE,  CURÉ.  L'AN  DE  GRACE  1628,  PIBRRB 
CHARPENTIER  M'A  FAICTE. 

Cette  cloche  ayant  1  mètre  16  centimètres  de  diamètre  doit 
peser  environ  860  kilos. 

1628.  —  PEYRISSAC  (Corrèze).  —  ©  1628.  —  Une  cloche  de 
Peyrissac  ne  conserve  plus  que  la  date  1628,  le  reste  de  l'ins- 
cription ayant  été  détruit. 

1629.  —  EYMOUTIERS.  Les  Ursulines.  —  «  Le  30  du  mois  de 
septembre  1629,  M.  le  Prévost  messire  Josias  de  la  Poumeliie 
fist  la  bénédiction  de  la  cloche.  Messieurs  du  chapitre  furent 
parrains,  et  Mademoiselle  TEslue  Françoise  Bourdicaud  mar- 
raine. »  (Chronique  desUrsulines). 

1630.  —  LAGUENNE  (Corrèze).  —  *  sancte  martine,  ora  pro 

NOBlS.  —  XPS  VINCIT,  XPS  REGNAT,  XPS  IMPERAT,  XPS  AB  OMNI  MALO 
NOS  DEFENDAT.  JEAN  BELOT  m'A  FONDU  l'aN  1630. 

1630.  —  BEYNAT  (Corrèze).  —  *  ihs.  sancta  maria  ora  pro 

NOBIS.  1630.  —  ^  SANGTISSIMI  ROSARU  BEAT^  MARIiE.  1630. 

1631.  —  LAGARDE  (Corrèze).  —  >B  ihs.  maria,  joseph.  —  sancti 

FABIANE  ET  SEBASTIANE  ET  SANCTE  ROCHE,  ORATE  PRO  NOBIS.  —  MAISTRE 
JEHAN  LAJEHANNIE,  CURÉ,  GASPARD  D'ESTRESSE,  ESCUIER,  PARRAIN.  ET 
MARINE  DAMOISELLE  MAGDELEINE    DE   MIRAMONT,  1631,  M^  JEAN  BELOT. 

1631.  —  LIMOGES.  Saint-Pierre-du-Queyroix.  —  *  la  présente 

CLOCHE  S*APPELLE  MARTIAL.  FUST  PARRAIN  M^  MARTIAL  DE  DOUHET, 
ESCUYER,  SIEUR  DU  PUYSMOULINIER,  CONSEILLER  DU  ROY,  LIEUTENANT 
GÉNÉRAL  CRIMINEL  EN  LA  SÉNÉCHAUSSÉE  DE  LIMOZIN  ET  SIÈGE  PRÉSIDIAL 
DE  LIMOGES.  ET  MARRAINE  NOBLE  DAME  FRANÇOISE  DE  CARBONNIÉRES, 
FEMME  DE  S^  [JËAN  NICOLAS]  SIEUR  DE  TRASLAGE,  CONSEILLER  DU  ROY 
EZ  DITZ  SIÈGES.  ÉTANT  MARGUILIERS  LEDIT  S^  LIEUTENANT  CRIMINEL  ; 
SIEUR  ESTIENNE  ROUMAMET,  BOURGEOIS,  MARCHANT  ;  M^  MICHEL  DE 
DOUHET,    SIEUR   DU   CHAMBON,    CONSEILLER    DU    ROY    ET   SON    ESLEU    A 
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LIMOGES  ;  M^  MARTIAL  DUTEIL,  PROCUREUR  EZ  DITZ  SIÈGES.  P.  LALAY  ET 
P.  CHARPENTIER  M'ONT  FAIGTE  ET  FONDUE.  L'AN  DE  GRACE  1631. 

1 631 .  —  NONTRONNEAU  (Dordogne).  —  *  s*'  Stéphane,  ora  pro 

NOBIS.  M.  PIERRE  DUCONGBT,  PRETRE,  CURÉ  DUDIT  LIEU.  A  ESTÉ  PARIN 
JEHAN  BELLIQUET  LE  JEUNE.  MARINE  MARGERITE  AUDHIER  DAME  DE  BER* 
NARDIÊRE,  1631 . 

Nontronneau  qui  était  du  diocèse  de  Limoges  est  aujourd'hui 
dans  le  déparlement  de  la  Dordogne.  Dans  ilnscriplion  ci-dessus, 
il  y  a  une  fleur  de  lis  au  commencement  de  chaque  ligne. 

163».    —   SAINT-JUNIEN-LES-COMBES    (Haute- Vienne).     — 

^  SANGTE  JUNIANE,  ORA  PRO  NOBIS.  1632.  —  FRANÇOIS  DE  ROFFIGNAT, 
ÉGUYER,  SIEUR  DES  GROS,  PARRAIN.  MARRAINE  d"<>  CHARLOTTE  DAGIER. 
FILLOUX,  VICAIRE. 

1632.  —  SAINT-JUNIEN-LES-COMBES.  Château  de  Sannat 
(Haute- Vienne).  —  *  s**  maria,  ora  pronobis.  m.  filloux  me  fecit, 
1632. 

Uartiste  qui  a  fondu  cette  dernière  cloche  serait-il  le  vicaire 
de  la  paroisse,  nommé  dans  Tinscaiption  de  la  précédente  ?  La 
chose  est  très  possible.  Une  cloche  de  Bernes  (Seine-et-Oise)nous 
fait  connaître  par  son  inscription  un  cas  analogue  :  «Faitte  de  la 
main  deM'^  Georges  de  Fresnoy,  s' des  Vosseaux.  1642.  » 

1632.  —  CHÉNÉR AILLES  (Creuse).  —  *  sancte  bartholomee, 

ORA  PRO  NOBIS.  AD  PIETATIS  OPUS  SONITU  RESONA.  SANCTA  MARIA,  ORA  PRO 
NOBIS.  —  DONNÉE  PAR  LE  VÉNÉRABLE  JEAN  BUSSIÊRE,  OFFIGIAL  DE  GHÉ- 
NÉRAILLES.  MARRAINE  MARIE  DE  REBOUX,  FEMME  A  MONSIEUR  GILBERT 
PEYTAVIB.  1632. 

1 638.  —  TULLE.  Cathédrale.--  »î!  laus  deo,  pax  vivis,  requies 
defunctis.  —  indicabam  nuper  me  pro  defunctis  fusam,  procurante 
fratre  guidone  de  lissag,  cellerario,  anno  1465.  donec  inutilis 
fagta  propter  fortuitam  rupturam,  refusa  sum  anno  1632,  sedente 
joanne  de  ginouillag  de  vaillac,  episgopo  et  vice-gomite.  jean  lelut 
m'a  fondue. 

Il  y  avait  autrefois  dans  le  clocher  de  Téglise  de  Tulle  dix-huit 
cloches,  et  leur  sonnerie  était  une  des  plus  harmonieuses  de 
France.  La  plus  grande  s*appelait  Toussaint.  Elle  fut  brisée  en 
1793.  Une  autre  s'appelait  Salveterre;  on  ne  la  sonnait  que  lors- 
Torage  menaçait  les  campagnes.  Celle  qui  existe  encore,  et  qui 
porte  rinscriplion  ci-dessus  était  nommée  Couvre-feu. 

1688.— LE  CHALARD  (Haute-Vienne).  —  *  1633.  ihs.  maria. 
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s[an]c[t]e  gaufride;  s[aw]c[t"|e  joannes,  ora  pro  wobis.  —  c[harles] 

DERRIERES  [d'HERRIÉRESI   ABBÉ.  —  J.    MYRYVAILLANT.    FOUCflAYRE.  HY- 

vert,  religieux.  —  messire  françois  coustin  escuier  seigneur 
du  masnadaud  et  autres  plages,  françois  mannet  sieur  de  leysar 
p|arrains].  guabrielle  de  ghamp  damoiselle  d'eytivaux  [marraine]. 

Cette  cloche  a  été  refondue  dans  notre  siècle. 

Son  inscription  nous  fournit  le  nom  du  prieur  et  des  trois  reli- 
gieux qui  composaient  alors  la  communauté  conventuelle  de  ce 
prieuré.  Le  premier  y  est  quatifié  abbé,  quoique  Le  Cbalard  ne 
fut  qu'un  prieuré. 

1684.  —  DONZENAC  (Corrèze).  —  *  ras.  sancte  Martine  ora  pro 

NOBIS.  FUGITE  PARTES  ADVERSCE  :  VICIT  LEO  DE  TRIBU  JUDA,  RAAIX 
DAVID.  —  CHARLES  DE  LEVY,  DUG  DE  VENTADOUR,  PAIR  DE  FRANCE  ET 
BARON  DE  DONZENAG.  PIERRE  D'ESGOURAILLES,  ESGUYER,  SIEUR  DE  LAVAL, 
LASSALLE,  LAVALUDE  ET  MEYVIALLE,  PARRAIN.  1634.  MARRAINE  DAMOI- 
SELLE JEANNE  LAYAUD  D'ESPEYRUT,  ÉPOUSE  A  BARRIL,  SIEUR  DE  LA  GOUR. 
SYNDICS   :  ANTOINE   BOUTOT   NOTAIRE  ROYAL.  BERTRAND  BESSE    DIT  TBNI- 

LUM.  l'an  1634. 
1635.  —  LE  LONZAC  (Corrèze).  —  ^  sangta  maria,  ora  pro  nobis. 

—  l'an  1635  FRÈRE  ETIENNE  GRENAILLE,  INFIRMIER  ET  PRIEUR  CLAUS- 
TRAL DE  l'aBBAYE  de  saint-pierre  D'UZERGHE  et  SIEUR  PRIEUR  DU  CHÀ- 
TENET,  A  FAIT  FAIRE  LA  PRÉSENTE  CLOCHE  ;  QUI  EN  A  ÉTÉ  PARRAIN  ET 
MARINE  MAGDEUINE  VEORÉNE. 

Celle  cloche  jadis  à  la  chapelle  de  Notre-Dame  du  Châtenet, 
paroisse  du  Lonzac,  est  aujourd'hui  dans  Téglise  paroissiale. 
(L'abbé  Poulbrière,  Dict.  des  paroisses). 

1635;  —  ROUMAZIÈRES  (Charente).  —  *  sancte  ghristophore, 

ORA  PRO  NOBIS.  —  ANNO  DOMINI  1635. 

On  me  dil  cette  inscription  écrite  en  caractères  gothiques  et 
accompagnée  d'un  écusson.  Si  la  chose  est  exacte,  il  faut  croire 
que  la  date  a  été  relevée  inexactement  ;  elle  devrait  être  m  v« 
XXX  V.  Saint  Christophe  est  bien  le  patron  de  la  paroisse  de  Rou- 
mazières,  jadis  dans  le  diocèse  de  Limoges. 

1635.  —    SAINT-LAURENT-SUR-GORRE    (Haute- Vienne).    — 

isBlNTE  DOMINE  SPERAVER[UN]tVENBRABIL!S  SIMON  DE  SOUBZDANES  RECTOR 
HUJUS  EGGLESI^  et  FRANÇOISE  DE  LA  MOUSNERIE  DOMIGELU  DR  LESCHl- 
VERIE.  —  CONSILIARIUS  IN  SONO  TUBiE  EXALTA  NOS  DOMINE.  S™  JOSEPH, 
ORA  PRO  NOBIS.  1635. 

1636. —  BLOND  (Haute- Vienne).  —   ©   ihs.   ma[ru].  s[an]cta 

TRINITAS    PNÇS    DÇUS,  MISERERE  NOBIS   ET  A  fULGURE  PÇFENDE  NOS,  — 
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PACTUM  IN  OPPIDO  BLONII  1636.  PfAT]Rim  P.  DE  NOLET,  DfOBIl]N[o)S  HCJU6 
I.OGl  ET  HARGARITA  d'ASMIÉRES  d[0MI]NA  DE  DROCLLES.  ^  ASTANTE 
D[0MI]N0  L.  MICHEAU  RECTORE  EG[CLES]liG  PAR0[GHI]AUS  DE  BLOfilO. 
CHARPENTIER  HE  FEGIT. 

1636.  —  JUILLAC.  Château  de  Piquets.  (Corrèze).  —  ©  François 

DE  LA  CROIX,  ESGUYER,  S'  DE  LA  NADALIE,  PARRAIN.  DEMOISELLE 
SUZANNE  DES  CARS,   MARRAINE.   SAINT  ROCH  PATRON  DE  LA  CHAPELLE. 

1637.  —  REILHAC  (Dordogne).  —  ©  ihs.  maria.  —  pax  xpti.  — 
s[anc]ti  petre  et  paule  orate  pro  nobis.  j.  lhommb  prieur-cure 
r.  1637.  roch  roux  parrain,  anne  de  s'  mathieu  marine. 

La  paroisse  de  Reilhac  qui  était  jadis  du  diocèse  de  Limoges 
fait  maintenant  partie  de  celui  de  Périgueux. 

1 637.  —  BELLAC  (Haute- Vienne).  —  ©  sieur  de  moolinier,  doc- 
teur EN  théologie,  curé  DE  BELLAC  ET  SAINT-SAUVEUR.  1637.  PARRAIN 

GUILLAUME,  FILS  DE  NOBLE  J.  DE  PONTGHARAUD,  SIEUR  DU  PIN,  CONSEILLER, 
ADYOCAT  ET  PROCUREUR  DU  ROI.  MARRAINE  DAMOSELLE  MARGUERITE 
FAYDAU.  M*  BADOU.  J.  BADOU,  PRÊTRE  ET  M'  P.  DE  PONTGHARAUD,  PRO- 
CUREUR DU  ROI,  FABRIQUEURS.  —  ^  TOBIE  DE  LA  PAIX.  —  A.  BEZOT, 
m'a  FAICTE. 

1QS8.  —  BEYNAT.    Chapelle   de  Puy-de-Noix    (Corrèze).    — 

*  IHS.  SIT  NOMEN  D[OMi]NI  BENEDICTUM.  —  S^^  MARIA  ET  S^^  JOANNES- 
BAPTISTA  0[rATE]  p[ro]  N[0BIS].  —  CLOCHE  POUR  LA  CHAPELLE  DE 
PUY-DE-NOIX.  —  P.  MONTET,  VIEUX.  P.  M.  F.  GAILURD  ET  S.  JEHAN, 
AUDUBAL  ET  TOURON.   1638. 

1638.  —  ESPAGNAC  (Corrèze).  —  *  ihs.  maria,  s^»  gervasi, 

ORA  PRO  NOBIS.  1638.  —  MESSIRE  HENRI  DE  SAINT- MARSAL  DE  PUY 
DE  VAL,  PREVOT-SEIGNEUR  DE  NAVES,  PARRIN.  DEMOISELLE  HARTIALLE 
PLACE,  FEMME  A  M*  HUGON,  MARRINE.  M'  JEAN  DU  POUGET,  CURÉ 
D  ESPAGNAC.   M^'  JEHAN   YERDIER,   SYNDIC.   TE   DEUM   LAUDAMUS. 

1638-  —  LIMOGES.  Abbaye  de  Saint- Martial,  —  «  Sur  la  fin 
de  juin[16381,  fut  refondue  une  cloche  du  clocher  de  saint  Martial, 
qui  estoit  fendue,  et  refaite  par  les  bailles  des  âmes  du  purga- 
toire de  ladite  église.  Et  cousta,  avecq  l'augraenlation  du  mêlai, 
300  livres,  et  fust  nommée  Valérie.  Ses  parrain  et  marraine 
furent  deux  pauvres  de  THôpital  Saint-Martial.  »  (Annales 
manuscrites  de  Limoges,  p.  410). 

1640.  —  BRIGUEIL-L'AINÉ  (Charente).  -  Vaslet,  dans  ses 
Annales  de  Brigt^l-l'Ainé,  nous  dit  :  o  Je  me  contenterai  de 
faire  meptioa  des  cinq  cloches,  dont  la  plus  considérable  est  très 
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belle  el  a  le  son  1res  bon.  Ses  caractères  sont  en  lettres  gothi- 
ques. A  la  seconde  j'ai  observé  qu'il  y  a  des  caractères  anglais 
que  chacun  peut  lire  librement.  Pour  cela  je  dirai  seulement 
qu'elle  a  été  fondue  en  1640.  » 

Brigueil-rAiné,  jadis  du  diocèse  de  Limoges,  est  aujourd'hui 
de  celui  d'Angouléme. 

1640.  —  GOULLES  (Corrèze).  —  «  Il  n'y  a  point  de  cloche 
ancienne  à  Goulles,  mais  on  sait  par  l'histoire  que  deux  maîtres 
fondeurs,  Pierre  Charpentier  et  Pierre  Lallé,  en  fondirent  une  le 
24  octobre  1640.  »  (L'abbé  t^oulbrière,  Dictionnaire  des  paraisses J. 

1641.—  ABJAT  (Dordogne).  —  François  de  Vaucocour,  ayant 
voulu  loger  dans  le  château  d'Abjat  (alors  dans  le  diocèse  de 
Limoges)  des  troupes  qu'il  conduisait  en  Italie,  fut  tué  par  les 
habitants  qui,  convaincus  de  crime  de  sédition,  furent,  par  juge- 
ment du  8  mai  1641,  condamnés  à  de  fortes  amendes  envers  les 
établissements  religieux  des  environs.  Leurs  cloches  furent 
confisquées,  et  la  principale  portée  dans  l'église  de  Thiviers,  où 
était  la  chapelle  des  Vaucocour.  Le  frère  du  seigneur  assassiné 
y  fit  élever  un  clocher  dans  lequel  il  la  fit  placer.  En  173Ô  celle-ci 
était  fêlée  et  son  poids  menaçait  de  causer  la  ruine  des  murs  de 
l'église.  Le  seigneur  de  Vaucocour  en  ayant  réclamé  la  propriété, 
le  différend  fut  porté  devant  l'intendant  de  Guyenne,  qui  le 
débouta  de  sa  demande.  La  cloche  fut  vendue  aux  enchères  et 
son  prix  employé  aux  réparations  de  l'église.  (M.  R.  DrouauU, 
Bull.  soc.  arch.  du  Périgord,  XXIII,  p.  134). 

1 642.  —  FROMENTAL  (Haute- Vienne).  —  *  sancta  maria,  ora 

PRO  :«0BIS.  j'ai  été  fondue  le  16  JUILLET  1642,  ESTANT  CURÉ  F.  DE 
LÉOBAROY,  PARIN  M'*  JEHAN  SOKNIN,  SIEUR  DES  FOUGÈRES  ET  NARCIB 
DAME  MATHUKINE  LESTERPS.  M.  A.  LEPRIEUR.  M.  GHEMINADE. 

1642.   —  VERNEUIL-MOUTIER  (Haute- Vienne).  —  *  silvaiii 

RICHARD,  ÉCUTER,  SIEUR  DE  LA  TOUR-AUX-PAULMES,  PARRAIN 

1643. —  LIMOGES.  Les  Bénédictins.  —  M'«  Barton,  abbé  des 
Bénédictins  à  Limoges,  avaitfait  faire  une  clochequi  fut  refondue 
en  1643,  et  de  nouveau  en  1711.  Voir  à  celte  dernière  date. 

1 644.  —  ALLASSAC  (Corrèze).  —  *  laudate  deum  in  simbaijs 

BENE  SONANTIBUS.  —  SANCTE  LACRENTI,  ORA  PRO  NOBIS.  —  M®  JEHAN 
FERADE,  PARRIN.  PËYRONNET  CHEYVIALLE,  MARINE,  FAMME  DE  ESTIENNB 
DUFAURE  BOURGEOIS.  M*  FRANÇOIS  FOUGEYRON  GREFFIER  BT  SAIN- 
DICT,  1644. 
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1645.  —  L\MA.ZIÈRE-BASSE  (Corrèze).  —  *  sancte  bartho- 

LOHEE,  ORA  PRO  PAROGHIA  ISTA.  —  1645.  —  PARREIN  NOBLE  JEAN 
RIGAL  DE  SCORALHES,  BARON  DE  ROUSSILIE.  F[RÂNÇ0ISE]  DE  CONROS, 
DAME  DU  GHAMBON,  MARINE.  —  F.  ARNAULX  GURÉ.  —  L.  MEYNIAL.  F.  BOI. 
SAINDICTS,  1645. 

Celte  cloche  a  élé  refondue  en  1889.  (L*abbé  Poulbrière, 
Dict.  des  paroisses). 

1645.  —  PIÉGUT  (Dordogne).  —  «  Le  29  octobre  1645,  bénédic- 
tion de  la  cloche  de  Piégul.  Parrain  Jean  de  La  Serre,  sieur  du 
Chareyrouxjuge  sénéchal  des  juridictions  du  Bourdeix,  Pluviers, 
Saint-Barlhelemy,  Saint-Etienne-le-Droux  et  Tejjat.  Marraine 
Peyrônne  Chaslard.  » 

Cette  indication  est  fournie  par  les  registres  de  Piégut,  paroisse 
deTancien  diocèse  de  Limoges. 

1645.  —  SAINT-YRIEIX.  Hospice  (Haute- Vienne).  —  «  Donné 
26  livres  à  M.  Lallet  et  à  François  Bouyer,  fondeurs,  pour  faire  la 
cloche  de  la  chapelle  de  Thospice.  »  (Décembre  164B.  Archives 
hospitalières  de  Saint-Yrieix.  E.  25). 

1646.  —  SAINT-MARC-A-FRONGIER  (Creuse).  —  *  ihs.  mar[ia]. 

SANCTE  MARGE,  ORA  PRO  NOBIS.  ^  MESSIRE  JOSEPH  DE  S[AIN]t-JULIEN, 
ESGUIBR,  SEIGlMEUR  DE  s[aIN]t-MARG.  ^  SEIGNEUR  DU  DIGT  LIEU.  >B 
PARLN.  ^  DAME  ISABELLE  DE  S[AIN]T-iULIEN  SA  SOEUR,  MARINE,  FEMME 
DE  MESSIRE  GABRIEL  DANGENNE  S.  DE  LA  LOUPE.  LÉONARD  LE  MÂSSON, 
GURÉ.  ^.  PIERRE  CHARPENTIER,  1646. 

Sur  un  médaillon  rectangulaire  est  figurée  une  cloche  ;  on  lit 
autour  le  nom  du  fondeur  Pierre  Charpentier.  Ce  médaillon 
est  placé  entre  les  chiffres  de  la  date  16-46. 

1647.  —  SAINT-PARDOUX-LAVAUD  (Creuse).  —  «  Le  22  du 
moys  et  an  (décembre  1647)  a  été  bénite  la  troisième  cloche  de 
celte  églize  par  moy  soussigné,  avec  permission  de  Monseigneur 
de  Limoges,  en  présence  de  M«  Jehan  Savy,  notaire  et  de  M' Pierre 
Savy,  aussi  notaire,  qui  ont  signé.  François  Tissier,  curé  de 
Saint-Pardoux-Lavaud.  »  (Registres  paroissiaux). 

1647.—  La  MAZIÈRE-HAUTE  (Corrèze).  —  *  persignum  SANcrj: 

GRUCIS,  DE  INIMLGIS  NOSTRIS  LIBERA  NOS.  —  FRANÇOIS  SIMONET  CURÉ 
1647.  G.  SEIGNEUR  DE  LA  MOTE.  MESSIRE  GILBERT  D'USSEL,  BARON  DE 
CHATEAUVERT. 

1648.  —  CHATEAUPONSAC  (Haute-Vienne).  —  *  agios  o  theos 

YSGHYROS  ATHANATOS  ELEISON  YMAS.  —  SaNGTE  THIRSE,  ORA    PRO  NOMS 
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DEUH,  UT  NOS  DEFENDIT  A  FULGQRE  ET  TËMPESTATE  ET  AB  OMNI  HALO, 
AMEN.  AD  MAJOREM  DEl  LAUDEH.  —  H.  L.  BONGRAND,  CURÉ,  J.  TARDY 
PARRAIN,  ET  BfATHURINE  SORNIN  MARRAINE.  PIERRE  LALAY  FONOECR, 
1648. 

Au  lieu  de  1648,  il  y  en  a  qui  ont  lu  1643.  Le  nom  du  fondeur 
Pierre  Lalay  environne  un  écusson  élégamment  orné.  Le 
passage  grec  commençaat  Tinscription  est  emprunté  au  rituel 
du  Vendredi-Saint;  c'est  le  trisagion  :  Sanctus  Deus,  sanctus 
fortis,  sanctus  immortalis,  miserere  nobis. 

Cette  cloche  de  Ghâteauponsac  a  été  refondue  en  1849;  voir 
à  cette  date. 

1648.  —  DOURNâZAG.  Château  d«  Jtfonffrrun  (Haute-Vienne). 

—  )îl  JEAN  DE  MAULMONT,  ÉGUYER,  SEIGNEUR  DE  MAUMOND,   1648. 

1649.  —  GUÉRET.  Au  Musée.  —  ^  ad  majorem  gloriam.  isaag 

CHORLLON.   1649. 

La  cloche  portant  cette  inscription  a  été  donnée  au  Musée  de 
Guéret  en  1890. 

1650.  —  BILLA.G  (Gorrëze).  —  9^  ms.  maria,  adjuva  nos.  laudate 

BEUH  IN  TEMPORE  ET  HORA,  LAUDATE  EUM  IN  CHORDIS  ET  ORGANO.  ^ 
SANGTE  MARTINE,  ORA  PRO  NOBIS.  —  SANCTA  RADEGONDIS,  OR  A  PRO 
NOBIS.  -—  SALVUM  FAC  POPULUM  TUUM  DOMINE,  ET  BENEDIG  HiEREDITATI 
TUE.  —  TE  DEUM  LAUDAMUS.  XPS  VINGIT,  XPS  REGNAT,  XPS  AB  OMNI 
MALO  NOS  OEFENDAT. 

La  cloche  de  Billac  portant  cette  inscription  a  été  refondue  en 
1858.  Voir  à  cette  date. 

1652.  —  GHABRIGNAC  (Gorrëze).  —  *  per  signum  crucis  de 

INIMICIS  NOSTRIS  LIBERA  NOS  DBUS.  —  NOBLE  LOUIS  DE  CHABRIGNAC, 
PRIEUR  DE   SERILHA,  PARRAIN.   DAMOISELLE  RIGALLE  DE  ROUS,  MARRINE, 

1652. 

1653.  — REYGADES  (Gorrèze).  —  *  a  fulgure  et  tempestate 

DEFENDE  NOS,  DOMINE.  S^  EUTR0PI  ET  GAPRASI,  ORATE  PRO  NOBIS. 

1653. 
1655.  —  NEUVIG  (Haute- Vienne).  —  *  sancta  maria,  or  a  pro 

NOBIS.  JEAN  DU  GARAUD,  ESGUYER,  SEIGNEUR  DE  VERGNAT.  DAM^''^  MAR- 
GUERITE DE  CADENET,  SA  FEMME.  ANTOINETTE  ET  MARGUERITE  LEURS  EN- 
FANTS, PARRAIN  ET  MARRAINE.  1655. 

Il  y  a  aussi  sur  cette  cloche  un  écusson  qui  est  parti,  au  /•' 
un  lion  d'or  rampant  couronné,  au  2^  d'azur  au  chevron  d'or, 
accompagné  en  pointe  d'une  croix  fichée  dans  un  cœur  de  même. 
Le  2*  donne  les  armes  de  la  famille  du  Garraud. 
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1656.  —  SAINT- YRIEIX.    Notre-Dame  du  Moustier  (Haule- 
Vieone).  —  ^  ont  esté  mes  parrain  et  marraine  :  noble  paul  de 

JARRIGE  DE  LAM0REL1E,  THÉOLOGAL,  DOYEN  DE  CETTE  ÉGLISE,  ET  MAR- 
GUERITE DE  JOUSSINEAU  DE  FAYAT,  DEMOISELLE  DU  PllY-DE-BETTES. 

GABRIEL  DU  GARREAU  DU  PUY-DE-BETTE,  CHANTRE,  ANTHOINE  DE 
JARRIGE,  ANTHOINE  DE  LAFON,  ANTHOINE  DU  GARREAU,  JEHAN  DE  JOUS- 
SINEAU DE  TOURDOUNET,  HÉLIE  DE  JARRIGE  DE  LAMORELIE,  FRANÇOIS  DE 
LAFON,  ANTHOINE  LABROUHE,  PAUL  DES  MONTS  ET  JEHAN  DE  LAFON,  CHA- 
NOINES. 

DES  PRÉBENDES  :  FRANÇOIS  DE  LAITON,  ANTHOINE  LABROUHE,  ESTIENNE 
PAIGNON,  JEHAN    PERSONNE,    DAVID    DAMONEVILLE    ET   PAUL   DES  MONTS. 

DE  LAFON,  SECRÉTAIRE.  (De  Montégûl,  Joumal  de  P.  Jarrige), 

1659.  —  BELLAC.  Hospice  (Haute-Vienne).  —  >J<  Jésus,  maria. 

JOSEPH.  —  MESSIHE  JEAN  BADOU,  SCINDIC.  M.  JACQUES  UGERIN,  AUSSY 
SCINDICQ  DE  L*HOPITAL,  1659.  DOMINIQUE  FRÉRY. 

Dominique  Frery,  maître  fondeur  de  cloches,  donna  à  VM- 
pilai  de  Bellac  »  quittance  d'une  somme  de  30  livres,  8  sois, 
pour  avoir  fondu  la  cloche  dudit  Hôtel-Dieu,  et  avoir  icelle  aug- 
mentée de  la  quantité  de  45  livres  pesant  de  métal,  outre  la 
quantité  de  17  livres  que  pesait  Tancienne  cloche  ». 

1660.  —LIMOGES.  Abbaye  de  Saint-Martial  —  *  l'an  1660, 

PAR  LES  SOINGS  DE  M"^  P.  DUBOIS,  ADVOCAT,  S*^  DU  VERT  ET  S*^  J.  THE- 
VENY,  MARCHAND,  BAILES  DES  AMES,  LE  GROS-MARTIAL  A  ÉTÉ  REFONDU. 
SON  PARRAIN  A  ÉTÉ  VÉNÉRABLE  M«^  F.  DU  FAURE,  PRÉVOST  DE  SAINT- 
MARTIAL  ;  ET  SA  MARRAINE  DAME  B.  MARTIN,  FEMME  DE  M^  M^^  DE  LABI- 
CHE, SGR  DE  RÉGNEGORT,  CONSEILLER  DU  ROY  EN  SES  CONSEILS  D*ESTAT 
ET  PRIVÉ,  ET  EN    LA    SÉNÉCRAUSSÉE    ET  SIÈGE  PRÉSIDIAL  DE  LIMOGES.^* 

P.  LALAY,  F.  BOUYER  M'ONT  FAITE. 

I 

1660.  --  LIMOGES.  Abbaye  de  Saint-Martial,  —  *  la  présente 

CLOCHE  A  ÉTÉ  REFONDUE  PAR  LES  SOINFS  DE  M^  P.  DUBOIS,  ADVOCAT, 
S»*  DU  VERT  ET  S^  J.  THEVENY,  MARCHANT,  BAYLES  DES  AMES.  SON  PAR- 
RAIN A  ÉTÉ  VÉNÉRABLE  M^^  J.  PÉRIÉRE,  CHANTRE,  CHANOINE  DE  SAINCT 
MARTIAL,  PRÉVOST  DES  SEYCHÊRES  ;  ET  SA  MARRAINE  DAME  C.  DU  PBRIER- 
DE-L'iSI£-FORT,  FEMME  DE  NOBLE  P.  HARDY,  SIEUR  DU  PUYTISON,  TRÉ- 
SORIER DE  FRANCE,  1660.  FRANÇOIS  BOUYER. 

1661.  — LIMOGES.  Abbaye  de  Saint-Martial,  —  *  en  l'année 

.1661,  PAR  LES  SOINGS  DE  M*^  DUBOIS,  ADVOCAT,  S»  OUVERT  ET  S*  THE- 
VËNI  MARCHANT,  BAILES  DES  AMES,  LA  PRESENTE  CLOCHE  A  ESTÉ  FAICTE 
DES  RESTES  DU  MÉTAL  DU  GROS-MARTIAL  ET  DU  GROS-JEAN.  SON  PARRAIN 
A  ÉTÉ  JACQUES  DUPBYRAT  DE  BEAUPRÉ,  FILS  DE  NOBLE  MICHEL  DUPKYRAT, 
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PROCUREUR  DU  ROY  AU  BUREAU  DES  FINANCES.  MARRAINE  DAVOISELLE 
MARIE  LONDEYS,  PILLE  DE  M^  P.  LONDEYS,  RECEVEUR  GÉNÉRAL  DU  TAILLON. 
FRANÇOIS  BOUYER. 

1661.  —  GUERET.  —  ^  ms.  maria  ^  laudo  deum  veruh,  plebem 

VOGO,  COLLIGO  CLERUM^  DEFUNCTOS  PLORO,  FESTAQUE  CUNCTA  DEGORO. 
VOX  MEA  CUNCTORUM  TERROR  EST  DBMONIORUM.  ^  MESSIRE  PIERRE  BAR- 
TON,  CHEVALIER,  VICOMTE  DE  MONBAS,  PARRIN. 

A  ESTÉ  REFAIGTE  PAR  NOUS  MARTIAL  DU  BREUIL,  ANTHOYNE  SERNOU- 
TAUD.  JEAN  ROUGIER  ET  LOYS  VACHER  CONSULS,  L'aNNÉB  PRÉSENTE.  L'aN 
MIL  VI^  LXl. 

La  grosse  cloche  de  Guéret,  appelée  La  BartonnSy  porte 
rinscriplioQ  ci-dessus.  J'en  ai  déjà  parlé  au  commencement  du 
xvr  siècle. 

1662.  —  BURGNA.C  (Haute- Vienne).  —  *  sancte  medarde,  ora 

PRO  NOBIS.  16621.  — PARRAIN  GRÉGOIRE  DU  BOYS,  CONSEILLER  DU  ROY, 
MARRAINE  DAME  LOUISE-GABRIELLE  BERNY,  EPOUSE  DUPUYTREM 

1663.  —  LIMOGES.   Saint-Michel-des-Lions,  —  *  parrin  m«*  m« 

ANDRÉ  LAUDIN,  S<^  DE  LA  LINGAINE,  CONSEILLER  DU  ROY  AU  SIÈGE  PRÉSl- 
DIAL  DE  LIMOGES,  MARRAINE  DAMOIZELLE  MARGUERITE  OESMAISONS,  1663, 
CHARPENTIER  M*A  FAITE. 

1663.  —  LIMOGES.  Saint'Uichelrdes-Lions,  —  *  les  bayles  des 

AMES  DU  PURGATOIRE  DE  l'eGLISE  DE  SAINT-HICHEL-DES-LIONS  m'oNT 
FAIT  FAIRE,  ESTANT  EN  CHARGE  AU  MOIS  DE  SEPTEMBRE  1663,  NOBLE 
PIERRE  HARDY,  SEIGNEUR  DU  PUYTISON,  TRÉSORIER-GÉNÉRAL  DE  FRANCE 
EN  LA  GÉNÉRALITÉ  DE  LUIOGES,  PARRAIN.  DAME  CATHERINE  GUILLAUME, 
*  FEMME  DE  MESSIRE  L.  DE  GHASTAIGNAG,  CHEVALIER,  SEIGNEUR  DE  NBUVIC, 
MASLÉON  ET  AUTRES  PLAGES,  CONSEILLER  DU  ROY  EN  SES  CONSEILS  ET 
PRÉVOST  EN  LIMOUSIN. 

Une  croix  sépare  chacun  des  mots  de  cette  inscription.  Au  bas 
est  une  grande  croix  et  quatre  têtes  de  mort,  accompagnées 
d'ossements  posés  en  sautoir.  Le  diamètre  de  cette  cloche  étant  de 
0"90  centimètres,  son  poids  doit  être  de  410  kilos. 

1664.—  BIENAC  (Haute- Vienne).  —  *  ras.  maria.  —  sangte 

JULIANE,  ORA  PRO  NOBIS.  —  PARRAIN  HAUT  ET  PUISSANT  SEIGNEUR  LOIS 
DE  POMPADOUR.  MARRAINE  DAMOISELLE  MARIE  DE  POMPADOUR,  PIERRE 
JAVERLfllAT,   SYNDIC.   M«*  LÉONARD  NAUCHE  CURÉ.   1664. 

1665.  —  PEYRAT-LE-CHATEAU.  Chapelle  de  V Hôpital  [Mmit- 
Vienne).  —  *  Mathieu  defaye.  1665. 

Mathieu  Defaye,  dont  le  nom  est  sur  cette  petite  cloche,  était 
notaire  et  consul  de  Peyrat  à  cette  date. 
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1665.  —  MASSIGNAC  (Charente).  —  *  ras.  ma[riaj.  ioseh. — 

SANCTE  PAULE,  ORA  PRO  NOBIS.  —  MESSIRE  JACQUES  SELLERIES,  CURÉ. 
MESSIRE  PIERRE  DE  TRION  DE  MONTALEMBERT,  CHEVALIER,  SEIGNEUR  DE 
PAUVILLIERS    ET    D'ÉCURAS,   PARRAIN.    DAME    BENIGNE   THIBAULT    DE    LA 

CARTE,  FEMME  DE  HAUT  ET  PUISSANT  SEIGNEUR  MESSIRE  PHILIPPE  DE 

BARON  DES  ESTANS,  MARRAINE.  1665. 

PELLO,  DEI  DONO,  FULGURA  QUaNDO  SONO BARUSSAUD NOTAIRE 

ROYAL  FABRICIEN.  —  CHARPENTIER  ET  BOUYER  M'oNT  FAICTE. 

Massignac  était  jadis  du  diocèse  de  Limoges.  La  cloche  de  son 
église  porte  Tinscriplion  ci-dessus.  Il  y  a  quelques  mots  qui  ne 
sont  pas  lisibles. 

1667.  —  MESTES  (Corrèze).  —  *  ihs.  m[ari]a.  i[ose]ph.  —  sit 

NOMEN  D[0M1]NI  b[ëNED1C]TUM.  S[aNC]TE  PETRE,  ORA  PRO  NOBIS.  — 
HECTOR  A.  FRAY.  —  PARRAIN  MARTIAL  DE  CLARY,  BARON  DE  SAINT  ANGEL. 
MARRAINE  LEGIERE  CLAUSANGES,  FEMME  A  MICHEL  VERGHNES,  SCINDIC. 
1667. 

1669.  —  FAVARS  (Corrèze).  —  ihs.  m[ari]a.  ioseph.  —  s™  petre, 
ora  pro  nobis.  —  m^^  gabriel  dumas  scaindic,  u^^  geraud  dumas 
parrain;  marraine  Antoinette  broch.  pello  dei  dono  fulgura 
quando  sono. 

JOANNES  CHARPENTARIUS  ME  FECIT.  1669. 

1669.—  BELLAC  (Haute-Vienne).—  *  s^^  catharina,  ora  pro 

NÙBIS.  M^^  JOSÉ  BRUNYER,  CONSEILLER  DU  ROI  ET  SON  ADVOGAT,  CURÉ  DE 

VACQUEUR  m'a  FAICTE  FAIRE.  M^  PAUL  DE  NOLET,  ÉCUYER,    SEIGNEUR  DE 

LÉPAUD,  CONSEILLER  DU  ROI,  SÉNÉCHAL   DE   LA    MARCHE,  PARRAIN.    DAME 

ANNE  CHARON,  DAME  DE  DROUILLE,  MARRINE.  1669.  DOMINIQUE  FRERY  A 
FAIT. 

Cette  cloche  était  celle  de  la  paroisse  de  Vacqueur,  qui  était 
SOUS  le  patronage  de  sainte  Catherine.  Aujourd'hui  cette  paroisse 
est  réunie  à  celle  de  Bellac. 

1671.  —  SALNT-SULPICE-LE-DUNOIS  (Creuse).  —  *  Jésus, 
maria,  joseph.  sancta  maria,  ora  pro  nobis.  sancte  sulpici,  ora  pro 
nobis.  —  messire  fiacre  poissonnier,  archiprétrë  et  curé  de  saint- 
sulpice.  silvain  pipaud,  parrain  et  marraine  damoiselle  anne  de 
l'age,  Épouse  du  sieur  de  souvolle  [cuude  de  la  celle].  1771.  — 

AUBRY  m'a  FONDUE.  N.  ET  P.  AUBRY  M'oNT  FAICT. 

1671.  — BASSIGNAC-LE-BAS  (Corrèze).  —  *  sit  nomen  domini 

BENEUICTUM.  UT  FRUCTUS  TERREE  DARE  ET  CONSERVARE  DIGNERIS,  TE 
ROGAMUS,  AUDI  NOS.  —  S"  MARTINE,  JOANNES-BAPTISTA,  ANDREA,  FA- 
BUNB,  SEBASTIANE,  COSMA,  DAMIANE,  GERVASI,  PROTASL,  BLASI,  RADE* 
GONDIS,  ORATE  PRO  NOBIS.  1671. 
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Cette  année  il  fut  fonda  deux  cloches  à  Bassignac-le-Ras. 
M.  Aitnard  Danroque,  curé  et  parrain  avec  M.  P.  Mirât,  curé  de 
Chanac,  et  marraines  dame  de  Meilbac,  F.  Ghauvac...  La  seconde 
de  ces  cloches  reproduit  plus  ou  moins  la  même  liste  de  saints. 
L'inscription  est  plus  malaisée  à  prendre.  (L*abbé  Poulbrière, 
Dict,  des  paroisses). 

1671.  -  PUY  D'ARNAC  (Corrèze).  —  «Jean  Texier,  nommé 
curé  du  Puy  d'Arnac  en  1671,  fit  fondre  deux  cloches  qui  furent 
bénites  le  20  septembre.  La  plus  grosse  en  Thonneur  de  saint 
Etienne,  Tautre  en  l'honneur  de  saint  Ferréol,  qui  était  aussi  dd 
des  saints  les  plus  honorés  au  Puy  d'Arnac.  (L'abbé  Poulbrière, 
•    Dict.  des  paroisses). 

167».   —  CHAPEIJLE  DE  SAINT-JOSEPH,  au  Pont-du-Chet, 
commune  de  Saint-Avit-de-Tarde  (Creuse).  —  *  ras.   maria. 

JOSEPH.  —  PARRAIN  MESSIRE  ANTOINE  DE  LA  ROCHE-AYMON.  MARRAIRR 
DAME  ANTOINETTE  DE  SAINT-JULIEN.  1672. 

1673.  —  SAINT-BONNET-LA-RIVIÈtlE  (Corrèze).  —  *  sanctk 

ANTONI  EREMITA,  ORA  PRO  NOBIS.  M'  MICHEL  BLOIS,  CURÉ,  1673.  PARRAIH 
M""®  FRANÇOIS  DUPUY,  JUGE  DE  S'-BONNET  ;  MARRAINE  d"«  MARIE  DOPUY, 
SA  FILLE,  ET  FEMME  DE  M.  FRANÇOIS  AUTIER,  S'  DES  BORDES  ;  GEO... 
DUPUY,  S'  DU  MONTEIL. 

1Ô73.--GR0S-CHASTANG  (Corrèze).  —  ©  ras.  maria,  joseph. 

SANCTE  EST1ENNE  ORA  PRO  NOBIS.  —  ESTIENNB  DOUMAIL  MON  PARRAIN  ; 
ET  MARINE  MARTE FABRIQUÉE  EN  1673.  —  ANTOINE  GAU,  PONDEUR. 

1675.  —  ALBUSSAC  (Corrèze).  —  *  ihs.  m[ari]a.  —  a  fulggre  bt 

TEMPESTATE,  DEFENDE  NOS  d[0M1]NE.  —  S^^  MARTINE,  ORA  PRO  NOBIS, 
*  1675. 

>î!  CLOCHE  FAIGTE  PAR  ESTIENNE  CHASTRUSSE,  CURÉ,  ET  LES  PARRO- 
CHIENS  ET  HABITANS  DALBUSSAG,  ^  MESSIRE  HENRY  DE  S^  MARTIAL, 
CÉLÉRIER  DE  TULLE,  PARRIN. 

1676.  —  SAINT-LÉONARD  (Haute- Vienne).  —  *  jésus.  maria. 

TE  DEUM  LAUDAMUS.  IN  TE  DOMINE  SPERAVI  NON  GONFUNDAR  IN  iETBRNUM. 
SANCTE  LEONARDE,  ORA  PRO  NOBIS. 

PARRAIN  HONORABLE  HOMME  M^^  PIERRE  TEXIER,  CONSEILLER  DU  ROI  EN 
SON  CONSEIL,  TRÉSORIER  ET  COMMISSAIRE  EXTRAORDINAIRE  DES  GUERRES 
EZ  PAYS  DE  LIMOUSIN  ET  DE  MARCHE  ;  MARRAINE  DAME  LEONARDE  BEAURE, 
FEMME  DE  CLAUDE  VEYRIER,  MARCHAND.  1676.  —  CLAUDE  BELOT. 

ABGDEFGHUKLMNOPQRSTUVXYZ,  3  4  5. 

1676.  —  TURENNE  (Corrèze).  —  *  sit  nomen  domini  benbdictum. 

IN  HONORBM  BEATiE  MARL£  ET  SANGTI  PANTALBOR.  —  LAUDATE  DOMINUM 
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IN  GYMBAUS  BENE  SONANTIBUS.  F.  DE  LAHT  VE  FECIT,  4676.  —  AD  PRiE- 
TERITUM  MIHI  DATUS  EST  REGRESSUS,  MORTUO  ENIM  REYIXI,  QUOD  FIDEM 
ADSTRUIT  MORTUOS  AD  VITAM  ALIQCANDO  REDITUROS. 

1677.—  ORADOUR-SUR-GLANE  (Haute- Vienne).  —  *  jésds. 

MARIA.  JOSEPH.  SANGTE  MARTINE,  ORA  PRO  NOBIS.  MESSIRE  GABRIEL 
DUPUY,  PRIEUR  ET  CURÉ,  PARRAIN,  l'AN  DE  GRACE  1677,  ET  MARRAINE 
MARIE-FRANÇOISE  DE  LESCOURS,  DAME  d'ORADOUR.  THOMAS  OUYHAS  ET 
ANNE  LANNEAUD,  SINDICS.  L.  AUBRY  M*A  FAITE. 

1677.  —  CHATEAUNEUF  (Haute- Vienne).  Sainte-Marie-la-Claire. 

—  ^  HELIE  ROLAND,    D.  M.  F.  L. 

Si  on  interprétait  ces  quatre  lettres  par  ces  mots  :  Demeurant 
Mailre  Fondeur  à  Limoges,  on  serait  renseigné  sur  le  fondeur 
Hélie  Roland.  Mais  c*est  une  interprétation  bien  douteuse. 

1680.  —  CHATELUS-LE-MARCHEIX   (Creuse).  —  *    parrain 

JEAN-MARIE  D  ALESME,  CHEVALIER,  SEIGNEUR  BARON  DE  CHATELUS,  SAL- 
VANET,  COUREBEYNAC  ET  AUTRES  LIEUX.  MARRAINE  DAME  ANNE-FRANÇOISE 
DE  PICHARD  DE  l'ÉGLISE-AUX-BOIS,  SON  ÉPOUSE,  1680.  M^^  BENOIT, 
PRIEUR  DE  CETTE  PAROISSE  ET  GAUDUR,  SCINDIC.  JEAN  MARTIN,  FONDEUR. 

1680.  —  LIMOGES.  Saint-Domnolet.  —  ^  ihs.  m[ari]a.  joseph.  — 

S*^  DOMNOLENE,  ORA  PRO  NOBIS.  —  REVERENDE  DAME  MADAME  IZABEAU 
LA  FEUILLADE,  ABBESSE  DE  LA  RÈGLE  DE  LIMOGES,  MARRAINE.  M^^  PIERRE 
COLLUSSON,  NOTAIRE  ROYAL,  PARIN,  FABRICEUR.  1680. 

1682.  —  ROYÈRE  (Creuse).  --  *  impensis  propriispia  me  roye- 

RIA  FECIT.  HIC  AD  LAUDANDUM  TEMPUS  IN  ONNB  DEUM.  SANGTE  GERMANE, 
ORA  PRO  NOBIS.  —  MESSIRE  JEAN  CHAUSEYR,  CURÉ  DE  ROYËRE,  M*A 
BÉNITE.  MESSIRES  LÉONARD  COUTISSON,  G.  D  ARFfiUILLE,  E.  LARTHE, 
L.   DE  VAUX,  J.  DANDALEIX,  PRÊTRES,  ET  ROUX,  DIACRE,  COMMUNALISTES. 

—  JEAN  DANDALEIX,  BOURGEOIS,  SIEUR  DE  VAUX  ET  DE  GLOUP,  PARRAIN. 
MARRAINE  D^^''^  LÉONARDE  FOREST,  VEUVE  DE  J.  d'aRFEUILLE,  SIEUR  DE 
ROUBEYNE,  BOURGEOIS.  1682. 

Celte  cloche  a  été  cassée  en  1880,  puis  refondue. 
1684.  —  SAINT-MAURICE,  près  La  Souterraine  (Creuse).  — 

»B  JÉSUS.  MARIA.  JOSEPH.  —  SANCTE  MAURITII  CUM  SOCIIS  TUIS  ORA  PRO 
NOBIS.  —  j'ai  ÉTÉ  REFONDUE  EN  1684  AUX  DÉPENS  DE  M^  ANTOINE 
OLIVIER,  CURÉ,  ET  DES  PAROISSIENS.  MON  PARRAIN  FUT  MESSIRE  VINCENT 
MOREAU,  SIEUR  DES  ROSIERS  ET  DE  LA  JARIGE,  ET  MA  MARRAINE  MADE- 
MOISELLE GASPARDB  DE  MARAND,  ET  J*AI  NOM  MAURICE.  N.  AUBRY,  FON- 
DEUR. 

La  cloche  sur  laquelle  M.  Bellei  a  relevé  Tinscription  ci-dessus 
a  été  refondue  en  1886. 


590  soaiTÉ  archéologique  rt  historique  du  limousin 

1684.  —  LAVAL  (Corrèze).  —  "^  sanctb  Martine,  ora  pro  nobis, 

1684.  RBGTORE  STEPHANO  ANDRIEU,  VIGARIO  LEONARDO  CALMINOT.  PA- 
[TRINO]  DfOMINO]  iA[C0B0]  DEL  6RAY.  HA[tR!NA]  d[0MINA]  MAR[ia]JASSE 
DE  POMHERIE.   a.   RUBY,   CINDIG. 

1685.  — MOUTIER-RAUSEILLE  (Creuse).  —  Deux  cloches  pe- 
sant environ  3,000  livres  de  métal  furent  refondues  en  168S.  Le 
chapitre  du  Moutier-Rauseille  et  les  habitants  s'en  disputaient 
alors  la  propriété. 

1688.  —  BERNEUIL  (Haute-Vienne).  —  *  jacobus  de  sAwao 

GEORGIO,  MILES,  ME  DEDIT  ANNO  INGARNATIONIS  OOMINI  1688. 

Jacques  de  Saint-Georges,  qui  avait  fondé  une  vicairiedans 
réglise  de  Berneuil  le  11  août  1653,  avait  aussi  fait  doD  d'une 
cloche.  Elle  fut  cassée  en  1687  et  refondue  en  1688  avec  Tios- 
cription  ci-dessus.  Elle  n'existe  plus. 

1689.  —  SIONIAC  (Corrèze).  —  *  ad  honorem  BEATiC  virgwis 

MARli£,  ET  S^'  SATURNfNI  EGGLESliC  SIONIAGI  [PATRONi].  —  SCINDIGS 
BERNARD  DARNIS  ET  J.  BONNEVAL.  1689. 

1691 .  —  LIMOGES.  Saint- Pierre-du-Queyroiv.  —  *  jésus.  mabia. 

JOSEPH.  S'^B  ALPINIANE,  ORA  PRO  NOBIS.  —  MESSIRE  MARTUL  NOUALIER, 
BACHELIER  EN  THÉOLOGIE,  CCRÉ  DE  TARN  ET  AIXE,  PRIEUR  ET  AUMONIER 
D'AIXE  et  prieur  de  BORT.  parrain  MESSIRE  JEANISAAG-FRANÇOIS  DE 
LA  GROPTE,  CHEVALIER,  MARQUES  DE  SA[NT-ABRE,  GOMTE  DE  ROCBEFORT, 
BARON  D'AIXE  ET  GOUVERNEUR  DE  SALSÉ  ,'  MARRAINE  DAME  MARIE  AN5E 
DE  LA  ROGHEFOUGAULT  SON  ÉPOUSE.  FRANÇOtS  MANDAT,  SIEUR  DE  LAPO- 
REST;  JEAN  MONTALHIER,  SIEUR  DE  PRETEYRAUD,  FABRIGIENS.  i691. 
NICOLAS  AUBRY  ET  JEAN  ROCHE  M'ONT  FAITE. 

L'église  de  Tarn  n'ayant  pas  été  conservée  comme  paroissiale 
en  1801,  sa  cloche  devenue  inutile  fut  vendue  en  1809  à  l'église 
de  Saint-Pierre  du  Queyroix.  Son  transport  à  Limoges  causa 
une  émeute,  et  les  habitants  d'Aixe,  qui  s'y  opposaient,  ne 
cédèrent  que  devant  la  force  armée.  Deux  poètes  de  l'époque  ont 
chanté  cet  événement. 

1691.   -  PEYRAT-LA-MARCHE  (Haute- Vienne).  —  *  jesus. 

MAR[A.  JOSEPH.  SANGTE  MARTINE,  ORA  PRO  NOBIS.  —  MESSIRE  JOACHIX 
MONDOT,  DOCTEUR  EN  DROIT  CANON,  PRIEUR  DE  SAINT-JEAN-DE-CROUSILLE 
EN  POITOU,  ET  CURÉ  DE  PEYRAT.  PARAIN  CHARLES  DE  SAINT-MATHIEU, 
FILS  DE  MESSIRE  CHARLES  DE  SAINT-MATHIEU  ET  DE  DAME  MARGUERITE- 
MARIE  DE  RAYMOND.  MARRAINE  SUZANNE  DE  PONTGHARRAUD,  FILLE  DE 
JEAN  DE  PONTGHARRAUD,  SEIGNEUR  DU  FAN  ET  DE  CATHERINE  PUPETRAT* 
1691.  N.  AUBRY,  FONDEUR. 
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1693.  —  NONARDS  (Corrèze).  —  *  jésus.  maria,  joseph.  —  s" 

MAHTINE,  S"^  CLODOALDE,  S"^  FIDELIS,  ORA  PRO  NOBIS.  A  FULGURE  ET 
TEMPESTATE  LIBERA  NOS  DOMINE.  VERBUM  CARO  FAGTUM  EST.  RECTORE 
MAGISTRO  PETRO  HAREILH.  4663.  P.  ®  J.  G. 

Le  nom  de  saint  Fidèle  mis  sur  cette  cloche  tient  au  don 
qu'avait  fait  en  168S  à  Téglise  de  Nonards  le  savant  fialuze,d*un 
ossement  de  ce  martyr,  ossement  encore  conservé.  (L'abbé  Poul- 
brière,  Dict.  des  paroisses), 

1695.  —  TULLE  (Corrèze).  -—  ^  jésus.  maria,  joseph.  1695. 
Sur  une  des  cloches  de  la  sonnerie  de  Thorloge  se  trouvent  les 
mois  ci-dessus,  séparés  par  des  fleurs  de  lys. 

1698.  —  DOMPIERRE  (Haute- Vienne).  —  *  jésus.  marie,  joseph. 

—  je  suis  ici  par  les  SOINS  de  MESSIRE  JEAN  THOVÉRAT,  QUI  M*A 
BAPTISÉE  AU  NOM  DE  SAINTE  BARBE.  PLAISE  A  DIEU,  J'AI  LA  PERMISSION 
DE  DÉLIVRER  LA  PAROISSE  DES  TEMPÊTES  ET  DES  FOUDRES  :  SANGTA 
BARBARA  ORA  PRO  NOBIS.  —  MON  PARRAIN  A  ÉTÉ  HAUT  ET  PUISSANT 
SEIGNEUR  MESSIRE  HENRI-JOSEPH  DE  SALAGNAC,  CHEVALIER,  SEIGNEUR 
COMTE  DS  FÉNELON  DE  FONTAINE,  SEIGNEUR  DE  S"^  APRE  ET  BARON  DE  LA 
MARCHE,  MARQUIS  DE  MAIGNAC,  BARON  D'aRNAG  ET  DU  SOULIER.  MA 
MARRAINE  HAUTE  ET  PUISSANTE  DAME  DE  NIEUL-LE-VIRON,  VEUVE  DE  HAUT 
ET  PUISSANT  SEIGNEUR  MESSIRE  FRANÇOIS  POUTE,  CHEVALIER,  SEIGNEUR 
DE  DOMPIERRE,  DE  SAINT-SORNIN  ET  DE  FORGES.  —  INNOCENT  DOUZE. 
LOUIS  QUATORZE.  1698.  N.  AUBRY  M'a  FAITE. 

1700.  —  LIMOGES.  Collège.  —  *  jésus.  maria,  joseph.  1700, 
c.  p. 

Ces  deux  dernières  lettres  sont  peut-être  les  initiales  du  fon- 
deur Coutaud  Pierre,  qui  fondait  aussi  une  cloche  pour  les  Car- 
mes Déchaussés  dans  la  Cité  de  Limoges  en  1701 . 

XVIP  siècle.  —  LIMOGES.  Moulin  de  Brouitlabas,  —  *  mon- 
sieur ^  JOSEPH  >B  des  >B  MORQUETS  ^  DE  ^  GEREZ. 

Une  petite  cloche  portant  cette  inscription  existe  au  Moulin 
de  Brouillabas,  appelé  jadis  Moulin  de  Mouriquet.  Ces  noms  sont 
ceux  des  anciens  propriétaires  de  ce  moulin.  On  voit  dans  les 
Registres  consulaires  de  Limoges  que  Mouriquet  le  jeune  était  un 
des  cent  prud'hommes  chargés  de  nommer  les  consuls  en  1619- 

f  A  suivre J  A.  Legler. 


DOCUMENTS  SUR  LE  ROLE  POLITIQUE 
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L'INTENDANT  TURQUANT  EN  LIMOUSIN 


(1) 


I.  —  Lettre  du  roi  Henri  III  à  Turquant,  où  il  est  parlé 

de  sa  mission  à  Limoges. 

• 

Mons^  Tupquant,  j'ay  veu  par  les  lettres  qiie  m'avez  escriples  le 
xxij*  de  ce  mois,  et  entendu  du  s'  de  S*-Cyr  les  parlicuUarilez  que 
lui  avez  représentées  de  ce  qui  s*est  passé  depuis  son  parlement 
au  faict  de  S^-Severin,  auquel  je  désire  que  continuez  a  faire  voslre 
devoir  pour  en  faire  venir  la  vérité  en  si  claire  lumière  que  l'on 
n'en  puisse  doubter,  avec  asseurance  que  me  ferez  service  fort 
agréable.  J'ay  au  demourant  ordonné  qu'il  soit  pourveu  au  paie- 
ment de  voz  vaccations  sur  les  deniers  provenans  des  biens  (  e 
ceulx  de  la  nouvelle  oppinion  de  la  generallité  de  Blois  et  que  ce- 
pendant l'advance  s'en  fera  des  deniers  de  lad.  recepte,  ainsy  que 
vous  entendrez  dud.  s'deS'-Cir.  Et  quant  ace  qui  vous  est  ordonné 
pour  vostre  voyaige,  vous  serez  satisfait  a  Limoges  ^2)  de  ce  qui 
vous  a  esté  ordonné  y  prendre,  vouUant  que  soiez  bien  satisfait, 
comme  il  est  très  raisonnable.  Priant  Dieu,  Mons'  Turquant,  vous 
avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Eçcript  a  Paris  le  xxvi'  jour 

d'avril  1588. 

(Bibl.  nat.,  fonds  français,  3394,  f»  64  v^) 

(1)  Nous  devons  la  communication  des  documents  qui  suifeo^  et  dont 
nous  n^avons  pas  besoin  de  faire  ressortir  l'intérêt,  à  la  bienveillante 
obligeance  de  notre  compatriote  M.  Antoine  Thomas,  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris.  Nous  en  adressons  au  savant  philologae,  aa 
nom  de  la  Société,  nos  sincères  remerciements. 

(t)  Charles  Turquant  fut  envoyé  deux  fois  à  Limoges  en  qualité  d'Inten- 
dant de  justice  et  police.  U  y  arriva  pour  la  première  fois  le  ti  juin  1588, 
porteur  de  la  révocation  de  M.  d'Hautefort,  et  paraît  y  être  resté  peu  de 
temps,  car  Méry  de  Vie  occupe  la  charge  d'Intendant  de  Limoges  avant  le 
20  mai  4589.  La  fin  de  sa  carrière  administrative  eut  pour  thél^tre  la  Bre- 
tagne, de  1599  à  1603.  On  possède  sept  lettres  autographes  de  lui  datées 
de  Rennes,  du  39  septembre  1599  au  8  janvier  4603.  (Bibl.  nat.,  fonds 
français,  16899,  f^  284.) 
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II.  —  Memoyres   des  choses   avenues   en   la   ville  de   Limoges 
depuis  le  moys  de  mars  jusques  au  \u\^  décembre  1591 . 

Apres  que  les  ennemis  rebelles  de  Sa  Majesté  estans  sous  la 
conduite  des  sieurs  de  Hontpezal  et  Pompadour  (1),  ayant  quitté 
le  siège  de  la  ville  de  Saint-Yrieyx  (2),  furent  repoussez  par  la 
valeur  et  bonne  conduite  du  sieur  de  Ghamberet,  qui  s'y  estoit 
retiré  durant  le  siège,  Monseigneur  le  duc  de  VentadoUr  (3),  ayant 
fait  par  auparavant  retraite  a  Limoges,  auroyt  octroyé  aud.  s' de 
Gharobaret  sa  lieutenance,  tant  en  sa  compagnie  qu*en  la  province, 
suyvant  les  lettres  de  provision  qu'il  luy  en  bailla  lors. 

Et  quelques  jours  après,  voyant  que  ledit  s' de  Ghambaret  s'estoit 
retiré  et  que  les  ennemys  couroyent  jusques  aux  portes  de  lad. 
ville,  fut  contraint,  a  la  prière  et  instance  des  consuls  et  habitans, 
de  rappeler  et  lui  fist  promesse  de  luy  faire  estât  et  bailler 
moyens  pour  commander  en  la  province  sous  son  authorité. 

Ge  qu'il  n'effectua  pour  lors,  causant  le  decez  de  feu  Monseigneur 
le  duc  son  père,  lequel  le  rappella  au  Bas  Pais.  Et  pendant  son 
absance  le  s*  de  Ghambaret  estant  de  retour  du  siège  de  Bellat  (4), 
qu'il  avoit  deffandu  contre  les  forces  du  s' de  la  Guyerche  (8),  lequel 
lors  de  l'arrivée  dud.  s'  de  Ghambaret  en  lad.  ville  avoit  cappitulé 
avec  promesse  d'y  entrer,  reraist  puis  après  sous  Tobeissance  du 
Roy  les  forts  de  Gorbafy  (6)  et  Bard,  qui  ruynoient  tout  le  pays  ez 
environs. 

Ge  fait,  pour  ce  que  led.  s'  de  Ghambaret  ne  vouloit  plus  demeu- 
rer en  la  province  sans  autre  commandement  du  Roy,  lesd.  consuUs 

(I)  LoqIs  de  Pompadour  était  le  chef  reconnu  des  Ligueurs  en 
Limousin. 

(3)  Le  si^ge  fut  levé  le  31  mars  1591  ;  il  avait  duré  vingt  jours.  [Journal 
de  Jarrige). 

(3)  Gouverneur  pour  le  roi  de  la  province  du  Limousin. 

(4)  Le  ma.  a  BUlat,  Un  rapport  très  détaillé  du  consul  Genebri<is  à 
rintendanl  Turquant  contient  l'historique  complet  de  ce  siège.  (Bot- 
PiERRBFiTTK,  Hist.  de  Bellac,  p.  202-36.)  L'investissement  de  la  place  avait 
eu  lieu  le  9  mai;  les  Ligueurs  durent  se  retirer  le  28,  après  rentrée  de 
Chamberet  dans  la  place. 

(5)  Georges  de  Villequier,  gouverneur  révoqué  de  la  Marche,  noyé  le 
6  février  1592  au  passage  de  la  Vienne. 

(6)  Le  ms,  a  Arbafy»  On  sait  quelle  importance  eut  au  moyen  âge  la 
forteresse  de  Conrbefy,  sur  les  confins  du  Limousin  et  du  Périgord.  Le 
capitaine  Laforesl  s'en  empara  au  cours  de  cette  année  1591,  pendant  que 
Chamberet  lui-même  enlevait  la  tonr  de  Bar.  Courbefy  fut  repris  l^nnée^ 
d'après,  pur  La  Capelle-Biron., 
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envoyèrent  devers  Sa  Majesté,  de  Tavis  de  mond.  seig'  le  duc,  poar 
la  supplier  de  commander  aud.  s'  de  Chambaret  de  demeurer  et 
^  faire  service  sous  son  authorité,  ce  qu'elle  leur  octroya  par  lettres 
qu'elle  leur  rescrivit  et  aud.  s'  de  Chambaret* 

Lesquelles  receues  furent  envoyées  a  mondil  seig'  le  Duc,  qui  fut 
de  rechef  supplié  par  lettres  de  faire  estât  aud.  s'  de  Chambaret 
suyvant  ce  qu'il  avoit  desja  promis,  ce  qu'il  promist  encores  pour 
lors  faire  et  manda  qu'il  desiroit  effectuer  les  promesses  qu'il  avoit 
faites  aud.  s^  de  Chambaret. 

Mais  la  longueur  et  remises  dont  il  usoit  en  cet  affaire  fist  juger 
a  plusieurs  le  peu  daffection  qu'il  avoit  a  l'exécution  d'icelluy,  dont 
lesd.  consuls  luy  rescrivirent  plusieurs  lettres,  de  partie  desquelles 
ilz  eurent  responce.  des  autres  non. 

Cepandant  Monseigneur  le  duc,  a  l'instigation  de  quelques  uns 
mal  affectionez  aud.  s'  de  Chambaret  et  au  bien  public,  auroyt 
envoyé  [un]  gentilhomme  par  devers  lui  pour  le  prier  de  se  dépor- 
ter de  la  poursuitte  de  lad.  lieutenance,  de  quoy  led.  s*  de  Cham- 
baret se  sentit  fort  offansé,  se  voyant  dechassé  après  avoir  fait  de 
si  bons  services  au  Roy,  aud.  seigneur  Duc  et  a  sa  patrie  (1). 

De  quoy  avertis  les  habitans  se  seroyent  assemblez  par  assemblée 
generalle  ou  auroyt  esté  avisé  que  sans  la  présence  dud.  s'  de 
Chambaret  il  seroit  impossible  de  résister  aux  entreprinses  des 
ennemys  et  fut  arresté  que  mondit  seigneur  le  Duc  seroit  d'abon- 
dant supplié  de  l'y  entretenir  aux  conditions  ja  promises,  et  fut 
incontinant  depesché  devers  luy  a  ses  {sic)  fins. 

Lors  commansa  l'on  a  apercevoir  que  plusieurs  habitans  de 
lad.  ville,  poulsez  ou  d'esprit  d'ambition  ou  d'appétit  de  vengeance 
pour  raison  de  quelques  querelles  particulières,  semoyent  plusieurs 
faux  bruits  pour  mettre  la  ville  en  trouble  et  divisions,  disants  et 
faisants  dire  tant  en  public  qu'en  particulier  qu'il  y  avoit  des  Hague- 
nols  qui  s'assembloyenl  et  procuroienl  d'inlroduyre  le  presche  en 
cette  ville  et  qu'il  les  falloit  tous  mettre  en  piesces  (2). 

Â  ses  bruits  plusieurs  personnes  mechaniques  prestoient  l'oreille, 
ensamble  les  vagabonds  et  gens  sans  moyen,  pour  l'espoir  de  faire 
leur  affaire  au  pillage  des  principales  maisons  de  la  ville  qu'ilz  se 
prometloyent  desja. 

Et  de  fait  s'assembloient  en  nombre  avec  armes  aux  portes  et 
lieux  publics,  continuant  plusieurs  propos  séditieux,  ensamble  aux 

(i)  Le  baroD  de  Chamberet  n'obtint  la  commission  de  lieuleDant-général 
que  le  94  avril  1693. 

(2)  Les  détails  qui  suivent  sont  précieux.  Aucun  autre  document,  à  notre 
connaissance,  ne  fournit  autant  de  renseignements  sur  rémeute  dite  des 
*  Verrouillaia, 
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cabarets,  dont  ils  ne  partoyent  de  tout  le  jour,  mesme  en  y  avoit 
aucuns  de  qualité  qui  assistoieat  en  leurs  assemblées. 

Cela  dona  occasion  aux  consuls  de  s'assembler  en  la  maison 
comune,  ou  assistèrent  mons'Turquant(l)  et  le  présidant  Martin  (2), 
ou  furent  recherchées  les  occasions  de  ses  monopoUes  et  séditions, 
et  fut  proposé  par  ledit  S'  Présidant  qu'il  y  avoit  eu  assemblée  peu 
auparavant,  aux  Jacopins,  de  quarante  Huguenots,  combien  que  a  la 
vérité  il  n'y  en  aye  pas  quatre  en  ladite  ville,  comme  aussi  il  ne 
voulut  déclarer  son  autheur.  Pareillement  il  proposa  qu'on  avoit  fait 
assemblée  d'armes  en  la  maison  de  quelque  particulier  et  voulu 
empescher  un  bon  catholique  de  se  retirer  en  son  corps  de  garde. 
Lesquelles  choses  estant  sur  le  champ  avérées  par  ledit  s' Tur- 
quant  fauces  et  calomnieuses,  en  presance  dud.  Président,  tost  après 
on  fut  averty  que  la  compagnie  de  Noël  Cybot,  homme  de  m  .ier  ?  (3) 
qui  tenoit  les  environs  de  lad.  ville  sous  l'authorité  de  Monseigneur 
le  Duc,  continuoyt  a  faire  plusieurs  ravages  et  les  soldats  tenoyent 
plusieurs  propos  contre  le  salut  et  liberté  de  lad.  ville,  qui  occasiona 
lesd.  consuls  de  se  tenir  sur  leurs  gardes,  mesmes  qu'on  eut  avis 
qu'on  devoit  tuer  quatre  des  consuls.  Pendant  qu'on  faisoit  cette 
assemblée  en  la  maison  comune,  il  y  eut  plusieurs  des  partisans  du 
Président,  entre  lesquelz  estoit  le  sieur  de  Fromental,  son  nepveu,un 
nommé  Du  Mas  dit  Ballot  et  plusieurs  autres  qui  s'assemblèrent  en  la 
place  publique,  criant  a  haute  voix  qu'il  falloit  tuer  tous  les  Hugue- 
nols,lachant  par  telles  parolles  d'esmouvoir  le  peuple  a  sédition.  En 
ce  mesme  temps  plusieurs  gens  de  qualité,  suscitez  par  le  Président 
Martin,  s'adressèrent  a  Mons'  Turquant,  auquel  ilz  voulurent  per- 
suader qu'aucuns  des  consuls  les  plus  affeclionez  au  service  du  Roy 
avoient  conspiré  contre  lad.  ville,  ce  qu'il  se  seroient  efforcez  luy 
imprimer  par  tous  les  artifices  du  monde  pour  par  ce  moyen 
troubler  le  repos  public,  si  par  sa  prévoyance  et  sagesse  accoutumée 
il  n'y  eust  pourveu.  Pour  a  quoy  parvenir  led.  s'  Président  Martin 
se  seroyt  adressé  au  s^  de  Puzilan,  doyen  (4),  et  seul  a  seul  luy 

(0  Turqaant  parait  avoir  remplacé  M.  de  Vie  dès  Tanoée  1590. 

(2)  Le  Président  Martin  et  son  frère,  lieutenant-criminel,  avaient  joué 
un  rôle  important  dans  les  événements  qui  s'étaient  déroulés  à  Limoges 
au  mois  d^octobre  1580  et  avaient  contribué  à  Téchec  du  complot  formé 
par  les  Ligueurs  pour  s'emparer  de  Limoges.  On  leur  attribuait  les  rigueurs 
de  la  répression.  Ils  paraissent  avoir  joui  d*uQ  assez  grand  crédit  auprès 
de  l'intendant  de  Vie  et  du  gouverneur. 

(3)  La  deuxième  lettre  couverte  par  le  p  de  après. 

(4)  Du  chapitre  de  Saint-Etienne.  «  Vénérable  maistre  Jehan  de  Puy- 
sillon,  doyen  de  i'eglize  de  Limoges  »  est  nommé  plusieurs  fois  dans  nos 
documents  municipaux. 
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auroit  déclaré  tenir  de  boûne  part  que  le  Prévost  des  consuls  et 
celluy  (1)  qui  devoit  entrer  en  garde  la  sepmaine  d'après  devoyent 
délivrer  la  porte  Magninie  (2)  aud.  s'  de  Chambaret,  au  sieur  de 
Beaamon,  son  frère,  et  au  s' de  Saint-Germain  (3),  qui  s'en  dévoient 
emparer,  assistez  des  cappitaines  et  lieutenans  du  canton,  aquoy  on 
se  devoit  opposer  promptement. 

Lesquelles  paroles  entendues,  led.  s'Doyen  rapporta  sur  le  champ 
audit  s' Turquant  avec  beaucoup  de  frayeur  et  affection,  luy  priant 
d'y  bailler  ordre  et  pourvoir  au  salut  public. 

Led.  S' Turquant  entandant  telz  propos  fut  aucunement  estonné  ; 
touteffois,  pour  s'en  esclaircir,  pria  led.  s' Doyen  luy  déclarer  dont 
il  tenoyt  lesdites  parolles  afBn  d'y  pouvoir  remédier  selon  l'exigence 
du  cas,  lequel  Doyen  luy  fist  responce  qu'il  les  tenoyt  d'un  homme 
d'honneur,  sans  le  vouloir  nommer  autrement.  Bien  luy  dit  il  que, 
s'il  luy  plaisoit  envoyer  apeller  led.  s'  Présidant,  il  en  pourroit 
aprandre  quelque  chose,  ce  qui  fut  fait. 

Led.  s'  Présidant  arrivé  fist  fort  de  l'effrayé  et,  enquis  sur  lesd. 
parolles,  les  confirma  avec  telle  assurance  qu'il  sembloit  n'y  rester 
rien  que  l'exécution,  faisant  autheurs  de  la  conspiration  ceux  que 
le  peuple  reconoist  pour  les  plus  gens  de  bien  et  amateurs  du 
repos  public,  ce  que  vouloit  imprimer  aud.  s'  Turquant  pour 
mettre  lad.  ville  en  confuzion  et  les  principalles  maisons  au  sac  et 
pillage,  tellement  que  si  Dieu  lors  n'eust  conservé  lad.  ville  par  le 
ministère  dud.  s'  Turquant,  on  y  eust  veu  un  très  grand  desordre, 
les  séditieux  s'estans  déjà  préparez  aux  effets  de  leur  sédition  et  les 
gens  de  bien  a  la  deffansive. 

Mais  procédant  plus  meuremenl,  led.  s**  Turquant  envoya  apeller 
l'un  desd.  Consuls,  lequel  après  l'avoir  assuré  de  la  calomnie  desdits 
propos,  en  presance  desd.  s"  Doyen  et  Président,  et  de  l'intégrité 
de  ceux  qu'on  soupsonnoit,  icelluy  s' Turquant,  ayant  descouvert 
une  telle  imposture,  poursuivit  led.  s**  Président  de  nomer  son 
autheur. 

Lequel,  après  plusieurs  delays  et  remises,  declaira  que  c'estoit  un 
nommé  Le  Ballot,  homme  tant  renommé  par  toute  la  province  pour 
ses  démérites  que  le  plus  abjet  ne  se  voudroit  reposer  sur  sa 
paroUe. 

Et  neanlmoins  estant  apellé  par  led.  s'  Turquant  il  auroit  desnié 
avoir  tenu  telz  propos  aud.  s'  Présidant  jusques  a  ce  que^  ayant 


(I)  Celui  des  Consuls. 
(i)  Manigne. 

(3)  Gabriel  Foucaud,  seigneur  de  Sainl-Germaiu-Beaupré,  qui  fat  plaa 
^rd  ^ouverbeur  de  la  Marche^ 
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parlé  avec  lay,  il  auroit  declairé,  induit  par  luy  comme  il  est  vray 
semblable,  qu'il  les  luy  avoit  rapportez  et,  enquis  d'où  il  les  tenoit, 
n'eut  autre  responce,  sinon  qu  il  les  avoit  invantez  luy  mesme, 
comme  le  tout  declaira  puis  après  led.  s'  Turquant  en  la  maison 
comune,  ez  présences  des  sieurs  Doyen,  Présidant  et  Consuls. 

Tellement  que  led.  Du  Mas  fut  fait  prisonnier  pour  beaucoup  de 
volleries  qu'il  avoit  commises  el  commensa  Ton  a  luy  faire  son 
procès,  ou  il  y  eut  du  commancement  quelque  reiardemement  par 
l'artifice  de  ceux  qui  craignoient  qu'il  dist  la  vérité. 

Et  par  ce  moyen  se  voyant  les  autheurs  descouverts  et  que  le 
peuple  de  tous  costez  raurmuroit  contre  eux,  s'avisèrent  de  decepvoir 
monseig'  le  Duc  faignants  que  tout  ce  qui  s'estoit  passé  se  faisoit 
contre  son  authorité  en  faveur  dud.  sieur  de  Ghambaret  et  luy 
persuadant  devenir  en  lad.  ville  avec  le  plus  de  forces  qu'il  pour- 
roit  pour  tirer  ledit  Ballot  de  prison. 

Ce  qu'il  auroit  des  lors  fait,  et  estant  arrivé  a  Saint-Germain  (1) 
accompaigné  de  six  a  sept  cens  arquebuziers  a  cheval  et  soixante  a 
quatre  vingts  maitres,  les  consuls  auroyent  envoyé  devers  luy  pour 
le  supplier  ne  faire  plus  avancer  ses  trouppes  et  s'en  venir  avec 
train  modéré,  ainsy  qu'il  avoit  acoutumé  affln  d'oster  toute  occasion 
de  deflSance. 

Nonobstant  lesquelles  prières  il  auroit  fait  avancer  le  lendemain 
ses  trouppes  a  deux  et  trois  lieues  de  la  ville  et  se  seroit  presanté 
aux  portes  avec  ses  gens  de  cheval. 

Et  luy  estant  remonstré  par  deux  consuls  qui  Testoient  allé 
recevoir  que  ce  n'estoit  son  train  acoutumé  et  qu'on  trouveroit  très 
mauvais  s'il  entroit  avec  tant  d'armes  dans  la  ville,  il  se  retira  au 
fauxbourg  du  Pont  Saint-Martial,  d'où  il  vint  le  soir  mesmes  aux 
flambeaux  en  lad.  ville  avec  sa  maison  seullement,  ou  il  séjourna 
l'espace  d'un  moys,  tachant  de  faire  évanouir  l'accusation  de  Ballot 
et  voulant  avouer  {sic)  certaines  accusations  dont  il  demeuroit 
prévenu,  ce  que  ne  luy  servit  de  guieres  et  fut  trouvé  mal  a 
propos  qu'il  intercedast  pour  un  homme  tant  sceleric.  Le  Président 
cepandant  voyant  le  procès  prest  a  juger,  craignant  d'estre  meslé  en 
cette  accusation  {sic)  et  pratiquoit  quelques  séditieux  pour  esmou- 
voir  quelque  tumulte  ;  toutefois  il  y  fut  si  bien  remédié  que  led. 
Ballot  fut  condamné  et  exécuté  a  mort,  estant  dheuement  convaincu 
de  douze  volleries  ou  murtres  qu'il  confessa  avant  la  question. 

Quant  aux  propos  de  la  conspiration  qu'il  avoit  tenus  au  Présidant 
Martin,  il  dist  qu'ils  estoient  de  sa  seuUe  invantion  et  qu'il  les  avoit 
controuvez  et,  pressé  de  declairer  qui  les  luy  avoit  fait  dire,  ne 

(I)  Saiot-Germain-les-Belles,  chef-lieu  de  caoton  ^Hauie- Vienne]. 
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voulut  dire  autre  chose,  sinon  qu'on  le  metteroit  plus  tost  en 
pièces  qu'il  accusast  tant  de  gens  de  bien,  voulant  entandre  de  ses 
autheurs. 

Âpres  la  mort  dud.  Ballot  led.  seigneur  Duc  se  résolut  de  partir 
et  s'en  alla  a  Saint-Yrieix,  de  la  a  Saint-Germain  et  au  Bas  Paîs. 

Pandant  son  séjour,  le  Présidant  s'estoit  tenu  près  de  sa  personne, 
luy  persuadant  que  la  demeure  du  sieur  de  Chambaret  estoil  un 
vray  sujet  pour  le  rendre  sans  gouvernement,  ce  qu'il  faisoil  pour 
plus  ranimer  contre  les  consuls  et  habitans  qui  l'avoient  demandé. 

Par  après,  se  voyant  deschargé  de  l'accusation  de  Ballot  par  son 
silance,  il  recommansa  faire  de  nouveaux  monopoles,  a  quoy  U 
employa  les  artifices  du  s'  de  Fromental,  homme  inconsidéré  et 
desbauché,  combien  que  riche  et  opulant,  de  l'esleu  Beyssat  et  Pierre 
Dauvergne,  ses  neveuz.  Lesquelz  semèrent  plusieurs  faux  bruits, 
qu'on  voulut  [sic)  eslire  au  nouveau  consulat  des  Huguenots,  tachants 
par  tous  moyens  de  persuader  au  simple  peuple  d'eslire  des  consuls 
de  leur  faction,  séditieux  et  facinoreux,  jusques  a  bailler  argent  a 
plusieurs  pour  achapter  les  voix,  ce  qui  mist  en  grande  perplexité 
ledit  s' Turquant  et  les  gens  de  bien.  Sur  ces  pratiques,  FromantaU 
un  jour,  dans  la  garde  de  la  porte,  excéda  un  lieutenant  de  cappi- 
taine  et,  sans  autre  esgard  ni  respec  au  lieu,  luy  bailla  un  desmanty 
et  un  soufflet,  dont  il  cayda  venir  grand  scandalle,  jusques  a  en 
veoir  aux  armes,  ce  que  neantmoins  fut  empesché  par  aucuns  des 
consuls  et  cappitaine  (sic)  qui  commandoit. 

Gela  estant  rapporté,  on  avisa  d'y  pounroir  et  juger  ce  différant 
sommairement  par  l'avis  des  consuls  et  cappilaines  (sic),  comme 
en  tel  cas  on  a  acoutumé.  Lesquelz  a  ses  fins  led.  s^  Turquant  fist 
assambler  en  la  maison  comune,  ou  se  présentèrent  les  parties  ei 
enfin  fut  arresté  que  led.  Fromantal  s*absenteroit  pour  quinze  jours 
delà  ville,  affin  d'éviter  a  plus  grand  inconveniant  et  que  pendant 
ledit  temps  sa  partie  demeureroit  restraint  en  sa  maison. 

Quoi  eniandu  par  le  Présidant,  il  assemble  nombre  de  ses  parens 
avec  lesquelz  s'en  va  trouver  led.  s' Turquant  et  en  collere,  avec 
blasphèmes,  luy  dit  que  telle  ordonnance  ne  se  pouvoit  exécuter 
et  qu'il  estoit  résolu  de  ne  le  permettre  en  quelque  sorte  que  ce 
fust,  ajoutant  que,  s'il  en  falloit  venir  aux  armes,  ilz  seroient  les 
plus  forts. 

Led.  s'  Turquant,  voyant  une  telle  insolance  et  que  ces  gens 
vouloyent  précipiter  en  quelque  sédition,  leur  remontra  que  ce 
qu'en  avoit  esté  fait  estoil  affin  d'éviter  a  scandalle  et  qu'il  ne  seroit 
jamais  trouvé  bon  qu'une  famille  particulière  comme  la  leur 
entreprist  de  ranverser  les  ordonnances  publiques.  Neantmoins  pour 
plus  les  contanter  fist  assembler  le  conseil  des  principaux  habitans. 


RÔLE  POLITIQUE  DE  L*lIITEND41fT  TURQUAIIT  ER  LIltOUSIN  529 

OU  le  présidant  mesmes  assista,  qui  fut  ouy,  et  d'abondant  fust 
arresté  que  ce  qui  avoit  esté  ordonné  sortiroit  son  effet,  le 
Présidant  Martin  s'oppiniastrant  au  contrayre  le  receller  en  sa 
maison,  avec  resolution  de  ne  permettre  point  qu'il  sortist,  quelque 
prière  qu'on  luy  sceust  faire  de  céder  a  Tauthorite  publique,  ayant 
espérance  sur  la  création  des  nouveaux  consuls,  qui  se  dévoient 
eslire  quinze  jours  après  et  qu'il  esperoit  faire  de  sa  main. 

Quelques  jours  après,  on  fut  estonné  qu'un  matin  on  trouva  aux 
portes  des  églises  et  lieux  publics  des  libeaux  {ms  libraux)  diffama- 
toires contre  l'honneur  et  réputation  d'aucuns  des  consuls  et  prin- 
cipaux habitans,  tandans  a  sédition,  qui  furent  jugez  escris  de  la 
main  du  maistre  des  enfans  de  l'esleu  Beyssat  (1)  et  de  la  veyne 
d'icelluy  Beyssat,  lequel  fut  ouy  sur  ce  et  en  Qst  dénégation. 

A  prochant  le  jour  de  la  nouvelle  élection,  on  ne  voyoit  autre 
chose  par  la  ville  sinon  assamblees  et  monopoUes  des  partisans  du 
Présidant  qui  tachoient  de  corrompre  les  voiz  du  peuple  pour  faire 
nomer  des  consuls  de  leur  farine  qu'ils  avoient  desja  designés,  tous 
gens  séditieux  et  turbulants  et  plus  affectionnez  au  changement 
qu'au  repos  et  Iraaquilité  publique,  ce  qui  dona  occasion  a  plusieurs 
de  croyre  qu'il  y  auroit  du  trouble  au  jour  de  l'élection. 

Les  consuls,  bien  qu'avertis  de  telles  menées,  ne  se  pouvant  per- 
suader que  le  Présidant  et  ses  adhérants  se  voulussent  eslancer  a 
user  d'aucune  voye  de  fait  et  remeltans  l'élection  a  la  liberté  du 
peuple,  le  jour  avenu  (2),  assistent  au  service  divin  accompagnez 
dud.  S'  Turquant  et  de  quelques  habitans  qui  les  suivoient  avec  les 
cérémonies  acoutumees  ;  ce  fait  s'en  retournèrent  en  la  maison 
commune  et  led.  s'  Turquant  en  sa  maison  (3),  pour  procéder  a 
l'apresdinee  a  l'élection. 

Ce  pandant  led.  s'  Turquant,  averty  qu'il  y  avoit  des  enfans  de 
famille  et  serviteurs  qui  avoient  esté  pratiqués  pour  se  trouver  et 
troubler  i'assamblee  fist  publier  un  edit  portant  inhibitions  de  s'y 
presanter  sur  certaines  peynes,  comme  n'y  aiant  voiz  et.n*y  pouvant 
assister  par  les  coutumes  ancienes. 

Lors  le  Présidant,  qui  espioit  l'occasion  de  quelque  prétexte  pour 
bailler  coup  a  ses  dessaings,  sort  de  sa  maison  accompagné  de  ses 


(1)  L*éla  Beyssal  avait»  en  1588  et  4589,  cootribué  par  sgq  altitude 
ferme  et  décidée,  à  conserver  Limoges  au  roi. 

(S)  Le  scrutin  pour  Télection  municipale  était  fixé  au  7  décembre  depuis 
1484.  L'élection  consulaire  avait  lieu  au  moyen  Age  le  jour  de  la  saint 
Pierre  de  février  (Chaire  de  saint  Pierre  à  Antioche,  ti  février). 

(3)  Peut-être  l'Intendant  habitait-il  le  Breuil  ;  néanmoins  la  chose  n^est 
pas  certaine. 
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parens,  va  discourir  par  la  ville,  criant  :  «  Â  la  liberté  !  Aux  Hugue- 
nots I  »  et  adressant  sa  voizau  peuple  disoit  :  «  Messieurs,  ne  voulez 
vous  pas  tous  mourir  pour  conserver  voire  liberté?  Suyvez  moy  el 
allons  faire  des  consuls  qui  soyent  bons  catholiques,  car  il  en  faut 
avoir  a  notre  volonté.  » 

A  ces  propos  plusieurs  se  rallièrent  avec  luy  ;  et  en  ayant  assem- 
blé de  six  a  sept  vingts,  il[sj  s'en  vont  saisir  la  porte  du  logis  de 
mons'  Turquant  et  ayant  trouvé  audevant  dlcelle  un  consul  qui 
Talloit  apeller  poar  venir  en  la  maison  commune,  celte  trouppe 
mutine  se  rua  sur  luy  ,el  avec  injures  el  opprobres  luy  baillèrent 
plusieurs  coups  de  point. 

Au  cry  du  consul,  led.  s'  Turquant  sort  de  son  logis  pansant 
appaiser  le  tumulte  ;  il  est  enveloppé  par  celé  trouppe,  mené  et  con- 
duit par  le  Présidant  en  la  maison  comune.  Et  s'enfla  tellement  la 
trouppe,  qu'elle  estoil  de  quatre  a  cinq  cens;  lesquelz  tumultans  et 
crians  :  «  A  la  liberté  1  »  s'en  vont  furieuzement  donner  dans  les  portes 
d'icelle,  et  quelques  remontrances  que  led.  s' Turquant  sceusl  faire 
au  Présidant,  neantmoins  le  tumulte  continuoyt  toujours. 

Quoy  voyant  les  consuls  et  entendant  les  menasces  de  ce  peuple 
furibond,  qui  crioit  qu'il  les  falloit  tuer,  et  avertis  de  longue  main 
des  dessaings  de  leurs  conducteurs,  furenl  en  grande  perplexité,  se 
voyants  surprins  et  desnuez  de  toutes  sortes  d'armes  pour  les  avoir 
retirées  le  soir,  deffandirent  leurs  portes  au  mieux  qu'ilz  peurent,  et 
combien  que  leur  prevost  et  la  plus  grande  part  d'entr'eux,  s'estans 
vouluz  trop  avanser,  fussent  desja  engagez  dans  la  trouppe  sedi- 
tieuze,  touteffois  ceux  qui  restoient  dedans  prindrenl  resolution  de 
mourir  plus  tost  que  de  permettre  d'estre  ainsy  forcez  par  ses 
mutins. 

A  l'instant  ilz  ferment  leur  porte  au  nez  des  sedicieux,  ne  pouvant 
trouver  que  bien  peu  d'assistance,  pour  ce  que  les  soldatz  de  leur 
garde  estoient  aussi  engagez  dehors.  Hz  font  mine  de  tenir  bon  et 
ayant  trouvé  une  sortie  libre  par  les  derrières  (1),  aucuns  d'eux  sor- 
tent pour  faire  mettre  en  armes  ce  peud'habitans  qui  restoient  bien 
affectionez  et  leur  remontrer  l'injure  qu'on  faisoit  au  public. 

Cepandant  le  Présidant  et  ses  adherans  s'efforcent  denfoncer  les 
portes,  criants  qu'il  falloit  tous  mourir  ou  faire  des  nouveaux  con- 
suls a  leur  discrétion  et  introduire  toute  sorte  de  gens  dans  ladite 
maison  comune. 

Le  s' Turquant,  acompagné  du  s' Doyen  èl  du  Prédicateur,  remon- 

(1)  Il  y  avait  derrière  le  petit  jardin  du  Consolai  une  sorie  de  nielle 
débouchant  dans  la  rue  Gruchedor  qui  existe  encore.  £lle  était  connue 
sons  le  nom  de  «  charreyron  Boulin,  Botin  ou  Bouly  t. 
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Ira  ^11  Presidapt  par  plusieurs  foiz  la  larme  a  Tœil  le  péril  auquel  il 
alloil  précipiter  la  ville  s*il  ne  faisoit  retirer  ce  peuple  enragé,  le 
priant  au  nom  de  Tamour  de  sa  patrie  de  permettre  que  l'assemblée 
fust  remise  au  lendemaiD,veu  mesmes  que  Theure  estoit  tarde  et  que 
la  nuit  il  n'y  a  aucun  respect  des  loix,  luy  promettant  que  le  lende- 
main on  procederoil  a  lelection  avec  toute  liberté. 

A  quoy  led.  Présidant  répliqua,  adressant  sa  voiz  au  peuple,  que 
led.  s' Turquant  les  vouloit  repaistre  de  voular  (?)  et  qu'il  falloit 
enfoncer  les  portes  el  entrer  dedans,  a  quelque  péril  que  ce  fust,  et 
laschant  plus  avant  la  bride  a  ses  passions,  fust  si  desbondé  de  met- 
tre la  main  au  collet  dud.  s' Turquant,  luy  disant  :  «  Et  vous  demeu- 
rerez et  viendrez  avec  nous.  » 

Lequel  s*' Turquant  remontra  lors  au  peuple  Tinjure  qu'on  faisoit 
non  seullement  a  luy  mais  au  Roy,  de  qui  il  represenloit  la  per-  ^ 
sonne  en  Tarrestant  prisonier,  fut  neanlmoins  oultragé  par  led. 
s'  Prezidant  de  plusieurs  propos  insolants  accompagnez  d'exécra- 
bles blasphèmes  et  le  fust  esté  encores  plus  s'il  ne  se  fust  retiré  dans 
la  maison  du  feu  Présidant  Verthamon: 

Les  consuls,  se  voyants  ainsi  assiégez  de  tous  cotez  et  considérant 
le  calamiteux  estât  des  affaires,  pansent  au  salut  de  leur  vies,  et  de 
leur  honneurs  et  du  public,  mandent  a  quelques-uns  des  cappi- 
taines,  qui  avoient  ramassé  ce  qu'ilz  avoient  peu  d'hommes,  de  les 
desengager  d'entre  les  mains  des  séditieux  et  refréner  leur  témérité 
sans  toQteffoiz  en  thuer  ne  offancer  aucun,  si  autrement  se  pouvoit 
faire,  ce  qui  leur  fut  aussi  commandé  par  led.  s'  Turquant,  qui 
estoit  tellement  affligé  qu'il  pansoit  que  ce  jour  fust  le  dernier  de 
sa  vie  et  la  ruyne  entière  de  la  ville  de  Limoges. 

Ce  commandemant  receu,  deux  cappilaines,  avec  chacun  son  can- 
lon  (1),  approchent  les  séditieux  avec  un  tel  ordre  et  contenance  que 
le  Présidant,  chef  des  séditieux,  les  voyant  venir  fut  le  premier  qui 
gangna  le  haut  et  la  communité  [sic)  de  la  maison  comune,  d'où  de 
fraieur  il  se  précipita  du  haut  dans  quelques  jardrins,  invitant  par 
son  exemple  les  principaux  de  ses  adhérants  de  faire  le  semblable, 
laissant  aucuns  d'eux  les  dagues  qu'ilz  portoyenl  sur  le  lieu  et  se 
fracassant  quelques  jointures  a  la  tumbee.  Neantmoins  ledit  Prési- 
dant, Lieutenant  Criminel  et  quelques  autres  se  sauvèrent  et  sont 
tellement  cachez  qu'on  ne  les  a  peu  trouver,  quelque  recherche 
qu'on  en  aye  sceu  faire. 

Touchant  la  trouppe  séditieuse,  elle  print  la  fuilte  avec  grande 

(I)  Le  CQQliDgentde  soldats  de  sa  compagnie.  Les  circonscriptions  de  la 
ralliée  n'étaient  pas  les  mAmes  à  Limoges  que  les  circonscriptions  politi- 
ques ou  éleciorales. 
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confuzion,  sans  que  touteffois  on  en  offansa  personne,  sinon  an;  et 
fut  cette  expédition  faite  et  les  affaires  assurées  en  moins  d'une 
heure,  avec  tant  de  modestie  qu'il  n'y  eut  qu'un  seul  de  blessé, 
encores  fort  légèrement. 

Des  chefs  furent  prins  prisonniers  environ  quarante,  dont  les 
uns  ont  esté  expellés,  les  autres  retenuz  pour  leur  faire  leur  procès, 
,  a  quoy  on  travaille  ordinairement. 

La  seconde  nuit  d'après,  le  greffier  Massiot  mourut  d'une  defluxion 
ou  rheume  qui  l'avoit  de  long  temps  persécuté,  mesmes  s'estant  le 
jour  levé  de  son  lit,  ou  il  estoit  mallade,  pour  accompagner  le  Lieu- 
tenant Criminel,  son  beau  père. 

Le  sixième  jour  après,  l'esleu  Beyssat,  aussi  gendre  du  Lieutenant 
Criminel,  qui  s'estoit  sauvé,  fut  renfermé  par  sa  femme  dans  un 
cachot  avec  une  servante,  ayant  du  feu  de  charbon  et  fut  trouvé 
suffoque  par  la  fumée  avec  lad.  servante,  s'estant  ainsi  caché  pour 
crainte  d'estre  puny  de  cete  sédition  et  autres  dont  il  estoit  desjà 
prévenu,  dont  enfin  il  récent  la  punition  (1). 

Voyla  en  somme  le  discours  sommaire  des  choses  principalles 
avenues  en  cete  ville  de  Lymoges,  lesquelles  s'il  falloit  speciffler  au 
long  et  par  le  menu  comme  elles  se  sont  passées,  il  y  faudroit  em- 
ployer trop  d'ancre  et  de  pappier  estant  celui  cy  le  discours  au  vray , 
nonobstant  que  aucuns  des  partisans  ayenl  voulu  diversiffier  la 
vérité. 

Il  pleut  ce  jour  la  a  la  divine  bonté  de  préserver  cete  pauvre 
ville  contre  la  rage  et  fureur  de  ses  propres  enfans  qui  la  vou- 
loyent  dilacerer  et  mettre  en  pièces,  ayant  desja  commansé  les 
autheurs  de  cete  sédition  d'ensanglanter  leurs  maios  du  sang  de 
leurs  propres  cytoyens  et  icelles  saouliez  du  pillage  de  leurs  biens 
et  fortunes.  Et  neantmoins  les  premiers  spectacles  de  nos  maux 
n'ayant  peu  rassazier  leur  insaciable  avarice  et  tiranique  ambition, 
ilz  pretandoient  encores  ce  jour  mettre  au  sac  et  pillage  ce  qui  res- 
toit  d'antier,  laissants  leur  premier  prétexte  et  prenant  celiuy  de 
bons  catholiques  et  voulant  imprimer  que  ceux  quilz  haissoient  ou 
plus  tost  ceux  qui  avoyent  des  moyens  estoient  huguenolz,  com- 
bien que  a  la  vérité  il  n'y  en  aye  aucun  des  habitanls  qui  face 
profession  d'autre  religion  que  de  la  catholique,  apostolique  et 
romaine,  et  leurs  pernitieuz  dessains  n'ayant  peu  réussir  a  leur 

(1)  La  mort  singulière  des  deux  gendres  du  Lieutenant  criniinel,  Jac- 
ques Martin,  est  suspecte.  D*après  le  récit  de  Pierre  Robert,  du  Dorât,  il 
semble  que  Maillot  et  Beyssat  auraient  été  tués  dans  Témeate  ;  le  Prési- 
dent et  son  frère  se  seraient  trouvés  eux-mêmes  «  en  grand  hasard  de 
leurs  personnes  ». 
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ÎDtanlioD,  Dieu  a  permis  qu'ilz  soient  tambez  aux  calamilez  qullz 
avoient  préparées  pour  les  autres,  nonobstant  que  les  affaires  se 
soyent  si  doucement  portées  qu'il  n'y  aye  eu  aucun  sang  res- 
pandu  (1),  nul  pillage  ny  autre  cas  sinistres  comis,  sy  n'est  par  les 
voyes  et  remèdes  de  justice,  par  lesquelles  Ton  poursuit  les  au- 
theurs  de  cete  sédition.  Le  lendemain  furent  elleuz  de  nouveaux 
consuls  avec  une  si  belle  assemblée  et  autant  de  liberté  et  de  mo- 
destie qu'on  eust  veu  auparavant,  les  consuls  qui  furent  elleuz  tant 
s'en  faut  qu'ilz  soient  huguenots  qu'il  n'y  a  aucun  d'eux  qui  jamais 
en  soit  esté  seuUement  soupsonné. 

(Bibl.  nat.,  fonds  français,  20780,  p.  318  et  s.,  copie  du  temps.) 


III.  —  Lettre  de  r Intendant  Turquant  au  Roi 
ç,  Limoges,  39  février  i59S. 

OIRE, 

Le  deuziesme  jour  après  celluy  de  Temotion  advenue  a  Limo- 
ges (2),  j'en  donnay  advis  a  Monsieur  le  duc  de  Vantadour  par  un 
sien  lacquays  qu'il  avoit  le  jour  précèdent  envoie  vers  le  sieur  Pré- 
sident Martin  pour  estre  adverty  de  ce  qui  ce  seroit  passé  en 
Feleclion  des  nouveaux  consulz.  Par  ce  mesmes  je  ne  doubte  point 
que  ledict  sieur  Président  luy  fist  ses  doléances.  Mais  parce  que 
cette  despesche  n'esclaircissoit  assès  l'affaire  a  mon  gré,  je  pensay 
a  propos  que  quelcun  de  ceulx  qui  estoient  en  ville  lors  de  cette 
foUie,  auquel  il  eust  créance,  l'allast  trouver  pour  luy  en  faire  le 
discours.  Âussy  que  je  desirois  le  rendre  capable  d'un  conseill 
de  neutralité  et  de  vray  gouverneur  entre  ces  gents,  du  moings 
de  se  bien  informer  de  l'affaire  auparavant  s'embarquer  en  accu- 
sation ny  deffense  des  ungs  ny  des  aultres  (3).  Et  donnant  a 
la  racyne  du  mal,  je  le  voulois  prier  que  laissant  toutes  ces 
petites  finesses  et  artifices  auvec  lesquels  l'on  avoyt  cuidé  tout 
perdre,  il  se  voulsist  resouldre  traicter  deshormais  en  toute  ron- 
deur et  vérité  et  particullierement  auvec  le  sieur  de  Ghamberet, 


(1)  On  a  vu  plas  haut,  cependant,  qu*un  des  émeutiers  avait  été  a  offensé  t 
et  qu'un  des  officiers  ou  soldats  de  la  milice  bourgeoise  avait  reçu  une 
blessure. 

(2j  Le  7  décembre  1591 .  V.  ci-dessus. 

(.3)  Le  Président  Martin  était  en  grand  crédit  auprès  du  Gouverneur  et 
rintendant  craignait,  on  le  voit,  quelque  complication  de  ce  cété,  d'autant 
pins  que  ce  qui  suit  laisse  supposer  une  médiocre  entente  entre  le^  deux 
représentants  de  Tautorité  royale* 
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duquel  s'il  ne  pouvoit  prendre  créance  ny  peult  eslre  la  luy 
donner  pour  vostre  service  en  la  charge  qu'il  luy  avoit  baillée, 
comme  je  y  voyois  beaucoup  de  difficultés,  j'eslois  d'advis  qu'il  en 
retirast  honorablement  et  de  son  consentement  sa  parolle,  ce  que 
je  lui  mandois  il  pourroit  faire  pour  de  l'argent  a  mon  advis,  et  cet 
argent  aisé  a  mesnaiger  sur  son  estât,  s'il  luy  plaisoit.  Ce  faict,  je  ne 
voyois  grande  difficulté  a  la  pacification  du  reste  de  noz  troubles. 

Pour  ce  voyage  je  ne  trouvay  personne  si  a  propos  que  le  sieur 
de  Jarriges,  l'uû  de  vos  tresauriers  en  ce  bureau,  gendre  de  Telleu 
Chouly,  intendant  des  affaires  dud.  sieur  dac  en  Limousin,  et  des  pre- 
miers de  son  conseill  estroict.  Il  accepte  cette  charge  auvec  une  lettre 
qui  n'estoit  point  tant  de  créance  que  l'on  ne  puisse  sur  icelle  faire 
un  clair  jugement  de  mon  intention.  Le  lendemain  de  son  parlement, 
le  sieur  de  la  Douze  me  vient  trouver  de  la  part  dud.  sieur  avec 
une  créance  qu'il  expose  en  des  regrectz  de  meurtres,  massacres, 
pillaiges,  ravaiges,  emprisonnements,  injures  et  extorsions  infinies 
faictes,  ainsy  qu'il  disoit,  aux  bons  catholicques  et  bons  serviteurs 
de  Vostre  Majesté,  lesquels  il  me  recommandoit,  mais  surtout  ne  les 
point  traicter  par  justice,  qu'il  avoit  despesché  vers  Vostre  Majesté 
aux  fins  de  luy  faire  entendre  les  torts  qu'on  leur  faisoit  et  de  leur 
faire  elle  mesme  lad.  justice.  Je  remonstray  aud.  sieur  de  la  Douze 
le  tort  que  Monsieur  de  Vantadour  faisoit  a  ces  paouvres  gents 
prétendus  excédés  ne  vouloir  point  qu'on  leur  feit  justice,  le  tort 
que  luy  et  moi  nous  nous  ferions,  luy  qui  estoit  estably  par  Vostre 
Mageste  auvec  des  forces  en  ce  gouvernement  pour  la  manutention 
«l'icelle,  moy  qui  n'estoy  envoyé  a  aultre  effect  que  pour  la  faire 
bonne  et  briefve.  Mais  ne  luy  pouvant  persuader  cette  doctrine,  il 
me  pressa  davantaige  et  ne  pouvant  tirer  de  moy  aultre  response 
sinon  que  je  ferois,  sans  intéresser  ma  conscience,  le  service  de 
Vostre  Majesté,  le  repos  de  voz  subjectz  et  la  seurlé  de  vostre  ville, 
tout  ce  qui  me  seroit  possible  pour  le  contentement  dud.  sieur  duc, 
il  partit  très  mal  aedifié  de  moy,  imputant  a  une  audace  merveil- 
leuse d'auzer  parler  de  faire  justice  non  obstant  le  mandement  d'ua 
gouverneur,  aystimant  peult  estre  que  faire  justice  a  ma  mode  deubt 
estre  comme  l'on  avoit  faict  au  tumulte  de  l'an  mil  v^  uu"  ix  (1), 
mais  il  se  trompoit.  Sire  ;  les  hommes  de  ma  taille  ne  vont  pas  si  viste. 

Et  de  faict  toute  ma  justice  pour  le  reguard  des  prisonniers 
avoit  esté   d'en  retenir  quelques   jours   en  la  maison    appelée 


(1)  Plusieurs  des  chefs  du  monvement  du  1$  octobre  1589  :  le  juge 
Petiot,  le  vice-sénéchal  Pierre  Vouzelle,  Claude  Rouard»  Léonard  Delauze. 
«  le  Cheval  Blanc  »  comme  on  l'appelait  du  nom  de  son  anberge,  et  plu- 
sieurs autres,  avaient  été  pendus  le  47  octobre  et  jours  suivants. 
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daPuymoulinier(l)  deulx  de  cealx  contre  lesquelzy  ayoitplus 
de  plainctes  et  d'aigreur  du  peuple.  Et  icelle  adoulcie^  après  le^ 
avoir  interrogés,  leur  bailler  leurs  maisons  pour  prison  longtemps 
auparavant  avoir  receu  la  responce  de  Vostre  Magesté.  Et  quant 
aux  sieurs  Président  et  Lieutenent  criminel,  ensemble  unquiavoyt 
excédé  le  consul,  j'avois  surcis  le  jugement  de  leurs  contumaces 
par  dellays  abundantz  jusques  a  ladite  responce,  ainsy  que  par 
mes  lettres  a  Vostre  Magesté  je  luy  en  avois  donné  asseurance. 
Yray  est  que  ces  deux  frères,  ne  saichants  quelle  pourroit  estre 
Fysseue  de  leur  despesche  et  dud.  sieur  duc  vers  Vostre  Magesté, 
pour  jouer  au  plus  seur,  ont  cependant  trouvé  moyen  de  se  couller 
de  nuyct  le  long  et  du  hault  en  bas  des  murailles,  ce  qui  n'est  point 
venu  tant  mal  a  propos  pour  le  bien  de  voz  affaires,  comme  je 
cuide,  et  seureté  de  vostre  ville,  peult  estre  ouy  pour  eux  mesmes, 
signammenl  pour  le  Président,  lequel  avoir  séjourné  quelque  temps 
chez  Fabbé  du  Dorât,  son  amy,  ha  esté  envoie  lever  de  ce  lieu  par 
une  escorte  de  cinquante  chevaulx,  et  pouvant  prendre  son  plus 
court  et  plus  facile  chemin  par  ailleurs,  a  voulu  passer  aux  portes 
de  la  ville  et  sur  les  ponts  de  Sainct-Marcial,  ce  qui  n'ha  moings 
aigry  ces  genls  queTaccueill  a  luy  faict  par  led.  sieur  Duc,  la  prise 
en  main  de  sa  cause,  le  commandement  sousdain  de  laisser  sortir 
un  cheval  de  guerre  audict  sieur  Président  appartenant,  auquel 
toutefois  ilz  ont  obey,  les  menaces  et  jactances  des  siens  et  celles 
qui  leur  sont  rapportées  de  la  part  dudict  sieur  Duc,  son  mespris 
ou  plustot,  disent  ilz,  son  contentement  de  leur  oppression  par  la 
guarnison  de  Challuz,  le  peu  de  soucy  de  la  reprise  de  cette  place, 
ses  dilayemenls,  puis  ses  oppositions  pour  empescher  qu'elle  ne 
soit  entreprise  par  ceulx  qui  en  ont  les  moyens  en  main,  le  rode- 
ment  de  quelques  compagnies  de  celles  dudit  sieur  du  costé  qu'il 
n'y  ha  aulcuns  ennemys,  les  desordres  qu'elles  commettent,  mais 
fraischement  et  le  jour  d'hier  seullementle  bruslement,  non  encho- 
ses  pralicqué  de  ces  troubles  en  ce  pays,  d'une  beRe  maison  appar- 
tenant a  vostre  Procureur  (2),  l'un  de  leurs  depputés  vers  Vostre 

■ 

(i)  Château  sis  sur  le  territoire  actuel  de  la  commune  du  Palais,  près 
Limoges,  et  qui  avail  été  ocicupé  par  les  troupes  royales  eu  1689.  Peut-être 
s'agit-il  ici  de  Thôtel  qu'habitaient  dans  cette  ville,  les  frères  de  Douhet, 
seigneurs  du  Puy-Moulinier.  Cette  maison,  placée  au  haut  de  là  rue  du 
Consnlat,  devant  les  Bancs  de  la  Boucherie,  où  diverses  réunions  de  Ligueurs 
avaient  été  tenues,  fut  confisquée  en  1589  et  adjugée  à  l'Hôtel  de  Ville. 

(S)  Le  procureur  du  roi  au  siège  sénéchal  et  présidial  était  alors 
Simon  Ardant,  homme  d'action  et  d'énergie,  qui  est  placé  en  1693  comme 
c  colonel  »,  à  la  tète  de  la  compagnie  de  trois  cents  arquebusiers  d'élite 
que  la  ville  envoie  au  devant  de  M.  Ghamberet. 
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Magesté  et  de  voz  plus  fidèles  serviteurs,  exécuté  véritablement  par 
la  guarnisoD  de  Challuz  et  ceulx  d'Aixe,  au  numbre  de  deux  ceatz 
harquebusiers  a  cheval  et  quatre-viugtz  cuirasses,  a  la  barbe  et  veue 
de  toute  cette  ville,  devant  laquelle  ilz  se  tindrent  deux  heures  en 
battaille  et  jusques  a  ce  que  lad.  maison  et  toutes  ses  bassecoortz, 
scituees  a  la  portée  d'une  harquebusade,  fussent  consommées,  leur 
faict  perdre  patience.  Il  est  certain  que  depuis  deux  ans  et  plus  ce 
personnaige  n'a  donné  aulcun  nouveau  subject  de  ce  faire  ausd. 
Ligués,  s'ilz  n'ont  part  aux  menées  des  Baracatz,  que  Ton  appelle 
cette  dernière  espèce  de  zélés,  aux  deseings  desquelz  certainement 
il  s'estoit  pour  le  deu  de  ses  charges  de  procureur  de  Vostre 
Mageste  et  de  consul  en  la  dernière  année  vertueusement  opposé 
et  contr'eux  fraischement  faict  quelques  poursuittes,  et  enfin 
accepté  cette  légation  pour  vostre  ville  de  Limoges. 

J'eusse  désiré,  Sire,  pour  le  bien  de  voz  affaires,  le  repos  de  cette 
province  et  l'union  d'entre  monsieur  de  Yantadour  et  ces  gents  qu'il 
eust  en  effect  et  non  de  parolles  simplement  suivy  mes  conseillz, 
et  ce  dernier  principalement  porté  par  le  sieur  de  Jarriges,  et 
ne  puis  penser,  veu  l'évidente  utilité  d'icelluy  pour  luy  mes- 
mes,  par  quelle  nécessité  il  s'en  est  tant  esloingné  que  de 
gouverneur  estre  voulu  devenir  partisan  de  gents,  le  faict  et  cause 
desquelz,  qui  se  trouvera  enfin  ne  valoir  riens,  Ton  vouloit 
distinguer  du  tout  et  séparer  du  sien.  Tout  le  profflct  qu'il  tira  de 
mond.  conseill,  ce  fut  de  faire  scavoir  au  sieur  de  Chamberetpar 
personne  interposée  cette  partie  seullement  de  mon  advis  qui 
concernoit  sa  rescompense,  luy  adjouxtant  que  je  le  persuadois  ne 
s'en  servir  aulcunement,  la  response  duquel,  ainsy  qu'il  le  m'ha faict 
entendre,  fut  que  il  scavoit  bien  cet  advis  avoir  tousjours  esté  et 
estre  le  mien  et  lequel  je  ne  luy  avois  jamais  desguisé,  non  plus 
que  les  raisons  d'icelluy.  Et  vouldrois  que  chaiscun  d'une  pareille 
franchise  eust  traicté  auvec  luy  et  non  luy  donné  d'une  main  ce 
qu'on  luy  soubstrayoit  de  l'aultre  (1)  et  que  pour  ainsy  faire  l'on 
pourchassoit  par  frauldes  luy  oster  et  l'honneur  et  la  vie. 

J'ay  le  plus  qu'il  m'a  esté  possible  rettenu  ce  peuple  au  debvoir  do 
respect  deu  a  lendroit  dud.  sieur  Duc,  mais  l'on  l'irrite  beaucoup,  ce 
me  semble,  Sire,  et  voy  bien  que  l'on  ne  pr^nd  pas  le  chemin  a  tenir 
pour  venir  a  une  reconciliation.  Je  suis  cependant  a  chercher  le  mien 
pour  aller  trouver  Vostre  Majesté  et  les  seuretes  d'icelluy,  qui  ne 
sont  fort  aisées,  si  l'on  effectue  une  partie  seullement  des  menaces 
dont  l'on  use  en  mon  endroict.  L'on  se  promect  raccourcir  fort,  et 
quand  bien  je  pourrois  éviter  les  embusches  qui  m'y  sont  dressées, 

(1)  Allusion  à  la  conduite  du  duc  de  Ventadour  à  l'égard  de  Ghamberet. 
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Ton  se  jacte  de  m'avoir  tant  taillé  de  besongne  en  vostre  court  et 
auvec  de  si  grandz  que  le  séjour  en  icelle  ne  m'y  sera  gueres 
asseuré  et  Tysseue  du  tout  impossible.  Je  voy  bien,  Sire,  qu'ilz 
Guident  pour  avoir  esté  les  premiers  a  crier  avoir  faict  leur  cause 
meilleure,  et  se  font  accroire  que  leurs  calunnyes  et  impostures 
auront  aussy  tost  trouvé  créance  envers  les  princes  qu'elles  en 
avoient  trouvé  envers  un  menu  peuple,  ce  que  je  n'espère  aucu- 
nement, Sire,  de  leur  saigesse  et  bonté.  Hz  leur  ont  donné  a  enten- 
dre que  j'avois  icy  parlé  et  mesmes  escrit  d'aulcun  d'eux  a  Voslre 
Majesté  et  a  Messieurs  de  Vostre  Conseill  en  aultres  termes  que 
mon  debvoir  ne  le  permect.  De  l'un,  Voslre  Majesté  le  scait  j'en 
attends  son  tesmoingnage  et  celluy  de  Monsieur  de  Fresne,  qui  ha 
receu  toutes  mes  despesches,  le  contenu  esquelles  je  soubscriray 
tousjours  de  mon  sang  et  maintiendray  en  la  face  de  tous  ceulx 
qui  s'en  cuyderont  intéressés,  et  ainsy  de  tout  ce  que  j'auray  escrit 
a  toute  personne.  De  laultre,  qui  est  du  parler,  j'aystime  que  puis 
que  je  ne  le  vous  ay  point  escrit,  Sire,  estant  chose  importante  a 
vostre  service,  l'on  croira  moings  que  je  l'aye  dict,  comme  certes 
y  eut  il  heu  moins  de  perill.  Et  quand  tous  les  perillz  du  monde 
s'y  fussent  présentés,  si  ce  fust  esté  chose  que  j'eusse  peu  dire,  je 
ne  me  fusse  peu  guarder  la  vous  escrire.  Je  voy  bien,  Sire,  que  ce 
sont  les  bons  seigneurs,  les  intimes  amys  rallyes  auvec  les  compai- 
gnons  de  Balot  {i)  que  j'ay  faict  pendre  pour  leurs  communes 
impostures  et  leurs  communs  forfaictz,  qui  me  vouldroient  bien 
mesler  une  telle  fusée  par  une  supposée  mesdisance  qu'ilz  avoient 
.faict  par  une  controuvee  trahison  aux  meilleurs  et  plus  loyaulx 
de  vos  serviteurs  de  ce  pays.  Et  ne  trouvants  que  reprendre  sijr 
mes  actions,  recongnoissants  le  perill  d'en  supposer  de  faulces, 
controuveroient  voluntiers  des  paroUes  dont  la  preuve  leur  semble 
plus  aisée  par  gents  de  leur  conscience,  cuyderoient  de  leur  juge 
souverain  me  rendre  accusé  envers  ces  princes  et  rendre  eux 
mesmes  les  ungs  accusateurs,  les  aultres  tesmoings  et  aulcuns, 
si  l'on  le  leur  vouloit  permettre,  mes  juges,  faire  cependant 
sursoir  leur  accusation  et  du  moings  rendre  mes  procédures 
suspectes,  finesses  qui  ne  sont  pas  grandes  ny  fort  nouvelles  à 
telles  gents  et  des  premières  desquelles  j 'espère  si  Vostre  Majesté 
permect  que  les  choses  passent  par  les  termes  de  la  justice,  leur 
faire  avoir  une  aussy  belle  et  honorable  ysseue  que  de  leurs 
précédentes,  ne  me  souciant  aulcunement  de  la  dernière  et  icelle 
remettant  a  la  discrétion  des  juges.  Or  pour  toutes  ces  chose?.  Sire, 
si  ne  laisray  je  a  la  première  occasion  asseuree  qui  se  présentera 

(1)  Voir  la  première  partie  du  Mémoire  ci-dessus. 
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et  auvec  les  premières  trouppes  qui  passeront,  si  plus  lot  je  ne 
puis  soubz  mon  crédit  assembler  d'honnesles  hommes,  de  m'ache- 
miner  vers  vostre  Majesté  selon  que  je  lui  ay  ci  devant  escrit,  et 
luy  porter  lors,  si  plus  tost  je  ne  puis  luy  envoîer,  les  mémoires 
bien  amples,  les  procès  verbaulx,  les  informations  et  auUrcs  preuves 
de  ce  qui  s'est  passé  auparavant  le  septiesme  décembre  pour  venir 
a  chef  de  ce  qu'on  vouloil  faire  led.  jour  ou  ez  conseculifz  d'icellay, 
c'est  a  dire  la  preuve  des  principaulx  articles  contenuz  tant  aux: 
mémoires  sommaires  des  consulz  de  lannee  précédente  que  ez 
plus  amples  de  vostre  Procureur.  Car  quant  aux.  preuves  de  ce  qui 
s'est  faict  et  passé  ledict  jour,  nous  les  avons  mises  en  un  sac 
cloz  et  scellé  et  icelles  délivrées  au  porteur  pour  les  déposer  au 
greffe  de  vostre  Conseill. 

J'espère  aussy  an  mesme  temps  et  par  un  mesme  moyen 
escorter  le  secours  accordé  a  Vostre  Majesté  par  cette  ville 
le  doûziesme  jour  de  ce  mois  seuUemenl,  s'il  peult  eslre  levé, 
ce  ^qui  n'est  enchères  commencé  a  faire,  quelques  diligences 
que  je  y  aye  peu  apporter,  obstant,  disent  les  consulz,  la  mesme 
craincte  de  leurs  prédécesseurs,  laquelle  doibt  cesser  neanll- 
moings,  attendu  que  il  y  a  maintenant  un  consentement  uni- 
versel du  peuple  et  que  les  chefz  de  ceulx  lesquelz  ils  redoiibtoient 
se  debvoir  prévaloir  du  mescontentemenl  de  cette  taxe  ne  sont  plus 
en  lad.  ville,  pour  la  présence  desquelz  je  confesse  maintenant  que 
leurs  dicts  prédécesseurs  avoient  quelque  occasion  de  différer,  après 
que  j'ay  veu  la  principale  et  plus  apparente  suitle  des  séditieux 
estre  composée  des  malz  contents  des  emprumptz  précédents, 
Buihbre  qui  eust  esté  trop  plux  grand  si  cette  levée  auparavant  lad. 
sédition  se  fust  faicte,  nommément  a  la  proportion  dont  ilz  avoient 
soubz  main  donné  Tadvls,  scavoir  est  au  fur  de  la  taille  ou  de  leur 
guarde,  qui  se  prend  sur  tous  indifféremment  et  auvec  beaucoup 
de  disproportions  et  inecralilés  tousjours  inevilables  dans  Limoges. 

J'ay  este  prié  par  Monsieur  d'Abin  (1)  de  traicler  de  la  réduction 
du  chasleau  du  Challart  (2)  scitué  en  son  gouvernement,  mais  sur 
les  confins  de  cesthuy,  dont  le  sieur  Verdier,  l'un  de  voz  tresauriers 
generaulx  en  ce  bureau,  amis,  long  temps  y  a,  les  ferts  au  feu,  cl 
nous  en  promect  un  marché  fort  net  et  advantaigedx,  que  je  double 
fort.  Je  raettray  neanltmoings  le  meilleur  ordre  que  je  pourray 

pour  erapescher  que  n'y  soions  trompés.  Cette  guarnison  levé  tous 

« 

(i)  fouis  Chasteigner  d'Abaio,  gouverneur  de  la  Marche. 

(2)  Le  Châlard,  aujourd'hui  commune  de  Bujaleuf,  était  de  lacbftlelienlc 
du  DognoD;  en  Marche,  et  comme  tel  se  trouvait  dans  le  gouvernement  de 
M.d'Abain. 
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les  deniers  de  rostre  ellection  de  Bourguaneuf,  qui  sont  de  quatre 
mil  escuz  par  quartier.  Et  neaultmoings  nous  donne  ledict  Yerdier 
assenrance  que  pour  douze  ou  quinse  centz,  a  prendre  sur  les  par- 
roisses  voisines,  dont  elle  requiert  radvance,  elle  quictera  la  place, 
la  difficulté  n'estant  petite  ez  mains  de  qui,  pour  les  inlerestz  parti- 
colliers  du  sieur  de  Lauzun,  seigneur  d*icelle,  et  quelques  seigneurs 
voisins,  qui  vouldroîent  bien  nommer  chacun  d'eulx,  pour  divers 
respeclz,  a  la  guarde  d'icelle.  Je  tends  pour  mon  reguard  a  ce  que 
elle  soit  remise  ez  mains  dudit  sieur  d'Abin  ou  de  personnaige 
qu'il  nommera. 

Quant  à  ceulx  de  S*  Leonnard  (i),  je  supplie  Vostre  Majesté 
croire,  quelque  chose  qu'on  luy  aie  dict,  que  ce  sont  de  très 
maulvais  François  et  qui  continuent  de  mal  en  pis,  dont  je  me  suis 
plalnct  aud.  sieur  Verdier  et  pour  des  cas  particulliers  nouvelle- 
ment advenuz  en  icelle  que  jaurois  honte  e.scrire  a  Votre  Magesté. 
A  quo;  àultant  de  fois  il  m'a  faict  responce  d'une  espérance  de 
mieux  pourl'advenir.  L'on  nelaisse  pour  oella,  despuis  le  comman- 
dement receu  de  Vostre  Hagesté,  de  leur  donner  tout  accès  libre  en 
ceste  ville.  Dieu  veille  que  ce  soit  au  bien  et  advantaige  de  noz 
affaires. 

Le  sieur  de  Beaufort,  qui  se  tient  dans  Aixe,  et  ses  manans  ne 
vivent  pas  mieulx,  ne  donnants  seuUement  passaige,  retraicte  et 
demeure  asseuree  aux  rébelles,  mais  souiTrantzqu'ilz  courent,  ravai- 
genl  et  bruslent  le  pays  jusques  aux  portes,  dontj'avoisci  devant 
donné  advis  a  Vostre  Magesté,  que  j'esperois  qui  en  escriroit  au 
sieur  comte  Des  Cars,  son  père,  et  a  luy,  puis  que  pour  les  miennes 
ny  pour  celles  des  consnlz  ilz  n'en  ont  voulu  faire  aultre  chose.  Du 
surplus  de  Testât  de  la  province,  Sire,  je  m'en  remestz  à  la  despes- 
che  des  consulz  de  vostre  ville,  auvec  lesquelz  j'estois  bien  d'accord 
qu'ilz  eussent  quelques  forces  pour  se  guarenlir  des  courses  desd. 
rebelles  en  attendant  qu'on  les  peust  chasser  de  Challuz  (2),  Cougnac 
et  aultres  fortz.  Mais  je  ilesirois  que  ce  fust  a  leurs  despens,  dont 
j'offrois,  ores  que  je  n'y  aye  aulcun  înlerest  particullier  et  que  je 
sois  sur  mon  deppart,  une  contribution  de  la  quarantiesme  partie  de 
ce  qu'il  fauldroil  pour  deux  mois.  Mais  ilz  m'ont  mis  devant  les  yeulx 
qu'ilz  avoient  le  don  pour  le  scervice  de  l'armée  estrangere  a  lever 


(1)  Uo  certain  nombre  de  Ligueurs  bannis  de  la  ville  ou  qui  avaient  jugé 
prudent  de  la  quitter  après  les  événements  de  1589,  s'étaient  réfugiés  à 
Saînt-Léoiiard. 

(2)  La  Capelle-Biron  s'était  emparé  de  celte  place  et  y  avait  établi  uDe 
gamisoA.  Celle-ci,  commandéfe  jpar  un  des  Rastignac,  soutint  en  1S9S  un 
$iègo  de  quinze  jours  et  obtint  utte  capilulatîoh  dés  plus  honorable, 
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et  que  d'ailleurs  Vostre  Magesté  ne  leveroît  rien  sans  lesd.  forces 
cette  année,  comme  il  est  très  véritable,  et  aultres  consideralions 
qu'ilz  luy  représentent,  pour  lesquelles  voz  tresauriers,  plus  grandz 
maistres  en  cet  affaire  que  je  ne  suis,  ont  pensé  fere  un  grand  mes- 
naige  de  leur  octrorer  lad.  requeste  a  la  chargé  de  la  faire  avoir 
agréable  a  Vostre  Magesté.  J'eusse  fort  désiré  aussy  qu'ilz  eussent 
pris  un  aultre  cappitaine  ou  du  moings  demandé  celluy  qa'ik  ont 
pris  a  Monsieur  de  Vantadour,  mais  je  ne  les  y  ay  peu  combler  (?], 
quelque  remonstrance  que  je  leur  aye  peu  faire  de  la  conséquence, 
me  respondants  en  un  mot  qu*il  n'y  en  a  point  en  la  province  sur  la 
sufiSsance  et  fidélité  duquel  ilz  se  puissent  reposer  comme  sur 
cestuy  la.  C'est  en  tous  cas  la  charge  d'une  compaignie  de  chevauli 
légers  pour  deux  mois,  dans  lesquelz  s'il  plaistaVostre  Magesté lear 
faire  entendre  qu'elle  ne  veult  pas  la  soldoier  de  ses  finances,  ains 
si  bon  leur  semble  sur  eux  mesmes,  le  tout  cessera  et  s'en  retour- 
nera led.  cappitaine  en  sa  maison,  comme  devant,  aussy  que  dans 
ce  temps  ou  environ  CShalluz  et  lesd.  aultres  fortz  pourront  estre 
pris  par  Monsieur  le  duc  d'Ëspernon,  si  son  envie  en  est  si  grande 
que  Monsieur  de  La  Vauguyon  le  croid  et  que  je  pense. 

Je  garde  lé  surplus  au  temps  que  j'auroy  cet  heur  et  honneur 
d' estre  aux  piedz  de  Vostre  Magesté,  a  laquelle  neaultmoings  ce 
porteur,  qui  est  homme  d'honneur,  d'esprit  et  de  courage,  qui 
lia  très  fidèlement  tousjours  et  d'une  belle  affection  servy  tant 
le  defiunct  Roy  que  Vostre  Magesté  en  la  Marche  soubz  deffunct 
Mons'  de  la  Coste-Mezieres  (1)  et  lequel  je  suis  tesmoing  avoir 
esté  l'un  des  principaulx  instrumens  de  la  conservation  de  Bellac, 
pourra  luy  en  dire  beaucoup  et  le  peult  croire. 

Cette  petite  ville  de  Bellac  a  causé  beaucoup  de  bien  en  Guyenne 
et  beaucoup  d'advancement  a  ses  afferes  par  sa  constance.  Led. sieur 
de  la  Salle  (2)  est  chargé  de  supplier  Vostre  Magesté  l'honorer  de 
quelques  marques  de  sa  vertu  a  la  postérité  et  de  quelque  grâce 
et  recompense  des  grandes  pertes  qu'elle  a  souffertes  pendant 
led.  siège.  C'est  chose  que  Vostre  Magesté  n'ha  point  denyee  acelle 
de  S*  Yrieys  et  aultres  qui  ont  donné  l'exemple  a  celle  cy  tel  qu'elle 
peult  maintenant  donnera  d'aultres.  Elle  a  désiré  mon  tesmoignage 
et  ma  recommandation  que  je  ne  puis  denyer  envers  Vostre  Magesté, 
non  plus  qû'aud.  sieur  de  la  Salle,  lequel  pour  led.  siège  ne  se  con- 
tenta d'y  exposer  sa  vie,  mais  enchores,  seul,  fournit  a  tous  lesfraiz 

(1)  Gabriel  de  la  Rie,  nommé  gouverneur  le  6  mai  1589,  tué  au  comba 
de  Saint-Yrieix,  le  90  mars  1591. 

(S)  Jean  de  La  Salle  avait  été  en  effet,  avec  Genebrias  et  La  Couture,  on 
des  plus  énergiques  défenseurs  de  Bellac. 
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du  dedans  nécessaires  durant  led.  siège,  ainsy  qu'il  est  deuement 
attesté  par  le  gouverneur  et  consulz  de  lad.  ville,  chose  que  je 
iloubte  si  elle  a  son  exemple  en  aulcun  aultre  lieu  en  une  seuUe 
personne,  mais  inoye  et  incroyable  en  la  Marche  et  en  Limousin. 
C'est  pourquoy  je  crois,  Sire,  que  sa  cause  se  recommandera  assës 
d'elle  mesmes  envers  Vostre  Magesté,  a  laquelle  je  prie  Dieu, 

Sire,  qu'il  lui  plaise  donner  jouyr  du  bonheur  d'une  prompte  vic- 
toire sur  ses  ennemys  ou  d'une  paixgeneralle  en  bonne  santé  et  par 
longues  années. 

A  Limoges  ce  dernier  febvrier  1592. 

Vostre  très  humble,  très  obayssant  et  très  fidèle  subject  et  servi- 
teur. 

TURQUANT. 

(Bibl.  nat.,  fonds  Dupuy,  61,  ^  283,  original). 
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NOMINATION  D'UN  SACRISTAIN 


EN  1769 


Je  suis  d*avis  qu'il  faut  tout  recueillir,  soit  aux  archives,  soit 
dans  les  musées,  afin  que  rien  d'utile  ne  se  perde,  et  presque  tout 
publier,  pour  fournir  aux  studieux  le  plus  possible  d'instruments 
de  travail.  Ce  qui  ne  convient  pas  à  l'un  peut  profiter  à  Faulre  : 
les  goûts  sont  différents,  comme  les  études  elles-mêmes.  Le  docu- 
ment que  je  reproduis  ici  est  la  preuve  évidente  de  ce  que 
j'avance.  Présenté  d'abord  à  Tévéché  de  Poitiers,  il  ne  fut  même 
pas  regardé  ;  puis  offert  à  la  Semaine  religieuse,  on  le  trouva  insi- 
gnifiant ;  il  est  vrai  qu'on  ne  s'adressait  là  ni  à  des  savants  de 
profession,  ni  même  à  de  vulgaires  amateurs.  Finalement,  il  me 
tomba  entre  les  mains  ;  son  intérêt  me  frappa  de  suite,  aussi  je 
résolus  de  le  copier  intégralement  et  d'en  faire  le  commentaire. 
Ce  papier  n*eut-il  pour  lui  que  sa  rareté  —  car  on  n'a  pas  encore 
livré  à  la  publicité  un  seul  similaire,  que  je  sache  —  il  mériterait 
déjà  qu'on  le  prit  en  sérieuse  considération  ;  en  tout  cas,  c'est 
une  page  d'histoire  locale,  à  la  fois  limousine  et  poitevine,  qu'il 
importe  de  ne  pas  laisser  dans  Toubli. 

M.  Aubrun,  propriétaire  à  la  Trémouille  (Vienne),  a  bien  voulu 
me  communiquer,  pour  en  faire  la  publication,  un  acte  qui  porte 
fautivement  au  dos  :  «  S'est  une  nomination  d'un  seindi  fabrisien 
de  la  paroisse  de  Brigueil  »,  car  il  se  réfère  exclusivement  à  celle 
d'un  sacristain.  L'acte  notarié,  signé  de  Cornette  (1),  forme  un 

(1)  Il  y  a  encore  dans  le  pays  la  famille  do  Cornette  de  la  Rivière.  La 
terre  patrimoniale  de  Cornette  est  située  sur  le  territoire  même  de  Bri- 
{j^eil  :  «  Cornette,  ferme,  commuDe  de  Brigueil-le-Chantre.  »  (RAdkt,  Dcct. 
top.  <iu  dép.  de  la  Vienne ,  p.  134). 
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cahier  de  36  pages  iIl-4^  Le  papier,  au  timbre  de  la  Généralité  de 
Poitiers,  porte  en  filigrane  une  fleur  de  lis  couronnée.  L'écriture 
est  aussi  mauvaise  que  l'orthographe  défectueuse. 

Brigueil,  actuellement  du  diocèse  de  Poitiers,  canton  de  la  Tré- 
mouille,  ressortissait  avant  la  Révolution  au  diocèse  de  Limogps  ; 
son  surnom  Le  Chantre  lui  venait  de  ce  que  c'était  le  bénéfice  du 
chantre  de  la  collégiale  du  Dorât  (4). 

L'église  paroissiale  a  pour  titulaire  S.  Hilaire,  évéque  de  Poi- 
tiers, dont  la  fête  est  fixée  au  13  janvier  (2). 

Le  sacristain,  comme  l'indique  le  nom,  est  chargé  de  la  sacris- 
tie ;  ici,  il  est  en  plus  sonneur  et  ministre  du  curé.  Gomme  ses 
«  gages  »  ou  «  émoluments  »  lui  viennent  des  habitants,  avec  qui 
il  est  en  contact  continuel,  surtout  pour  les  baptêmes,  mariages  et 
enterrements,  il  est  nommé  pour  trois  ans,  avec  renouvellement 
prolongé,  par  la  paroisse  tout  entière,  assemblée  à  cet  effet  devant 
réglise  (3),  sous  la  présidence  du  curé  et  du  syndic  de  la  fabrique. 

Les  conditions  stipulées  et  acceptées  sont  les  suivantes.: 

Le  sacristain  garde  les  clefs  de  Téglise,  qu'il  ouvre  le  matin  et 
ferme  le  soir. 

Il  balaie  la  sacristie,  le  chœur  et  le  sanctuaire,  tous  les  samedis 
et  veilles  de  fêtes  ;  mais  il  n'est  tenu  à  balayer  l'église  entière  que 
pour  le  troisième  dimanche,  c'est-à-dire  une  fois  par  mois. 

Tous  les  mois,  il  renouvelle  la  nappe  du  mattre-autel  et  son 
lavabo. 

Le  nettoyage  général  de  l'église  a  lieu  pour  les  quatre  fêtes 
annuelles  de  Noël,  Pâques,  la  Pentecôte  et  la  Toussaint. 

Non  seulement  il  sert  la  messe  du  curé  et  de  son  vicaire,  mais 
il  les  accompagne  au-dehors  pour  l'administration  des  derniers 
sacrements,  viatique  et  extrême-onction,  et  chante  aux  offices. 

Le  blanchissage  du  linge  lui  est  confié,  ainsi  que  le  fourbissage 
de  la  lampe  et  des  chandeliers  ;  il  entretient  d'huile,  de  vin,  d'en- 
cens et  de  feu  ;  fait  lui-même  les  hosties  et  les  cierges,  distribue 
le  pain  bénit  «  tous  les  dimanches  »,  et  dresse  les  deux  reposoirs 
du  Jeudi-Saint  et  de  la  Fête-Dieu. 

L'église  a  quatre  cloches,  qui,  suivant  l'occurrence,  sont  simple- 


(i)  t  Brigueil,  suroommô  le  Chantre  parce  qae  le  chaatre  de  la  collé- 
giale de  S.  Pierre  dn  Dorât  (Haute-Vienne)  avait  le  patronage  de  l'église 
de  cette  paroisse,  était  du  diocèse  de  Limoges,  archîprétré  de  Raacon,  de 
la  cbAtellenie  et  sénéchaussée  de  Montmorillon  et  de  Téleclion  de  Poi- 
tiers. »  (Rédkt,  p.  67). 

{%)  c  Socle$ia  sancti  Hilarii  de  BrigoUo,  HSS  »  (Bédbt,  p.  67). 

(3)  Le  baUst  ou  porche  était  approprié  à  ces  rémiioDs  paroissiales. 
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ment  tintées,  comme  pour  V Angélus  du  matin  et  da  soir  (il  q*j 
en  avait  pas  à  midi),  sonnées  «  de  volée  »  ou  carillonnées  poar  les 
fêles.  Elles  sont  mises  en  branle  séparément,  ou  par  deux  ou 
encore  toutes  à  la  fois.  Une  recommandation  particulière  est  faite 
pour  les  offices,  qui  exigent  trois  coups  successivement  ;  pour  les 
enterrements  et  services,  qui  se  règlent  suivant  la  personne  et 
aussi  c(  lorsqu*il  paroistera  de  Torage  ou  du  tonnerre  »  ;  alors 
a  les  habitans  du  bourg  viennent  luy  nider  »,  car  on  «  ne  cessera 
de  sonner  jusque  à  ce  que  Torage  soit  passé.  » 

Si  remployé  ne  fait  pas  bien  son  service  et  manque  à  la  rési- 
dence,  il  est  puni  d^abord  par  une  amende  sur  ses  gages,  puis  par 
la  révocation. 

Pour  sa  peine,  il  reçoit,  tous  les  ans  «  cinq  sols  chaque  feu  »,  un 
boisseau  de  seigle  chaque  métairie  à  quatre  bœufs  ou  un  demi- 
boisseau  par  métairie  à  deux  bœufs.  Tel  était  son  casuel  général; 
il  ne  parait  pas  qu'il  y  en  ait  eu  un  spécial  pour  les  fonctions  par- 
ticulières. 

Celui  qui  a  rédigé  ces  instructions  si  précises  était  un  honune 
essentiellement  pratique  et  zélé.  Sont-elles  dues  à  Finitiative  du 
curé  Mathieu  de  Lagorce  ?  C'est  possible.  Il  y  aurait  lieu  de  re- 
chercher si  elles  lui  ont  été  transmises  par  ses  prédécesseurs  et  si 
ses  successeurs  en  ont  tenu  compte.  L'ordre  est  une  grande  chose 
dans  une  paroisse  et  il  s'affirme  en  toute  circonstance  quand  on  a 
eu  la  sage  précaution  de  tout  prévoir  et  régler  d'avance.  Cette 
instruction  peut  encore  servir  de  nos  jours  pour  styler  les  sacris- 
tains de  campagne,  dont  elle  serait  pour  ainsi  dire  le  coutumier. 

Aujoard'buy  vingt  deuxième  jour  du  mois  d'octobre  mil  sept  ceot 
soixante  et  neuf,  à  IMssae  de  la  messe  paroissialle  da  bourg  et  paroisse 
de  Brigueil  le  Chantre,  célébrée  par  Hessire  Gaspard  Mathieu  de  La  Gorce, 
prestre  curé  de  laditte  paroisse  et  y  demeurant;  lequel,  conjoinlemenl 
avec  Maistre  Louis  Maurat  (i)«  sieur  des  Brosse  (2),  sîndic  fabricien  de  la 
ditte  église  de  Brigeuil  le  Chantre,  au  dit  nom,  nous  auroienl  requis  de 
nous  transporter  le  mesme  jour  sur  la  place  qui  est  devant  la  principal 
porte  de  Téglise  de  Brigeuil,  aux  fins  de  dresser  procès  verbal  et  passer 
acte  en  forme  de  la  nomination  d*un  sacrislin  élus  et  choisis  par  tous  les 
habitans  de  la  dilie  paroisse  et  agréé  par  ledit  sieur  curé,  ainsi  que  do 
sindic  fabricien  de  laditte  église  (et  à)  Tinstant  nous  deux,  nottaires 
royeaux  soussignés,  establis  en  la  sénéchaussée  de  Montmorillon  pour  le 
roy  nostre  sire,  nous  sommes  exprès  transporté  sur  la  place  qui  est  de- 
vant Téglise  paroissialle  dudit  bourg  et  paroisse  de  Brigeuil  le  Chantre, 

(t)  Maurat,  vieille  famille  du  pays. 

(S)  a  La  3ro8$e,  hameau,  commune  de  Brigueil  le  Chantre  »  (R  bdit,  p.  6S). 
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OÙ  estant  ei  ayant  trouvé  ledit  sieur  curé  avec  le  sindic  fabricien  et  tons 
les  habiltans  assemblé  exprès  au  son  de  la  cloche  exprès  sonnée  de 
voilée  pour  faire  laditte  assemblée  sur  le  choix  d'un  sacristin  à  nommer  ; 
lesquels,  après  avoir  mûremant  réfléchi  et  délibéré  entre  eux,  ont  nommé 
et  nomment  pour  sacristin  de  laditte  paroisse  de  Bri^euil  le  Chantre  la 
personne  de  Louis  Dumas,  ycy  présant,  stipullant  et  acceptant,  lequel,  de 
son  bon  gré  et  libre  vollontté,  a  acceppté  et  accepte  par  les  présanies  la 
charge  de  sacristin  de  la  ditte  paroisse  de  Brigeuil  le  Chantre»  aux  char- 
ges, clauses  et  conditions  qui  sont  ey  après  ennoncés  au  présant  acte, 
pour  par  luy  percevoir  des  babiians  de  la  ditte  paroisse  de  Brigeuil  le 
Chantre  les  rétributions  cl  emmoluments  à  sa  charge  à  la  manière  accous- 
tumée,  lesquels  emmoluments  se  réduisent  à  la  somme  de  cinq  sols  par 
an  chaque  feu,  un  boisseau  de  bled  seigle  pour  chaque  mestayrie  à 
quatre  beufes  et  un  demy  boisseau  par  chaque  particuiliers  de  qui  l'héri- 
tage est  de  deux  bœufes  ou  de  deux  vaches,  tout  ainsi  que  l'ussage  se 
pratique  dans  les  paroisses  circonvoisines,  où  il  n'y  a  pas  de  fond  attaché 
pour  le  sacristin,  et  s'oblige  ledit  Dumas,  comme  il  s'oblige  par  les  pré- 
santes,  de  remplir  exactement  touttes  les  fonctions  de  sa  charge,  qui  sont  : 

Premièrement,  d*estre  exacte  tous  les  matins  d'ouvrir  la  porte  de 
Téglise,  de  sonner  VAngelua  à  Taurore,  de  sonner  V Angélus  tous  les  soirs 
à  une  demy  heure  devant  la  nuit,  de  fermer  la  porte  de  l'église  et  d'em- 
porter les  clefs  chez  Iny,  sans  pouvoir  les  conter  à  quis  que' se  soit,  ny 
sous  quelque  prétexte  que  se  puisse  estre,  sans  la  permission  de  Monsieur  le 
curé  ou  du  sindic  fabricien. 

Secondement.  Touttes  les  veilles  dé  festes  ou  dimanches,  il  ballevera 
la  sacristie  et  le  santuaire  et  le  grand  authel,  aura  soin  de  bien  aroser 
de  peur  que  la  poussière  ne  gasle  la  peinture  du  retable  ny  les  ornemans. 

Troisièmement.  Touttes  les  veilles  des  troisièmes  dimanches  du  mois, 
il  balleyera  l'église  en  entier  et  Térantellera  (1)  dans  les  endroits  qui  en 
ont  le  plus  besoin. 

Quatrièmement.  Il  aura  soin  de  ne  pas  laisser  manquer  d'eau  bennitte 
dans  l'église  et  il  mettera  tous  les  mois  une  nappe  blanche  sur  le  grand 
authel,  avec  un  lavabeau  (2). 

Cinquièmement.  Touttes  les  quatre  festes  annuelles,  il  aura  soin  d'aran- 
teller  Je  corps  de  l'église  en  entier  avec  de  grandes  eschelles,  au  bout 
desquelles  il  mettera  de  mauvais  linges  pour  empescher  qu'elles  ne  gas- 
tent  le  crépis  des  murs  ou  la  pinture  du  retable  ;  il  netoyera  le  clocher 
et  le  degré  pour  y  monter  et  jettera  les  émondisce  dehors. 

Article  troisième  conscernant  la  sonnerie. 

Premièremant.  Toutle  les  veilles  de  dimanches  et  festes,  il  sonnera 
de  voilée  les  quatres  cloches,  d'après  qu'il  aura  sonnée  V Angélus. 

(i)  En  Poitou,  arentèle  se  dit  de  la  toile  d'araignée  et  arenteloire  de  la 
tête  de  loup. 

(9)  Le  laoabo  s'attachait  à  la  nappe 4ie  l'autel.  Voir  dans  mes  Œuores 
oomplèiesf  1. 1,  à  la  table,  le  mot  Mouchoir  (jCauteL 


SeoondemaaL  Tou9  les  dimaocbe^  et  fesles,  il  eoQoera  à  ravore  les 
coups  de  VAngeluB  et  eqauUie  les  quatre  cloches  de  voilée,  laquelle  sod- 
nerie  annoncera  le  premier  coup  de  la  messe  paroissialLe. 

Troisièmemaat.  Lorsqu'il  sera  uyerli  qu'il  y  a  deux  messes  dans  la  pa- 
roisse, il  sonnera  de  voilée  les  quatre  cloches,  une  demy  heure  après 
VAngehiB^  laquelle  sonnerie  annoncera  au  peuple  le  second  coup  de  ia 
messe  paroissialle  et  lorsqu'il  n*y  aura  qu'une  'messe,  il  ne  souoera  le 
second  coup  qu'à  huit  heures. 

Qualrièmemant.  Lorsqu'il  y  aura  deux  messes,  il  sonnera  le  dernier 
coup  à  l'heure  que  le  preslre  voudra  dire  la  messe,  qui  sera  pour  le  plus 
tard  à  huit  heures  pour  la  première  messe  et  à  di^  heures  pour  la  de^ 
nière.  A  la  fin  de  la  sonnerie,  il  clochera  (1)  les  deux  principallet  cloches 
pour  annoncer  au  peuple  que  la  messe  va  commencer. 

Cinquièmemant.  Une  heure  après  la  dernière  messe,  il  soonera  de 
voilée  les  quatres  cloches,  laquelle  sonnerie  sera  le  signial  du  premier 
coup  de  vespres. 

Sixièmement.  En  esté,  il  sonnera  le  dernier  coup  à  trois  heures,  et,  eo 
hiver,  il  sonnera  à  deux  heures  [t)  ;  à  la  fin  de  laquelle  sonnerie  il  clo- 
chera les  deux  principalles  cloches,  qui  sera  le  signial  que  vesprea  todI 
commencer. 

Septièmemant.  Un  quart  d'heure  avant  la  nuit,  tous  les  divaanahes  el 
festes,  après  les  coups  de  VAngelu$^  il  sonnera  de  voilée  les  qualres  clo- 
ches pour  annoncer  au  peuple  l'expiration  de  la  feste  du  dimaoche  {%)* 

Article  quatrième.  De  la  ionnerie  dee  feetee  amiueUee, 

Premièremant.  A  touttea  les  veilles  des  quatre  festes  annuelles,  de 
Saint  Biliaire,  de  l'Assomption  de  la  Sainte  Vierge,  de  la  communioo  de;) 
enfants  (4),  de  mesme  que  les  jours  de  ses  festes,  il  carilionuera  soil  an 
premier  coup  de  vespres  qu'au  premier  coup  de  la  messe  et  peadaot  la 
proscession. 

Secondemant.  Lorsqu'il  sera  averti  que  quelqu'un  du  bourg  ou  de  la 
paroisse  est  mort,  il  annoncera  ses  funérailles  par  la  principalle  elocbe 
qu'il  sonnera  de  voilée  et  ce  pendant  un  demy  quart  d'heure,  pourvea  que 
ce  soit  un  communiant  ou  bien  la  principal  des  deux  petittes  cloches, 
si  ce  et  (est)  un  non  communiant  (5). 

Troisièmemant.  11  sonnera  de  mesme  pour  Tentré  des  corps  dans  l'église 
et  pour  la  sortie. 

Quatrièmemanl.  Quand  il  sera  averti  que  quelqu'uns  des  messieurs  ou 

(4)  Clocher,  tinter.  On  disait  autrefois  clocheter  et  claqneter, 

{t)  Régulièrement,  les  vêpres  ne  peuvent  se  ctianter  avant  deux  heures. 

(3)  Usage  curieux,  que  je  n'ai  pas  constaté  ailleurs. 

(4)  La  première  communion,  en  usage  alors,  était  dpitc  mue  des  prlsei- 
pales  fêtes  de  la  paroisse. 

(5)  Le  non  commurUçtrU  est  celui  qui  n'a  pas  eooore  fati  sa  prioière 
communion. 
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dame  (1)  du  bourg  ou  de  la  paroisse  sont  déceddé,  il  annoncera  leurs  funé- 
railles parla  sonnerie  des  quatres  cloches  quMl  sonnera  de  voilée;  laquelle 
sonnerie  ne  durera  qu'une  heure  pour  les  coups,  pourveu  que  se  soit  des 
communiants  et  les  deux  peiiltes  cloches  pour  les  non  communiants  ;  il 
sonnera  de  mesme  pour  rentré  des  corps  et  pour  la  sortie. 

Ginquièmemant.  Lorsqu'il  sera  averti  que  quelqu'un  est  à  Tagonnie  de 
la  mort,  il  frapera  indisiinclement  pour  tous,  tous  les  coups  sur  la  princi- 
pal cloche,  pourveu  que  se  soit  pour  des  communiants  et  sur  La  petitte 
cloche  pour  les  non  communiants. 

Article  troiaième.  Des  sacrements, 

Premièremant.  Lorsque  Monsieur  le  curé  ou  son  vicaire  sonneront  (2) 
pour  porter  le  saint  sacremant  dans  le  bourg  ou  dans  la  paroisse,  le 
sacristin  sera  prompt  et  quitter»  tout  pour  se  rendre  à  l'église  et  apportera 
du  teu  (3). 

Secondemant.  Lorsque  Monsieur  le  curé  ou  son  vicaire  seront  averti 
pour  aller  porter  le  sacremant  de  reztrômonction  dans  le  bourg  ou  dans  la 
paroisse,  le  sacristin  se  rendera  aussi  tost  à  la  maison  curiai,  muny  du  ri- 
tuel, de  Festoie  blanche  (4)  et  du  rocher  (5),  dont  le  tout  sera  plié  dans  le 
petit  sac  qui  est  dans  la  sacristie. 

Troisièmemant.  Le  sacristin  s'instruira  exactement  des  réponses  pour  se 
qui  regarde  les  sacremants,  tant  pour  ce  qui  conserne  les  hommes  que  les 
fammes. 

Qualrièmemant.  Le  sacristin  doit  s'appliquer  à  lire  bien  coreclemant  et  à 
ne  point  estropier  les  mots  en  chantant  ou  pesallemaudiant  (6)  les  pcsaumes 
et  les  leçons  pour  les  vigilles  des  morts. 

Ginquièmemant.  Il  doit  s'appliquer  au  chant  pour  les  messes  des  morts 
cl  pour  les  sépultures  et  se  régler  sur  ceux  qui  chantent  mieux  que  luy. 
C'est  pourquoy  il  doit  faire  à  son  loisir  une  cstude  toutte  particullière  du 
proccessionnalle. 

Sixièmemant.  Lorsque  Monsieur  le  curé  ou  son  vicaire  donnera  l'appel 
pour  un  baptesme,  le  sacristin  se  rendera  ausi  tost  sans  se  faire  attendre 
et  portera  du  feu. 

(1)  On  dirait  actuellement  les  bourgeois,  à  qui  Ton  accorde  les  honneurs 
des  quatre  cloches. 

(2)  Celte  sonnerie  est  dite  plus  loin  appel.  Elle  est  usitée  encore  à  la 
campagne  pour  appeler  soit  le  curé,  soit  le  sacristain. 

(3)  Faute  d'allumettes,  le  feu  était  nécessaire  pour  allumer  les  cierges. 

(4)  L'étole  blanche  convient  au  viatique  et  non  à  l'extréme-onction  qui 
requiert  le  violet. 

(5)  Ge  doit  être  le  rochet  sans  manches,  usité  en  France  pour  certaines 
cérémonies  sans  solennité. 

(6)  Psalmodiant.  La  diphtongue  au  correspond  à  la  prononciation  du 
Poitou. 

T.  XLIX  36 
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Article  sixième.  Des  seroites  des  morts, 

Pr6mièrem8Dt.  Lorsque  Monsieur  le  curé  ou  soo  vicaire  auront  annoncé 
au  prenne  qull  fera  telles  services,  le  sacristin  aura  attention  de  s'en  son- 
venir  et  la  veille  qu'ils  auront  esté  indiqué,  il  aura  soin  après  VAngelm, 
de  sonner  la  principal  cloche  de  voilée,  qui  sera  le  signial  du  service  pour 
le  landemain.  Il  sonnera  de  mesme  le  commancemantdu  service  et  à  la  fin 
il  clochera  les  deux  principalles  cloches  par  le  son  desquelles  il  fera  con- 
noistre  que  le  service  va  commancer.  A  roffértoire,  il  donnera  la  petitte 
croix  au  prestre  pour  donner  Tofferande  (1). 

Secondemant  Aux  services  soltemenailles  pour  les  messieurs  et  dames 
du  bourg  et  de  la  paroisse  et  pour  ceux  qui  se  font  le  landemain  de  Saint 
Hillaire  et  pour  le  jour  des  Morts,  il  sonnera  ta  veille  après  VAngelas  les 
quatres  cloches  de  voilée  et  en  fera  de  mesme  le  landemain  au  cooimance- 
mant  de  chaque  services  et  à  la  fin  et  mettera  la  représentation  (S)  sur  le 
tombeau  du  deffunt  avec  six  flambeaux  et  autant  au  grand  authel. 

Article  septième. 

PremièremanL  Sera  tenu  ledit  Dumas  sacristin  de  blanchir  les  nappes 
desauthels,  d'en  avoir  soin,  affin  qu'elles  ne  se  gastent  point  et  de  les  met- 
tre dans  le  grand  armoir  de  la  sacristie  lorsqu'elles  seront  blanches,  pas- 
sées au  bleu  (3)  et  bien  lissée  (4). 

Secondemant.  Sera  teneu  le  sacristin  à  ses  dépans  de  graisser  les  cooroix 
du  battant  des  cloches,  ainsi  que  leurs  joux  (5)  et  de  les  entretenir  de 
cordes  à  ses  frais  et  dépans  et  de  les  laisser  en  bon  et  deub  estât  lors  de  sa 
sortie. 

Troisièmemant.  Il  avertira  Monsieur  le  curé  lorsqu'il  manquera  d'encens 
ou  que  les  cloches  périront  par  le  joux  où  elles  sont  attachés  ou  la  chef' 
pante  qui  les  soutient. 

Quatrièmemani.  Il  netoyera  aux  quatres  festes  annuelles  la  lampe  et  les 
six  chandelliers  du  grand  authel  (6)  et  prandera  garde  de  les  faire  casser 
et  s'il  arive  qu'il  le  cassent,  il  en  sera  tenu. 

Cinquièmemant.  11  aura  soin  d'allumer  la  lampe  tons  les  jours  de  festes 
et  dimanches  pendant  l'office  divin  (7)  et  aura  soin  d'aller  chercher  l'huille 

(4)  Particularité  à  noter,  car,  généralement  en  France,  l'on  faisait  baiser 
la  patène  et  non  la  croix  à  main. 

(i)  Châssis,  recouvert  du  drap  mortuaire  ;  cet  usage  suppose  la  sépulture 
dans  Téglise. 
(3)  Sage  recommandation  pour  que  le  linge  ne  reste  pas  janne. 
(1)  Lisser  est  une  expression  du  Midi  :  en  Poitou,  on  dit  repasser, 

(5)  Joug,  mouton  de  la  cloche. 

(6)  Ce  fourbissage  laisse  entendre  que  les  chandeliers  et  la  lampe  étaient 
en  cuivre. 

(7)  C'est  bien  peu  que  d'allumer  la  lampe  du  S.  Sacrement  senlement 
pendant  le  temps  des  offices. 
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pour  la  lampe  chez  Monsieur  le  slndic  fabricien,  iorsqu*il  ea  faudera  pour 
la  lampe.  Il  fera  égallemaol  tous  les  cierges  qui  sont  nécessaires  pour 
l'église  et  les  renouvellera  aux  quatres  Testes  annuelles  et  fera  tous  les 
pains  nécessaires  pour  la  communion  et  ceux  pour  le  saint  sacrifice. 

Sixièmemant.  li  servira  loutles  les  messes  qui  se  diront  dans  Téglise  et 
lorsqu'il  entendera  Tappei,  il  apportera  du  feu  et  ira  chercher  le  vin. 

Septièmemant*  A  la  fesle  du  saint  sacremant,  il  fera  un  reposoir  sous 
rhorme  (1)  du  grand  cymctière  (9),  afin  d'y  donner  la  bénédiction  en  fai- 
sant la  procession  du  saint  Sacremant  et  en  fera  de  mesme  dans  Téglise  la 
veille  du  Jeudy  Saint.  Il  annoncera  la  feste  du  saint  Sacremant  dès  la  veille, 
après  qu'il  aura  sonné  V Angélus  il  carillonnera  et  en  fera  de  mesme  le  lan- 
demain  matin  et  au  premier  coup  de  vespres. 

Huilièmcmanl.  Lorsqu'il  y  aura  quelques  processions  h  faire,  il  les  an- 
noncera par  le  son  des  cloches  qu'il  sonnera  exprès  de  voilée. 

Neuvièmemant.  Tous  les  dimanches,  il  portera  à  la  sacristie  le  pain  pour 
y  esirc  bény  et  ensuilte  le  distribuer  après  Toffertoire  de  la  messe  (3), 
prcmièremant  aux  ecclésiastiques  s'il  y  eu  a,  sccondemant  aux  seigneurs 
de  la  paroisse  et  ensuitte  aux  autres.  A  toutles  les  festcs  annuelles,  il  mnt- 
tera  les  devants  d'authels  (i)  avec  les  danlelles  (5),  aux  petits  authels  il 
metteri  les  plus  propres.  «i 

Dixièmemant.  Toutles  les  veilles  du  troisième  dimanche  du  mois,  il  caril- 
lionnera  après  les  coups  de  VAngelus^  ausi  bien  que  le  jour  du  troisième 
dimanche,  après  les  coups  de  V Angélus  du  matin,  ainsi  qu'au  premier  coup 
de  vespres,  pour  annoncer  que  le  landemain  le  saint  Sacrement  sera 
exposé  (6).  Il  carillionncra  ausi  pendant  les  coups  de  VAngelua,  Lorsqu'il 
paroistera  de  l'orage  ou  du  tonnaire,  il  se  rendera  à  l'église  et  donnera 
l'appel,  afHn  que  les  habitans  du  bourg  viennent  luy  aider  et  ne  lessera  de 
sonner  jusqu'à  ce  que  Forage  soit  passé.  Gomme  estant  le  seul  sacristio,  il 
ne  pourra  s*absenter  du  bourg  pour  quelque  prétexte  que  ce  puisse  estre, 
alio  d'estre  mieux  à  mosme  de  remplir  ce  qui  luy  est  prescrit.  C*est  en  se 
conformant  au  présant  réglemant  qu'il  perccvera  tous  les  anmollumants 
accordé  à  sa  charge  et  dans  le  cas  qu'il  y  manque  pour  quelque  points*  il 
sera  libre  à  la  paroisse  de  l'expulser  et  luy  retenir  une  partie  de  ses  gages. 
Le  sacrislin  sera  continué  ou  remplacé  tous  les  trois  ans  dans  une  assem- 


(I)  Le  reposoir  est  encore  fait,  à  Brigueil,  sous  l'orme  du  cimetière. 

ci)  Je  rencontre  souvent  dans  les  titres  paroissiaux  la  mention  d'un  dou- 
ble cimetière  :  un  grand  et  un  petit,  le  petit  était  spécialement  affecté  aux 
enfants. 

(3)  Ce  qui  laisse  entendre  que  la  bénédiction  du  pain  se  faisait  à  la 
sacristie  et  non  à  l'offertoire,  comme  au  rite  parisien.  Elle  avait  lieu 
tous  les  dimanchos,  ce  qui  s'observe  encore  dans  nombre  de  paroisses 
rurales. 

(4)  Le  devant  d'autel  était  un  signe  de  grande  fête. 

(5)  La  dentelle  s'ajoutait  à  la  partie  antérieure  de  la  nappe. 

(6)  Le  troisième  dimanche  du  mois,  on  exposait  le  S.  Sacrement,  dévo- 
tion récente  alors. 
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blécde  paroisse  (1)  que  Ton  tiendera  à  cet  effet,  qui  sera  indiqué  par  Moo- 
Biear  le  caré  de  la  paroisse.  Le  sacristin  entrera  en  charge  à  la  Saint  Mar- 
tin (t).  11  en  sortira  à  pareil  jour  et  dans  le  cas  qu*il  prévariqne,  sera  libre 
à  la  paroisse  de  devancer  le  temps  pour  Texpnlser  ;  sera  libre  au  sacristio 
de  quitter  et  sortir  de  sa  charge  avant  le  temps  de  trois  ans  et  ne  pourra 
cependant  pas  le  faire  qu'au  préalable  il  n*aye  averti  Monsieur  le  curSelle 
sindic  fabricien  trois  mois  avant  la  Safnt  Martin. 

De  tout  quoy  nous  noitaires  royeaux  avons  dressé  le  présant  proccès  ver- 
bal tant  à  la  réquisition  du  sieur  curé  que  du  sindic  fabricien  que  de  tous 
les  autres  habitaus  du  bourg  et  paroisse,  tant  signiataires  que  nOD  signia- 
taires.  De  tout  quoy  leur  avons  donné  acte  tant  de  la  nomination  qae  de 
Tacceptation  pour  leurs  servir  et  valloir  ce  que  de  raison. 

Fait,  comme  dit  est,  les  jours,  mois  et  an  que  dessus,  après  lecture 
taitte  et  ont  une  partie  déclaré  ne  savoir  signé  et  Tautre  signé,  de  ce  en- 
quis  suivant  Tordoonance. 

Signé  en  Toriginal  des  présantes  Louis  Dumas,  sacristin  ;  Mathieu  de  La 
Gorce,  curé  de  Brigeuil  le  Chantre,  Maurat  des  Brosse,  sindic  fabricien; 
de  La  Coux  de  La  Rauderie  (3),  de  La  Goux  Gremon  (4),  Maurat,  Maaratdes 
Gasnes  (5),  Vigier  de  Cornette  et  son  cont'eraire  nottaires  royeaux. 

GontroUé  à  la  Trimouille  le  vingt  six  octobre  mil  sept  cent  soixante  et 
neuf  par  Boistallis,  qui  a  receu  treize  sols. 

De  Cornette,  no'*  royal.  J'ai  Toriginal. 

Délivré  la  présante  pour  première  grosse.  Receu  pour  papier,  façon, 
controUe  et  prêtante  expédition  sept  livres  quinze  sois,  cy  7  ^  15  *. 

Louis  Dumas  est  sacristin  en  chef  de  la  paroisse  de  Brigueil,  mais  il  est 
infirme  depuis  douze  ans.  G*est  son  fils  François  Dumas  qui  exerce  la  sa- 
cristie à  sa  place  au  vu  et  sçu  de  toute  la  paroisse.  C'est  d  ailleurs  ce  que  je 
certifie  être  sceincère  et  véritable.  A  Brigueil  le  Chantre,  le  14  mars  1785. 

Mathieu  de  Lagorcb,  curé  de  Brigueil  le  Chantre. 

X.  Barbier  ue  Montault. 


(1)  On  verra  plus  loin  que  cette  formalité  n'était  pas  exactement  remplie 
et  que  le  sacristain  en  fonction  y  restait  pour  un  autre  Iriennattant  qu'il 
u'avait  pas  été  expressément  révoqué. 

(9)  il  novembre. 

(3)  La  Rauderie  est  située  sur  Brigueil. 

(4)  Actuellement,  subsiste  la  seule  branche  de  Lacoux  des  Roseaux. 
.(5)  Les  Gasnes,  commune  de  Brigueil. 


MÉLANGES 


Le  baillage  ou  prévôté  de  Laron  et  la  ville  franche 

de  Masléon 

A  plusieurs  reprises  déjà,  nous  avons  inséré  des  textes  ou  noté 
des  mentions  ayant  trait  à  la  ville  franche  de  Masléon,  créée  par 
Philippe  IV  et  établie,  au  témoignage  d'une  chronique  de  Tabbaye 
de  Saint-Martial,  en  1289,  —  et  sur  le  siège  royal  de  Laron  fondé  par 
le  même  prince  et  dont  on  constate  Fexistence  à  la  date  du  39  juin 
1289.  M.  Guiberl  a  publié  ce  qu'il  a  pu  recueillir  sur  ces  deux  ins- 
titutions dans  deux  opuscules  :  une  notice  sur  les  Enclaves  poite- 
vines du  diocèse  de  Limoges  et  une  étude  sur  Laron. 

Notre  bienveillant  correspondant,  M.  Antoine  Thomas,  a  signalé 
ici-méme  deux  mentions  de  la  prévôté  de  Masléon  et  de  Laron,  en 
1352  et  1356  (tome  XL  du  Bulletin,  p.  874).  Il  veut  bien  nous  com- 
muniquer de  nouvelles  notes  concernant  les  établissements  sur 
lesquels  M.  Guibert  avait  appelé  Tattenlion  des  érudils. 

La  première  est  de  nature  à  éveiller  tout  particulièrement  Tin- 
térôt  et  la  curiosité  de  nos  confrères  : 

«  Un  convoi  d'argent  partit  de  Paris  à  destination  de  Toulouse 
le  23  février  1285.  Il  passa  par  Charroux,  Gonfolens  et  Saint- 
Junien  ;  il  était  à  Limoges  le  17  mars.  Pour  se  rendre  de  Limoges 
à  Uzerche  (Saint-Pierre  de  Lusarches),  il  fit  une  étape  à  Ville- 
franche  (1).  Les  éditeurs  du  tome  XXII  des  Scriptores  qui  ont  publié 
ce  curieux  itinéraire  fpage  733),  disent  :  «  Ce  lieu  devait  être  situé 
près  de  Pierre-BufiBère  ou  de  Magnac-Bourg.  Nous  croyons  qu'il 
est  détruit  ou  qu'il  a  changé  de  nom.  » 

»  Ne  serait-ce  pas  la  ville  franche  de  Masléon  ?  » 

La  chose  parait  infiniment  probable  ;  mais  s*il  en  est  ainsi,  il 
s'est  glissé  une  erreur  dans  le  passage  de  la  Chronique  de  Saint- 


(1)  La  lecture  ne  peut  laisser  aucun  doute  :  le  mot  figure  trois  fois  au 
document. 
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Martial  relatif  à  la  création  de  cette  bastide  et  énonçant  qu'elle 
a  été  établie  en  1289  seulement  {anno  Domini  m®  gg^  octuagesimo 
nono,  incepit  villa  Mansi  Leonis,  man.  lat.  11019,  fol.  969).  En 
effet,  la  menlion  ci-dessus,  laquelle  ne  peut  guère  s'appliquera 
une  autre  localité,  est  de  quatre  ans  antérieure  à  la  date  fournie 
par  le  chroniqueur. 

D'autres  indications  précieuses  nous  sont  fournies  par  M.  Tho- 
mas : 

«  La  prévôté  de  Masléon  figure  dans  les  comptes  de  Richard 
Filongley,  trésorier  du  Prince  Noir,  rédigés  à  la  fin  de  1370  ;  ce 
texte  a  été  publié  en  1847  par  Delpit,  dans  sa  Collection  des  docu- 
menu  français  en  Angleterre.  M.  Tabbé  Moisant,  auteur  d'une  thèse 
médiocre  intitulée  :  Le  Prince  Noir  en  Aquitaine  (Paris,  1874),  écrit 
à  la  page  117  :  «  Dans  les  prévôtés  de  Limoges,  Nobiliac,  Mansi- 
léon,  l'inventaire  s'arrêta  en  1368.  »  Nous  autres  Limousins,  nous 
disons  :  Saint-Léonard  au  lieu  de  Nobiliac^  et  Masléon  au  lieu  de 
Mansiléon. 

»  Â  la  prévôté  se  rattache  étroitement  le  consulat  de  Masléon. 
Nous  ne  croyons  pas  qu'on  ait'  relevé  ce  fait  important  que  les 
consuls  firent  hommage  à  Edouard  III,  à  la  suite  du  traité  de  Bré- 
tigny,  le  6  septembre  1363,  à  Saint-Maixent.  La  mention  en  est 
consignée  dans  la  Collection  de  Delpit  citée  plus  haut,  p.  113: 
«  Clemens  Faure  et  Stienne  Cote  [lire  probablement  Cotet],  con- 
sols  de  Moleon  pur  eaux  et  pur  le  comun.  »  La  forme  fautive  Mo- 
leon  fait  douter  qu'il  s'agisse  réellement  de  la  bastide  royale 
de  Masléon.  » 


Thomas  Ghappman,  trésorier  de  Limoges 

Un  recueil  de  programmes  pour  le  premier  semestre  de  1897, 
publié  par  l'Université  royale  Frédéricienne  de  Norwège,  à  Chris- 
tiania, vient  de  paraître,  renfermant  cinq  dissertations  dues  à  des 
professeurs  de  cette  Université.  L'un  d'eux  est  un  mémoire  sur 
les  rapports  de  la  Chambre  apostolique  et  du  collège  des  cardi- 
naux avec  les  provinces  ecclésiastiques  de  la  Norwège  de  1311  à 
152S  (1),  travail  accompagné  d'un  grand  nombre  de  documents 
tirés  principalement  des  archives  pontificales. 

(I)  Afgifler  frà  den  norske  kirkeprovins  til  det  aposlolîske  Kammer  og 
Kardinal  Kollegiet  13H-4593  efler  oplegnelser  i  de  paveligc  Arki?er. 
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L'ouvrage  de  M.  Gustav  Storm  est  écrit  en  norwégien  :  aussi 
reste-t-il  lettre  morte  pour  moi;  mais  je  vois  figurer  deux  fois  dans 
les  pièces  justificatives  le  nom  de  Thomas  Chappman,  trésorier  de 
l'église  de  Limoges,  qui  remplissait  les  fonctions  d'  «  Abbreviator 
litterarum  apostolicarum  »  et  servait  de  mandataire  à  deux  évé- 
ques  norwégiens.  Le  nom  seul  de  Chappman  peut  intéresser  les 
membres  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin; 
je  transcHs  cependant  ces  deux  pièces  assez  courtes. 

Comte  DE  Marsy. 


P.  97.  Firenze,  97  mai  U36. 

Die  xxYii  mensis  mai!  [a.  D.  uccccxxxv"]  venerabilis  vir  Thomas  Chap- 
man,  thesaurarius  ecclesie  Lemovicensis,  tanquam  principalis  et  privata 
persona  vice  et  nomine  reverendi  in  Christo  patris  domini  Johannis,  trans- 
iati  de  ecclesia  Olensî  ad  ecclesiam  Scalotensem  in  règne  Norwegie,  ob- 
tulit  camere  aposlolice  et  coUegio  reverendissimorum  dominorum  cardi- 
nalinm,  pro  suc  communi  servicio  iiebilo,  florenos  sexaginta  auri  de  caméra 
ad  quos  dicta  ecclesia  Scaloiensis  taxatur,  et  quinque  minuta  servicia 
consuela,  quorum  medietatem  Infra  octo  menses  proxime  venturos  et  reli- 
quam  medietatem  infra  alios  octo  menses  solvere  promisit,  obligavit, 
submisit,  renunciavit  et  juravit  in  forma.  Et  dominus  locumlenens  tulit 
sentencias  in  scriptis.  Aclum  ubi  supra  [Fiorencie,  in  tbesauraria  apos- 
tolica]  presentibus'  quibus  supra  [venerabiii  viro  Ghristoforo,  clerico 
Ispaliensis  diocesis,  et  Baptista  Honofrii  de  Monte  Falconis,  Spoletaoe  dio- 
cesis,  testibus]  et  me  G  [ino]  de  Lombardis.  Gard.  vij. 

P.  93.  Rom.  6  aug.  1444. 

Guillermus  [tit.  S.  Martini  in  Montibus  presbyter  cardiualis,  de  Estou- 
teville  vulgariter  nnncupatus»  sacri  coliegil  dominorum  cardinalium  came- 
rarius]  etc.,  quod  reverendus  in  Ghristo  pater  dominus  Robertus,  episco- 
pus  Olensis,  pro  parte  suorum  communis  et  minuti  serviciorum  in  quibus 
etc.  ac  termino  nondum  elapso,  etc.  florenos  auri  de  caméra  quinquaginta 
nobis  etc.  per  manus  venerabilis  magistri  Thome  Chappman,  litterarum 
apostolicarum  abbreviatoris,  die  date  presencium  solvi  fecit  realiter  et 
cum  effectu.  De  quibus  etc.  In  quorum  etc.  Datum  Florencie  (4),  die  quinta 
mensis  Augusti,  anno  a  nalivitate  Domini  millesimo  quadringentesimo 
quadragesimo  primo,  pontificatus  domini  Eugenii  pape  iiij°  anno  undecimo. 

FI.  1.  gr.  11. 

(4)  On  se  demande  pourquoi,  en  regard  de  cette  indication  précise» 
l'annotateur  a  écrit  en  marge  :  Rome, 


LE   CHANOINE  ARBELLOT 


(1) 


Messieurs, 

Un  déni]  de  famille  nous  réunit  ce  soir  et  appelle  ici,  vous  nen 
doutez  pas,  le  cœur  de  ceux  de  nos  collègues  qui  n'ont  pu  répon- 
dre à  la  convocation  de  votre  Bureau.  La  perte  que  ressent  si 
vivement  la  Société  archéologique  et  historique  du  LimousiD  est 
certes  la  plus  grande  et  la  plus  cruelle  qu'elle  pût  éprouver.  La 
mort  de  M.  le  chanoine  Arbellot  laisse  dans  nos  rangs  un  vide  qui 
n'est  pas  près  d'être  comblé.  Ce  vieillard  de  quatre-vingt-quatre 
ans  tenait  parmi  nous  une  telle  place,  jouait  un  rôle  si  actif  dans 
le  fonctionnement  de  notre  association,  que  nous  ne  pouvons  pas, 
pour  ainsi  dire,  imaginer  que  celle-ci  subsiste  désormais,  privée 
de  son  incessante  sollicitude  et  de  son  infatigable  dévouement. 

La  Société  a  dû,  par  respect  pour  la  volonté,  formellement 
exprimée,  de  M.  Arbellot,  s'abstenir  de  rendre,  le  jour  de  ses 
obsèques,  à  celui  qui  avait  été  son  président  pendant  plus  de 
vingt-cinq  années  consécutives,  l'hommage  public  dû  à  cette  vie 
exemplaire  et  à  cette  mémoire  vénérée.  Mais  votre  Bureau  a  dé- 
cidé que  la  séance  générale  de  ce  soir,  la  première  tenue  par 
notre  compagnie  depuis  la  mort  de  son  regretté  chef  et  doyen, 
serait  consacrée  à  rappeler  la  carrière  du  laborieux  savant,  les 
titres  de  l'archéologue  et  de  l'érudit  au  souvenir  reconnaissant  de 
tous  les  hommes  instruits,  de  tous  les  patriotes  de  notre  province, 
les  droits  du  Président  modèle  et  du  plus  bienveillant  des  confrères 
à  la  gratitude  spéciale  et  à  la  sympathie  durable  des  membres  de 
la  Société.  Chargé  de  celte  tâche,  j'essaierai  de  mon  mieux  de  vous 

(I)  Communicalion  de  M.  Louis  Guiberi,  secrétaire  géuéral  de  la  Société 
archéologique  et  historique  du  Limousin^  à  la  séance  du  SS  décembre 
«900. 


M.  LE  Chanoine  ARBELLOT 
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retracer  cette  Tie  si  pleine.  Vous  suppléerez  maintes  fois  sans 
doute,  à  l'aide  de  yos  propres  souvenirs,  aux  omissions  involon- 
taires du  biographe  et  aux  défauts  du  portrait,  nécessairement 
imparfait,  que  j'esquisserai  devant  vous. 

Lorsqu'un  des  meilleurs  préfets  dont  notre  département  ait 
gardé  le  souvenir,  M.  Morisot,  provoqua,  par  Tinstilution  d'une 
Commission  chargée  d'étudier  et  de  conserver  les  monuments  his- 
toriques (3  décembre  1845),  la  fondation  de  la  Société  archéolo- 
gique et  historique  du  Limousin,  l'abbé  François  Arbellot,  fut  un 
des  premiers  à  s'inscrire  parmi  les  adhérents  de'^la  nouvelle  com- 
pagnie. Son  esprit  sérieux  et  méthodique,  les  excellentes  études 
qu'il  avait  faites,  ses  habitudes  laborieuses,  son  goût  pour  les 
lettres,  l'histoire  et  les  monuments  anciens,  promettaient  à  l'asso- 
ciation qui  s'organisait  à  Limoges  une  active  et  précieuse  recrue. 
Il  était  alors  vicaire  à  Saint-Junien,  et  consacrait  les  loisirs  que  lui 
laissait  le  ministère  sacré,  à  compléter  son  instruction  littéraire  et 
à  étudier  curieusement  les  restes  de  l'Antiquité  et  du  Moyen  Age, 
les  usages,  les  traditions  subsistant  à  cette  époque  dans  le  canton 
pittoresque  où  Mgr  Buissas  avait  envoyé  le  jeune  prêtre,  après 
quelques  années  de  professorat. 

L'abbé  Arbellot  avait  à  cette  époque  vingt-neuf  ans.  Il  était  né  à 
Saint-Léonard,  le  24  décembre  4816.  Ce  qu'on  voit  encore  des  restes 
du  passé  dans  cette  curieuse  petite  ville  à  la  physionomie  si  originale, 
et  gardant  si  fortement  l'empreinte  des  anciens  temps,  donne  une 
idée  bien  imparfaite  de  l'aspect  qu'elle  avait  au  commencement 
de  ce  siècle.  Les  impressions  de  lenFance  ne  s'effacent  jamais  et 
font  sentir  leur  influence  sur  la  vie  tout  entière.  Ce  fut  au  milieu 
de  ces  vieilles  maisons  aux  silhouettes  mouvementées,  aux  baies 
en  ogive,  aux  feneslrages  délicats,  auprès  de  cette  belle  église  si 
riche  en  souvenirs,  que  s'éveilla  le  goût  de  François  Arbellot  pour 
les  éludes  archéologiques.  La  jeunesse  du  futur  chanoine  fut  sé- 
rieuse. Il  appartenait  à  une  vieille  famille  qui  avait  occupé  une 
situation  notable  à  Bellac  et  dont  plusieurs  rameaux  étaient  depuis 
des  siècles  implantés  dans  la  Basse-Marche.  La  Révolution  n'avait 
pas  été  clémente  pour  certains  de  ses  membres.  Le  père  de  Fran- 
çois, Martial  Arbellot,  qui  avait  épousé  Anne  Villard,  de  Bourga- 
nenf,  et  qui  avait  à  peine  vingt  ans  à  la  naissance  de  son  fils  (ces 
mariages  hâtifs  n'étaient  pas  rares  dans  les  dernières  années  de 
l'Empire)  se  trouvait  dans  une  position  peu  aisée;  ce  fut  dans  une 
modeste  auberge  du  faubourg  Banchereau  que  l'enfant  vit  le  jour. 
Ses  parents  étaient  d'excellents  chrétiens,  simples  et  vertueux.  A 
ce  foyer  presque  austère,  François  contracta  <jles  hat>itudes  dQ 
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sobriété,  de  travail,  de  régularité  et  de  piété  qu'il  consenra  toute 
sa  vie.  II  passa  une  partie  de  ses  premières  années  à  Bourganeuf, 
chez  ses  grands  parents.  II  fit  néanmoins  sa  première  communion 
à  Sain-t-Léonard  ;  sa  dévotion  précoce  édifiait  ses  petits  camarades, 
dont  il  ne  partageait  guère  les  jeux.  II  se  montrait  grave,  réfléchi, 
lisait  beaucoup.  Envoyé  au  collège  de  Felletin,  une  de  ces  admi- 
rables fondations  réalisées  par  notre  clergé  limousin  grâce  à  des 
prodiges  de  zèle,  d'abnégation,  de  persévérance  et  d'économie, 
il  y  montra,  avec  la  même  piété  exemplaire  qu'il  avait  manifestée 
dans  sa  famille,  une  docilité  constante,  une  application  soutenue, 
une  intelligence  ouverte  et  le  meilleur  esprit.  C'était  un  excellent 
élève,  solide  plus  que  brillant,  bien  qu'il  aimât  déjà  la  poésie  et 
la  cultivât  dès  la  troisième  ou  la  seconde.  Le  jeune  Ârbellot  eut  à 
Felletin,  pour  condisciple  et  pour  émule,  un  futur  littérateur  de 
l'esprit  le  plus  délicat.  Octave  Lacroix,  et  pour  professeur  de 
rhétorique,  l'abbé  Hippolyte  Delor,  alors  tout  rayonnant  de  jeu- 
nesse et  tout  vibrant  de  poésie.  Le  caractère  timide  et  réservé,  un 
peu  froid  même  en  apparence  de  l'élève,  ne  paraissait  guère  en 
harmonie  avec  la  nature  ardente  et  expansive  du  maître.  Une  s'm- 
gulière  sympathie  s'éveilla  pourtant  dans  leurs  cœurs,  et  des  rela- 
tions de  confiance  et  d'affection  qui  devaient  durer  plus  de  soixante 
ans  s'établirent  entre  ces  deux  hommes.  Quand,  il  y  a  peu  de  mois, 
l'ancien  professeur,  devenu  le  pasteur  bien  aimé  de  la  première 
paroisse  du  diocèse,  s'éteignit  plein  d'années,  après  un  ministère 
de  plus  d'un  demi-siècle,  le  chanoine  Ârbellot  mentionna  sa  mort 
sur  ce  précieux  cahier  de  notes  auquel  il  confiait  brièvement  ses 
impressions,  ses  inspirations  fugitives,  ses  plans  de  travail,  ses 
pieuses  pensées,  et  il  y  inscrivit  sans  phrase,  mais  Dieu  sait  avec 
quel  deuil  profond  dans  l'âme,  la  perte  de  «  son  meilleur  ami  ». 

La  vocation  du  jeune  homme  pour  le  sacerdoce  s'était  dessinée 
depuis  longtemps.  Elle  s'affermissait  de  jour  en  jour  :  vocation 
forte,  persévérante,  sûre,  sans  soubresauts,  sans  hésitation  ni 
défaillance.  Il  entra  au  séminaire  à  dix-neuf  ans.  Les  directeurs 
le  considérèrent  dès  les  premiers  jours  comme  un  des  plus  stu- 
dieux, des  plus  pieux  et  des  plus  exacts  parmi  les  jeunes  aspirants 
au  ministère  ecclésiastique.  On  tenait  François  Arbellot  en  haute 
estime  et  on  lui  confia  une  des  fonctions  dont  on  investit  seule- 
ment les  jeunes  gens  jugés  les  plus  sérieux  :  celle  d'aumônier  des 
domestiques  de  la  maison.  Ses  camarades,  qui  l'aimaient  tous 
malgré  sa  réserve,  le  taquinaient  parfois  ;  mais,  sans  aigreur,  il 
ripostait  à  leurs  attaques,  et  comme  il  ne  manquait  pas  d'esprit  de 
répartie,  ces  escarmouches  finissaient  le  plus  souvent  à  soA  avan- 
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tage.  Il  n'en  tirait  pas  vanité  :  tout  au  plus  cëlëbrait-il  sa  yictoire 
par  quelques  vers  improvisés  qui  passaient  de  bouche  en  bouche 
et  égayaient  pendant  une  heure  Texistence  monotone  du  sémi- 
naire. 

Les  études  ecclésiastiques  de  François  Ârbellot  étaient  achevées. 
Son  esprit  comme  son  cœur  se  trouvaient  prêts  à  recevoir  le  sceau 
du  sacerdoce.  L'ordination  de  1839  eut  lieu  le  21  décembre;  il  s'en 
fallait  d'un  jour  que  le  jeune  homme  eût  accompli,  ainsi  que 
le  veut  la  règle  canonique,  sa  vingt- troisième  année.  Il  assista  donc 
à  la  cérémonie  générale  comme  simple  acolyte,  et  le  lendemain 
il  eut  les  honneurs  d'une  cérémonie  particulière  dans  la  chapelle 
du  Palais- épiscopal.  Cette  date  du  32  décembre  fut  toujours  pour 
lui  l'anniversaire  du  grand  jour  de  sa  vie.  Nous  l'avons  célébrée, 
avec  le  digne  prêtre,  à  deux  époques  particulièrement  solennelles. 
Unanime  dans  son  affection  pour  le  plus  zélé  et  le  meilleur  des 
présidents,  la  Société  archéologique  en  a  fêté,  en  1889,  le  cinquan- 
tième retour,  en  1899  le  soixantième  :  les  noces  de  diamant 

Tous  ceux  d'entre  nous  qui,  il  y  a  un  an,  se  pressaient  autour  de 
M.  Ârbellot  dans  cette  grande  chambre  du  boulevard  de  laCorderie, 
encombrée  de  livres  et  de  papiers,  trop  étroite  cejour  là  pour  nous 
recevoir,  se  rappellent  notre  profonde  émotion  et  la  joie  touchante 
du  digne  chanoine  de  sentir  ainsi  le  cœur  de  sa  chère  Société 
battre  contre  le  sien  en  un  tel  jour 

Au  sortir  du  séminaire,  le  jeune  abbé  fut  désigné  par  son  évéque 
pour  professer  au  collège  de  Felletin,  où  il  avait,  on  l'a  vu,  laissé 
comme  élève  les  meilleurs  souvenirs.  On  le  chargea,  pour  débu- 
ter, d'une  petite  classe  ;  mais  l'année  d'après  le  cours  de  philoso- 
phie lui  fut  confié.  Bon  latiniste,  connaissant  ses  auteurs  sacrés 
comme  ses  écrivains  classiques,  laborieux  et  esclave  de  ses  devoirs, 
il  devait  être  un  maître  modèle.  Désireux  de  justifier  la  confiance 
de  ses  supérieurs,  il  prenait  sur  son  sommeil  pour  mieux  préparer 
^a  classe.  Sa  santé,  qui  n'étSit  pas  des  plus  fortes,  s'en  ressentit. 
Les  inquiétudes  que  l'état  de  M.  Ârbellot  inspira  alors  à  ses  amis 
furent  une  des  causes  de  son  départ  de  Felletin  :  un  dissentiment 
survenu  entre  lui  et  le  supérieur  de  la  maison  hâta  toutefois  ce 
départ. 

A  celte  période  de  sa  vie,  les  éludes  littéraires  semblent  avoir 
surtout  charmé  les  rares  heures  de  liberté  que  lui  laissaient  ses 
obligations  de  prêtre  et  de  professeur.  Son  goût  pour  la  poésie 
s'accentuait  loin  de  diminuer  et  il  composait  des  pièces  de  vers  dont 
beaucoup  sans  doute  ont  été  perdues.  Un  volume  imprimé  en  1842 
chez  Blondel,  à  Limoges,  et  dont  le  libraire  Durand  fut  certainement 
le  véritable  éditeur  :  La  Lyre  Chrétienne^  inséra,  sous  le  voile  de 
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ranoDymat,  quelques  morceaux  de  Tabbé  Arbellot  :  les  Deux 
Colombes  du  cimetière,  le  Départ  d'un  ange,  la  Mère  du  chevalier^ 
l'Ermite  et  le  pèlerin.  Ces  vers,  il  faut  le  reconnaître,  n'ont  rien 
d'un  chef-d'œuvre  ;  ce  sont  des  essais  d'écolier,  remontant  à  1836, 
1838  et  même  à  1834.  Les  Poésies  d'un  collège  chrétien,  réunies  par 
Tabbé  Delor,  renferment  un  certain  nombre  de  pièces  de  son 
ancien  élève  devenu  son  collègue  ;  d'autres  ont  paru  isolément 
dans  divers  journaux  ou  recueils.  Les  vers  du  futur  Président  de 
la  Société  archéologique  sont  toujours  corrects  et  ne  manquent  ni 
de  sentiment  ni  d'harmonie;  néanmoins  ceux  de  quelques-uns  de  ses 
confrères  d'alors  nous  semblent  supérieurs  :  la  poésie  de  M.  Delor, 
par  exemple,  a  plus  de  grâce,  d'entrain  et  d'éclat;  celle  de 
M.  Neveux,  plus  de  douceur  pénétrante  ;  celle  de  M.  Bonnet,  un 
accent  plus  personnel.  Mais  aucun  des  émules  de  M.  Arbellot  n'avait 
une  facilité  comparable  à  la  sienne  :  on  conte  que,  se  trouvant 
un  soir,  à  l'Evéché,  avec  Eugène  de  Pradel,  le  jeune  prêtre  donna 
la  réplique  au  célèbre  improvisateur  et  se  tira  à  sou  honneur 
d'une  joute  où  peu  de  poètes  de  notre  connaissance  eussent  fait 
bonne  figure.  De  cette  époque  datent  quelques  brocards  rimes, 
quelques  couplets  malicieux  du  jeune  vicaire  à  l'adresse  du  cha- 
pitre dont  il  devait  être  membre  un  jour.  Beaucoup  d'académiciens 
n'ont-ils  pas,  avant  de  s'asseoir  sous  la  coupole  du  palais  Mazarin, 
malmené  en  prose  ou  en  vers  l'Académie? 

La  poésie  demeura  jusqu'au  bout  une  des  jouissances  intimes  de 
Tabbé  Arbellot;  nous  dirions  :  une  de  ses  passions,  si  le  mot  ne 
paraissait  peu  en  rapport  avec  Tattitude contenue  et  la  physionomie 
placide  de  l'excellent  prêtre.  Il  ne  faudrait  pas  croire  pourtant 
qu'il  fût  un  impassible  ou  un  indifférent.  Loin  de  là  :  ceux  qui  l'ont 
connu  savent  que,  si  ses  impressions  et  ses  émotions  se  traduisaient 
peu  à  l'extérieur,  elles  n'en  étaient  pas  moins  profondes,  et  qu'en 
dépit  de  ses  apparences  presque  froides,  il  sentait  vivement  et 
aimait  de  même.  Il  connaissait  bien  ses  classiques,  Virgile  surtout; 
mais  il  lisait  de  préférence  aux  auteurs  deranliquité,les  poètes  reli- 
gieux du  moyen  âge,  où,  sous  une  forme  parfois  tourmentée,  il  trou- 
vait l'écho  vibrant  de  sa  foi  :  parmi  ceux-ci,  Dante  surtout  lui  était 
familier.  Il  y  revenait  sans  cesse  et  volontiers  le  citait.  Il  s'essayait 
même  à  traduire  les  puissants  tercets  duFlorenlin,  car  il  ne  renonça 
jamais  à  la  versiQcalion  et  il  se  plaisait,  jusque  dans  sa  vieillesse 
à  interpréter  dans  la  «  langue  immortelle  »  ses  pensées,  ses  sou- 
venirs et  ses  aspirations.  Ses  cahiers  de  notes  sont  remplis  de 
petites  pièces  :  cantiques,  prières,  compliments,  souhaits  de  fête» 
maximes  ou  aphorismes,  qui  gardent  l'accent  tantôt  d'une  foi 
robuste,  d'une  tendre  piété,  tantôt  d'une  cordialité,  d'une  bonhomie, 
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d'une  simplicité  charmante,  et  qui  valent  mieax,  à  potre  gré^  que  les 
compositions,  d'inspiration  un  peu  factice,  de  relève  de  rhétorique 
ou  du  jeune  professeur.  —  Peu  de  jours  avant  sa  mort,  étendu  sur 
son  lit  de  douleur,  M.  Ârbellol  trouvait  encore  une  distraction  à 
ses  souffrances  en  dictant  à  sa  nièce  quelques  vers  touchants. 

Depuis  1843,1e  professeur  de  philosophie  deFelletin  était  devenu 
vicaire  à  Saint-Junien  ;  il  y  était  Tauxiliaire  d'un  prêtre  distingué, 
Tabbé  Vidal.  Son  séjour  de  quatre  ans  dans  cette  ville  fut  très 
favorable  à  ses  études  archéologiques.  M.  Arbellot  avait  été  mis 
en  rapport,  dès  les  premiers  mois  de  son  installation,  avec  un 
brave  artisan  que  beaucoup  d'entre  nous  ont  connu  et  qui  mérite 
un  souvenir  sympathique,  le  «  père  »  Bourgoin-Mélice.  M.  Bour- 
goin-Mélice  manquait  absolument  d'instruction  première,  mais  il 
était  plein  de  respect  pour  la  science  et  passionné  pour  l'antiquité. 
Le  moindre  débris  du  passé  appelait  son  attention,  et  il  ramassait 
tout  :  morceaux  de  briques  et  fragments  de  meubles,  vieux 
tableaux,  vieilles  clés,  vieilles  pierres  et  vieux  papiers.  Cet  excel- 
lent homme  a  été  un  des  donateurs  principaux  du  Musée  fondé  par 
la  Société  archéologique  et  plusieurs  des  objets  que  nous  lui 
devons  ont  une  réelle  valeur.  Ah  !  Messieurs,  que  n'avons-nous 
beaucoup  de  Bourgoin-Mélice  I 

Le  jeune  vicaire  dut  à  l'excellent  homme,  qui  est  resté  jusqu'à 
sa  mort  membre  de.la  Société  archéologique,  la  communication 
d'objets  intéressants  et  de  documents  précieux.  Il  sut  tirer,  pour 
la  science,  le  meilleur  parti  des  uns  et  des  autres.  Dès  cette  époque, 
où  pourtant  les  textes  n'étaient  pas  encore  en  grand  honneur,  il  se 
rendait  compte  de  la  nécessité  d'appuyer  les  études  historiques 
sur  des  documents  précis,  dûment  contrôlés  et  autant  que  possible 
sur  des  témoignages  de  première  main.  Nous  le  verrons  toujours 
(idèle  à  ce  programme,  qui  a  été  celui  de  tous  les  savants  dignes 
de  ce  titre. 

Deux  des  ouvrages  de  M.  Arbellot,  les  deux  premiers  qu'il  ait 
publiés,  ont  été  composés  pendant  cette  période  de  sa  carrière  :  sa 
Notice  sur  le  tombeau  de  Saint-Junien,  qui  parut  en  1847,  et  son 
édition  de  la  Chronique  de  Maleu,  qu'accompagnent  d'intéressants 
documents  sur  la  ville  de  Saint-Junien,  et  qui  vit  le  jour  en  1848. 

Ces  deux  publications  dénotent  déjà  les  qualités  d'investigation 
persévérante,  d'exactitude  minutieuse,  de  précision,  d'érudition 
qui  doivent  distinguer  les  ouvrages  de  M.  Arbellot.  Le  mémoire 
relatif  à  l'intéressant  monument  élevé  sur  la  sépulture  de  l'ermite 
de  Commodoliac,  fut  lu,  en  1847,  à  une  séance  de  la  Société  archéo- 
logique; mais  ce  n'était  pas  la  première  communication  du  jeune 
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vicaire  à  cette  compagme  :  il  avait  donné  lecture  à  ses  confrères, 
dans  une  des  premières  réunions,  de  quelques  pages  sur  Ghampcè 
et  Saint-Georges-Nigremont,  dans  la  Creuse.  Celte  courte  notice 
accompagnait  le  don,  au  musée  qui  venait  de  se  créer,  de  frag- 
ments antiques  découverts  dans  la  première  de  ces  localités. 

Le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Limoges  n'était  pas  le 
seul  recueil  auquel,  dès  cette  époque,  collaborât  le  laborieux  ecclé- 
siastique. Il  avait  dès  1845  ou  1846  écrit  pour  V Album  de  la  Crem» 
qui  parut  en  1847,  une  intéressante  notice  suf  Felletin.  De  plas  il 
était  entré  en  correspondance  avec  M.  de  Caumont  et  adressait  aa 
savant  archéologue  des  communications  dont  le  Bulletin  monu- 
mental a  publié  quelques-unes.  Un  peu  plus  tard,  il  devenait  corres- 
pondant du  ministère  de  l'Instruction  publique,  et  les  divers  comités 
qui  se  succédèrent  reçurent  de  lui  nombre  d'informations  utiles, de** 
notices  et  de  mémoires  sur  les  édiAces  de  la  province  et  les  restes 
de  toute  sorte  de  l'antiquité  qu'on  y  découvrait. 

L'abbé  Arbellot  avait  été,  dès  le  début,  apprécié  à  sa  jaste 
valeur  par  ses  collègues  de  la  Société.  Désigné  pour  faire  partie 
de  plusieurs  commissions,  adjoint  aux  premiers  conserraleors 
titulaires  du  Musée,  il  devint  bientôt  un  des  membres  notables  de 
la  compagnie,  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  lui  imprimer 
Texcellente  direction  qu'elle  a  suivie  depuis  ses  débuts.  Aussi, 
quand  on  eut  à  pourvoir  aux  fonctions  de  secrétaire  général, 
qu'avait  occupées  l'auteur  de  VHistoire  de  la  Bourgeoisie,  Achille 
Leymarie,  songea-t-on  pour  remplacer  celui-ci  à  M.  Arbellot,  qui, 
en  1847,  avait  été  appelé  à  Limoges  et  remplissait  un  poste  de 
vicaire  à  la  Cathédrale  :  celui-ci  fut  élu  à  la  séance  du  9  décembre 
1849  et  garda  cette  charge  jusqu'à  sa  nomination  à  la  cure  de 
Rochechouart,  en  1856.  Un  homme  de  talent  et  de  cœur  lui 
succéda  :  Othon  Péconnet. 

Pendant  ces  sept  années,  le  laborieux  ecclésiastique  fut  le  plus 
zélé  des  membres  de  la  compagnie  et  la  cheville  ouvrière  de  son 
fonctionnement.  Ses  procès-verbaux  sont  clairs,  précis,  substantiels  : 
pas  un  détail  oiseux,  pas  une  phrase  inutile  ;  mais  tout  ce  qu'il 
importe  de  retenir  d'une  lecture  ou  d'une  discussion.  Le  nouveau 
secrétaire  général  donnait  un  concours  précieux  au  Président,  qui 
était  alors  M:  François  Alluaud,  grande  intelligence  et  haute 
personnalité,  autour  duquel  se  groupait  une  phalange  d'érudits, 
d'artistes,  d'hommes  distingués  dans  tous  les  genres  :  l'abbé Texicr, 
les  frères  de  Verneilh,  Leymarie,  le  D'  Bardinet,  Gay  de  Vernon, 
Adrien  Dubouché,  Joseph  Brunet,  Mazard,  Navières  de  La Boissière, 
0.  Péconnet,  Auguste  Du  Boys,   Grellet - Dumazeau ,    Blaurice 


LV  CBANOIICB  ARBBLLOT  561 

Ârdant,  Astaix,  Paul  Gharreire,  Ardant  du  Masjambost,  Perdoux, 
Roy  de  Pierrefitte.  Plus  tard  d'autres  hommes  intelligents  et 
dévoués,  d'autres  laborieux,  d'autres  chercheurs  vinrent  renforcer 
celte  élite  ou  combler  les  vides  que  la  mort  creusait  dans  ses  rangs  : 
Buisson  du  Masvergnier,  Henri  Ducourtieux,  Albert  Guillemot, 
Emile  Ruben,  pour  ne  parler  que  des  morts.  Notre  Société  conserve 
avec  une  pieuse  fierté  le  souvenir  de  ces  premières  générations 
dont  le  brillant  sillon  guide  toujours  sa  marche  et  dont  Texcellent 
esprit  n'a  pas  cessé  de  l'inspirer. 

Nous  les  évoquions  ensemble,  il  n'y  a  pas  bien  longtemps,  ces 
intéressantes  et  sympathiques  figures.  G'était,  vous  vous  en  sou- 
venez, le  16  juin  1895  :  la  Société  célébrait  le  cinquantième  anni- 
versaire de  sa  fondation,  et  de  toutes  les  villes  voisines,  des  amis 
étaient  accourus  nous  apporter  le  salut  et  les  vœux  d'associations 
sœurs  de  la  nôtre,  animées  du  môme  esprit  de  dévouement  à  la 
science  et  à  la  patrie.  Il  avait  été  décidé  qu'à  cette  fôte  du  souvenir, 
les  morts  auraient  leur  part  spéciale  :  une  messe  pour  nos  défunts 
fut  célébrée  à  la  Gathédrale.  L'ancien  Secrétaire  général  de  la 
Société,  devenu  son  Président,  n'avait  voulu  laisser  à  aucun  de  nos 
confrères  ecclésiastiques  la  consolation  d'offrir  le  Saint  Sacrifice 
pour  tous  ces  morts  qu'il  avait  connus,  aimés,  dont  il  avait  partagé 
les  nobles  sollicitudes  et  les  labeurs  désintéressés. 

La  Société  française  d'archéologie,  fondée  par  M.  de  Gaumont, 
•dont  tout  le  monde  connaît  les  excellents  ouvrages,  la  vaillanle 
initiative  et  l'infatigable  dévouement  à  la  science,  avait,  dès  les 
débuts  de  la  Société  limousine,  entretenu  avec  celle-ci  les  rapports 
les  plus  fréquents  et  les  plus  cordiaux.  Ges  relations  avaient  pris  un 
caractère  plus  intime  lors  du  congrès  scientifique  tenu  à  Limoges 
en  1859  et  dont  M.  Arbellot  avait  été  un  des  principaux  organi- 
sateurs et  le  secrétaire  général  adjoint.  Parmi  les  amis  qui  nous 
entouraient  aux  fêtes  de  notre  Ginquantenaire,  et  qui  s'associaient 
à  nos  souvenirs  et  à  nos  regrets  comme  à  notre  joie  et  à  nos  espé- 
rances, en  parfaite  communion  d'esprit  et  de  cœur  avec  nous,  se 
trouvait  le  successeur  d'Arcisse  de  Gaumont  et  de  Léon  Palustre 
à  la  présidence  de  la  grande  association,  le  bienveillant  et  aimable 
Gomte  de  Marsy,  dont  la  mort  récente  a  été  un  véritable  deuil 
pour  nous  tous.  Venu  à  Limoges  en  compagnie  d'un  groupe  assez 
nombreux  de  ses  confrères,  il  ne  nous  apportait  pas  seulement 
les  vœux  de  sa  compagnie  :  il  était  chargé  par  elle  de  remettre  à 
notre  Président,  depuis  longtemps  membre  de  la  Société  française 
et  l'un  de  ses  Inspecteurs,  une  des  grandes  médailles  de  l'associa- 
tion, la  plus  haute  des  récompenses  qu'elle  décerne.  Nous  venions 
nous-mêmes  d'offrir  à  H.  Arbellot  et  à  un  de  nos  plus  zélés  coui- 
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frères,  M.  Nivet-FoDlaubert,  an  autre  onyrierde  la  premifere  heure, 
des  «  jetons  de  préseoce  »  en  vermeil,  frappés  spécialement  pour 
conserver  le  souvenir  du  cinquantième  anniversaire  de  leur  entrée 
dans  notre  Société.  Àvouons-le  :  nous  aurions  voulu  qu*uDe  récom- 
pense d'un  autre  ordre  fût  donnée  à  notre  Président  et  s'ajoalât 
à  ces  témoignages  d'estime  et  d'affection.  Si  flatteurs  qu'ils  fussent, 
ce  n'était  pas  assez  à  notre  gré.  Un  demi-siècle  d'un  coocours 
laborieux,  efficace,  constant  à  une  œuvre  de  patriotisme  et  d'uliiiié 
publique,  vingt  ans  de  la  présidence  la  plus  vigilante  et  la  plus 
dévouée,  une  série  de  travaux  dont  plusieurs  offrent  un  incon- 
testable mérite,  tels  étaient  les  titres  dont  nous  avions  appuyé  ane 
requête  adressée  au  Ministre  de  Tlnstruction  publique  en  vue 
d'obtenir  pour  M.  Ârbellot  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  :  nous 
croyions  de  tels  litres  décisifs  ;  ils  ne  furent  pas  jugés  suffisants. 
Une  seconde  démarche,  tentée  il  y  a  peu  de  mois,  à  la  veille  de 
l'Exposition,  n'eut  pas  plus  de  succès.  M.  Ârt>ellot  est  mort  sans 
que  nous  ayons  eu  la  joie  de  voir  briller  la  croix  sur  sa  poitrine  : 
nous  l'avons  sincèrement  regretté  ;  il  était  de  ceux  qui  honorent 
une  décoration. 

Les  années  que  M.  Ârbellot  passa  à  la  cathédrale  en  qualité  de 
vicaire  comptent  parmi  les  plus  laborieuses  de  sa  carrière.  Trois 
de  ses  principaux  ouvrages,  ceux  qui  devaient  appeler  sur  lui 
l'attention  des  savants  et  donner  à  son  nom  une  juste  notoriété, 
datent  de  celte  époque  :  V Histoire  de  la  Cathédrale  de  Limoge8{iSlii)i 
qui  lui  valut  une  mention  honorable  de  l'Académie  des  Inscriptions; 
la  Biographie  des  Hommes  illustres  du  Limotisin^  composée  en 
collaboration  avec  Auguste  Du  Boys  et  dont  le  premier  volume  seul 
a  paru  (1854);  la  Dissertation  sur  l'apostolat  de  Saint  Martial  et 
sur  l'antiquité  des  églises  de  France  (1855).  Ces  trois  livres  furent 
pour  ainsi  dire  le  point  de  départ  des  trois  séries  de  recherches  et 
de  travaux  qui  devaient  remplir  la  longue  existence  de  l'auteur. 

A  la  même  période  se  rattachent  quelques  publications  de  moin- 
dre importance  :  une  Notice  sur  le  chdteau  de  Chdlusset,  premier 
travail  sérieux  consacré  à  la  puissante  forteresse  (1851),  et  une 
Revue  archéologique  de  la  Haute-Vienne  (1854)  ne  justifiant 
qu'incomplètement  le  sous-titre  de  «  Guide  du  voyageur  en  Limou- 
sin »,  renfermant  toutefois  un  grand  nombre  d'indications  précises 
et  utiles. 

Promu  à  la  cure-archiprétré  de  Rochechouart,  M.  Arbellot  alla 
occuper  ce  poste  où  il  devait  demeurer  vingt  ans.  Dans  une  ville 
divisée,  où  des  questions  assez  délicates  de  personnes  rendaient  les 
relations  difficiles,  il  réussit,  par  sa  courtoisie,  sa  réserve,  son  tact, 
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son  altitude  à  la  fois  correcte  et  indépendante,  à  se  coacilier  les 
sympalhies  de  la  population  et  à  entretenir  de  bons  rapports  avec 
tout  le  monde.  Evitant  soigneusement  toute  ingérence  dans  le 
domaine  de  la  politique,  il  voulait  que  rien  ne  Tempéchàt  d'être  le 
pasleur  de  tous.  li  le  fut  vraiment,  et,  sauf  dans  une  seule  occasion, 
à  propos  d'un  fait  de  peu  d'importance  du  reste,  n'eut  jamais 
aucune  difficulté  avec  les  administrations  qui  se  succédèrent  à 
Rochechouart. 

Au  mois  de  janvier  1877,  Mgr  TEvôque  offrit  à  M.  Ârbellot,  depuis 
longtemps  chanoine  honoraire,  un  canon icat  vacant  par  la  mort 
de  M.  Tabbé  Ribière.  Bien  qu'il  en  coûtât  au  digne  archiprôtre  de 
quitter  une  ville  où  il  comptait  de  nombreux  et  excellents  amis,  il 
se  décida  à  accepter.  Il  venait  d'atteindre  la  soixantaine  et  aspirait, 
non  pas  au  repos,  mais  à  une  liberté  que  ne  pouvait  lui  donner 
l'administration  d'une  paroisse  importante  et  à  des  loisirs  dont  ses 
études  scientifiques  devaient  bénéficier.  M.  Arbellot  s'installa  défi- 
nitivement à  Limoges  et  son  existence  se  lia  plus  intimement  encore 
avec  celle  de  la  Société  archéologique,  aux  travaux  de  laquelle  il 
n'avait  du  reste  jamais  cessé  de  prendre  une  grande  part.  Alors 
qu'il  était  curé  de.  Rochechouart,  il  venait  souvent  à  Limoges  pour 
assister  aux  séances.  Rappelons  à  ce  sujet  un  détail  connu  de  peu 
de  nos  collègues  :  ce  Fut  en  vue  de  faciliter  la  présence  de  l'abbé 
Arbellot  aux  réunions,  et  sur  sa  demande^  que  la  tenue  de  celles-ci 
fut  fixée  au  dernier  mardi  de  chaque  mois. 

Depuis  le  28  novembre  1865,  M.  Arbellot  était  vice-président  de 
l'Association.  Il  en  fut  élu  président  le  23  février  1875,  en  rempla- 
cement de  M.  Dubédat  qui  venait  d'être  nommé  conseiller  à  la  Cour 
de  Toulouse  et  nous  quittait  emportant  nos  plus  affectueux  regrets. 
Depuis  lors,  tous  les  trois  ans,  il  a  été  renommé  à  l'unanimité  des 
voix,  moins  une  seule  :  la  sienne. 

Nous  avons  signalé  plus  haut  trois  ouvrages  publiés  par  M.  Arbel- 
lot pendant  qu'il  remplissait  les  fonctions  de  vicaire  à  la  cathédrale 
de  Limoges  et  nous  avons  dit  qu'on  pouvait  les  considérer  en  quel- 
que sorte  comme  les  amorces  des  diverses  séries  de  travaux  qui 
devaient  tour  à  tour  occuper  son  âge  mûr  et  sa  vieillesse  :  mono- 
graphies archéologiques  ou  historiques,  —  biographies,  —  études 
relatives  à  l'hagiologie  et  aux  origines  ecclésiastiques. 

Attaché  par  les  liens  les  plus  étroits  et  les  plus  chers  à  cette 
église  matrice  de  Saint-Etienne  qui  avait  été  restaurée  d'une  façon 
si  intelligente  et  si  heureuse  sous  l'épiscopat  de  Mgr  Buissas, 
M.  Arbellot  se  plut  à  étudier  le^  magnifique  édifice  dans  les  détails 
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de  sa  conslructioQ,  dans  les  monuments  particuliers  qu'il  rcDrerme 
et  dans  les  souvenirs  qu'il  évoque.  Après  avoir  donné,  en  18S2, 
comme  nous  l'avons  vu,  un  volume  où  se  trouvent  réunis,  à  de  pré- 
cieux documents  ayant  trait  à  l'édification  de  la  cathédrale,  des 
renseignements  de  toute  sorte  sur  son  histoire  puisés  dans  nos 
chroniques,  nos  annales  et  les  pièces  de  nos  archives,  il  fit  paraître, 
en  1869,  une  notice  sur  le  tombeau  de  Jean  de  Langeac  ;  en  1878, 
une  autre  sur  le  Jubé.  11  avait  déjà,  au  Congrès  scientifique  de  1839, 
communiqué  à  ses  collègues  une  courte  étude  sur  le  tombeau  de 
Bernard  Brun.  A  maintes  séances  de  la  Société  archéologique,  il  nous 
a  entretenus  de  sa  chère  cathédrale,  de  l'âge  des  diverses  parties  de 
l'édifice,  de  ses  substructions,  des  œuvres  d'art  qui  la  décorent,  des 
diverses  particularités  qui  s'y  rapportent.  Lorsqu'un  évéqae  à  qui 
le  mot  impossible  était  inconnu,  reprit  les  travaux  de  constrnclion 
de  Saint-Etienne,  après  plus  de  trois  siècles  d'interruption,  M.  Ar- 
bellot  voulut  en  quelque  sorte  s'associer  à  l'œuvre  de  Mgr  Duques- 
nay  en  réunissant  tout  ce  qu'il  avait  recueilli  sur  l'illustre  monu- 
ment :  il  en  composa  une  monographie  définitive,  très  substantielle, 
que  Tabsence  de  dessins  et  de  plans  rend  malheureusement  incom- 
plète et  qui  parut  en  1883. 

Parmi  les  notices  archéologiques  ou  les  études  sur  un  point  pré- 
cis d'histoire  que  nous  rangeons  dans  cette  première  catégorie  des 
œuvres  de  M.  Arbellot,  nous  devons,  après  le  Tombeau  de  Saint- 
Junien  et  Chdlusset,  mentionner  le  mémoire  sur  les  Trois  cheva- 
liers défenseurs  de  la  Cité  de  Limoges  (1858),  rappelant  une  merveil- 
leuse prouesse  dont  les  chroniques  de  Froissard  donnent  le  récit,  et 
fournissant  des  renseignements  sur  les  auteurs  de  ce  beau  fait 
d*armes  ;  celui  sur  Notre-Dame  du  Pont,  de  Saint-Junien,  l'élégant 
sanctuaire  où  vint  s'agenouiller  le  roi  Louis  XI  (1878)  ;  la  Vérité  m 
la  mort  de  Richard  Cœur-de-Lion  (1878),  établissant  solidement, 
par  les  textes  des  auteurs  français  et  anglais  contemporains,  le  lieu 
et  les  circonstances  principales  d'un  événement  historique  dont  la 
portée  et  les  conséquences  dépassèrent  les  frontières  de  notre  pro- 
vince (mention  honorable  au  concours  des  Antiquités  nationales); 
les  Chevaliers  Limousins  à  la  première  Croisade  (1881),  notice  incom- 
plète, les  cartulaires  fournissant  quantité  de  noms  de  croisés  de  la 
province  omis  par  M.  Arbellot;  le  Mémoire  sur  les  statues  équestre$ 
de  Constantin  (188S),  qui  contient  des  vues  trop  restreintes  peut- 
être  et  des  affirmations  hasardées  sur  une  question  intéressante; 
les  Ermites  en  Limousin  (1885);  Origine  des  noms  de  lieux  {19S7}; 
VŒuvre  de  Limoges  :  la  Croix  des  Cars  (1888)  ;  Sculptures  de  Notre- 
Dame  de  la  Règle  :  Roland  (1890)  ;  Zizim  à  Bourganeuf  et  à  Rome 
(1891);  Saint  Martial  à  Auziac  (1892);  Frère  Séguin  et  Jeanne 
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d  Arc  (ISdi);  Du  Théâtre  en  Limousin  au  seizième  siècle  {\9Sli)  \ 
Saint  Antoine  de  Padoue  en  Limousin  (1895);  Notice  historique  et 
arà^ologique  sur  f  église  de  Saint-Léonard  (1897)  ;  Du  Guesclin  en 
Limousm  (1898). 

A  cette  catégorie  de  travaux  se  rattachent  les  chapitres  que 
M.  Arbellot  a  donnés  aux  Récits  d'histoire  du  Limotisin  (Barbou, 
1885),  dont  il  avait  eu  la  première  idée  et  auxquels  if  collabora  acti- 
vement, —  et  maints  articles  sur  les  sujets  les  plus  divers,  qu'on 
retrouve  en  feuilletant  la  collection  déjà  volumineuse  de  la  Semaine 
religieuse  du  diocèse. 

Les  recherches  biographiques  doivent  compter  parmi  les  tra- 
vaux les  plus  solides  et  les  plus  utiles  de  M.  Arbellot.  Pourquoi 
s'estril  obstinément  refusé  à  refondre  le  recueil  général  de  notices 
limousines  qu'il  avait  préparé  en  collaboration  avec  Auguste  Du 
Boys  ?  Nous  rignorons,  et  pour  notre  part  nous  avons  vivement 
regretté  de  ne  pas  le  voir  profiter  des  très  nombreuses  et  très 
précieuses  notes  recueillies  par  lui  au  cours  de  ses  longues 
recherches,  pour  donner  la  fin  de  cet  ouvrage,  ou  mieux,  pour  en 
préparer  une  nouvelle  édition.  Tout  en  n'accédant  pas  au  vœu  que 
plusieurs  d'entre  nous  lui  avaient  maintes  fois  exprimé  à  cet  égard, 
M.  Arbellot  enrichissait  sans  cesse  sa  collection  de  biographies. 
Il  en  a  publié  un  assez  grand  nombre  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  et  dans  \3l  Semaine  religieuse.  Quelques-unes  môme  ont 
paru  en  volumes,  celle  par  exemple  de  François  de  Bousiers  (1859), 
qui  retrace  une  physionomie  intéressante  et  digne  de  mémoire, 
et  celle  du  Général  Arbellot  (1890),  consacrée  à  un  brave  soldat 
d'Afrique,  membre  de  la  famille  de  l'auteur.  Notons,  parmi  les 
aulres,  celles  de  Félix  de  Verneilh  (1865),  de  Tabbé  du  Mabaret 
(1867),  du  P.  Honoré  de  Sainte-Marie  (1869),  du  P.  Bonaventure 
deSaint-A.mable(1877),  duP.  Bouard  de  Gard  (1879),  de  l'Ora- 
torien  Gabriel  Buben  (1881),  du  P.  Solier  (1887),  de  l'abbé  Vitrac 
(1888),  de  Dom  Pradilhon  et  de  l'abbé  Oroux  (1890),  d'Aimeric 
Guerrut,  archevêque  de  Lyon  (1891),  de  Guillaume  Lamy,  patriarche 
de  Jérusalem  (1892),  des  Bénédictins  de  Saint-Maur  originaires  du 
Limousin  (189â),  du  chartreux  Jean  Birel  (1900),  de  Martial  de 
Brive  (1893),  de  Bernard  Gui  (1896).  Les  deux  dernières  sont  en 
même  temps,  comme  plusieurs  autres  de  celles  que  nous  avons 
citées,  des  notices  littéraires  et  bibliographiques. 

Une  question  des  plus  obscures  et  des  plus  ardues,  un  de  ces 
problèmes  historiques  pour  lesquels  les  éléments  suffisants  d'in- 
formation font  défaut  et  qui  jettent  les  plus  savants  dans  l'em- 
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barras,  occupa  la  meilleure  part  des  heares  studieuses  de  Tabbé 
Arbellot^  absorba  même  complètement  les  dernières  années  de 
sa  yie.  Nous  voulons  parler  de  la  grande  controverse  sur  Taposto- 
licite  des  églises  des  Gaules,  sur  la  date  de  l'évangélisation  mé- 
thodique pour  ainsi  dire  de  nos  contrées  et  de  rétablissement  des 
premiers  sièges  épisçopaux.  —  Suivant  des  traditions  anciennes  et 
respectables,  appuyées  par  malheur  d'indices  trop  incertains  et 
de  témoignages  parfois  suspects,  la  plus  grande  partie,  une  partie 
très  notable  tout  au  moins  de  la  France  actuelle,  aurait  reçu  la 
doctrine  chrétienne  et  possédé  un  épiscopat  dès  le  temps  des 
apôtres,  avant  la  fin  du  premier  siècle  tout  au  moins.  L'école  cri- 
tique conteste  cette  tradition,  se  fondant  plutôt  sur  l'absence  des 
monuments  que  sur  des  preuves  positives  et  des  témoignages  caté- 
goriques. On  voit  quel  champ  est  ouvert  aux  discussions.  La  que- 
relle n'est  pas  d'hier.  Engagée  déjà  au  Moyen  âge,  elle  a  été 
reprise  au  dix-septième  siècle  et  a  donné  lieu  à  de  violentes  polé- 
miques. M.  Arbellot  fut  amené,  presque  des  le  début  de  ses  études 
historiques,  à  aborder  ce  difficile  problème.  Il  s'occupait  dès  lors 
de  rechercher  et  de  collationner  les  anciens  textes  de  la  vie  de 
notre  saiint  Martial,  que  la  légende,  dans  son  état  primitif,  nous 
présente  comme  appartenant  aux  temps  apostoliques  et  qu'une  ver- 
sion plus  amplifiée  de  cette  légende,  la  seule  publiée  alors,  tient  pour 
un  disciple  de  Notre-Seigneur,  un  témoin,  un  acteur  même  de  plu- 
sieurs scènes  dont  les  Evangiles  ont  conservé  le  récit.  Après 
l'historien  Adémar  de  Chabannes  qui  s'était  montré  au  commeo- 
cement  du  xi^'  siècle  le  défenseur  fougueux  de  la  tradition,  le 
carme  Bonaventure  de  Sainl-Amable  en  avait  été,  à  la  fin  du 
xvn»  siècle,  Térudit  et  prolixe  champion,  et  il  en  avait  accepté  et  dé- 
fendu tous  les  détails,  avec  autant  d'ardeur  que  de  foi,  mais  avec  un 
manque  absolu  d'esprit  critique.  M.  Arbellot  se  proposa  de  repren- 
dre le  travail  et  les  arguments  de  l'excellent  religieux,  en  révisant 
les  textes,  en  les  examinant  aux  lumières  d'une  critique  sage  et 
prudente,  et  en  étendant,  à  l'occasion,  à  d'autres  provinces  les 
constatations  qui  auraient  été  ainsi  acquises  pour  le  Limousin.  Il 
entretint,  pour  la  première  fois  croyons-nous,  la  Société  archéo- 
logique de  ce  programme  en  i 853  et  lui  lut  à  plusieurs  reprises 
des  fragments  de  son  mémoire,  qui  parut  en  1885  sous  ce  titre  : 
Dissertation  sur  r apostolat  de  Saint  Martial  et  sur  l'antiquité  des 
Eglises  de  France.  Ce  livre,  composé  avec  méthode,  bien  docu- 
menté, fort  substantiel,  eut  un  assez  grand  retentissement.  Des 
relations  s'établirent,  après  sa  publication,  entre  l'auteur  et  plu- 
sieurs membres  notables  de  l'épiscopat.  L'ouvrage  fut  critiqué, 
mais  valut  à  M.  Arbellot  des  éloges  et  des  adhésions  d'historiens 
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de  premier  ordre,  d'Augustin  Thierry  et  de  Montalembert  entre 
autres.  À  ce  moment,  la  liturgie  romaine  travaillait  à  substituer  sa 
majestueuse  unité  à  la  diversité  des  liturgies  nationales  et  locales. 
Chaque  diocèse  avait  dû  soumettre  à  la  congrégation  compétente  les 
offices  de  ses  saints.  Celui  de  Limoges,  comme  les  autres,  sollicitait 
le  maintien  des  anciennes  leçons  de  ces  offices,  de  celui,  entre  autres, 
de  Saint  Martial,  son  apôtre  et  son  premier  évéque.  Le  mémoire  de 
M.  Ârbellot,  dans  sa  forme  primitive,  avait  constitué  en  quelque 
sorte  la  requête  de  notre  église  en  vue  d'obtenir  la  confirmation  du 
litre  et  des  prérogatives  attribuées  jusque  là  au  fondateur  de  ce 
siège,  un  des  plus  anciens  et  des  plus  illustres  des  Gaules.  La 
décision  de  la  Congrégation  des  Rites,  favorable  aux  droits  du 
diocèse  de  Limoges,  fut  sanctionnée,  le  18  mai  1884,  par  le  Souve- 
rain Pontife. 

Les  Documents  inédits  sur  l'apostolat  de  Saint-Martial  et  sur 
l'antiquité  des  églises  de  France  parurent  en  1860;  mais  communi- 
cation en  avait  été  donnée,  au  mois  de  septembre  1859,  au  Con- 
grès scientifique  tenu  à  Limoges.  La  pièce  la  plus  importante,  le 
document  capital  de  cette  publication,  est  la  version  primitive  de 
la  légende  de  Tapôtre  d'Aquitaine,  la  Yita  brevior  retrouvée  par 
H.  Arbellot  dans  le  manuscrit  latin  38S1 À  de  *la  Bibliothèque 
impériale.  On  en  a  signalé  depuis  d'autres  très  anciennes  copies; 
M.  Tabbë  Georges  Àrdant  en  a,  pendant  son  séjour  à  Rome,  colla- 
tionné  une  version  paraissant  remonter  au  x*  siècle,  et  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  de  Carlsruhe,  en  renferme  une  écrite  de  la  main 
d'un  moine  de  Reichenau  nommé  Regimbert  et  mort  en  846. 

Nous  ne  pouvons  ici  que  citer  les  autres  ouvrages  de  M.  Arbellot 
sur  la  vie  de  saint  Martial  et  l'origine  de  nos  églises  ;  Observations 
critiques  à  MM.  Bourassé  et  Chevalier^  sur  la  légende  de  saint 
Austremoine  et  les  origines  chrétiennes  de  la  Gaule  (1870);  Etude 
sur  saint  Denis  de  Paris  (1880)  ;  Sources  de  l'Histoire  des  origines 
chrétiennes  de  la  Gaule  dans  Grégoire  de  Tours  (1890);  Etude 
historique  snr  l'ancienne  vie  de  Saint-Martial  (1892);  Observations 
critiques  à  M.  l'abbé  Duchesne  sur  les  origines  chrétiennes  de  la 
Gaule  et  sur  l'apostolat  de  Saint-Martial  (1898). 

A  ces  études  se  rattache  la  publication  de  plusieurs  textes  inté- 
ressants édités  par  le  laborieux  ecclésiastique  :  les  fragments  du 
poème  de  Pierre,  scolastique  de  Saint-Martial,  sur  le  saint  patron 
de  son  monastère  ;  divers  recueils  de  miracles  :  Miracula  sancti 
Martialis  anno  1 SS8  patrata  (1882)  ;  Manuscrit  inédit  des  Miracles 
de  saint  Martial  (1882)  ;  Livre  des  miracles  de  Saint-Martial  (1889). 

M.  Arbellot  a  étudié  d'autres  légendes  de  saints  que  la  vie  de 
l'apôtre  d'Aquitaine,  et  l'histoire  de  plusieurs  des  serviteurs  de 
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Dieu  dont  le  culte  est  resté  le  plus  populaire  dans  noire  contrée,  a 
fait  Tobjet  de  ses  investigations.  Dès  1863,  il  publiait  un  livre  sur 
la  Vie,  les  miracles  et  le  culte  de  saint  Léonard;  en  i897,  une  Vie  de 
saint  Eloi;  en  1900,  une  Vie  de  saint  Yrieix.  De  ces  trois  ouvrages, 
le  premier  est  incontestablement  le  meilleur.  On  peut  rapprocher  de 
ces  travaux  une  Dissertation  sur  le  lieu  de  naissance  de  saint  Wast, 
qui  donna  lieu  à  une  terrible  polémique  entre  Tauteur  et  un  ecclé- 
siastique du  Périgord  absolument  décidé  à  adjuger  le  catéchiste  de 
Clovis  au  martyrologe  de  son  diocèse. 

Pendant  les  dernières  années  de  sa  vie,  M.  Àrbellot  s'est  surtout 
proposé  de  combattre  les  conclusions  des  études  critiques  de 
M.  Tabbë  Duchesne,  membre  de  Tlnstitut,  dont  la  haute  science 
fait  autorité  et  qui  compte  parmi  les  plus  redoutables  adversaires 
des  traditionnalistes. 

M.  Duchesne  a  fait  justice  de  bien  des  détails  légendaires,  mais 
peut-être  est-il  allé  un  peu  loin  dans  sa  guerre  aux  traditions.  Nul 
ne  saurait  prétendre  et  aucun  savant  sérieux  ne  prétend  qu'on 
doive  accorder  aux  anciennes  Vies  de  Saints  une  créance  aveugle 
et  complète.  M.  Arbellot  ne  Ta  jamais  soutenu  et  ne  le  croyait  pas, 
puisque  lui-môme  mettait  en  garde  ses  lecteurs  contre  les  additions 
et  les  amplifications  de  la  version  prolixe  de  la  Vie  de  saint  Mar- 
tial^  celle  qui  a  circulé  sous  le  nom  du  disciple  et  du  premier 
successeur  de  saint  Martial  :  Aurélien,  mais  qui  est  incontestable- 
ment postérieure  à  l'autre,  à  la  Vita  brevior.  Celte  dernière  seule, 
le  savant  prêtre  la  tenait  pour  Texpression  fidèle  de  la  tradition  et 
la  critique  elle-même  ne  peut  refuser  une  valeur  à  la  tradition, 
qui  est,  après  tout,  une  des  principales  sources  de  Tinformation 
historique.  Même  alors  qu'elle  est  suspecte,  on  peut  y  retrouver 
les  éléments  d'une  opinion  sur  un  fait  ou  un  homme,  des  indices, 
des  fragments  de  vérité  que  Térudit  doit  soigneusement  recueillir. 
Ce  qu'il  importait  surtout  de  constater,  en  présence  de  la  rareté 
des  monuments  contemporains  —  et  cela  M.  Arbellot  le  comprit 
très  bien,  —  c'était  l'antiquité  intrinsèque  des  textes,  et  en  ce  qui 
concerne  l'ancienne  yie  de  saint  Martial,  il  réussit  à  établir  qu'elle 
remontait  à  une  époque  beaucoup  plus  haute  que  celle  indiquée  par 
ses  contradicteurs.  C'était  beaucoup,  et  le  champion  de  l'apostolicilé 
put  ce  jour  là  marquer  un  point  à  son  avantage.  Ce  n'était  pas  la 
première  fois. 

En  somme,  à  l'heure  actuelle ,  si  un  certain  nombre  de  récits 
reconnus  purement  légendaires  doivent  être  abandonnés,  plu- 
sieurs des  plus  anciennes  passions  de  nos  saints,  bien  que  con- 
testées, subsistent  encore  et  paraissent  devoir  subsister.  Quelques 
uns  des  arguments  produits  contre  elles,  celui  par  exemple  du 
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petit  nombre  de  noms  inscrits  sur  les  anciennes  listes  épiscopales, 
ne  sont  pas  (ont  à  fait  concluants;  la  part  de  certaines  super- 
cheries, dont  il  existe  incontestablement  des  exemples  nombreux, 
a  été  peut-être,  d'un  autre  côté,  faite  trop  large  par  la  critique, 
qui  se  montre  souvent,  il  faut  bien  le  dire,  moins  exigeante  pour 
ses  propres  arguments  que  pour  ceux  de  ses  adversaires.  Bref  un 
nombre  respectable  de  savants  estiment  que  la  question  n'est  pas 
définitivement  tranchée,  et  peut-être  la  science  finira-t-elle  par 
admettre  comme  un  point  acquis  ou  au  moins  de  toute  probabilité 
cette  thèse,  soutenue  avec  ardeur  par  le  chanoine  Arbellot  et 
reprise  avec  de  nouvelles  justifications  et  de  nouveaux  dévelop- 
pement par  Mgr  Bellel,  —  à  savoir  que  Grégoire  de  Tours,  en  dépit 
du  passage  si  souvent  cité  de  son  Histoire  des  Francs  fixant  au 
règne  de  Dèce,  c'est-à-dire  au  troisième  siècle  de  notre  ère  seule- 
ment, l'envoi  par  le  Pontife  romain  de  missionnaires  pour  l'évan- 
gélisalion  des  diverses  régions  de  la  Gaule  et  l'organisation  des 
diocèses, —  a  connu  plusieurs  de  ces  très  anciennes  passions  de  nos 
premiers  saints  français,  où  il  est  parlé  de  la  fondation  d'églises 
dans  nos  pays  dès  le  premier  siècle,  et  a  fait  à  ces  légendes,  dont 
nous  possédons  encore  les  textes,  ou  à  des  versions  remaniées  de 
ces  légendes,  des  emprunts  très  reconnaissables.  La  tradition  de 
l'origine  apostolique  d'un  certain  nombre  d'églises  de  notre  Gaule 
aurait  donc  existé  dès  la  fin  du  cinquième  siècle.  Ce  fait,  acquis 
aux  débats,  serait  une  victoire  d'importance  considérable  pour  les 
Iraditionnalistes.  Peut-être  devraient-ils,  établis  fortement  dans 
cette  position,  attendre  avec  patience  la  découverte  possible  de 
nouveaux  témoignages  et  ne  pas  demander  au-delà,  à  la  critique 
scientifique,  des  concessions  qu'ils  ne  sont  pas  en  mesure,  à 
l'heure  présente,  de  suffisamment  justifier. 

On  a  reproché  à  M.  Arbellot  de  s'être  parfois  montré  un  peu 
vif  dans  sa  polémique  et  de  n'avoir  pas,  dans  les  dernières  années 
surtout,  renouvelé  et  complété  ses  arguments,  qu'il  reproduisait 
sans  tenir  assez  compte  que  certaines  questions  étaient  considérées 
comme  entièrement  vidées.  —  La  vivacité  du  chanoine,  que  nous  ne 
nions  pas,  peut  s'expliquer  souvent  par  le  ton  môme  de  ses  adver- 
saires. Et  puis,  il  se  laissait  emporter  par  l'ardeur  de  ses  convic- 
tions et  son  zèle  pour  les  traditions  de  l'église  de  Limoges.  La 
seconde  critique  est  également  fondée  dans  une  certaine  mesure. 
L'abbé  Arbellot  ne  pouvait,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
se  tenir  au  courant  de  tout  ce  qui  se  publiait  sur  le  sujet  principal 
de  ses  études  et  étudier  les  documents  nouveaux  qui  étaient  pro- 
duits. Il  avait  gardé  une  mémoire  extraordinaire  ;  mais  l'âge  lui 
rendait  les  voyages  de  plus  en  plus  pénibles  ;  il  ne  pouvait  plus 
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faire,  comme  autrefois^  de  longues  stations  dans  les  bibliothèques 
et  se  livrer  aux  minutieuses  recherches,  aux  collations  de  maDus- 
crits  qu'exigent  les  travaux  de  ce  genre.  Ajoutons  qu*il  se  détermi- 
nait malaisément  à  faire  assez  large  à  la  critique  la  «  part  du  feu  ». 
Peut-être  enfin  affaiblissait-il  dans  certains  cas  son  argumentation 
en  voulant  retendre  au-delà  de  Thorizon  même  de  la  discussion  et 
en  tentant  de  généraliser  des  conclusions  qui  auraient  peut-être  été 
admises  en  elles-mêmes. 

Mais  si  les  années  qui  s'accumulaient  sur  sa  tête  rempéchaienl 
de  perfectionner  et  de  renouveler  ses  armes,  son  ardeur  n'avait 
pas  diminué.  Ce  n'était  pas  seulement  au  Bulletin  de  la  SodéU 
archéologique  du  Limousin  qu'il  confiait  se^  protestations  et  ses 
ripostes  :  il  envoyait  aussi  des  articles  à  la  Semaine  religietue  du 
diocèse,  à  rUnivers,  à  la  Vérité,  à  d'autres  revues  ou  journaux. 
Il  était  pénétré  des  devoirs  que  lui  imposait  ce  titre  d'historio- 
graphe de  l'église  de  Limoges  que  lui  avait  conféré  un  de  dos 
évéques,  et  il  se  considérait  comme  le  champion  de  l'honneur  du 
diocèse  et  le  tenant  de  saint  Martial.  La  Grande  Confrérie  érigée 
en  l'honneur  du  saint  Apôtre  et  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit 
du  Moyen  âge,  a  eu  (elle  en  est  flère  et  ne  l'oubliera  pas)  ud  des 
derniers  gages  de  ce  zèle  admirable.  M.  Ârbellot  voulut  bien,  au  cours 
de  Tannée  dernière,  résumer  pour  elle  ses  travaux  de  quarante-cinq 
années  dans  une  notice  sur  l'apôtre  d'Aquitaine,  destinée  à  être 
insérée  au  livret  des  confrères.  La  pieuse  association  en  témoigna 
sa  reconnaissance  au  digne  chanoine  en  lui  conférant  le  titre  de 
membre  d'honneur  de  la  confrérie,  qui  avait  été  porté  avant  lui 
par  un  savant,  l'abbé  Texier,  et  par  un  saint,  l'abbé  de  Bogenét. 

M.  Arbellot,  qui  comptait  parmi  les  doyens  de  la  Société  Fran- 
çaise d'archéologie,  dont  il  était  inspecteur  divisionnaire  honoraire, 
appartenait  à  quantité  de  sociétés  savantes  de  la  France  et  de 
l'étranger.  Nous  le  trouvons  déjà,  en  1851,  correspondant  de  l'aca- 
démie d'archéologie  de  Belgique.  Nous  ne  saurions  donner  la 
liste  des  autres  associations  dont  il  faisait  partie.  Rappelons  seule- 
ment qu'il  était  membre  honoraire  de  la  Société  des  Lettres, 
Sciences  et  Arts  de  Tulle,  de  la  Société  scientifique  et  historique 
de  Brive,  de  celle  des  Sciences  naturelles  de  la  Creuse,  de  la 
Société  archéologique  du  Périgord,  de  la  Société  Gay-Lossac. 
Correspondant  du  Ministère  de  Tlnslruction  publique  depuis  près 
d'un  demi-siècle,  il  avait,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  adressé  au 
Comité  des  travaux  historiques  un  certain  nombre  de  commuoica- 
tions  intéressantes,  et  était  demeuré  fidèle  au  rendez-vous  annuel 
du  Congrès  des  sociétés  savantes.  Il  y  assistait  régulièrement,  pré- 
parait avec  soin  les  questions  sur  lesquelles  il  croyait  pouvoir 
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apporter  qaelques  lamières,  prenait  part  aux  débats  et  rapportait 
à  la  Société  un  compte  rendu  fidèle  des  lectures  et  discussions 
pouvant  de  près  ou  de  loin  intéresser  notre  province.  Le  savant 
et  bienyeillant  administrateur  de  la  Bibliothèque  nationale, 
M.  Léopold  Delisle,  qui  tenait  M.  Arbellot  en  singulière  estime, 
nous  rappelait  ces  jours  derniers  cette  assiduité  exemplaire,  en 
nous  adressant  le  témoignage  de  sa  haute  sympathie  pour  le  deuil 
de  la  Société  archéologique  du  Limousin. 

Décoré  lors  du  jubilé  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII  de  la  croix  ponti- 
ficale pro  Ecclesia  et  Pontiflce,  M.  Arbellot,  ofiicier  d'Académie 
depuis  fort  longtemps,  avait  reçu  en  1891  les  palmes  d*officier  de 
l'Instruction  publique. 

Certes,  par  ses  ouvrages,  le  savant  honorait  notre  société  ;  mais 
c'est  surtout  le  confrère  obligeant,  le  conseiller  sûr,  le  président 
dévoué  que  nous  regrettons  en  lui.  Nous  avions  eu  cette  rare  for- 
tune de  rencontrer  parmi  les  fondateurs  de  l'œuvre,  parmi  ceux 
qui  lui  étaient  le  plus  sincèrement,  le  plus  fermement  attachés,  un 
homme  dont  le  caractère  élevé,  la  vie  digne  et  irréprochable,  les 
travaux  sérieux  et  substantiels,  le  zèle  désintéressé  pour  la  science, 
iûspiraient  à  tous  la  confiance  la  plus  entière  avec  la  plus  haute 
estime.  Tout  le  monde  était  disposé  à  déférer  aux  désirs  et  aux  avis 
de  M.  Arbellot,  dont  l'autorité  était  tempérée  par  la  bienveillance 
la  plus  égale  et  la  plus  scrupuleuse  courtoisie,  et  il  semblait  naturel 
qu'on  se  groupât  autour  de  lui,  comme  autour  d'un  guide  tout 
désigné,  d*un  tuteur,  d'un  aine.  Ainsi  s'étaient  perpétués  parmi 
nous  l'union  et  la  discipline  indispensables  à  toute  œuvre  collective 
de  quelque  durée.  Il  faut  le  proclamer  hautement  :  le  lien  qui  tenait 
ainsi  ^ notre  faisceau  inséparable  était  surtout  formé  de  notre 
affection  respectueuse,  unanime,  pour  notre  Président.  Celte  union 
intime  a  été  un  de  nos  meilleurs  éléments  de  prospérité  et  de 
succès.  Notre  parfaite  entente,  sous  une  autorité  acceptée  et  aimée 
de  tous,  donnait  à  nos  séances  une  physionomie  spéciale  en  même 
temps  qu'un  attrait  particulier.  C'étaient  de  véritables  réunions  de 
famille. 

Il  en  a  été  ainsi  pendant  un  quart  de  siècle.  Durant  un  quart  de 
siècle,  M.  Arbellot  a  été  le  plus  zélé,  le  plus  conciliant,  le  plus  exact, 
le  meilleur  des  Présidents.  Durant  un  quart  de  siècle  l'excellent 
ecclésiastique  n  a  pas  manqué  une  séance.  Une  fois  néanmoins, 
une  seule,  il  y  a  cinq  ou  six  ans,  il  n'arriva  pas  le  premier,  comme 
c'était  son  habitude,  dans  la  salle  de  Tancien  Palais-de-Justice,  où 
pendant  cinquante-quatre  ans  (décembre  1845  à  octobre  1899}  s'est 
réunie  la  Société.  L'heure  sonna,  il  n'était  pas  là  :  il  fallut  çommeA- 
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cer.  Un  des  vice-présidents  dut  entamer  le  dépouillement  de  la 
correspondance,  tout  étonné  d*avoir  à  remplir  effectivement  des 
fonctions  qui,  avec  M.  Arbellot  pour  président,  n'étaient  qu'une 
honorable  sinécure  :  otium  cum  dignitate,,.  Mais  bientôt  on  vil 
paraître  le  chanoine  tout  essoufflé,  s'excusant  d'être  en  retard;  il 
avait  oublié  que  c'était  jour  de  réunion  ;  puis  la  mémoire  loi  était 
revenue  tout  à  coup,  et  il  accourait...  Le  30  octobre  dernier,  la 
maladie  Tempécha  de  se  rendre  à  la  séance;  malgré  son  étal  de 
faiblesse,  hélas  1  trop  apparent,  il  voulait  s'y  faire  transporter  et 
nous  eûmes  un  peu  de  peine  à  l'en  dissuader.  Depuis  rexcursion  de 
la  Société  à  Saint-Léonard  et  à  L'Artige,  à  laquelle  il  avait  pris  part 
peu  de  semaines  auparavant  et  où  il  avait  montré  encore  un  certain 
entrain,  sa  famille  et  ses  amis  constataient  chez  le  vénérable 
ecclésiastique  un  grand  affaissement.  Dans  les  premiers  jours  de 
novembre,  son  état  empira.  Mgr  TEvéque  de  Limoges  se  rendit 
auprès  de  lui  et  lui  administra  les  derniers  sacrements.  C'en  était 
fait  :  le  mal  avait  vaincu  le  courageux  vieillard,  dont  les  forces 
trahissaient  maintenant  la  vaillance  et  l'énergique  volonté.  Il  dut 
se  retirer  à  Saint-Léonard  où  le  réclamait  l'affectueuse  sollicitude 
de  sa  sœur  et  des  siens,  et  où  les  soins  les  plus  tendres  lui  furent 
prodigués.  Nous  allâmes  le  voir  le  23  novembre  et  prendre  ses 
instructions  pour  la  réunion  du  mardi  suivant.  Notre  visite  parut 
lui  faire  plaisir.  Nous  lui  parlâmes  de  l'attachement  de  tous  pour  lui 
et  des  vœux  formés  pour  ^on  rétablissement.  «  Je  suis  bien  touché, 
nous  dit-il,  de  l'affection  de  ces  Messieurs.  Jusqu'à  la  mort  j'aimerai 
la  Société  et  lui  resterai  dévoué  ».  Il  souffrait  beaucoup,  mais 
acceptait  ces  souffrances  avec  la  résignation  la  plus  chrétienne  et 
les  supportait  avec  la  patience  la  plus  édifiante.  C'est  dans  ces 
dispositions  et  après  avoir  donné  les  témoignages  de  la  plus 
vive  piété,  que  le  digne  ecclésiastique  Vest  éteint  dans  la  matinée 
du  6  décembre. 

Il  ne  m'appartient  pas  de  faire  ici  l'éloge  du  prêtre  et  de  soulever 
le  voile  qui  doit  recouvrir  tout  un  côté  de  la  vie  exemplaire  de 
M.  Arbellot.  Ses  confrères  du  Chapitre,  les  paroissiens  de  Saint- 
Junien,  de  la  Cathédrale  et  de  Rochechouarl;  nos  sœurs  de  Saint- 
Alexis  de  Limoges,  les  religieuses  du  Verbe  Incarné  de  Saint-Yrieix 
et  de  Saint-Junien  pourraient  seuls  témoigner  comme  il  convient  des 
mérites  sacerdotaux  de  celui  que  nous  pleurons,  de  la  prudence  de 
ses  conseils,  de  la  sagesse  de  ses  directions,  de  son  zèle  pour  les 
âmes  et  du  bien  qu'il  a  fait.  Il  nous  est  seulement  permis  de  rendre 
hommage  aux  vertus  pour  ainsi  dire  extérieures  du  vénérable 
ecclésiastique,  à  sa  modestie,  à  sa  tolérance  éclairée,  à  sa  charité, 
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à  la  réserve  de  son  langage,  à  sa  régularité  scrupuleuse,  à  l'austérité 
de  ses  mœurs. 

Beaucoup  d'ecclésiastiques  ont  consacré,  à  Télude  du  passé  de 
notre  province,  leur  zèle,  leurs  labeurs  et  leurs  talents.  Sans 
remonter  au  moyen  âge,  ni  môme  à  ce  dix-septième  siècle  qui  a  vu 
rérudition  prendre  sa  place  définitive  dans  la  science,  le  Limousin 
fournit  plus  d'un  nom  à  retenir  :  ceux  de  l'abbé  Nadaud  et  de 
l'abbé  Legros,  de  l'abbé  Texier  et  l'abbé  Roy  de  Pierrefitte,  sont 
désormais  inséparables  du  souvenir  des  événements  sur  lesquels 
ils  nous  ont  conservé  tant  de  précieux  témoignages.  Â  ces  noms 
honorés  notre  pays  associera  celui  de  M.  Ârbellot.  Cette  province 
n'a  pas  eu  de  fils  plus  dévoué  à  son  service,  plus  pénétré  de  tous 
ses  intérêts  d'ordre  élevé,  plus  zélé  pour  son  bien  et  sa  gloire.  Les 
membres  de  toutes  les  sociétés  savantes  de  la  région  saluaient  en 
notre  président  le  type  accompli  de  Térudit  consciencieux,  et 
l'estime  où  il  était  tenu  rejaillissait  sur  notre  compagnie.  Conser- 
vons, Messieurs,  la  mémoire  de  ce  vaillant  et  de  ce  laborieux  qui  a 
si  longtemps,  d'une  main  si  douce  et  si  ferme  à  la  fois,  dirigé  notre 
Société  dans  sa  marche.  Ayons  toujours  sous  les  yeux  cette  carrière 
si  admirable  dans  sa  modestie,  son  indépendance,  sa  dignité  et  son 
unité,  cette  vieillesse  si  calme  et  si  sereine,  qui  était  vraiment  «  la  fin 
d'un  beau  jour  »,  selon  le  mot  du  poète.  Gardons  avec  une  affection 
pieuse  le  souvenir  du  chanoine  Arbellot,  et  maintenonsparminous, 
pour  faire  mieux  vivre  ce  souvenir,  les  traditions  qui,  sous  les 
auspices  et  l'influence  du  regretté  président,  se  sont  établies  dans 
notre  association.  Efforçons-nous  d'imiter  le  guide  et  l'ami  que 
nous  regrettons  :  nous  ne  saurions  nous  proposer  d'exemple  meil- 
leur et  nous  chercherions  en  vain  un  plus  parfait  modèle. 

Louis  GUIBERT. 
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Le  P.  Bonaventure  de  Sainl-Amable,  XXV,  4.  —  Pierre  de  Limoges,  XXV, 
49. —  Jean  de  Limoges,  XXV,  94.  —  Bulle  du  pape  Marin,  en  faveur 
de  Tabbaye  de  Solignac,  XXV,  27.  —  Cathédrale  de  Limoges,  le  Jubé, 
XXVI,  13.  —  Cathédrale  de  Limoges  :  canons  d*autel  en  émail, 
XXVI,  154.  ~  La  vérité  sur  la  mort  de  Richard  Cœur-de-Lion,  XXVI, 
464.  —  Supplément  au  mémoire  qui  a  pour  titre  :  La  vérité  sur  la 
mort  de  Richard  Cœur-de-Lion,  XXVI.  372.  —  Nécrologie  :  Mgr  Berteaud, 
évéque  de  Tulle,  XXVII,  194.  —  Origines  chrétiennes  de  la  Gaule,  XXVll, 
497.  —  Les  Ghevahers  Limousins  à  la  premièreCroisade  (4096-1 102],  XXIX, 
5.  —  Manuscrit  inédit  des  miracles  de  Saint  Martial  (xiv«  siècle),  XXX,  84. 

—  Tumulus  et  polissoir  de  Pressignac  (Charente),  XXX,  99.  —  Mémoires 
sur  les  statues  équestres  de  Constantin  placées  dans  les  églises  de  l'Ouest 
de  la  France,  XXXIi,  l.  —  Les  ermites  du  Limousin.  XXXIll,  24.  —Châsse 
émaillée  de  Téglise  de  Bellac,  XXXIV,  24.  —  Origines  des  noms  de  lieux 
en  Limousin  et  provinces  limitrophes,  XXXIV,  461.  —  Exposition  de  Limo- 
ges (40  mai-22  août  1886)  :  L'œuvre  de  Limoges,  XXXV,  937.  —  La  croix 
de  l'église  des  Cars,  XXXV,  979.  —  L'abbé  Vitrac,  notice  biographique  et 
bibliographique,  XXXVl,  4.  —  Etude  historique  et  bibliographique  sur 
Geoffroy  de  Vigeois,  XXXVI,  435.  —  Livre  des  miracles  de  Saint  Martial  1 
texte  latin  inédit  du  ix*  siècle,  XXXVI,  339.  —  Roland,  sculpture  de  Notre- 
Dame  de  la  Règle,  XXXVII,  437.  —  Dom  Pradilhon,  XXXVII,  987.  — 
L'abbé  Oroux,  XXXVII,  994.  —  Les  sources  de  l'histoire  des  Origines  chré- 
tiennes de  la  Gaule  dans  Grégoire  de  Tours,  XXXVIll,  40,  — Zizim  à  Bour- 
ganeuf  et  à  Rome,  XL,  41.—  Aimeric  Guerrut,  archevêque  de  Lyon,  XL. 
59.  —  Etude  historique  sur  l'ancienne  vie  de  Saint  Martial,  XL,  913.  — 
Etude  biographique  sur  Guillaume  Lamy,  patriarche  de  Jérusalem,  XL,  515. 
Les  bénédictins  de  Saint-Maur  originaires  du  Limousin,  XL,  644.  —  Saint 
Pierre  Damien  à  Limoges,  XL,  799.  —  Biographies  limousines  :  le  P.  Gou- 
din,  l'abbé  Goumot,  Mathieu  Goyran,  Salomon  Goyran,  Elie  Jacquet,  l'abbé 
Laire,  Fulgence  Lamothe,  Jacques  Merlin,  l'abbé  Mitraud,  François  Nico- 
las de  Traslage,  Henri  de  Périère,  Jean  de  Périère,  le  P.  de  Périère,  Siméon 
Poillevé,  François  Roby,  Jean  Rougerie,  l'abbé  Tandeau,  Antoine  Valet, 
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XLi,  84.  ^—  Nouveau  reoneil  de  btograpbîes  limousines  :  Etieone  Aade- 
berl,  Pierre  Audebert,  le  cardinal  Pierre  de  Bagnac;  Tarcfaidiacre  Rantar- 
dus^  le  P.  Bruno  Ghassaing,  Chouly  de  Permangle,  Jean  Choupîneau, 
Claude  Durand,  Pierre  Fouscheri,  Pascal  Hugonot,  François  Tret,  Léonard 
L*Hardy,  Léonard  du  Léris,  Mallebay  de  la  MoUe,  Jean  Mautas,  Michel  Mer- 
cier, Jérôme  Mercier,  Hilaire  Monlouis,  Joseph  du  Nonteil,  Léonard  Naa- 
che,  Jean  Pinchaud,  le  P.  Timoihée  Pouyade,  Léonard  Puybéby,  Jean- 
Baptiste  Roby,  le  P.  Sénemaud,  Pierre  Valade,  XLII,  138.  —  Observations 
critiques  à  M.  Tabbé  Duchesne  sur  les  origines  chrétiennes  de  la  Gaule  et 
sur  Tapostolat  de  saint  Martial,  XLIIl,  125.  —  Biographies  limousines  : 
Labiche  de  Reignefort,  Joseph  Ghatard,  Pierre  Talois,  Martial  Gallicher, 
Jean  de  Mallevaux,  évéque  d^AuIone,  KLIII,  331.  —  Ginquantenaire  de  la 
Société  archéologique  et  historique  du  Limousin  :  Discours  de  la  séance 
d'ouverture  (15  juin  1895),  XLIV,  xxxii  ;  Toast  au  banquet  du  17  juin, 
XLiV,  Lxx.  —  Elude  biographique  et  bibliographique  sur  Bernard  Gui- 
donis,  évéque  de  Lodève,  XLV,  5.  —  Temple  de  Jupiter  à  Ausiac,  suivi 
d*une  observation  sur  la  légende  de  Saint  Martial,  XLV,  309.  —  Du  litre  de 
bourgeois  et  du  titre  de  sieur,  suivi  d'un  nom  de  fief  ou  de  domaine,  XLV, 
367.  —  Visite  à  Sazeirac,  XLV,  385.  —  Vie  de  Saint  Eloi,  XLVI,  7,  —Du 
Guesclin  en  Limousin,  XLVII,  i6.  —  Vie  de  Saint  Yrieix,  XLiX,  88. 

BULLKTIN   DE   LA   SOCIBTi  DBS   LETTBE3,    SCIKMGBS  BT   ARTS   DE  TULLE   (i). — 

Pierre  de  Limoges,  année  1880,  V  livr.,  p.  149.  *  Le  P.  Solier,  de  Brlve, 
1887,  3«  livr.,  p.  373.  —  Martial  de  Brive,  i889,  !'•  livr»,  p.  5;  3«  livr., 
p.  370;  4*  livr.,  p.  520;  1890,  4»  livr.,  p.  415  ;  1893,  l"  livr.,  p.  Ï7.  — 
Epitaphes  de  Boson  et  de  Gaubert,  dans  Téglise  d'Uzerche,  1894,  3«  livr., 
p.  991.  -  Le  siège  dUssel  (1371),  1898,  SMivr.,  p.  19t.  —  Jean  Birel, 
1899,  4«  livr.,  p.  447. 

Annales  db  la  société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Doa- 
DOGNE,  à  Périgueux.  —  M.  Félix  de  Verneilh,  1864,  t.  XXV,  p.  719. 

Bulletin  de  la  société  historiqub  et  arcbéologiqub  do  pkrioord.  — 
Sur  la  sépulture  du  Cardinal  de  Talleyrand,  1875,  t.  li,  p.  121.  —  Epitapbc 
d'un  cardinal  français  à  Rome,  1876,  t.  lii,  p.  35. 

La  semaine  rbligibusb  de  limoges  (2).  —  Tome  IL  —  P.  134,  Dom  Léonard 
de  Massiot.  —  161,  Eglise  de  Saint-Martial  à  Venise.  —  2l3,  Abbaye  de 
Bonbon.  -  360,  Les  évéques  de  Limoges,  Tulle,  ^ngouléme,  à  Saint- 
Léonard.  —  306,  Saint  Viclurnien,  confesseur.  -—  314,  Saint-Martin  de 
Corbie.  —  33î,  Champagnac.  —  330,  Saint  Théobaid,  confesseur.  —  33f. 
Félix  de  Verneilh  (nécrologie).  ~  353,  Saint  Gaucher  J'Aoreil,  confesseur. 


(I)  M.  Arbeliot  n*a  donné  aucun  article  au  BuUetin  de  la  SocUté  scienti- 
fique et  hiêlorique  de  Brioe^  non  plus  qu'à  celui  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  de  la  Creuse. 

(9)  Nous  devons  ce  relevé  a  robligeance  de  notre  excellent  confrère, 
H.  le  chanoine  André  Lccler. 
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—  381,  Présenlaiîon  de  la  Sainte  Vierge.  *-  406,  Saiftt  Bloi,  eonfeMear- 
poDtife  (suit  au  tome  IV,  p.  309). 

Tome  IIL  —  P.  18,  Gorre.  —  31,  Mithaguet.  -^  tlS,  L'Angelna.  — 
247,  Mission  et  jubilé,  à  Rochechouart.  —  t67,  Consécration  do  samedi  à 
la  Sainte  Vierge.  —  371,  Relique  de  la  vraie  croix  de  la  Cathédrale  de 
Limoges.  —  433,  Hymnes  à  saint  Martial.  —  475,  Le  Rosaire.  —  518,  Ins- 
cription de  la  boule  du  clocher  de  Saint-Pierre.  —  543,  Abbaye  de  Seuil. 

—  569,  Le  P.  Antoine  Goudin.  —  603,  Saint  Marien,  ermite. 

Tome  IV.  —  P.  46,  L'abbé  Oroux.  —  43,  La  fuite  on  Egypte.  —  73,  La 
chapelle  de  Sainte-Valérie,  à  la  cathédrale.  —  100,  Ambaiac. —  446, 
Eglise  du  Cbalard.  —  170,  Eglise  de  Saint-Martial,  en  Palestine,  —  204, 
Dom  Jean  Colomb. —  219,  Saint  Martial  à  Rome.—  S5I,  Aoe,  maris  êteUa. 

—  263.  Le  cardinal  Pierre  de  La  Chapelle^Taillefer.  —  990,  Epitaphedu 
cardinal  Pierre  de  La  Chapelle-Taillefer.—  357,  Le  Saloe  Regina.  —  370, 
Tropes  sur  Saint  Martial.  —  438,  Dom  Maurice  Poncet.  —  467,  Pierre  de 
Saint-Martial.  —  475,  Jean  Rougerie. 

Tome  V.  —  P.  88,  L'abl)é  Tandeau  de  Marsac.  —  407,  L'abbé  Gabriel 
Tandeau  de  Marsac.  —  147,  Rochechoaart.  Eglise  paroissiale.  —  491,  Mai- 
sonnais.  —  285,  Eglise  de  Saint-Junien.  ^  599,  Chéronnac. 

Tome  VI.  —  ?.  9,  Joseph  du  Monteil.  —  38,  Monastère  de  rArlige.  — 
70,  Saint-Hilaire-Bonneval.  —  83,  Saint-Bonnet-la-Rivière.  —  1 17,  Videix. 
— 130,  Epitaphe  de  Pierre  Audebert.  —  479,  Autel  de  Sayit  Martial,  à 
Saint-Pierre  de  Rome.  —  190,  Abbaye  de  Saint-Augustin,  à  Limoges.  — 
914,  Le  cardinal  Pierre  de  Bagnac.  --  249,  Couvent  des  Allois,  à  Limoges. 

—  449,  Le  P.  Senemaud.  —  256,  Prose  de  la  Pentecôte  :  Veni,  Sancte 
Spiritus.  —  548,  Jean  de  L.angeac. 

Tome  VII.  —  P.  80,  Cathédrale  de  Limoges.  3«  chapelle.  —  105,  Pierre 
Fouscheri.  —  237,  Une  ancienne  prose  de  Saint  Martial.  —  327,  Jean 
Adam.  —  330,  Bruno  Chassaing.  —  371,  L*éponse  de  Pilate.  —  407,  Jac- 
ques Merlin.  —  434,  Abbaye  de  Saim-Augustin  de  Limoges.  —  454,  Claude 
Durand.  —  472,  Jean  Mautas.—  475.  Saint  Perréol,  évéque  de  Limoges.  — 
494,  Vayres.  —  520,  Léonard  Nauche.  —  517,  Oradour-sur-Vayres.  — 
531,  Le  P.  Hilaire  Monlouis.  — 556,  Le  tombeau  de  Rhotilde.  —  584, 
Reliques  de  Saint  Alpinien . 

Tome  VIII.  —  P.  40,  Vie  de  Saint  Yrieix,  abbé  d'Attannm,  en  Limousin. 

Tome  IX.  —  P.  251,  Aggéric,  évéqne  de  Limoges. 

Tome  XI.  —  P.  97,  Saint  Martial  à  Rome.  —  324,  Grand-Séminaire, 
Abbaye  de  La  Règle.  —  378,  Rempnat.  ^  378,  Chéronnac.  —  444,  Cou- 
vent de  la  Visitation.  Saint-André.  Petits-Carmes.  —601,  Eglise  des  Salles- 
Lavanguyon.  —  729,  L*abbé  Goumot. 

Tome  XIL  —  P.  174,  Pierre  de  Limoges.  —  190,  Le  P.  Timothée  Pon- 
yade.  ~  222,  Pierre  Valade.  —  308,  Jean  de  Limoges.  —  334,  Tombeau 
de  Bernard  Brun.  —  400,  Raynaud  de  Lsl  Porte,  évéque  de  Limoges.  — 
419,  £pitapbe  du  chanoine  Limasse.  —  428,  Guérison  extraordinaire  de 
M"*  Dareyceix.  —  456,  Pèlerinage  du  diocâse  à  N,  D.  de  Lourdes.  —  579, 
T.  XLa  38 


K80  SOCléTé  ARCHÊOLOGIQVB   ET  BISTORIQOB  DU  LIMOOSIN 

Epitaphe  de  Pierre  de  Soubrebost.  —  593,  Testament  de  Saint  Yrieix  (suite 
de  la  Vie  du  saint). 

Tome  XIII.  —  P.  384,  Pèlerinage  de  Paray-le-Monial* 

Tome  XIV.  —  P.  397.  Ostensions  de  Saint-Junien. 

Tome  XV.  -^  P.  359,  Chapelle  de  rAnge-gardien,  Cathédrale  de  Limo- 
ges. —  378.  Chapelle  du  Naveix.  —  386,  Anagramme  à  Pie  IK.  —  390, 
Chapelle  de  Sainte-Germaine,  Cathédrale  de  Limoges.  —  410,  Troisième 
chapelle  de  l'abside.  —  433,  Vie  du  bienheureux  Geoffroy,  par  M.  Tenant 
de  la  Tour.  —  436,  Prose  en  Thonneur  de  Saint  MartiaL  —  479,  Consécra- 
tion de  Téglise  de  Saint-Martial  de  Noblac.  —  507,  Jean  Rigaud.  —  609, 
Vie  de  Saint  Gaultier,  abbé  de  Leslerps,  par  M.  Tabbé  Rougerie.  —  643, 
Bénédiction  de  la  chapelle  du  château  de  Brignac.  —  659,  Le  Jubé  de  la 
Cathédrale.  —  766,  Prose  de  Saint  Martial.  —  773,  Saint  Gaucher  d*Aureil. 

—  791,  Canons  d'autel  en  émail,  Cathédrale  de  Limoges.  —  805,  Prose  en 
l'honneur  de  Saint  Martial.  —  82 i.  Le  pape  Urbain  II  à  Limoges.  —  844, 
Livre  des  miracles  de  Saint  Martial.  —  856,  Chapelle  de  Tarcbiconfrérie, 
Cathédrale  de  Limoges. 

Tome  XVI.  ~  P.  53,  Prose  en  l'honneur  de  Saint  Yrieix.  —  73,  Le  roi 
Eudes  à  Limoges.  —  89,  Le  meurtrier  de  Richard  Cœur-de-Lion.  —  «94, 
Saint  Yrieix  :  mixacles  opérés  après  sa  mort.  —  938,  Mort  de  Richard 
Cœur-de-Lion.  —285,  Mort  de  Saint  Etienne  de  Muret.  —  358,  Notre  Dame 
du  Pont,  à  Saint-Junien.  —  42i,  Pèlerinage  à  Notre  Dame  du  Pont.  — 
694,  Claude  Durand.  —  716,  L'archidiacre  Bantardus.  —  776,  Veni  Creator 
SpirUus.  —  897,  L'abbé  Laire.  —  847,  Dom  François  Deschamps.  —  889, 
Jean  Cboupineau. 

Tome  XVII.  —  P.  29,  Biographie  du  P.  Rouard  de  Card.  —  584,  Saint 
Antoine  de  Padoue  en  Limousin.  — 784,  Mallebay  de  la  Mothe.  —  513, 
(Bull,  de  l'œuvre  de  la  Cathédrale),  Clocher  de  la  Cathédrale. 

Tome  XVIII, --  P.  290,  Consécration  , de  l'église  de  Saint- Yrieix.  — 
786,  Jérôme  Mercier.  —  810,  Pascal  Hugonot.  —  829,  Bréviaire  limousin 
imprimé  en  ii9o.  —849,  Léonard  Puybéby.  —  849,  Léonard  L'Hardy.  — 
873,  Jean-Baptiste  Roby.  —  902,  François  Roby.  —  949,  Jean  de  Périère. 

—  068,  Henri  de  Périère.  —  969,  Jean  de  Périère.  —  996,  Fulgence 
Lamothe.  —  1018,  Michel  Mercier.  —  1019,  Hilaire  Monlouis.  —  4042, 
L'abbé  Tandeau. 

Tome  XIX.  —  P.  18,  Elle  Jacquet.  -—  104,  François  Nicolas  de  Traslage. 
—•35,  Clocher  de  Saint-Léonard.  --  322,  Gabriel  Ruben.  ->  580,  Pèleri- 
nage de  Chftleauponsac.  —  656,  Etienne  Audebert.  —  H68,  Antoine 
Valet. 

Tome  XX.  —  86,  Chapelle  de  N.-D.  des  Malades,  Cathédrale.  — 
155,  Le  petit  enfant  d'Ambazac.  —  286,.  Chapelle  du  Sacré-Cœur,  Cathé- 
drale. —  455,  Chapelle  de  Sainte-Valérie.  —  596,  Cathédrale  de  Limoges. 
Description.  —  648,  Le  monument,  Cathédrale. — 672,  Chapelle  des  Fonts- 
baptismaux.  —  890,  Pèlerinage  de  N.-D.  de  Lourdes. 

Tome  XXI,  —  P.  499,  Les  Saints  du  diocèse  de  Limoges.  —  1066,  Noces 
d'or  de  M.  le  curé  de  Saint-Pierre. 
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Tome  XXII,  —    P.  16,  Une    enfant  de  Marie  :  Marie-Blanche  Baillot. 

—  465,  Jacques  Pinchaud.  —  i88,  François  Irat.  —  994,  Châsse  émaillée 
de  Bellac.  —  1049,  Le  lien  de  naissance  de  saint  Wast. 

Tome  XXIII.  —  P.  45,  La  fêle  des  Rois  à  ia  cathédrale  de  Limoges.  — 
360,  Visite  aux  lieux  saints,  par  l'abbé  Amodru.  —  45i,  Les  pèlerins 
Hollandais  à  Limoges.  —  4087,  L*abbé  Vitrac. 

Tome  XXIV.  —  P.  395,  Pierre  André.  —  626,  Le  lieu  de  naissance  de 
saint  Wast.  —  879,  Missel  ou  Bénédictionnaire  manuscrit  du  séminaire  de 
Limoges. 

Tome  XXVI.  —  P.  63,  UEnfant-Jésus  au  milieu  des  docteurs.  —  101, 
Croix-reliquaire  de  Téglise  des  Cars.  —  481,  Siméon  Poillevé.  —  1017, 
Joseph  Chalard. 

Tome  XXVII.  —  P.  325,  Saint  Baussange.  —  4014,  Saint  Rorice  Tan- 
cien,  évoque  de  Limoges. 

Tome  XXVIII.  —  P.  336,  Les  disciples  d'Emmaûs.  —  1070,  Autel  de 
Saint-Martial  à  Saint-Pierre-de-Rome. 

Tome  XXIX,  —  P.  493,  Un  mensonge  historique.  —  512,  L'ancienne 
vie  de  saint  Martial.  —  723,  Saint  Bernard.  —  1414,  Trois  hymnes  en 
l'honneur  de  saint  Basle.  —  4  489,  Exotius,  évéque  de  Limoges.  —  1224, 
Peyrilhac  :  Bardon  de  Brun. 

Tome  XXX.  —  P.  335,  Valeur  historique  ou  traditionnelles  des  légen- 
des des  premiers  évéques.  —  335^  Martyrs  et  confesseurs  de  la  foi  (article 
bibliographique).  —  390,  Regina  cœll.  —  A90,  Les  Vierges  prophétesses. 

—  728,  Origines  chrétiennes  de  la  Gaule  :  Saint  Ëutrope.  Sainte  Trophime. 

—  912,  Dom  Joseph  Duclou.  —  915,  Dom  Léonard  Duclou.  -—  4018,  Saint 
Martial  à  Ansiac.  —  1154,  Dom  Léonard  de  Massiot. 

Tome  XXXI.  —  P.  201,  Jeanne  d*Arc  et  frère  Seguin.  —  578,  Illustres 
plagiaires.  —  602,  Saint  Martial  à  Rome.  —  707.  Origines  chrétiennes  de 
la  Gaule  (4«'  article).  —  913,  Concile  de  Beauvais.  —  1092.  Théâtre  chré- 
tien en  Limousin  au  xvi^  siècle. 

Tome  XXXII.  — -  P.  52,  Chouly  de  Permangte.  —  452,  Le  présent  le 
plus  agréable  à  Dieu,    parabole.  —  477,  Bardon  de  Brun.  Ses  ouvrages. 

—  316,  Léonard  du  Léris.  —  356,  La  plus  ancienne  vie  de  saint  Martial. 

—  381,  Réponse  de  M.  Arbellot  à  M.  Tabbé  Duchesne.  —  396,  Réponse 
à  M.  Tabbé  Duchesne.  —  442,  La  Fôte-Dieu.  —  519,  L'apôtre  saint-Mar- 
tial. —  559,  Origines  chrétiennes  de  la  Gaulo  :  Saint  Martial  (4*'  article). 

—  600,  Saint-Ignace  de  Loyola.  —  635,  Origines  chrétiennes  de  ia  Gaule. 
Saint  Martial  (S*  article).  —  676,  Origines  chrétiennes  de  la  Gaule.  Saint 
Martial  (3«  article).  —  684,  Décollation  de  saint  Jean-Baptiste.  —  909, 
Pensée  des  Morts.  —  1074,  Vie  de  saint  Martial  par  Aurélien. 

Tome  XXXIII.  —  P.  29,  Fuite  en  Egypte.  —  243,  Labiche  de  Reigne- 
fort.  —  303,  Le  chanoine  Tandeau  de  Marsac.  —  328,  Un  manuscrit 
d*Adémar.  —  455,  Apostolat  de  Saint-Martial.  Vie  de  saint  4)éicole.  — 
604,  Camot  et  Lamennais.  —  636,  Bibliographie  :  Apostolat  de  saint 
Martial.  —  883,  Pierre  Talois.  —  lOl  1,  Martial  Gallicher. 

Tome  XXXIV.  —  P.  S29  bU  et  249,  Le  culte  des  saints  de  France,  par 
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Tabbé  Hagbe.  —  S67, Saint  Martial  à  Rome.  ^  999»  Leggeqda  di  S.  llar- 
ziale.  —  466,  M.  le  chanoine  Tbézard.  »  486,  Discours  de  Léon  KiU  aox 
pèlerins  de  Limoges.  —  581,  M.  G.  Tandeau  de  Marsac,  nécrologie.  — 
U87,  Les  Origines  des  Eglises  et  les  Fastes  éplscopaux.  —  Mit.  Saint 
Pardoux  de  Gaéret  et  Lantaire,  comte  de  Limoges.  —  1324,  Saint-Léonard. 
L'église. 

Tome  XXXV.  —  P.  474,  L*église  de  saint  Léonard.  —  304,  Ancienne 
vie  de  saint  Martial.  —  586,  Panégyrique  de  Saint-Léonard.  —  655,  Saint- 
Léonard.  Pèlerinage  de  Limoges.  —  68i,  Saint-Janiea.  —  938,  Ancien- 
nes foires  de  Limoges.  —  HS3,  Restauration  de  la  chapelle  de  Sainte- 
Croix,  à  la  Cathédrale.  —  1459,  Saint  Martial  des  Ardents.  —  1486, 
Séquence  en  Thonnenr  de  saint  Martial  des  Ardents.  —  1568,  Sainte 
Valérie. 

Tome  XXXVI.  —  P.  56,  Séquence  de  saint  Martial.  —  789,  Les  che- 
valiers de  Saint-Martial.  —  870,  Saint-Vincent-de-Paul.  —  1069,  Neuvaine 
en  l'honneur  de  saint  Martial.  —  4197,  Culte  de  saint  Martial  en  Espagne. 

—  1987,  Sainte  Thérèse.  —  1446,  Saint  Martial,  apôtre  de  Limoges,  par 
Mgr  Bellet.  —  4645,  Vision  de  NoSl. 

Tome  XXXVn.  —  P.  494,  Cantique  à  la  Vierge,  zv*  siècle.  —  583, 
Les  archiprétrés  de  Tancien  diocèse  de  Limoges,  par  M.  Deloche.  —  679, 
Dévotion  au  Sacré-Cœur.  —  1517,  Etienne  de  Salagnac. 

Tome  XXXVIII.  —  P.  970,  Le  P.  Joseph  Roux.  —  416,  769,  Les  princi- 
pales reliques  de  la  Vraie  Croix.  —  575,  Vie  de  saint  Yrieix.  —  739,  Trois 
sacristes  Limousins  :  Jean  de  Limoges,  Pierre  Am malins,  Pierre  Assalblt. 

—  878,  Jean  Rigauld  et  la  Vie  de  saint  Antoine  de  Padone. 

Bulletin  mondmrktal  publié  par  la  Société  française  d'archéologie.  — 
Tome  XIII  (tome  III  de  la  9*  série),  4847,  p.  610,  le  Tombeaa  de  saint 
Junien  ;  p.  651,  Dalle  funéraire  de  Martial  Formier,  ^  Saint-Jonien.  — 
TomeXXVIl  (tome  VIT  de  la  3«  série),  1861,  p.  656,  Visite  dn  Congrès 
scientifique  au  musée  lapidaire  de  Bordeaux.  —  Tome  XXVlil  (tome  Vlil 
de  la  3'  série),  1869,  p.  997,  Fouilles  de  Ghassenon.  —  Tome  XXXI  (tome  I 
de  la  i«  série),  1865,  p.  907,  Mort  de  M.  l'abbé  Roy-Pierrefitle  ;  p.  604, 
Inscriptions  et  reliques  trouvées  dans  la  boule  du  clocher  de  Sainte-Pierre 
de  Limoges.  —  Tome  XXXII  (tome  II  de  la  i^»  série),  4866,  p.  175,  Cha- 
pelle de  Sainte -Valérie  dans  la  cathédrale  de  Limoges.  —  Tome  XXXIII 
(tome  III  de  la  4«  série),  1867,  p.  809,  L'église  de  Salnt-Junien .  -^ 
Tome  XXXIV  (tome  IV  de  la  4»  série),  1868,  p.  407,  Rochecbouart  et  ses 
monuments. 

III.  —  Contribution  à  divers  ouvrages  collectifs. 

La  ltbb  GHatriBNNB  ou  xix«  siAclb,  ou  recueil  de  poésies  religieuses  con- 
temporaines^: (Limoges,  P.  Durand  et  C^«;  Paris,  Debécourt  et  Duprat, 
1849,  in-8«).  Les  deux  colombes  du  cimetière,  p.  935  ;  Le  départ  d'un 
ange,  p.  940  ;  La  mère  du  chevalier,  p,  944  ;  L'Hermite  et  le  PèleriD, 
p.  950.  (Ces  morceaux  sont  anonymes). 
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Fbllbtin,  poésies  d*an  Collège  chrétien  de  1846  à  1853,  recaeillies  par 
M.  Tabbé  H.  Delor.  (Paris,  Gh.Dounio),  et  Limoges,  Leblanc,  1854,  in-48). 
L'Hermite  et  le  Pèlerin,  p.  9  ;  Loger  les  pèlerins,  p.  16;  Grand  congé  de 
M.  le  supérieur  :  deux  ascensions  au  mftt  de  cocagne,  p.  87  ;  Couplets  à 
H.  l'abbé  GohadoD,  p.  117  ;  Prophétie  de  Merlin,  p.  149  ;  Distribution  des 
prix  :  souvenir  et  espérance,  p.  147  ;  Chanson  à  M.  l'abbé  Brunet,  p.  165  ; 
A  Villefort,  p.  304.  (Ces  morceaux  ne  portent  pas  le  nom  de  Tauteur}. 

Album  bistoriqoe  bt  pittobbsqub  db  la  crbuss,  publié  par  P.  Langlade. 
(Aubusson,  V«  Bouyet,  1847),  p.  41,  Fellelin. 

CoNGBÂs  ARCBÉOLOGiQUB  DB  PRANGB,  séanccs  générales  tcnucs  en  1847. 
Gaen,  1848,  p.  425,  Note  sur  la  chapelle  de  Notre-Dame,  à  Saint-Junien. 

CoiiGafts  sciBNTiFiQUB  DB  FRANCE,  26*  scsslon,  Icnue  à  Limoges  au  mois 
de  septembre  1859  (Paris,  Derache,  et  Limoges,  Cbapoulaud,  ^860).  Carte 
géographique  du  Limousin,  période  gallo-romaine,  II,  130.  —  Documents 
inédits  sur  Tapostolat  de  saint  Martial,  et  antiquité  des  églises  de  France, 
II,  136.  —  Tombeau  de  Bernard  Brun,  II,  369. 

Assises  sciBirripiQUEs  de  limoges  (Institut  des  provinces  de  France). 
(Limoges,  Cbapoulaud  frères,  1867),  p.  66,  Rorice  Tancien  ;  p.  76,  Ermites 
du  Limousin. 

Récits  de  l'bistoirb  du  limodsin  publiés  par  la  Société  archéologique  et 
historique  do  Limousin,  avec  le  concours  de  membres  des  Sociétés  sa- 
vantes des  trois  départements  limousins.  (Limoges,  Marc  Barbon  et  C**, 
1885,  in-8<>).  Chapitres  rédigés  par  M.  Arbellot  :  II.  Saint  Martial  et  le 
Chrlsiianisme  en  Limousin,  p.  23;  VI.  Incursions  des  Normands,  p.  81; 
IX.  Les  Limousins  aux  Croisades,  p.  191  ;  XIII.  Mort  de  Richard  Cœur-de- 
Lion,  p.  179. 
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Le  Massif  centraL  Histoire  cPune  région  de  la  France^ 
par  Alfred  Leroux,  —  Paris,  Emile  Bouillon^  1898. 
3  volumes  iii-8*. 

L*œuYre,  déjà  considérable,  de  M.  Alfred  Leroux,  vient  de  s'aug- 
menter d'un  livre  important,  dont  l'intérêt,  au  point  de  vue  de 
Thistoire  générale  de  la  France,  apparaît  dés  les  premières  pages. 

Une  conception  originale,  un  cadre  large  et  bien  rempli,  des 
aperçus  aussi  variés  qu'ingénieux,  une  quantité  énorme  de  rensei- 
gnements clairs,  substantiels,  topiques,  bien  classés,  bien  présentés, 
recommandent  cet  ouvrage  à  Tattention  du  public  :  il  est  le  fruit 
d'un  long  labeur  et  montre  à  Tœuvre  un  esprit  cherchear  et  métho- 
dique à  la  fois,  curieux  d'atteindre  le  fond  des  choses,  alerte  à 
relier  entre  elles  les  informations  recueillies  de  tous  côtés,  apte 
à  en  dégager,  par  la  comparaison  et  la  réflexion,  tout  l'apport 
qu'elles  peuvent  fournir  à  la  science  de  l'histoire. 

Prendre  pour  cadre  historique,  non  un  règne,  une  dynastie,  ou 
une  période  chronologique  quelconque,  non  une  agglomération  de 
territoires  soudés  Tun  à  l'autre  par  une  crise  soudaine  du  choc  des 
peuples  ou  par  la  succession  parfois  si  illogique  à  nos  yeux  et  si 
capricieuse  des  événements,  circonscrite  par  des  limites  absolu- 
ment arbitraires  et  dont  une  bataille  ou  une  convention  diplomatique 
peut  changer  à  tout  instant  les  limites,  —  mais  une  région  géogra- 
phique, ou  pour  parler  mieux,  une  unité  topographique,  une  masse 
naturelle,  constituée  par  les  mêmes  éléments  géologiques,  sous  un 
climat  sensiblement  le  même,  se  distinguant  par  la  disposition  de 
son  système  orographique,  l'abondance  et  la  distribution  de  ses  eaux, 
ses  produits  minéralogiques  et  agricoles,  sa  faune,  les  caractères 
ethniques  particuliers  à  sa  population;  rechercher  et  constater 
l'influence  de  la  constitution  du  sol,  du  climat,  des  ressources  de 
toute  espèce  du  pays  sur  les  diverses  peuplades  qui  s'y  sont  suc- 
cessivement établies;  déterminer  les  relations  de  ces  peuplades 
entre  elles,  la  nature  et  la  proportion  des  éléments  que  chacune  a 
fournis  à  la  population  actuelle  ;  mesurer  et  caractériser  Taction 
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que  les  événements  politiques  ont,  au  cours  des  diverses  périodes 
de  rhistoire,  exercée  sur  les  habitants  de  cette  région,  et  par  contre 
celle  que  la  nature  spéciale  et  la  conformation  de  cette  contrée, 
le  tempérament  et  les  mœurs  de  ses  habitants,  les  évolutions  sur- 
venues dans  leur  état  social  et  politique  ont  eue  sur  les  faits  exté- 
rieurs, voilà  un  programme  général  qui  devait  sourire  à  un  esprit 
aussi  ouvert  et  aussi  précis  à  la  fois  que  celui  du  laborieux  et 
savant  archiviste  de  la  Haute- Vienne.  Ce  programme,  M.  Leroux  a 
voulu  rappliquer  à  l'ensemble  de  reliefs  naturels  longtemps  dési- 
gnés sous  Tappellation  assez  impropre  de  «  Plateau  Central  ». 
Quelques  écrivains  ont  préféré  à  cette  dénomination  celle,  plus 
juste  à  tous  égards,  de  «  Massif  central  »  et  mieux  encore  de  a  Mas- 
sil  intérieur  ».  C'est  celle  qu'a  adoptée  M.  Leroux. 

On  ne  peut  condenser  en  quelques  pages  la  substance  d'un  tel 
ouvrage,  et  nous  ne  saurions  donner  une  idée  de  son  contenu  au^ 
trement  qu'en  énumérant  ses  grandes  divisions.  Les  tableaux  que 
l'auteur  fait  passer  devant  nos  yeux  sont  larges,  remplis  néanmoins 
de  détails  bien  nets,  qui  jouent  le  rôle  des  cotes  et  de  certains 
signes  topographiques  sur  nos  grandes  cartes  de  géographie  :  ils 
donnent  la  proportion  réelle,  arrêtent  le  regard  et  l'esprit,  permet- 
tent des  rapprochements  pleins  d'intérêt,  donnent  lieu  parfois 
à  des  constatations  inattendues. 

Après  une  introduction  géographique  et  ethnographique  des  plus 
substantielles,  déjà  connue  des  lecteurs  de  notre  Bulletin,  puisque 
M.  Leroux  a  permis  à  la  Société  archéologique  du  Limousin  de  l'y 
publier  en  1894,  l'auteur  étudie  ce  qu'il  appelle  très  justement  les 
«  cadres  de  la  vie  publique  »  des  populations  qui  ont  successive- 
ment occupé  le  Massif  central  :  tribus,  peuplades,  confédérations, 
groupements  de  toute  sorte,  provinces,  circonscriptions  ecclésiasti- 
ques, comtés,  fiefs  et  seigneuries,  domaines  divers,  grandes  divi- 
sions judiciaires,  fiscales,  administratives.  Il  entre  ensuite  dans 
le  détail  des  multiples  institutions  qui,  depuis  le  commencement 
de  notre  période  historique  jusqu'à  ce  jour,  ont  fonctionné  dans 
la  région  :  pouvoirs  de  toute  nature,  juridictions,  fonctions  de 
gouvernement,  d'administration,  de  finance,  de  police,  de  défense; 
il  note  les  divers  centres  politiques,  religieux,  judiciaires,  fiscaux, 
et  autres  qui  ont  rayonné  sur  le  pays,  cherche  à  rendre  compte  de 
l'importance  respective  de  chacun,  de  ses  éléments  de  vitalité,  de 
son  action,  de  son  histoire  à  travers  les  siècles. 

Mais  ce  n'est  encore  là  que  le  tableau  des  manifestations  de  la 
vie  publique,  et  M.  Leroux  n'a  jusqu'ici  envisagé  qu'un  côté,  le 
plus  superficiel  malgré  son  importance,  de  la  condition  des  habi- 
tants du  Massif*  Il  aborde  à  présent,  l'état  économique  des  popula- 
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tioBs  et  étudie  les  ressources  diverses  que  leur  fournit  le  sol,  Tétai 
général  des  cultures,  l'importance  et  la  valeur  de  leurs  prodoits, 
le  développement  de  Télevage,  fait  connaître  l'histoire  sommaire 
des  voies  de  communication  et  indique  les  grands  courants  qui  se 
sont  établis  à  certaines  époques  dans  les  relations  des  diverses 
parties  du  Massif  entre  elles  d'abord,  avec  les  provinces  voisines, 
Tensemble  du  royaume  et  l'étranger  ensuite.  A  grands  traits,  il 
esquisse  l'histoire  de  Tindustrie  et  du  commerce,  et  rencontre, 
auprès  des  rapports  créés  par  les  intérêts,  ceux  résultant  du  mou- 
vement des  idées  et  s'inspirant  d'un  ordre  de  besoins  ou  d'aspira- 
tions plus  élevé. 

Nous  voici  arrivés  au  chapitre  des  croyances,  des  coutumes,  des 
mœurs.  Il  est  assurément  un  des  plus  intéressants  de  l'ouvrage.  Nous 
ne  pouvons  toutefois  souscrire  à  certaines  formules,  opinions  oa 
doctrines  que  nous  y  trouvons  émises  :  M.  Leroux  touche  à  un  grand 
nombre  de  sujets  et  formule  souvent  des  avis  qai  lui  appartiennent 
en  propre,  tout  au  moins  qui  ne  sont  pas  ceux  de  tout  le  monde. 
Il  faut  le  féliciter  de  l'originalité  et  de  la  liberté  de  ses  jugements, 
mais  il  nous  sera  permis  de  faire  nos  réserves  sur  qaelques-uns. 

De  même  relevons-nous  dans  le  chapitre  que  nous  venons  d'indi- 
quer, et  les  suivants,  quelques  erreurs  matérielles,  ayant  trait  à  des 
détails  d'ailleurs  sans  grande  importance.  Citons  en  deux  ou  trois  : 
l'interrogateur  limousin  de  Jeanne  d'Arc,  Seguin,  était  un  religieux 
dominicain  et  non  un  chanoine  de  Saint-Junien  ;  le  ch&teau  de 
Bort,  près  Limoges,  n'a  aucun  titre  à  figurer,  auprès  de  Ghàlucet, 
parmi  les  forteresses  féodales  du  moyen  âge  ;  VHistoire  de  saint 
Martial,  da  carme  Bonaventure  de  Saint-Amable,  se  compose  de 
trois,  non  de  deux  volumes  ;  l'origine  des  confréries  méridionales  de 
pénitents  remonte  au  xm*,  non  au  xv»  siècle.  On  ne  peut  enfin  ranger 
les  exploits  du  légendaire  Burgou  dans  l'arrondissement  de  Rochec- 
houart  et  dans  les  cantons  voisins,  au  nombre  des  crimes  notables 
et  des  procès  dramatiques  les  plus  saillants  delà  région  à  notre 
époque,  et  rapprocher  de  l'assassinat  de  Fualdès,  de  l'empoison- 
nement de  Lafarge,  les  vols  de  poules,  les  cambriolages  de  com- 
modes et  autres  tours  du  voleur  raral  et  de  sa  bande.  Burgou  commit 
peu  de  délits  plus  graves  et  n'eut  pas  un  meurtre  à  son  bilan. 

Nous  souscrivons  volontiers,  au  surplus,  à  maints  jugements  de 
l'auteur  du  Massif  central.  Oui,  les  mœurs  n'avaient  pas  subi,  au 
moyen  âge,  l'empreinte  de  l'idée  chrétienne  d'une  façon  aussi 
complète  et  aussi  générale  qu'on  se  plairait  à  le  croire.  Oui,  la 
grossièreté  et  la  violence  se  montrent  souvent  aux  époques  en 
apparence  les  plus  civilisées.  Oui,  la  conscience  humaine  a  ses 
oscillations  os  plutôt,  subit  une  évolution  qui  lui  fait  porter  des 
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jugements  très  différents  sar  un  événement  ou  une  situation  suivant 
les  époques...  Mais  n'oublions  pas  que  nous  avons  ici  à  donner  un 
aperçu  générai  de  Touvrage  et  non  à  examiner  les  idées  ou  les 
doctrines  émises  par  l'auteur  au  cours  de  sa  longue  et  ingénieuse 
étude.  Ajoutons  ici  toutefois  que  M.  Leroux  eût  pu  s'étendre  un  peu 
plus  sur  les  croyances  et  les  pratiques  superstitieuses  particulières 
au  Massif  central.  Elles  méritaient  assurément  son  attention,  —  plus 
que  cela  :  son  étude. 

Le  lecteur  passe  ensuite  aune  des  divisions  capitales  de  l'ouvrage  : 
l'histoire  des  arts,  des  sciences  et  de  la  littérature.  Cet  important 
chapitre  est  précédé  d'une  étude  sur  le  langage,  dans  laquelle  on 
trouve  de  précieuses  indications  philologiques  et  cette  constatation 
que  sept  idiomes  différents  ont  été  en  usage  dans  le  Massif.  L'auteur, 
passant  en  revue  les  édifices  qui  subsistent  des  diverses  époques, 
établit  la  prédominance  au  Moyen  âge  du  style  auvergnat  dans 
l'architecture  de  la  région  ;  il  note  l'activité  et  la  réputation  des 
ateliers  d'orfèvrerie  et  d'émaillerie  de  Limoges,  puis  consacre 
quelques  pages  à  la  littérature  et  à  cette  brillante  floraison  de 
poésie  en  langue  provençale  qui  s'arrête  brusquement  au  treizième 
siècle.  Il  constate  le  rôle  important,  dans  Tordre  intellectuel,  de 
plusieurs  des  grandes  abbayes  de  la  région  :  Moissac,  la  Chaise- 
Dieu,  Aurillac;  mais  l'influence  du  monastère  de  Saint-Martial  lui 
parait  avoir  été  plus  large  et  plus  persistante  que  celle  d'aucun 
autre  centre  de  même  nature.  Aucun  foyer  d*éludes  ecclésiastiques 
n'a  eu  un  plus  puissant  rayonnement  dans  la  région  ;  aucune  maison 
n'a  fourni  à  l'histoire  et  à  la  chronique  un  contingent  de  travaux 
comparable  ;  aucun  sanctuaire  n'a  été  l'objet,  de  la  part  des  grands 
comme  des  foules,  d'une  aussi  constante  vénération.  Aussi 
M.  Leroux,  rapprochant  ces  faits  du  développement  poétique  dont 
le  Limousin  a  été  pendant  près  de  deux  siècles  le  théâtre,  de  la 
quantité  de  monastères  et  de  chapitres  qui  y  fleurirent,  de  l'activité 
de  la  vie  communale  dans  quelques  villes,  enfin  de  la  prépondé^ 
rance  prise  dans  l'Égltse,  au  quatorzième  siècle,  par  une  brillante 
génération  issue  du  Limousin,  est-il  amené  à  conclure  que  cette 
province  a  été  le  foyer  principal  de  la  civilisation  générale  dans  le 
Massif  au  moyen  âge. 

Mais  elle  n'a  pas,  malgré  l'éclat  que  jeta  pendant  un  siècle  (ISOO  à 
4600)  l'émaillerie  peinte  de  Limoges^  conservé  ce  rôle  dans  les  temps 
modernes.  D'autres  contrées  l'ont  devancée  par  une  participation 
plus  active  au  mouvement  des  esprits,  la  création  d'établissements 
d'enseignement  supérieur,  des  progrès  plus  rapides  dans  l'inslruc- 
tiOn,  plus  de  succès  dans  la  culture  des  arts,  des  sciences  et  des 
lettces.  M.  Leroux  estime  que  le  foyer  intellectuel  du  Massif  serait 
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aujourd'hui,  et  depuis  plusieurs  siècles,  transféré  à  Clertnonl-Fer- 
rand.  Telle  est  la  conclusion  du  chapitre  consacré  à  la  culture 
intellectuelle  à  partir  de  la  fin  du  quinzième  siècle. 

L*état  social  est  en  quelque  sorte  la  résultante  de  toutes  les 
activités  dont  M.  Leroux  nous  a  fait  suivre  successivement  les  mul- 
tiples manifestations.  L'auteur  consacre  deux  chapitres  à  étudier, 
dans  la  région  envisagée  par  lui,  les  groupements  humains,  leurs 
formes,  les  conditions  de  leur  existence,  la  constitution  de  la  pro- 
priété, les  diverses  modalités  qu'elle  affecte,  Texploitation  des 
biens,  les  améliorations  qui  se  sont  introduites  dans  Tétat  de  la 
société  et  celui  de  Tindividu  par  l'effet  du  mouvement  des  idées 
et  du  progrès  des  sciences  ;  il  résume  les  conquêtes  qui  ont  été  le 
prix  de  la  lutte  de  la  société  et  de  l'individu  contre  les  ennemis 
les  plus  terribles  de  l'homme  :  l'oppression,  la  misère,  l'ignorance, 
le  libertinage.  Hélas  !  dans  toutes  ces  voies,  que  de  chemin  reste 
à  faire,  mais  aussi  quelle  route  a  parcourue  l'humanité  et  comment 
ne  pas  être  encouragé  et  réconforté  par  les  résultats  obtenus  jus- 
qu'ici ? 

Après  avoir  essayé  de  peindre  à  grands  traits  les  principaux 
événements  historiques  dont  le  Massif  a  été  le  théâtre,  d'esquisser 
le  rôle  des  hommes  qui  se  sont  élevés  le  plus  haut  au-dessus  de 
leurs  contemporains  et  d'en  donner  une  liste  en  les  groupant  ;  de 
traduire  enfin  l'aspect  spécial  des  diverses  provinces  et  de  dégager 
leur  caractéristique  respective,  M.  Leroux  termine  son  livre  par  un 
aperçu  synthétique  dans  lequel  il  résume  l'ouvrage  et  cherche  à 
déterminer  la  place  du  Massif  intérieur  dans  l'histoire  générale 
de  France  ;  il  énonce  en  quelques  mots  précis  ce  qu'y  voient  le 
géographe,  Tethnologue,  l'agriculteur,  l'industriel,  le  marchand, 
l'économiste,  le  militaire,  etc.  Le  Massif  s'est  surtout  affirmé  dans 
l'histoire  par  la  domination  des  Arvernes  et  leur  prospérité  ;  plus 
tard  par  l'activité  intellectuelle,  morale,  artistique  et  industrielle 
des  Limousins  ;  enfin,  depuis  le  seizième  siècle,  par  le  renouveau 
de  la  prédominance  de  l'Auvergne,  où  l'auteur  reconnaît  et  constate 
un  ensemble  «  de  connaissances,  de  traditions,  d'efforts  et  de 
vertus  »  constituant  en  sa  faveur  une  véritable  supériorité  sur  les 
autres  provinces  du  groupe. 

Des  critiques,  qui  senîblent  avoir  pris  une  connaissance  impar- 
faite de  l'ouvrage  de  M.  Leroux,  lui  ont  reproché  d'avoir,  pour 
augmenter  l'inlérét  de  son  travail  ou  plutôt  pour  corroborer  une 
idée  préconçue,  attribué  à  l'histoire  politique  du  Massif  une  uoilë 
contre  laquelle  protestent  certaines  constatations  de  son  livre  menue. 
Rien  n'est  moins  justifié  que  cette  imputation.  Dans  sa  préface, 
rauteur>  qui  l'avait  sans  doute  prévue,  tient  au  contraire  à  faire 
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remarquer  au  lecteur  qu*au  cours  des  diverses  périodes  du  passé, 
runitè  politique  a  presque  toujours  manqué  aux  populations  de 
cette  région  ;  que  fort  peu  des  gommes  supérieurs  nés  sur  son 
territoire  ont  exercé  leur  action  sur  place,  et  qu'aucun  «  grand 
pouvoir  »,  sauf  peut-être  celui  des  Arvemes  avant  César  et  celui 
des  ducs  de  Bourbon  au  xv«  siècle,  ne  s'y  est  fixé  et  maintenu.  On 
ne  peut  dénoncer  plus  nettement  le  défaut  d*unité  politique  dans 
le  Massif  et  se  mieux  défendre  d'avance  d'avoir  voulu  soutenir  une 
thèse,  alors  qu'on  a  entendu  seulement  étudier  un  sujet  nouveau. 
Toutefois,  il  nous  parait  assez  vraisemblable  que  H.  Leroux  a 
pu,  en  arrêtant  le  choix  de  son  sujet  et  en  commençant  son  tra- 
vail, se  faire  quelques  illusions  à  cet  égard  et  se  flatter  qu'en 
approfondissant  l'étude  des  diverses  parties  du  Massif,  il  décou- 
vrirait entre  elles,  dans  leurs  éléments  constitutifs  et  dans  le  cours 
de  leur  histoire,  plus  de  rapports  communs,  des  rapprochements 
plus  constants,  des  liens  plus  visibles  et  plus  étroits,  une  homo- 
généité plus  grande,  bref  une  plus  réelle  unité.  Mais,  avec  une 
sincérité  parfaite,  l'auteur  a  donné  les  résultats  de  la  large  et  scru- 
puleuse enquête  qu'il  avait  instituée,  bien  qu'ils  ne  confirmassent 
pas  tout  à  fait  sa  première  vue  de  cette  vaste  monographie  ;  il  n'a 
nullement  tenté,  et  il  faut  l'en  féliciter,  de  forcer  le  sens  de  cer- 
taines constatations  pour  appuyer  la  thèse  qui  avait  pu  un  moment 
se  présenter  à  son  esprit  et  qu'il  s'est  du  reste  bien  gardé,  nous 
le  répétons,  de  formuler.  Il  est  permis  de  croire  que  M.  Leroux  a 
éprouvé,  parvenu  à  un  certain  point  de  son  œuvre,  une  sorte  de 
déception  en  constatant  que  son  sujet  ne  lui  fournissait  pas  des 
éléments  assez  concordants  et  assez  distincts  à  la  fois  pour  lui 
permettre  de  donner  à  l'image  historique  de  l'ensemble  du  Massif 
le  relief  qu'il  eût  souhaité.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  si  le 
tableau  dans  son  ensemble  n'a  pas  la  cohésion  et  tout  le  «  fondu  » 
qu'eût  pu  atteindre  l'étude  d'une  unité  topographique  plus 
nettement  délimitée  par  la  nature  que  le  Massif  central,  et  dont 
la  population  n'eût  pas  été  entraînée  par  des  courants  si  divers, 
cette  œuvre,  si  consciencieusement  et  si  remarquablement  éla- 
borée, si  pleine  de  faits  et  de  documents,  si  riche  en  aperçus  ingé- 
nieux, en  observations  sagaces,  en  rapprochements  suggestifs,  en 
considérations  neuves  et  variées,  si  bien  ordonnée,  si  bien  pen- 
sée, si  bien  écrite,  doit  être  signalée  comme  une  des  plus  impor- 
tantes et  une  des  plus  recommandables  qui  aient  paru  depuis 
cinquante  ans  sur  l'histoire  de  la  région  du  Centre. 

Louis  GUIBERT. 
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SÉANCE  DU  30  JANVIER  1900 


Présidence  de  M*  il^rbellot»  président 

Présents  :  MM.  le  chanoine  Arbellot,  Emile  Hervy,  FabbéLecler, 
Aubert-Berger,  Courtot,  Fray-Fournier;  Edouard  Hersant,  Camille 
Marbouty,  Ruchaud,  de  Sailiy,  Savodin,  de  Vandière  de  Vilrac  el 
Louis  Guibert,  secrétaire,  remplaçant  M.  Camille  Jouhanneaud,  qui 
s'est  excusé  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion. 

Après  la  lecture  et  Tadoption  du  procès- verbal,  M.  le  président 
énumère  les  livres  et  publications  reçus  par  la  Société  depuis  la 
dernière  séance  :  Il  mentionne  en  particulier  deux  volumes  offerts 
par  M.  Ducourtieux  el  édités  par  lui  :  YAlmanach  limousin  pour  la 
Haute-Vienne,  année  1900,  elles  Poésies  complètes  de  Fabbé Richard. 
Les  œuvres  de  Tancien  principal  du  collège  d'Eymoutiers  compren- 
nent beaucoup  de  pièces  en  vers  français,  en  général  assez  médio- 
cres. Les  pièces  paloises,  de  meilleure  venue  et  d'un  ton  moins  ba- 
nal, sont  accompagnées  de  la  traduction  littérale  en  français.  On 
sait  que  plusieurs  de  ces  morceaux  sont  restés  célèbres  dans  notre 
pays  ;  Lou  Roumivage  de  LiônoUy  notamment,  et  quelques  chansons, 
ne  manquent  ni  de  grâce  ni  d'esprit.  Quant  à  YAlmunach^  sa  qua- 
rante-deuxième année  n'est  en  rien  inférieure  aux  précédentes  :  il 
renferme  un  certain  nombre  d'articles  relatifs  à  l'histoire  de  la  pro- 
vince et  que  tout  le  monde  lira  avec  intérêt. 

M.  le  président  appelle  Tattention  sur  un  mémoire  d'une  certaine 
valeur  concernant  les  noms  de  lieux  Romans  en  France  et  à  Fétran^ 
ger,  par  le  docteur  Meynier  et  publié  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  d^émulation  du  Doubs;  et  sur  le  compte  rendu  d'une  Excur- 
sion à  Rort  et  à  Condat,  qui  a  para  dans  la  Revue  scientifique  du 
Limousin. 
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A  signaler  encore,  parmi  les  livraisons  récemment  publiées,  an 
numéro  du  Bibliophile  Limousin  renfermant,  avec  divers  articles  ou 
extraits  critiques,  des  recherches  très  intéressantes  sur  des  Curio- 
sités de  bibliographie  limousine  et  une  notice  sur  les  BetouIIe,  impri- 
meurs à  Guéret,  qu'accompagne  la  reproduction  de  quelques  cli- 
chés d'ornementation,  frontispices,  emblèmes,  etc. 

M.  Guibert  fait  passer  devant  les  yeux  de  ses  confrères  deux  fins 
et  jolis  dessins  de  M.  Gourtot  reproduisant  des  vues  du  théâtre  et 
du  palais  de  Duralius,  d'après  des  croquis  à  la  plume  datés  de  1593 
et  conservés  au  siècle  dernier  dans  le  monastère  des  Feuillants,  où 
le  comédien-archéologue  Beaumesnil  en  prit  des  copies.  Ces  copies 
sont  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  Paul  Mariaux. 

M.  Guibert  renouvelle  à  cette  occasion  Tappel  qu'il  a  déjà  adressé 
à  tous  les  possesseurs  de  dessins,  estampes,  photographies  repré- 
sentant des  vues  ou  des  monuments  du  Limousin,  en  faveur  des 
collections  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Sont  présentés,  en  qualité  de  membres  titulaires  : 

M.  Emile  Arbellot,  négociant,  avenue  des  Bénédictins,  31,  par 
MM.  le  chanoine  Arbellot  et  Hersant  ; 

M.  Prospér  Arbellot,  cours  Jourdan,  4,  par  les  mêmes  ; 

M.  Eugène  Fougères,  directeur  d'assurances,  avenue  Garibaldi, 
4  bis,  par  MM.  Marbouly  et  Guibert. 

Une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  annonce 
que  le  congrès  annuel  des  Sociétés  savantes  se  tiendra,  en  1900,  à 
Paris,  du  5  au  8  juin. 

Sur  la  proposition  de  M.  Guibert,  il  est  décidé  que  la  Société 
échangera  son  Bulletin  avec  la  revue  :  Lemouzi. 

M.  l'abbé  Lecler  donne  communication  d'une  lettre  de  M.  le  curé 
de  Saint-Méard,  qui  a  trouvé  dans  sa  sacristie  les  restes  d'un  bras- 
reliquaire  en  bois,  renfermant  un  ossement  avec  l'inscription  : 
Brachium  sancti  Blasii  martiris,  dont  les  caractères  paraissent 
appartenir  à  la  fin  du  quinzième  ou  à  la  première  moitié  du  sei- 
zième siècle.  Les  reliques  de  saint  Biaise  n'étaient  pas  rares  dans 
le  diocèse,  bien  que  toujours  ce  nom  y  ait  été  des  moins  répandus. 

Le  même  lit  une  notice  sur  la  Maison  de  force  et  l'Asile  d'aliénés 
de  Limoges.  Il  rappelle  qu'au  dix-septième  siècle,  les  aliénés  étaient 
disséminés  dans  les  divers  établissements  hospitaliers  ;  il  n'exis- 
tait pas  pour  eux  de  maison  spéciale.  Les  mendiants,  eux  aussi, 
étaient  reçus  dans  les  hôpitaux.  Une  ordonnance  de  police  locale 
du  8  décembre  1632,  qui  organise  des  distributions  aux  nécessiteux 
et  prescrit  le  renvoi  des  étrangers  dans  leur  pays  d'origine,  laisse 
apercevoir  Vintention  déréglementer  l'assistance  publique.  £nl6fi6t 
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un  édit  crée  Thôpilal  général  de  Paris  ;  trois  années  seulement 
s*écouIenl;  et,  en  1659,  grâce  à  Martial  de  Maldent,  Limoges  pos- 
sède un  établissement  de  même  genre.  On  y  renferme  les  fous 
comme  les  mendiants.  Nous  trouvons  du  reste,  dans  cette  période, 
mention  du  placement  de  plusieurs  aliénés  dans  les  hôpitaux  d'Ey- 
moutiers,  de  Saint-Yrieix,  etc.  Mais  une  ordonnance  du  roi  du 
3  août  1764,  prescrivit  la  création  de  maisons  spéciales.  Sous  les 
auspices  de  Turgot,  alors  i&tendant,  la  construction  de  la  maison 
de  force  fut  commencée  par  Tarchitecte-entrepreneur  Broussaud, 
sur  les  plans  de  M.  Gadié,  ingénieur.  M.  de  Lépine,  subdélégué  de 
Tintendance,  fut  chargé  de  la  police  de  rétablissement  ;  M.  TruoI 
de  Beaulieu,  secrétaire  de  Turgot,  de  la  comptabilité.  Le  seryice 
religieux  fut  confié  au  clergé  de  Saint-Michel. 

Dès  1770,  la  maison  était  jugée  trop  étroite  :  on  construisait,  en 
1771,  six  loges  pour  les  aliénés. 

Pendant  la  période  révolutionnaire,  les  condamnés  de  droit  com- 
mun furent  mêlés,  à  la  maison  de  force,  aux  aliénés  et  aux  men- 
diants. Des  prêtres  qui  avaient  refusé  le  serment,  des  religieuses  y 
furent  aussi  emprisonnés.  On  y  envoya  la  sœur  de  Tabbé  Tiquel, 
celle  de  Tabbé  Esmoing,  morts  Tun  et  l'autre  sur  Téchafaud. 

Sous  TEmpire,  rétablissement  fut  rendu  à  son  ancienne  destina- 
tion. La  population  ne  s'élevait  pas  à  plus  de  soixante  aliénés  à 
cette  époque.  Un  dépôt  de  mendicité  avait  été  créé  :  de  180  à  200 
mendiants  y  étaient  internés  en  1809.  Le  1"  mai  1811,  fut  posée  la 
première  pierre  d'une  aile  nouvelle,  construite  sur  les  plans  de 
ringénieur  Deville.  L'administration  de  l'établissement  fut  peu 
après  réorganisée,  et  il  se  créa  une  Société  de  dames  charitables 
pour  venir  en  aide  aux  malades  et  leur  distribuer  des  secours. 

—  M.  Arbellot  se  demande  quelle  est  l'étymologie  du  moi  Artige 
et  quelle  signification  il  faut  attribuer  à  ce  mot.  S'applique-t-il  à  un 
lieu  plaisant  et  agréable?  Â  une  terre  défrichée?  Â  un  monticule  ? 
Quoi  qu'il  en  soit,  sa  racine  se  retrouve  dans  la  dénomination  de 
plusieurs  localités  de  notre  province. 

Au  commencement  du  douzième  siècle,  deux  Vénitiens,  venus  en 
pèlerinage  dans  le  diocèse,  Marc  et  Sébastien,  construisirent  à  l'Ar- 
lige- Vieille  une  petite  cellule,  où  ils  vécurent  en  ermites  avec  quel- 
ques disciples,  attirés  par  la  renommée  de  leur  sainteté.  Sous  Tépis- 
copat  de  Gérald  du  Cher,  en  1168,  la  communauté  qu'ils  avaient 
fondée  se  transporta  sur  une  hauteur  qui  domine  le  confluent  de  la 
Maulde  avec  la  Vienne.  Le  lieu  prit  le  nom  de  TArtige-Neuve.  On  y 
voit  encore  les  restes  de  l'église  et  du  monastère  et,  dans  l'église, 
le  tombeau  des  fondateurs.  Les  chanoines  réguliers  de  l'Artige 
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constituèrent  une  sorte  de  petite  congrégation  spéciale,  qui  comp- 
tait déjà  onze  prieurés  en  11S8.  Une  inscription  de  douze  vers, 
copiée  par  D.  Estiennot,  publiée  par  lui  et  reproduite  par  M.  Roy 
de  Pierrefitte  dans  ses  Monastères  du  Limousin,  rappelait  leur  sain- 
teté et  indiquait  le  lieu  de  leur  sépulture.  Cette  inscription  est 
aujourd'hui  au  musée.  L'évêque  Bernard  de  Savène,  qui  mourut  en 
1219,  fut  inhumé  dans  ce  sanctuaire. 

L'ordre  de  TArtige  s'éteignit  de  bonne  heure.  En  1S87,  Gaspard 
Foucaud,  s'empara  du  monastère  et  le  livra  au  pillage.  La  conven- 
tualité  n'existait  plus.  Le  prieuré  fut,  en  1600,  donné  aux  jésuites 
de  Limoges. 

M.  Ârbellot  voudrait  que  des  fouilles  fussent  pratiquées  sous  le 
sol  de  l'église  de  TArtige,  qui  sert  aujourd'hui  de  grange.  Il  pro- 
pose d'émettre  le  vœu  que  les  restes  de  Bernard  de  Savène  soient 
recherchés  et  transportés  soit  à  Saint-Léonard,  soit  à  Limoges.  La 
Société  s'associe  à  ce  vœu. 

--  L'ordre  du  jour  appelle  une  étude  de  M.  Frat-Fournier  sur  le 
théâtre  à  Limoges.  M.  Fray-Fournier  se  proposait  d'entretenir  la 
Société  des  spectacles  à  l'époque  révolutionnaire.  Mais  il  a  constaté 
que  ses  notes  pouvaient  lui  fournir  les  éléments  d'un  chapitre  sur 
le  théâtre  avant  1789  :  il  lui  semble  naturel  de  procéder  par  ordre 
chronologique  et  d'étudier  le  théfttre  sous  l'ancien  régime  avant 
d'aborder  la  période  révolutionnaire. 

Au  dix-huitième  siècle,  un  grand  changement  s'était  opéré  dans 
les  mœurs  de  nos  ancêtres.  Le  goût  du  luxe  et  des  plaisirs  mon- 
dains avait  peu  à  peu  gagné  cette  bourgeoisie  de  Limoges,  jadis  de 
vie  si  simple  et  d'habitudes  si  austères.  Les  ofQciers  de  la  garnison, 
des  jeunes  gens  appartenant  à  la  noblesse  de  robe  et  de  finance, 
ainsi  qu'au  commerce,  quelques  fonctionnaires  étrangers  à  la  ville 
formèrent  le  noyau  d'une  petite  société  avide  de  distractions  et  de 
fêtes.  Dès  1743,  on  avait  organisé  des  concerts  et  trouvé  un  local 
pour  les  réunions  près  de  la  porte  de  Montmailler.  Bientôt  cette 
salle  parut  insuffisante  et  incommode  ;  on  imagina  qu'une  partie  du 
premier  étage  de  l'Hôtel-de- Ville,  affermé  dès  1682  au  corps  des 
marchands  pour  les  audiences  du  tribunal  consulaire  institué  par 
Charles  IX,  la  remplacerait  avec  avantage. 

Les  «  Conseillers  et  directeurs  du  Concert  »  réussirent  à  obtenir 
au  mois  de  mars  1744,  de  la  municipalité  et  du  corps  des  marchands, 
l'autorisation  de  se  servir  de  deux  pièces  formant  le  vestibule  de  la 
salle  principale  et  aménagèrent  ces  locaux  en  vue  de  la  nouvelle 
destination.  On  y  donna  des  concerts,  des  bals;  puis,  comme  le 
goAt  du  théâtre  s'était  répandu,  grâce  aux  troupes  d'acteurs  de  pas- 
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sage,  on  y  joua  bientôt  la  comédie  ;  on  y  représenta  même  des  espé- 
ras. La  société  qui  avait  traité  avec  les  consuls  et  les  marchands  ne 
s'était  peut-être  pas  dissoute,  du  moins  avaitrelle  perdu  quelqnes- 
uns  de  ses  membres  les  pins  actifs  et  se  trouvait-elle  dans  une 
période  de  langueur.  Elle  parait  avoir  laissé  bientôt  à  d'autres  le 
soin  de  pourvoir  aux  distractions  de  ses  concitoyens. 

De  nouveaux  arrangemenls  furent  conclus  avec  des  particuliers 
auxquels  on  concéda  le  droit  de  donner  des  bals.  Mais  la  solidité 
de  THôtel-de- Ville  laissait  à  désirer  et  on  craignait  qu^il  ne  s'écrou- 
Iftt  sur  les  danseurs  ;  les  dangers  d'incendie  aussi  étaient  grands,  le 
corps  du  commerce  finit  par  reprendre  les  clés  aux  concessionnai- 
res, Londeix  et  Ruet;  ceux-ci  n'en  annoncèrent  pas  moins  un  bal 
pour  le  24  janvier  1762.  Les  danseurs  trouvèrent  les  portes  fer- 
mées ;  mais  le  chevalier  des  Renaudies  s'introduisit  dans  rHôlei- 
de- Ville  par  une  échelle,  ouvrit  la  porte  au  reste  de  la  société  et  on 
dansa  jusqu'au  matin.  Turgot  donna  raison  aux  danseurs;  mais  à 
la  suite  du  carnaval  de  1772,  qui  avait  été  exceptionnellement  gai, 
on  dut  constater  qu'il  fallait  renoncer  absolument  au  local  de  l'Hô- 
tel-de-Ville  :  le  danger  devenait  par  trop  visible.  On  pensa  à  faire 
construire  une  salle  spéciale  pour  les  spectacles,  bals  et  autres 
réunions. 

La  municipalité  examina  un  projet  d'emprunt  avec  cette  affecta- 
tion. D'autre  part,  une  souscription  s'était  ouverte  et,  singulier 
détail  de  mœurs,  le  nom  de  i'évéque,  Mgr  du  Plessis  d'Argentré, 
figurait  auprès  de  celui  de  Turgot  sur  la  liste.  Un  projet  avait  été 
dressé,  approuvé  par  l'intendant.  Un  particulier,  nommé  Pradaud, 
s'offrit  à  faire  les  avances  des  dépenses.  Le  corps  municipal,  qui 
n'avait  pu  aboutir  à  rien,  craignitque  le  proposant  ne  réalis&t  trop  de 
bénétices.  Il  mit  des  bfttons  dans  les  roues,  et  rien  ne  se  fit.  On  dut 
se  contenter,  ayant  laissé  échapper  une  excellente  occasion  de  doter 
la  ville  d'une  salie  de  spectacle  qu'auraient,  en  somme,  payée  les 
seuls  amateurs  du  théâtre  et  des  réunions  mondaines,  de  se  bor- 
ner à  aménager  le  local  du  Jeu  de  Paume  pour  des  représentations. 
Celui-ci  put,  en  1775,  ouvrir  ses  portes  et  on  joua,  jusqu'à  trois  fois 
par  semaine,  sur  cette  scène  des  plus  modestes  où  se  produisirent 
néanmoins  toutes  les  formes  de  Tart  dramatique,  opéra,  comédie, 
tragédie,  vaudeville,  pièces  bouffes,  etc. 

—  M.  Edouard  Hersant  présente  deux  vases  de  terre,  de  forme 
très  allongée,  paraissant  provenir  de  sépultures  et  trouvée  dans 
l'enclos  du  couvent  des  Carmélites,  sous  une  ancienne  charmille. 

—  On  sait  qu'un  certain  nombre  de  pièces  de  monnaie  d* argent 
trouvées  dans  les  fondations  de  l'anci^  mur  d'enceinte  de  la  ville 
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de  Saint-Yrieix  ont  été  soumises  à  la  Société  dans  sa  séance  de 
novembre  dernier,  par  M.  Hersant;  M.  Paul  Dugourtieux  a  étudié 
avec  soin  ces  monnaies  de  lecture  assez  difficile,  et  leur  a  consacré 
une  courte  notice  dont  le  secrétaire  donne  lecture  :  un  des  types 
présentés  à  la  Société  porte  au  droit  :  >îi  P  »î»  FRCI  PS  ASRA,  et 
représente  un  roi  couronné  de  fleurs  de  lys,  assis  sur  un  trône, 
tenant  de  la  main  droite  une  fleur  de  lys  et  de  la  gauche  la  masse 
fleurdelisée  et  au  revers,  croix  paltée  coupant  la  légende  dans  les 
cantons  de  laqaellesevoilun  A  avec  ces  mots  :  mo-netgi-vits-ara. 
Ce  serait,  d'après  M.  Ducourtieux,  un  denier  frappé  à  Arras  sous 
Philippe-Auguste.  Une  autre  pièce,  sur  laquelle  on  lit  :  puilippvs 
REX,  avec  une  croix,  et  au  revers  :  turonus  ctvis,  avec  le  châtel 
tournois  et  une  bordure  de  fleurs  de  lis,  est  d'aspect  moins 
archaïque  et  parait  remonter  seulement  à  Philippe-le-Long. 

—  M.  GuiBERT  qui,  à  la  dernière  réunion,  a  parlé  du  fonctionne- 
ment du  petit  syndicat  «  des  faux  bourgs  de  Manigne  »  et  de  ses 
recettes,  examine  les  dépenses  auxquelles  les  mandataires  des  habi- 
tants avaient  à  pourvoir.  C'étaient  d'abord  les  frais  d'entretien  et  de 
réparation  de  la  fontaine.  Il  donne  quelques  détails  à  ce  sujet  et 
rappelle  que  souvent  les  artisans  et  ouvriers,  ceux  du  quartier  pro- 
bablement, ne  voulaient  pas  accepter  de  rétributions  pour  certains 
petits  travaux.  Le  Syndicat  leur  offrait  alors  une  collation,  ou  môme 
un  repas  plus  copieux. 

Des  fortifications  élevées  pour  défendre  le  quartier  à  l'époque 
des  guerres  civiles  du  seizième  siècle,  trois  «  portaux  »  subsis- 
taient en  1655.  Le  principal  était  situé  au  haut  de  la  place  des  Jaco- 
bins, en  avant  de  la  principale  rue  du  faubourg,  et  on  le  voit 
figuré  au  plan  de  Limoges,  dit  des  Trésoriers  de  France.  Au-dessus 
de  la  voûte,  sous  laquelle  un  boucher  du  Pont-Saint-Martial  étalait 
seb  viandes  moyennant  un  léger  droit  de  place,  un  «  pavillon  »  ren- 
fermait une  chambre  à  feu,  louée  à  un  artisan  ou  à  une  bonne 
femme  dti  quartier  :  «  le  Parisien  »,  la  «  Marchandise  »,  «l'Anne  », 
Un  des  portaux  fut  démoli  en  1730  ;  les  pierres  furent  vendues  aux 
Jacobins  et  le  boisa  un  pâtissier  du  quartier  du  nom  de  Gibus. 

—  M.  de  Vandiéres  de  Vitrag  signale  des  documents  relatifs  à  la 
famille  Vauzelie  et  à  la  cure  de  Darnac,  trouvés  par  lui  dans  les 
papiers  conservés  au  château  de  l'Eychoisier  et  qu'il  dépouille  en 
ce  moment.  Il  a  fait,  dans  ces  archives,  plusieurs  découvertes  inté- 
ressantes, dont  il  se  propose  d'entretenir  la  Société. 

Le  Secrétaire  général, 

Louis     GUIBERT. 
T.  XLIX  39 


_J 
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SÉANCE  DU  2  MARS  1900 


Présidence  de  M«  A.rbellot9  président 

Présents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Au bert- Berger,  Gourlot,  Fray- 
Fournier,  L.  Guibert,  Hersaat,  Hervy,  G.  Joiihanneaud,  Judlcis, 
Tabbé  Lecler,  Mariaux,  G.  Marbouty,  Savodin,  Touyéras. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Ouvrages  reçus.  —  Parmi  les  ouvrages  reçus  depuis  un  mois, 
M.  le  Président  mentionne  particulièrement  : 

Le  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corrèze 
(Tulle,  1899,  4*  livraison),  qui  publie  le  mémoire  de  M.  Arbellot 
sur  Jean  Birel,  général  des  Ghartreux,  et  un  article  plein  d'esprit 
et  d'intérêt  de  M.  Glément-Simon,  sous  ce  titre  :  Un  épistolier  tul- 
loiSj  de  Vécole  de  Voiture  et  de  Balzac,  l'abbé  de  Lagarde  (La 
Société  Tulloise  au  temps  de  Mascaron). 

Le  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  la  Corrèze 
(Brive,  octobre  et  décembre  1899).  On  y  remarque  une  nouvelle 
série  de  chansons  et  bourrées  limousines,  recueillies  avec  musique, 
par  François  Gelor  ;  un  compte  rendu  du  Genienaire  de  Marmontel, 
par  L.  de  Nussac,  et  un  article  de  M.  J.  Plantadis  sur  les  musi- 
ciens du  Limousin,  les  Marmontel  ;  —  dans  ce  même  bulletin, 
M.  Louis  Guiberl,  continuant  son  nouveau  recueil  de  registres  do- 
mestiques Limousins  et  Marchois,  publie  et  commente  le  livre  de 
famille  et  journal  de  commerce  de  Léonard  et  Jacques  Montalescot, 
de  Saint-Léonard  (1722-1826). 

Le  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  sciences  et  arts  de  Roche- 
chouart  (tome  IX,  n""  4).  Nous  y  lisons  le  récit  d'une  excursion  de 
cette  société  à  Padirac  et  à  Rocamadour,  par  M.  Pouyaud. 

A  noter  dans  la  Revue  de  Vart  chrétien  (tome  XI,  l**  livr.)  une 
notice  bibliographique  de  Mgr  Barbier  de  Montault,  concernant 
l'ouvrage  de  M.  Louis  Bourdery,  sur  Torfèvrerie  et  rémailierie 
limousines  au  Vatican,  avec  quelques  observations. 

Dans  les  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Gàtinais  (1899,  4*^  trimestre),  Thistoire  de  l'abbaye  de  Ferrières, 
par  M.  Tabbé  Jarossay,  où  il  est  longuement  parlé  de  Louis  I*'  de 


Blanchefort,  «  Thonnear  des  abbés  et  le  restaurateur  de  son  mo- 
nastère »  qui  n'était  pas  Nivernais,  comme  on  Ta  supposé,  mais 
d*origine  marchoise  et  descendait  par  sa  mère  de  la  famille 
d'Aubusson. 

La  Société  a  aussi  reçu  plusieurs  exemplaires  de  la  collection 
des  Délibérations  de  l'hôtel  de  ville  de  Limoges,  de  1850  à  1870, 
formant  plusieurs  volumes,  et  publiée,  comme  les  précédentes,  avec 
beaucoup  de  soin,  par  M.  Camille  Benoist,  sous  les  auspices  de 
la  municipalité.  D'ici  à  quelques  années,  cette  imporlante  publi- 
cation, qui  fait  suite  aux  Registres  consulaires,  sera  certainement 
terminée  pour  le  plus  grand  profit  du  tous  ceux  qu'intéresse  l'his- 
toire locale.  Il  faut  en  remercier  M.  Benoist  et  l'administration. 

Admissions  et  présentations.  —  Sont  admis,  au  scrutin  secret, 
comme  membres  titulaires  : 

MM.  Emile  Arbellot  et  Prosper  Arbellot,  négociants,  demeu- 
rant à  Limoges,  avenue  des  Bénédictins. 

M.  Eugène  Fougères,  directeur  particulier  de  la  Compagnie 
d'assurances  le  Phénix,  à  Limoges. 

MM.  l'abbé  Arbellot  et  Mariaux  présentent  en  la  même  qualité 
M.  Maurice  Ardanl,  demeurant  à  Limoges,  rue  du  Collège.  Il  sera 
statué  sur  son  admission  à  la  prochaine  séance. 

Nécrologie.  —  M.  le  président  fait  l'éloge  de  M.  Maximin  Delo- 
che,  membre  de  l'Institut,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur, 
décédé  récemment  à  Paris,  dans  un  âge  avancé. 

Né  à  Tulle,  le  17  octobre  1817,  M.  Deloche,  après  avoir  rempli 
une  carrière  administrative  des  plus'  honorables,  s'était  consacré 
aux  travaux  d'archéologie  et  d'érudition  où  il  s'était  bientôt  acquis 
une  grande  et  légitime  notoriété  ;  ses  études  sur  l'ancienne  Gaule 
et  sur  la  France  mérovingienne,  son  cartulaire  de  Beaulieu,  qui 
lui  avait  valu  le  grand  prix  Gobert,  sont  connus  de  tous  les  éru- 
dits  ;  dans  ces  derniers  temps  encore,  il  témoignait  de  sa  verte  et 
laborieuse  vieillesse  par  son  mémoire  sur  les  archiprétrés  du  dio- 
cèse de  Limoges,  et  son  bel  ouvrage  sur  les  anneaux  sigillaires 
de  l'époque  mérovingienne  dont  nous  rendions  compte  à  notre 
dernière  séance. 

L'extrême  bienveillance  de  M.  Deloche,  son  attachement  pour 
le  Limousin,  non  moins  que  ses  mérites  de  savant,  rendent  sa  perte 
particulièrement  sensible  pour  son  pays  natal  et  pour  notre  So- 
ciété, dont  il  était  le  plus  ancien  membre  honoraire. 
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Compte  rendu  de  L'ExsacicE  finâ«gier  de  l* année  1899.  —  An  nom 
de  M.  Louis  Bourdery,  empêché,  et  conformément  aux  statuts, 
M.  Guibert  donne  lecture  de  cet  exercice  qui  s'établit  ainsi  : 

Recettes 

1*»  En  caisse  au  !•' janvier  1899 3.288  72 

2^  127  cotisations  de  membres  titulaires  à  IS  fr 1 .905    » 

S''  63  cotisations  de  membres  correspondants  àlO  fr.  630    » 

4^  4  droits  d'entrée  à  10  fr 40    » 

9"  Allocation  du  Conseil  général  pour  Tannée  1899. .  500    » 

6""  Produits  de  la  vente  de  bulletins  et  publications .  ••  mémoire 
7®  Bonis  sur  frais  d'encaissement  par  la  poste,  sons 

déduction  des  frais  d'encaissement  et  bonis  divers ....  28  18 

ToUl 6.391  90 

Dépenses 

^  Impression  du  tome  47  du  Bulletin  (1898) 1 .895  50 

2»  Ports  de  ce  Bulletin 86  60 

S**  Impression  du  tome  48    (1899),    1"    livraison, 

à  compte 1.200    » 

i'^  Souscription  de  la  Société  au  monument  à  élever 

à  M.  Jules  de  Verneilh 50    » 

5''  Bibliothèque  de  la  Société,  abonnements 63  90 

6""  Appointements  de  l'encaisseur,  élevés  par  décision 

du  bureau  à 130    » 

7"^  Chauffage,  éclairage,  service  des  séances 61  10 

8*  Timbres,  fournitures,  ports,  impressions  diverses.  141  35 

Total 3.628  45 

D'où  un  excédent  de  recettes  de  2,763  fr.  45  en  caisse  au  1«' jan- 
vier 1900,  sur  lequel  il  restera  à  payer  une  partie  des  frais  du 
Bulletin  de  1899. 

Une  seule  cotisation  de  membre  titulaire  est  en  retard  pour  Tan- 
née écoulée. 

En  dehors  des  chiffres  qui  composent  le  présent  rapport,  il  y 
a  lieu  d'indiquer  une  somme  de  800  fr.  touchée  le  14  janvier  1899 
à  la  caisse  municipale  pour  solde  de  l'impression  du  tome  VI  et 
dernier  des  Registres  consulaires  et  versée  entre  les  mains  de 
M.  Ducourtieux,  qui  en  est  l'imprimeur. 

(Signé)  :  L.  Boordery,  trésorier. 

Communications.  —  M.  Louis  Guibert  présente  deux  dessins  de 
Limoges  relevés  d'après  des  estampes  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale. 


PROCÈS-VBEBAUX  OCS  SÉANCIS  599 

L'un  est  une  vue  d*intérieur  de  la  collégiale  de  Saint-Martial  de 
Limoges  au  commencement  du  xvm®  siècle.  C'est  la  seule  vue  de 
ce  genre  que  Ton  connaisse. 

L'autre  est  un  panorama  de  la  ville,  fait  en  1612  et  extrait  de 
l'album  de  Duwierl,  album  acquis  par  la  Bibliothèque  nationale 
assez  récemment.  L'œuvre  est  fort  originale.  Duiviert  était  un 
artiste  de  talent  qui  a  dessiné  presque  toutes  les  villes  de  France, 
mais  sur  la  vie  duquel  on  a  fort  peu  de  renseignements. 

Le  même  sociétaire  signale  Texistence  d'un  sceau  en  cuivre  du 
siège  sénéchal  de  Limoges,  aux  trois  fleurs  de  lis  avec  couronne 
royale,  accosté  de  deux,  quatre  couronnes,  une  autre  4  au-dessous 
et  deux  rameaux  à  peine  indiqués.  La  légende  est  :  Sig.  Sen. 
Lim.  Anno  1626^  die  XXIII  octob.  Ce  sceau  appartient  à  M.  Gui- 
tard,  négociant  à  Limoges,  rue  des  Suisses. 

M.  Hersant,  communique  une  pièce  de  monnaie  de  billon,  trou- 
vée à  Vicq  ou  dans  les  environs  ;  au  droit  on  lit  :  Franciscus  Fran- 
corum  ReXy  avec  Técu  de  France  dans  un  quatrilobe  surmonté  de 
la  couronne  royale  et  accosté  de  deux  couronnes  ;  au  revers  :  Sit 
nomen  dmi  benedictum^  avec  une  croiselte  dans  un  quadrilobe 
cantonné  aux  1  et  4  d'une  fleur  de  lys  et  au  2  et  3  d'une  cou- 
ronne. C'est  un  douzain  de  François  !•'  très  bien  conservé. 

M.  Tabbé  Lecler  présente  également  une  pièce  en  argent  trou- 
vée par  M.  Eymard,  aux  environs  de  Naugeat,  près  Limoges,  et 
qui  doit  être  attribuée  à  Louis  XIL 

Lectures.  —  M.  Tabbé  Arbellot  analyse  et  commente  la  vie  de 
saint  Antoine  de  Padoue,  d'après  l'ouvrage  de  Jean  Rigaud,  reli- 
gieux d'origine  limousine,  qui  fut  évéque  de  Tréguier  et  mourut 
en  1320.  Cet  auteur  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  mais  on  ne  con- 
naissait pas  sa  Vie  de  saint  Antoinej  avant  la  découverte  qui  en  a 
été  faite  récemment  dans  la  bibliothèque  de  Bordeaux  par  le  père 
Ferdinand-Marie  d'Araules,  de  Tordre  des  frères  mineurs.  L'ou- 
vrage est  divisé  en  neuf  chapitres  que  résume  M.  Arbellot  et 
révèle  des  'détails  nouveaux  et  Intéressants.  Les  miracles  opérés 
par  le  saint  à  Limoges,  à  Solignac,  à  Saint-Junien,  à  Brive  où  il 
était  custode  du  couvent  de  cette  ville,  y  sont  racontés  avec  toutes 
leurs  circonstances  ;  on  sait  que  c'est  en  Limousin  que  le  saint 
passe  pour  avoir  fait  le  plus  de  miracles. 

M.  Frat-Fo(jrnier  continue  son  étude  fort  attachante  sur  le 
théâtre  à  Limoges  avant  la  Révolution.  A  partir  de  Tannée  1775, 
dit-il,  les  troupes  de  spectacles  se  succédèrent  à  Limoges  d'année 
à  année,  avec  des  séjours  de  plusieurs  mois,  et  môme  on  y  vit  plu- 
sieurs troupes  en  même  temps. 
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En  1780  s'organise  une  société  d'amâtenrs  qui  aborde  d'abord 
le  répertoire  classique,  puis  les  pièces  à  la  mode,  avec  un  certain 
succès,  dont  la  feuille  hebdomadaire  redit  les  échos  et  qui  pro- 
voque un  grand  engouement  dans  la  classe  bourgeoise.  Iju  de 
ces  amateurs,  H.  Roalhac  du  Cluzeau,  fit  un  lever  de  rideau  (17  fé- 
vrier 4780)  et  se  chargea  plusieurs  fois  de  remplir  les  intermèdes. 

Quelle  était  la  valeur  de  ces  troupes  de  passage?  M.  Juge  de 
Saint-Martin  nous  le  fait  connaître  ;  elles  étaient  tantôt  bonnes, 
tantôt  médiocres  ou  même  mauvaises.  Celle  du  sieur  Sisos  eut  un 
succès  réel  et  mérité  ;  on  eut  la  bonne  fortune  d*applaudir  un 
certain  nombre  d'artistes  venus  de  Paris.  Le  répertoire  était  du 
reste  nombreux  et  varié,  !e  public  en  général  très  accueillant, 
mais  il  est  facile  de  deviner  que  les  troupes  ne  faisaient  pas  for- 
tune ;  elles  n'avaient  guère  pour  auditoire  que  le  public  bourgeois, 
ce  qu'on  appelait  les  gens  du  bel  air. 

Les  artisans,  les  ouvriers  se  contentaient  de  suivre  les  spectacles 
forains,  les  amusements  des  bateleurs,  ou  les  réjouissances  offi- 
cielles et  celles  du  Carnaval,  et  encore  pour  ces  dernières  arrivait- 
il  parfois  que  des  ordonnances  de  police  mettaient  obstacle  aux 
mascarades. 

De  1789  à  1792,  sous  Tinfluence  des  préoccupations  ou  des 
inquiétudes  publiques,  la  période  théâtrale  fut  très  terne.  Elle  fut 
du  reste  forcément  interrompue  par  l'incendie  de  1790  qui  dé- 
truisit rimmeuble  du  sieur  Besse,  sis  dans  la  rue  Banc-Léger,  où 
se  trouvait  la  salle  de  spectacle. 

Celui-ci  acheta,  il  est  vrai,  en  1792,  l'immeuble  des  Récollets 
sur  la  place  actuelle  de  l'Ancienne-Comédie,  pour  y  reconstruire 
une  nouvelle  salle  ;  la  liberté  des  théâtres  venait  au  surplus  d'être 
décrétée.  Et  c'est  dans  cette  salle  que  sous  les  auspices  de  la  So- 
ciété populaire,  on  commence  à  jouer  des  pièces  patriotiques  et 
politiques,  destinées  «  à  combattre  l'ignorance  ».  Le  25  brumaire 
an  III,  une  proposition  est  faite  pour  fonder  un  théâtre  populaire, 
dont  les  riches  et  les  suspects  devront  faire  les  frais  ;  il  est  ques- 
tion de  leur  imposer  une  somme  de  20,000  livres.  La  salle  Besse, 
qui  contient  500  et  quelques  places,  est  louée  à  raison  de  1,200  li- 
vres par  an  ;  le  mobilier  pour  la  garnir  est  pris  dans  Thôtel  de 
M.  Naurissart,  auquel  on  le  restitua  du  reste  plus  tard.  La  pre- 
mière représentation  donnée  par  les  comédiens  improvisés  fut 
celle  de  Bruttu  et  l'Epreuve  villageoise.  Les  représentations  étaient 
gratuites  on  payantes  et  avaient  lieu  deux  fois  par  décade,  c'est-à- 
dire  six  fois  par  mois.  La  critique  était  plus  que  bienveillante,  un 
peu  sans  doute  par  nécessité  ;  en  revanche,  la  censure  ne  perdait 
pas  ses  droits,  exigeait  que  l'imprésario  fit  connaître  à  l'avance 
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son  répertoire  et  interdisait  des  pièces,  telles  que  celle  de  la  Fa- 
mille indigente.  La  Société  ne  fournit  pas  une  très  longue  carrière  ; 
en  se  séparant,  elle  rendit  ses  comptes  qui  se  soldaient  par  un 
déficit,  mais  elle  avait  employé  une  partie  des  recettes  à  des  œu- 
vres de  propagande  révolutionnaire  ou  charitables. 

Avec  le  Directoire  s'ouvrit  une  ère  nouvelle,  celle  des  bals  et 
des  divertissements  similaires. 

M.  Louis  GutBERT  complète  ses  indications  sur  le  quartier  des 
faubourgs  Manigne  à  Limoges,  dont  il  a  fait  connaître  l'organisa- 
tion syndicale  et  certains  faits  de  la  vie  sociale,  dans  ses  précé- 
dentes lectures.  Ce  quartier  assez  peuplé  comptait  peu  de  nolabi- 
lités  dans  sa  population  sédentaire,  qui  se  composait  surtout  de 
petits  marchands,  gens  de  métiers,  artisans,  ouvriers  exerçant 
parfois  des  professions  de  noms  assez  bizarres:  en  1670,  on  y 
trouve  un  maître  d'école,  en  1679  un  maître  écrivain.  Au  xvni* 
siècle,  apparaît  l'industrie  des  cordiers  qui  s'est  continuée  dans  le 
quartier  jusqu'à  nos  jours. 

Les  auberges  étaient  nombreuses  et  quelques-unes  fort  an- 
ciennes, comme  la  Rose  blanche,  qui  datait  de  1489,  le  Lion  d'Or, 
où  pendant  les  troubles  de  la  Ligue  eut  lieu  une  arrestation  mou- 
yementée,  la  Croix  d'Or,  YHôtel  Saint- Jacques,  le  Dauphin,  le 
Plumet,  la  Tête  Noire,  l  Aigle  d'Argent;  quelques-unes  de  ces 
auberges  ont  été  de  longue  durée.  Le  registre  du  syndicat  fournit 
sur  elles  et  sur  leurs  propriétaires  beaucoup  de  renseignements. 

On  rencontre  aussi  dans  le  registre  quelques  noms  d'artistes, 
tels  que  ceux  de  Bertrand  qui  sculpta  le  rétable  d'une  de  nos 
églises,  d'un  autre  sculpteur  Pierre  Deschamps,  de  l'orfèvre  Pin- 
chaud,  du  fondeur  Coly,  du  mouleur  Mathurin,  des  Maisonnade 
dont  l'un  fut  un  peintre  assez  connu,  des  émailleurs  Laudin,  dont 
le  nom  revient  souvent  dans  les  délibérations. 

M.  l'abbé  Lecler,  continuant  sa  monographie  de  l'Asile  d'aliénés 
de  la  Haute-Vienne,  relate  les  modifications  et  les  agrandisse- 
ments successifs  survenus  dans  cet  établissement  depuis  le  com- 
mencement du  siècle.  En  1814,  le  capitaine  Guibert  est  nommé 
aux  fonctions  de  directeur  qu'il  occupa  jusqu'en  1840. 

A  la  date  du  15  août  1815,  trois  religieuses  de  Saint-Alexis,  déta- 
chées de  l'hospice  de  Limoges,  sont  installées  dans  l'asile  où  un 
b&liment  particulier  est  construit  en  1826  pour  les  loger,  et  for- 
ment bientôt  une  communauté  particulière  admise  à  recevoir  des 
novices,  à  la  suite  d'une  ordonnance  royale  du  26  octobre  1828  qui 
les  attache  définitivement  à  la  maison  de  force,  alors  appelée 
maison  de  Bon-Secours. 
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Le  nombre  des  pensionûaires,  aliénés  et  épileptiques  grandit 
sans  cesse  ;  en  1838,  il  est  de  208  et  il  exige  encore  rédificalion  de 
nouvelles  annexes. 

En  1840;  après  la  promulgation  de  la  loi  du  30  juin  1838,  qui 
modiGail  le  régime  légal  des  aliéné»  et  l'ordonnance  du  18  décem- 
bre -1839,  la  maison  prit  le  nom  d'Asile  départemental  des  aliéués 
de  la  Haute-Vienne  et  M.  Thezillal,  qui  en  élail  déjà  le  médecin, 
fut  nommé  directeur  ;  diverses  transformations  ou  agrandisse- 
ments eurent  encore  lieu  jusqu'au  jour  du  transfert  de  TAsile  dans 
les  nouvelles  et  importantes  constructions  édifiées  sur  le  coteau  de 
Naugeat. 

Le  Secrétaire, 

Camille  Jouha!«i«eadd. 


SÉANCE  DU  27  MARS  1900 


Présidence  de  M*  Arbellot^  président 

Présents  r  MM.  Tabbé  Arbellot,  Courtot,  Ducourtienx,  Fougères, 
Fray-Fournier,  L.  Guibert,  Hersant,  Hervy,  Camille  Jouhanneaad, 
Charles  Jouhanneaud,  l'abbé  Lecicr,  Loupias,  C.  Marboutj, 
L.  Moùret,  Ruchaud,  Joly  de  Sailly,  Touyéras,  de  Vandières  de 
Vitrac. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Ouvrages  reçus.,—  M.  le  président  signale  en  particulier  : 
Dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  études  du  Lot  (t.  XXIV,  3'  fas- 
cicule) un  article  de  M.  Tabbé  Viguié  sur  des  peintures  du  chœur 
de  la  cathédrale  de  Cahors;  l'auteur  y  constate  qu'une  de  ces 
fresques,  dans  laquelle  on  avait  cru  voir  le  martyre  de  sainte  Spérie, 
patronne  de  Saint-Céré,  au  diocèse  de  Cahors,  représente  en  réalité 
le  martyre  de  sainte  Valérie,  la  vierge  limousine,  fille  spirituelle  de 
saint  Martial. 

Le  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  sciences  et  arts  de  Roche- 
chouart  (t.  IX,  n*"  5).  A  noter  la  description  de  quelques  monnaies 
royales  du  xvi*  siècle,  par  M.  Précigou;  des  notes  intéressantes 
de  M.  Marquet  sur  Tinstruction  publique,  les  services  administratifs, 
Tadministralion  municipale  et  ses  modifications  à  Rocheohoaart, 
au  xvnp  siècle. 
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Le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  (2*  série,  t.  XX, 
3»  trimestre)  publie  an  compte  rendu  fort  intéressant  de  M.  Tabbé 
Coilon.sur  les  découvertes  faites  dans  des  fouilles  récentes  à  la 
cathédrale  de  Poitiers. 

Les  Mémoires  de  la  Société  archéologique  d  Angers  (7«  série)  où 
Ton  trouve  une  notice  de  M.  Tabbé  Houdeline,  concernant  le 
prieuré  de  la  Haye-aux-Bonshommes4es-Angers,  qui  était  une  des 
dépendances  les  plus  importantes  de  Tordre  de  Grandmont. 

La  Revue  de  fart  chrétien  (5«  série,  tome  XI,  2"  livraison)  con- 
tient une  étude  de  Mgr  Barbier  de  Montault,  sur  l'autel  d'or  de 
l'église  de  Saint-Ambroise  à  Milan,  déjà  décrit  par  M.  Tabbé  Texier, 
par  M.  de  Gaumont  et  depuis  eux  par  d'autres  archéologues,  notam- 
ment par  MM.  Rohault  de  Fleury  et  Molinier  ;  l'auteur  reproduit  le 
commentaire  de  l'abbé  Texier  dont  il  récuse  la  valeur,  et  se  rallie, 
au  contraire,  à  l'opinion  de  M.  Molinier  qui  considère  le  monu- 
ment comme  une  œuvre  italienne  qui  a  pu  s'inspirer  de  l'art 
byzantin. 

Admissions  et  présentations.  —  M.  Maurice  Ardant,  demeurant 
à  Limoges,  rue  du  Collège,  est  admis,  au  scrutin  secret,  comme 
membre  titulaire. 

MM.  Tabbé  Arbellot  et  Louis  Guibert  présentent  en  la  même 
qualité  M.  Louis  Beaure-d'Augères,  demeurant  à  Limoges,  rue 
Gondinet. 

Et  MM.  Fabbé  Lecler  et  Ducourtieux  :  M.  Brunot,  pharmacien  à 
Limoges,  place  des  Bancs. 

Il  sera  statué  sur  l'admission  de  ces  candidats  à  la  prochaine 
séance. 

La  Société  délègue  au  Congrès  des  Sociétés  savantes,  qui  aura 
lieu  à  Paris  au  mois  de  juin,  MM.  l'abbé  Arbellot,  Courlot,  Ducour- 
tieux, Camille  Jouhanneaud,  Aubert  Berger,  Guibert  et  comte  de 
Couronncl. 

Communications.—  M.  Hersant  présente  un  certificat  de  mariage 
daté  de  1675,  sur  parchemin  avec  enluminures,  imprimé  à  Lyon  et 
d'une  composition  assez  curieuse. 

M.  Louis  Guibert  signale  dans  un  volume  du  Comité  de  la  langue 
française  publié  en  1857,  que  lui  a  communiqué  M.  Charreyron, 
nn  procès-verbal  des  Etats  du  Haut  et  du  Bas-Limousin  tenus  à 
Limoges  le  !•'  mai  1688  et  qui,  entre  autres  particularités,  constate 
la  présence  de  l'abbé  du  Dorât,  dont  le  titre  cependant  ressortait  de 
la  Basse*Marche. 

Il  est  à  remarquer,  ajoute-t-il,  que  ce  Comité  a  publié  dans  divçr^ 
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volumes  de  sa  collection  un  certain  nombre  de  documcnls  limou- 
sins qui  sont  restés  ignorés  de  nous.  C'est  un  oubli  qu'il  importe 
de  réparer. 

Lectures.  —  M.  Fraj^-Fournier,  après  avoir  constaté  la  pénurie 
de  renseignements  que  Ton  possède  sur  les  imprimeurs  du 
XVI*  siècle  et  sur  leurs  œuvres,  dont  le  plus  grand  nombre  ont  été 
dispersées,  perdues  ou  détruites  par  des  causes  diverses,  signale 
les  précieuses  découvertes  faites  par  un  chercheur  émérite,  M.  de 
la  Bouraliëre,  de  Poitiers,  auquel  cette  ville  doit  déjà  la  mise  i 
jour  de  ses  plus  remarquables  documents  manuscrits  et  imprimés 
et  des  études  du  plus  réel  intérêt. 

Dans  le  nouvel  ouvrage  qu'il  vient  de  faire  paraître  sur  Timpri- 
merie  et  la  librairie  à  Poitiers  au  seizième  siècle,  Tinfatigable 
érudit  a  réuni  sous  490.  articles  des  analyses  d'ouvrages  et  des 
notes  extrêmement  savantes,  concernant  surtout  la  ville  de  Poitiers, 
qui  fut  un  centre  typographique  très  actif,  mais  dont  Tintérét 
s*étend  à  d'autres  provinces  et  notamment  à  celle  du  Limousio, 
C'est  ainsi  qu'il  décrit  plusieurs  ouvrages  de  notre  imprimeur 
Claude  Garnier,  lequel  imprima  beaucoup  pour  Poitiers  et  qui  était 
peut-être  Poitevin  d'origine  :  en  1522,  un  Coutumier  du  Poitou, 
pour  le  libraire  Pierre  Gachon  ;  les  Ordonnances  Royaulx,  pour 
Jean  Le  Grous;  en  1523,  un  Missel  de  Saintes  et  en  1524,  un 
Missel  poitevin,  pour  Enguilbert  !•'  de  Marnef  et  Jacques  Bouchet  ; 
en  4524,  la  Syntaxe  de  Despautëres,  pour  de  Marnef;  en  iS26, 
les  Rudiments,  de  Despautères,  pour  Jacques  Chausseys  et 
Jean  Citoys.  Ces  ouvrages  étaient  connus,  mais  M.  de  la  Boa- 
ralière  attribue  aussi  à  Claude  Garnier  l'impression  de  VHecato- 
distichon,  de  Fau^tus,  in-4''  gothique,  qui  dut  paraître  de  4520  à 
4530. 

Il  indique  en  outre  un  volume  tout  à  fait  inconnu,  récemment 
découvert  dans  la  bibliothèque  municipale  d'Arras,  et  dû  à  l'asso- 
ciation de  Claude  Garnier  et  de  Martin  Berton,  qui  a  pour  titre  : 
Missale  percelebris  Pictavësis  ecclesiœ,  etc.,  in-4*  gothique  de 
10  feuilles,  imprimé  en  rouge  et  en  noir,  à  deux  colonnes,  avec  litre 
encadré  de  bordures  gravées  sur  bois  où  figurent  de  nombreui 
personnages  (mai  1519).  On  ne  connaissait  de  cette  association 
qu'un  seul  imprimé,  un  bréviaire  de  saint  Martial,  publié  en  1520, 
et  dont  M.  Fray-Fournier  avait  retrouvé  des  fragments  il  y  a  quel- 
ques années  ;  le  missel  lui  est  antérieur  de  dix-huit  mois. 

Par  contre,  M.  de  la  Bouralière  ne  saurait  manquer  de  revendi- 
quer comme  une  œuvre  poitevine  le  livre  :  Du  Sainct  Sacrifiée  et 
sacrement  du  corps  et  sang  de  J.-C,  de  frère  Loys  Gendron,  de 
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l'ordre  des  Carmes  et  du  couvent  de  Tours,  acquis  par  la  bibliothèque 
municipale  de  Limoges,  lors  de  la  vente  de  la  collection  Tandeau 
de  Harsac.  Bien  que  ce  livre  porte  la  mention  :  «  A  Limoges, 
par  Barthélémy  Moriceau,  imprimeur  ordinaire  de  la  dicte  ville  », 
il  doit  certainement  provenir  des  presses  de  François  Le  Page,  à 
Poitiers,  dont  Moriceau  n*était  sans  doute  que  libraire-correspon- 
dant ;  cette  restitution  confirme  du  reste  les  doutes  très  sérieux  que 
Tabsence  de  domicile  indiqué,  Taspect  de  la  marque,  la  délivrance 
de  rimprimatur  à  Poitiers  et  d'autres  signes  encore  avaient  fait 
concevoir  à  M.  Fray-Foumier. 

M.  Louis  GutBERT,  qui  s'est  fait  l'historien,  si  autorisé  du  vieux 
Limoges,  décrit  l'ancien  quartier  Tourny  qui,  plus  que  toute  autre 
partie  de  la  ville,  a  subi,  depuis  cinquante  ou  soixante  ans  et  même 
antérieurement,  de  grandes  transformations. 

La  place  Tourny,  en  eiïet,  n'était  pas  très  ancienne;  ce  fut 
l'intendant  de  ce  nom  qui  fit  en  1738  établir  cette  place,  ainsi  que 
le  cours  et  la  porte  qui  portaient  aussi  son  nom. 

Là  où  la  porte  fut  édifiée,  tout  auprès  d  une  partie  du  rempart 
que  l'on  appelait  l'éperon  Saint-Martin  ou  le  fort  Saint-Martin,  se 
trouvait  auparavant  une  très  vieille  porte,  la  porte  Mirebœuf,  dont 
la  dénomination  a  donné  lieu  à  des  hypothèses  assez  fantaisistes 
et  qui  probablement  avait  été  désignée  ainsi  à  raison  de  l'existence 
de  quelque  petit  étang,  d'une  mare,  Mare-aux-Bœufs. 

Cette  porte  avait  été  murée  depuis  fort  longtemps,  ce  qui  provo- 
quait les  réclamations  des  habitants,  car  ce  quartier  de  la  ville 
était  devenu  populeux  et  industriel,  surtout  au  xvui^  siècle,  où  s'y 
étaient  installés  des  ateliers  de  teinturiers  et  môme  des  manufac- 
tures importantes  comme  celles  des  sieurs  Thévenin  et  Laforest. 

La  courtine  du  rempart  s*étant  écroulée,  le  bureau  des  finances 
la  fit  démolir  en  partie  et  réparer  le  reste.  La  porte  Tourny  fut 
élevée  elle-même  en  1742  et  1743«  mais  elle  ne  fut  inaugurée  que 
beaucoup  plus  tard,  en  l'année  1763.  Cette  porte  était  revêtue 
d'une  inscription  composée  de  deux  vers  latins  et  déjà  publiée 
dans  le  bulletin;  l'inscription  fut  remplacée  en  1790  par  une  autre 
aussi  en  latin,  rappelant  la  fête  de  la  Fédération. 

La  porte  Tourny  n'a  pas  succombé  sous  le  poids  tles  siècles; 
sans  être  un  beau  monument,  elle  ne  manquait  pas  d'une  certaine 
noblesse  dans  sa  simplicité  même,  mais  elle  rencontra  dans  notre 
siècle  des  détracteurs  très  acharnés  ;  on  lui  reprochait  de  manquer 
de  caractère  artistique  ou  archéologique,  de  gêner  la  circulation  ; 
défendue  par  les  uns,  notamment  par  un  architecte  parisien  fort 
distingué,  elle  ne  résista  pas  aux  coups  que  lui  porta  un  de  nos 
ingénieurs  des  ponts  et  chaussées. 
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Lorsque  le  conseil  municipal,  dans  une  de  ses  séances  de  l'anncc 
1871,  vota  sa  démolition,  une  seule  voix  s'éleva  pour  protester  ; 
cette  voix,  naïf  écho  de  Tesprit  de  tradition,  ne  réussit  pas  à  se 
faire  écouter  ;  eut-on  raison  de  passer  outre,  dans  une  ville  qui  a 
conservé  si  peu  de  souvenirs  des  temps  passés  ? 

Revenant  à  la  porte  Mirebœuf,  M.  Guibert  indique  que,  diaprés 
une  tradition  rapportée  par  le  Père  Bonavenlure  Saint-Âmable, 
elle  aurait  été  aussi  connue  jadis  sous  le  nom  de  Porte-de-Venise; 
dès  le  x^  siècle,  dit-il,  des  Vénitiens  seraient  venus  à  Limoges, 
auraient  pris  résidence  dans  ce  quartier  et  y  auraient  même  fondé 
un  comptoir,  un  établissement  important.  Le  nom  de  rue  des  Véni- 
tiens, que  porte  une  rue  voisine,  a  certainement  pour  origine  cette 
tradition. 

On  ne  trouve  cependant  point  dans  nos  chroniques  de  documents 
permettant  d*afOrmer  le  fait;  et  les  renseignements  sollicités 
récemment  auprès  du  syndic  de  la  ville  de  Venise  n'ont  apporté 
aucune  preuve  à  l'appui.  Mais  le  fait  n'a  rien  d'invraisemblable  et 
ne  parait  pas  avoir  été  inventé  de  tontes  pièces.  Il  exista  de  très 
bonne  heure  entre  Limoges  et  les  villes  du  littoral  de  la  Méditer- 
ranée, notamment  avec  celle  de  Montpellier,  qui  commerçait  beau- 
coup avec  Venise,  des  rapports  constants  et  fréquents.  Dans  les 
siècles  qui  suivent,  on  constate  à  Limoges  et  dans  la  province  la 
présence  de  personnages  vénitiens,  artistes,  religieux,  etc.  D'autre 
part,  on  trouve  dans  le  Midi  des  traces  non  équivoques  d'une  émi- 
gration limousine;  on  peut  ajouter  que  les  produits  dont  les 
Vénitiens  faisaient  le  commerce,  par  exemple  les  épices,  étaient 
répandus  chez  nous  dès  le  xn*  siècle  ;  la  belle  réception  que  Gt  le 
vicomte  de  Limoges  Adhëmar  au  comte  de  Poitiers  en  fournit  une 
preuve,  et  ce  n'est  pas  une  preuve  isolée. 

M.  Camille  Jouhanneaud  a  recueilli,  dans  un  très  ancien  recueil 
d'arrêts,  communiqué  à  l'une  des  précédentes  séances  par 
M.  Mouret,  et  imprimé  à  Genève  en  1616,  mais  dont  l'auteur,  le 
juriconsulte  Jean  Papon,  avait  publié,  dès  18S6,  une  première 
édition,  un  assez  grand  nombre  de  décisions  intéressant  le  Limousin 
dans  les  genres  de  litiges  les  plus  divers.  Beaucoup  de  ces  déci- 
sions concernent  le  droit  ecclésiastique  et  canonique,  d'autres  le 
droit  civil,  le  droit  criminel  ou  des  questions  de  procédure.  Il  en 
est  qui  remontent  à  une  date  fort  reculée,  comme  la  citation  d*Qn 
arrêt  du  Parlement  de  Paris  de  1280,  rendu  à  l'encontre  de  l'évo- 
que de  Limoges  et  qui  décide  que  les  évêques  sont  tenus,  velini, 
nolint,  d'aider  le  roi  de  leurs  subsides  pour  l'entretien  de  son 
armée. 

Plusieurs  sentences  y  sont  aussi  rapportées  ^et  commeAties, 
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émanant  de  la  chambre  et  bureau  ecclésiastique  de  Bourges,  du 
grand  conseil  ou  de  rassemblée  générale  du  clergé  de  France,  qui 
confirment  la  maxime  que  les  élablissements  religieux  dépendant 
d*un  bénéfice  chef,  devaient  être  imposés  là  où  était  imposé  ce 
bénéfice  chef,  lors  même  qu'ils  étaient  situés  en  d*autres  diocèses. 
Gela  fut  jugé  notamment  à  rencontre  de  révéque  de  Limoges  pour 
le  prieuré  de  Châteauponsac,  qui,  situé  dans  la  juridiction  de  celui- 
ci,  dépendait  de  Fabbaye  de  Déols  au  diocèse  de  Bourges;  et 
d'autre  part  au  profit  de  Tévéché  de  Tulle  en  ce  qui  concernait 
Tabbaye  de  Rocamadour  et  le  prieuré  de  Veyrac,  dépendant  de  cet 
évéché,  mais  situés  en  Quercy. 

Â  noter  aussi,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  un  arrêt  du  Parle- 
ment de  Bordeaux  du  20  février  1821 ,  réformant  la  sentence  d'un 
lieutenant-général  de  Limoges  nommé  Jean  Pohet  (ce  nom  n'est  peut- 
être  pas  exact)  qui  avait  refusé  l'audience  au  fondé  de  pouvoir  d'un 
négociant  de  Lyon  venu  à  Limoges  afin  de  recouvrer  une  créance, 
sous  prétexte  qu'il  ne  justifiait  pas  de  son  identité,  et  condamnant 
ce  magistrat  à  100  livres  de  dommages-intérêts  pour  avoir  reçu  du 
défendeur  une  somme  d'argent,  en  dehors  des  épices  auxquelles  il 
avait  droit. 

M.  Léopold  MouRBT  retrace,  d'après  des  documents  qui  lui  ont 
été  communiqués,  la  biographie  d'un  ofiQcier  limousin,  Etienne 
Desvergnes,  né  à  Eymoutiers  en  1789  et  décédé  en  1884  à  Saint- 
Junien  où  il  était  devenu  percepteur.  Bien  que  celte  personnalité 
ait  appartenu  au  siècle  et  ne  puisse  se  recommander  ni  par 
l'intérêt  historique  ni  par  des  particularités  bien  saillantes,  elle 
n'en  mérite  pas  moins  quelque  attention.  Engagé  volontaire  en  t808, 
Desvergnes  fit  les  campagnes  d'Espagne,  combattit  ensuite  à  l'armée 
des  Pyrénées,  en  France  pendant  l'invasion,  puis  de  nouveau  en 
Espagne  sous  la  Restauration  et  enfin  en  Belgique  sous  la  Monar- 
chie de  Juillet;  il  se  retira  simple  capitaine,  ayant  à  son  actif  des 
actions  d'éclat  et  unç  carrière  militaire  des  mieux  remplies  ;  car- 
rière belle  autant  que  modeste,  qui  est  une  leçon  de  dévouement 
et  de  patriotisme  !  Les  soldats  comme  Desvergnes  ont  été  peut-être 
légion  et  la  race  n'en  est  point  perdue  de  notre  temps  ;  c'est  une 
raison  de  plus  pour  les  signaler  et  les  admirer. 

M.  l'abbé  Legler  termine  sa  monographie  de  l'Asile  des  aliénés 
de  la  Haute- Vienne  par  quelques  indications  sur  le  lieu  de  Naugeat 
où  a  été  transporté  et  construit  le  nouvel  asile  il  y  a  quarante  ans. 
Ce  terroir  qui,  jusque  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  était  cultivé 
surtout  en  vignes,  ressortait  de  la  paroisse  de  Notre-Dame-de- 
Soubrevas,  au  village  de  Sainte-Glaire,  dépendance  de  l'abbaye  de 
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la  Règle,  epii  avait  en  ce  lieu  une  maison  et  qui  nommait  les  curés; 
Téglise  était  dédiée  à  la  Vierge  et  à  sainte  Glaire.  Cette  paroisse  a 
été  supprimée  il  y  a  longtemps  et  réunie  à  Saint-Michel-des-Lions. 

Naugeat,  lui-même,  qualiGé  bourg  en  1503  et  dont  le  nom  s'écri- 
vait  autrefois  Nougeat,  appartenait  à  la  famille  de  ce  nom  et  devint 
au  xvu«  siècle  la  propriété  des  Marchandon.  M.  Lecler  donne  quel- 
ques détails  sur  ces  familles  et  les  faits  les  plus  intéressants  qui  se 
rattachent  au  passé  de  Naugeat.  A  la  fin  du  siècle  dernier,  un 
Marchandon  s'est  fait  remarquer  par  ses  travaux  et  ses  connais- 
sances agricoles. 

L'administration  départementale  acquit  le  petit  château  de 
Naugeat  en  môme  temps  que  les  vastes  terrains  sur  lesquels  TAsile 
a  été  édifié;  le  château  fut  réparé  et  devint  une  annexe  de  l'établis- 
sement. 

Le  Secrétaire, 

Camille  Jouhanneaud. 


SÉANCE  DU  24  AVRIL  1900 


Présidence  de  M.  Arbellot»  président 

Présents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Aubépin,  Aubert  Berger,  Comte 
de  Couronnel,  P.  Ducourtieux,  Fray-Fournier,  Louis  Guibert,  Her- 
sant, Hervy,  C.  Jouhanneaud,  l'abbé  Lecler,  Alfred  Leroux,  Lou- 
pias,  Mariaux,  Ruchaud. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Ouvrages  reçus.  —  La  Société  a  reçu  à  titre  d'hommage  d'un  de 
ses  membres  correspondants,  D.  José  Ignaccio  Valenti,  deux  ouvra- 
ges publiés  par  lui  en  langue  espagnole,  l'un  sur  les  Bénédictins  de 
Saint'Maur  (notices  biographiques,  historiques  et  littéraires),  l'au- 
tre concernant  Saint  Bruno  et  rOrdre  des  Chartretix  ;  des  remercie- 
ments sont  adressés  à  Fauteur. 

M .  le  Président  signale  ensuite  : 

L'Annada  Lemouzina^  Annuaire  en  langue  limousine  pour  1900, 
par  Lemovix. 

Lemouzi  (mars  1900).  —  On  trouve  dans  ce  fascicule  un  com- 
(uenlaire  de  M.  de  Nussac  sur  la  publication  de  M.  Hubert  Texler: 
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Virgilo  Lemouzi  et  la  nouvelle  édition  des  poésies  de  l'abbé  Richard 
par  M.  Ducourtieux.  Tout  en  reconnaissant  quelques  mérites  au 
poème  de  Tabbé  Roby,  le  critique  profite  de  la  circonstance  non 
seulement  pour  malmener  les  patoisants  de  Limoges  qui  s'inspirent 
encore  de  la  méthode  de  M.  Ruben  —  méthode  scientifiquement 
absurde  —  ajoute-l-il,  mais  encore  pour  faire  le  procès  des  œuvres 
de  Foucaud  et  de  Richard  dans  lesquelles  il  n^aperçoit  finalement 
«  qu'une  mauvaise  piquette  fraudée  »  à  côté  des  crus  naturels  et 
savoureux  que  nous  servent,  à  cette  heure,  les  Marpillat  et  les 
Bombai,  ses  compatriotes.  On  ne  saurait  être  plus  gracieux  pour 
ces  derniers,  mais  en  même  temps  plus  injuste  pour  nos  vieux  poè- 
tes. M.  de  Nussac  aurait  pu  réOéchir  que  les  fables  et  les  chansons 
de  Foucaud  et  de  l'abbé  Richard  sont  restées  populaires  depuis  un 
siècle  dans  notre  Haut-Limousin  ;  est-il  bien  assuré  que  la  nouvelle 
école  delà  langue  limousine  fournira  pareille  carrière?... 

Le  Bulletin  archéologique  et  historique  de  la  Société  de  Tam-et- 
Garonne  (tome  XXVII,  !•',  2*  et  3*  trimestres)  publie  une  série 
d'articles  de  M.  l'abbé  Draux  relatifs  à  uu'hymnaire  provenant  de 
l'abbaye  de  Moissac  où  Ton  trouve  une  hymne  à  saint  Martial  non 
encore  signalée  ;  et  à  un  tropaire  de  l'abbaye  de  Montauriol  au  xi* 
siècle,  qui  offre  la  plus  grande  analogie  avec  les  manuscrits  de 
même  nature  provenant  de  l'abbaye  de  Saint-Martial.  Nous  savons 
que  la  plupart  des  tropaires  connus  ont  été  exécutés  dans  cette 
dernière  abbaye  qui  était,  d'après  M.  Léon  Gautier,  un  centre  de 
production.  Le  mémoire  de  M.  Draux  est  accompagné  de  fac-similé 
de  notations  musicales  au  xi«  siècle  et  d'enluminures  empruntées  à 
ce  tropaire. 

ADMISSIONS  ET  PRÉSENTATIONS.  —  MM.  Louis  Boaure  d'Augères  et 
Joseph  Brunot,  pharmacien,  demeurant  tous  deux  à  Limoges,  sont 
admis  comme  sociétaires  au  scrutin  secret. 

MM.  l'abbé  Arbellot  et  José  Ignaccio  Valenti  présentent  comme 
membre  correspondant  M.  AntoUn  Lopez  Polaëz,  doctoral  et  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Burgos  (Espagne). 

Communications.  —  M.  Ducourtieux,  de  la  part  de  M.  René  Fage 
qui  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  présente  un  certain 
nombre  de  poteries  figurant  des  vases  à  offrandes  funéraires,  appar- 
tenant à  la  période  de  l'occupation  romaine  en  Egypte  et  trouvées 
dans  la  nécropole  d'On  (vulg.  Héliopolis),  lors  des  fouilles  faites  en 
1899  par  M.  Bénédites,  conservateur  au  musée  du  Louvre. 

Les  objets  sont  offerts  à  la  Société  par  M.  Jules  Ghorat,  chance- 
lier du  consulat  général  de  France  au  Caire. 


•10  SOClÊTft  AnCBftOLOQIQUB  ET  HISTOHICOB  DU  LlVODSlN 

—  M.  Alfred  Lerodx  fait  observer  que  les  archives  départemen- 
tales et  liospitalières  de  Limoges  contiennent  en  ort^inati^r  environ 
110  actes  compris  entre  les  années  817  et  1200.  Elles  en  conUen* 
nent  environ  200,  si  ron  tient  compte  des  actes  qui  nous  sont  con- 
servés par  des  vidimm  du  xm*  siècle  ou  des  copies  modernes,  et  de 
ceux  qui  se  trouvent  analysés  dans  les  cartulaires  d'Aureil  ou  de 
TÂrtige  ou  simplement  mentionnés  dans  de  vieux  répertoires. 

A  ce  propos,  M.  Leroux  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  très 
beau  parchemin  de  la  Gn  du  xi*  siècle,  stipulant  une  donation  faite 
par  le  chanoine  Gausbert,  du  lieu  de  Mont-Jean,  près  Gharroux,  à 
l'église  cathédrale  de  Limoges.  Cet  acte  n*est  pas  daté,  mais  le  syn- 
chronisme des  noms  et  des  titres  permet  de  l'attribuer  en  tonte  cer- 
titude à  Tannée  1081. 

Lectures.  —  M.  Louis  Guibert  continue  l'historique  de  l'ancien 
quartier  de  Limoges  connu  sous  le  nom  de  quartier  Tourny.  L'en- 
trepôt commercial  fondé  dans  cette  partie  de  la  ville  actuelle  par 
les  Vénitiens,  selon  la  tifidition,  mais  en  tous  cas  par  des  négo- 
ciants de  Montpellier  et  du  Midi,  n'existait  plus  vraisemblable- 
ment à  la  fm  du  xiv*  siècle  ;  cette  période  fut  du  reste  funeste  au 
commerce  et  aux  affaires  en  général.  On  n'a  pas  de  renseigne- 
ments sur  ce  comptoir;  on  ne  constate  pas  aussi  la  présence  à 
Limoges  de  banquiers  ou  de  courtiers  juifs,  et  comme  bien  aupa- 
ravant, au  rapport  d'Adhémar  de  Ghabannes,  l'évoque  Hilduin 
avait  pris  des  mesures  très  sévères  contre  les  juifs  et  aussi  contre 
les  usuriers,  il  est  permis  de  supposer  qu'il  n'en  existait  pas  dans 
notre  ville;  il  n'en  est  pas  question  du  reste  dans  les  siècles  sui- 
vants et  même  jusqu'à  la  Révolution. 

Revenant  au  quartier,  M.  Guibert  observe  que  dès  la  fin  du  xn«  siè- 
cle, il  y  avait  entre  les  deux  abbayes,  celle  de  Saint-Martial  et  celle 
de  Saint-Martin,  une  agglomération  assez  considérable  désignée 
sous  le  nom  de  faubourg  Saint-Martin  et  qui  se  trouvait  originaire- 
ment en  dehors  de  l'enceinte  du  Château;  l'église  Saint-Pierre  elle- 
même  était  comprise  hors  des  murs  de  cette  enceinte.  Lorsque  le 
périmètre  des  fortifications  fat  élargi,  le  quartier  se  trouva  coupé 
en  deux  parties. 

Ce  faubourg  se  composait  de  plusieurs  rues  ;  mais  exposé  par  sa 
situation  à  des  périls  incessants,  il  eut  beaucoup  à  souffrir  pendant 
les  luttes  intestines  ou  les  guerres  avec  les  Anglais.  Il  subit  même 
d'autres  catastrophes  ;  en  1330,  un  incendie  détruisit  un  grand  nom- 
bre de  maisons.  A  la  fin  du  x[v^  siècle,  d'après  un  terrier,  on  y 
comptait  environ  90  maisons,  mais  beaucoup  étaient  en  ruines. 

A  l'extrémité  du  faubourg,  au  point  où  commence  l'avenue  de  la 
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gare  actuelle,  s'élevait  une  très  aacienae  église,  l'église  Saint-Paul, 
construite,  dit-on,  par  Jocundius,  père  de  saint  Yrieix,  et  où  avaient 
été  inhumés  plusieurs  évéques  de  Limoges,  notamment  saint  Fer- 
réol  et  saint  Âsclèpe.  L'abbé  Legros  croit  que  celte  église  avait 
appartenu  à  un  monastère,  existant  au  même  lieu,  mais  son  asser- 
tion ne  repose  sur  aucune  preuve. 

Elle  avait  été  détruite  par  Pépin  en  733. 

C'est  dans  cette  église,  appelée  parfois  Saint-PauI-de-la-Fontaine, 
que  s'établit  en  Tannée  1598  la  confrérie  des  Pénitents  bleus;  cette 
confrérie,  assez  remuante,  se  signala  plus  encore  que  d^autres,  par 
ses  démêlés  et  ses  conflits  avec  le  curé  de  la  paroisse;  l'autorité 
diocésaine  dut  même  à  un  moment  la  frapper  d'interdit.  Affiliée  à 
la  Société  royale  des  Pénitents  bleus  de  Toulouse,  la  confrérie  se 
faisait  aussi  remarquer  par  la  pompe  déployée  dans  ses  cérémonies. 

La  paroisse  de  Saint-Paul  fut  supprimée  en  4791  et  réunie  à 
l'église  Cathédrale.  L'église  fui  vendue  à  un  particulier  et  a  disparu 
depuis  assez  longtemps. 

En  face  de  cette  église,  sur  le  lieu  ou  s'élève  le  monument  de  nos 
soldats  morts  en  1870-71,  se  trouvait  une  croix  de  pierre  qui  fut 
transportée  en  1780  dans  le  cimetière  de  l'église  Saint-Pierre-du- 
Queyroix. 

— M.  l'abbé  Arbellot  rappelle  que  la  Société  historique  et  archéo- 
logique du  Limousin  possède  plusieurs  manuscrits  de  Bossuet,  peu 
connus  du  public,  et  qu'il  croit  opportun  de  signaler,  au  moment 
où  la  figure  du  grand  orateur  est  de  nouveau  mise  en  lumière  par 
les  conférences  de  nos  grands  critiques  contemporains. 

Ces  manuscrits  avaient  été  offerts  par  M.  Jules  Gossin,  conseiller 
à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  à  M.  le  D'  Cruveilhier,  en  reconnais- 
sance de  soins  prodigués  à  l'un  de  ses  enfants;  ce  dernier  en  lit 
généreusement  don  à  la  Société  en  1858. 

Le  plus  important  de  ces  manuscrits  comprend  vingt  pages  et 
conlient  un  sermon  prononcé  pour  la  vêture  d'une  religieuse  ;  il  a 
été  édité  à  Versailles  en  1814,  mais  d'une  manière  assez  inexacte, 
que  relève  M.  Arbellot  par  la  lecture  de  divers  fragments. 

Un  autre  de  ces  manuscrits  est  une  poésie  sur  un  psaume,  com- 
posée de  quatre  strophes  dont  deux  de  la  main  de  Bossuet  et  deux 
autres  de  celle  d'un  secrétaire;  cette  poésie  a  été  imprimée  aussi 
avec  variantes  dans  les  œuvres  complètes  du  grand  évêque. 

Nous  possédons  encore  un  fragment  tiré  de  Froissard,  un  autre 
extrait  d'historiens  latins  et  des  notes  autographes. 

—  M.  Frat-Fourpiier  donne  sur  la  Gazettey  devenue  plus  tard  la 
Gazette  de  France  et  sur  ses  réimpressions  en  province  de  très 
T.  xux  40 
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jjitéressantes  indications.  La  Gazette,  qui  fat  à  peu  près  et  pendant 
ai  longtemps  le  seul  organe  périodique  de  Tancien  régime,  tire  son 
origine  des  lettres  patentes  d'octobre  1612  et  de  février  1635,  par 
lesquelles  le  roi  Louis  XIII  concéda  à  Théophraste  Renaudot,  son 
médecin  et  conseiller,  le  droit  exclusif  de  tenir  des  bureaux  et  regis- 
ti'es  d'adresses  et  de  composer  toutes. les  gazettes  et  relations  ordi- 
naires et  extraordinaires  qu'il  jugerait  à  propos.  Ce  privilège  passa 
successivement  à  Théophraste  Renaudot,  fils  du  précédent,  conseil- 
ler à  la  cour  des  monnaies  (1644);  à  François  Renaudot  (1655),  qai 
s'en  désista  en  faveur  de  son  frère  Anne-Eusèbe,  de  l'Académie 
Française;  celui-ci  en  jouit  durant  trente-sept  ans  et  se  fit  substi- 
tuer en  1716  son  neveu  Eusëbe-Jacques  Ghaspoux  de  Yerneuil; 
devenu  introducteur  des  ambassadeurs,  ce  dernier  céda  ses  droits 
à  M.  Âunillon,  président  de  Télection  de  Paris  (1750).  Cette  cession 
valut  à  ce  magistrat  de  nombreux  déboires,  et  comme  il  s'était 
déclaré  en  faveur  des  Jésuites,  le  parlement  le  poursuivit  de  sa 
haine  el  provoqua  sa  déconfiture.  Enfin  en  1761  le  privilège  de  la 
Gazette  fut  rattaché  au  ministère  des  affaires  étrangères,  qui  en  Gt 
faire  l'exploitation  tantôt  en  régie,  tantôt  à  titre  de  bail.  Le  produit 
fut  employé  en  pensions  aux  anciens  {)Ossesseurs  du  privilège,  en 
gratifications  aux  rédacteurs  et  censeurs,  en  secours  à  des  hommes 
de  lettres  et  en  souscriptions  à  des  ouvrages  que  le  ministère 
jugeait  à  propos  d'encourager. 

La  presse  périodique  débuta  en  province  par  des  réimpressions 
de  la  Gazette,  augmentées  de  quelques  faits  locaux. 

Il  est  à  remarquer  que  pendant  les  troubles  de  la  Fronde,  il  y 
eut  quantité  d'autres  écrits  qui  prirent  les  allures  du  journal.  L'un 
d'eux,  le  Courrier  général,  avait  la  spécialité  de  centraliser  les  nou- 
velles de  la  province.  M.  Fray-Fournier  relève  dans  un  numéro  de 
cette  feuille  une  lettre  datée  du  26  décembre  1651  et  contenant  de 
curieux  détails  sur  la  fermentation  des  esprits  à  Limoges.  Les  réé- 
ditions de  la  Gazette  s'étaient  multipliées.  Limoges  eut  la  sienne  en 
1691  ;  Etienne  Leclerc  «  imprimeur  du  roi  pour  le  fait  de  la 
guerre  »,  c'est-à-dire  pour  les  documents  militaires,  l'imprima  dans 
son  atelier  du  faubourg  des  Arènes.  On  connaît  plusieurs  numéros 
sortis  de  ses  presses,  mais  on  ignore  combien  de  temps  il  la  donna 
au  public  limousin.  Â  la  suite  d'un  arrêt  du  21  juillet  1704,  qui 
limitait  à  quatre  le  nombre  des  imprimeurs  de  Limoges,  celui-ci  fut 
contraint  de  fermer  son  atelier.  Ce  ne  fut  qu'en  1735,  que  notre 
ville  eut  de  nouveau  son  organe  de  publicité.  Par  acte  notarié  du 
18  décembre  1734,  l'imprimeur  Michel  Bardinet  acquit  de  Messire 
Ghaspoux  de  Verneuil  le  droit  de  réimprimer  chaque  semaine  la 
Gazette.  La  concession  fut  faite  pour  trois  ans  à  partir  du  1*' jan- 


vierl735,  moyennant  une  redevance  annuelle  de  cent  livres  paya- 
ble par  quart  et  d'avance. 

Cette  nouvelle  tentative  fut-elle  couronnée  de  succès?  Rien  n'au- 
torise à  penser  qu'il  en  fui  autrement;  quoiqu'il  en  soit,  M.  Fray- 
Fournier  la  relève,  comme  la  précédente,  a  titre  d'information  his- 
torique sur  les  antécédents  d'une  institution  qui  occupe  de  nos  jours 
une  place  si  large  dans  la  vie  des  peuples. 

Le  Secrétaire^ 
Camille  Jouhanneaud. 


SÉANCE  DU  29  MAI  1900 


I^péaldeoce  de  M,  Arbellot»  ppénldenl 

Présents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Aubert  Berger,  Courtot,  Dubois, 
Ducourtieux,  Fray-Fournier,  L.  Guiberl,  Hervy,  C.  Jouhanneaud, 
l'abbé  Lccler,  A.  Leroux,  Mariaux,  L.  Mouret,  docteur  Raymondaud 
père,  Touyéras,  commandant  Zibelin. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Ouvrages  reçus.  —  La  Société  a  reçu  à  titre  de  dons  : 

Tableau  synoptique  des  archives  communales  de  la  ville  de  Limo- 
ges, dressé  par  M.  Rougerie,  archiviste  municipal. 

Le  Guilanneu  en  Périgordj  plaquette  de  M.  Dujarric-Descombes. 

Los  Codices  de  la  Cathedra!  de  Tortosa^  ouvrage  de  D.  Ramon 
O'Callaghem,  chanoine  doctoral  de  l'église  de  Tortose. 

M.  le  président  signale  parmi  les  publications  périodiques  récen- 
tes et  provenant  des  sociétés  correspondantes  : 

Le  Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences  et  arts  de  Roche- 
chouart  (tome  IX,  n*  6). 

Le  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corrèze 
(1900  !'•  livraison).  M.  René  Fage  y  continue  ses  intéressantes 
recherches  sur  la  vie  à  Tulle  aux  xvii*  et  xvni«  siècles  ;  on  remar- 
que aussi  dans  cette  livraison  un  historique  des  bataillons  de 
mobiles  de  la  Corrèze  pendant  la  guerre  1870-71,  par  M.  J.  Plan- 
tadis  ;  des  notes  de  M,  Emile  Fage  sous  ce  titre  :  «  Au  pied  des 
Monédières  »  :  des  nécrologies  de  MM.  Maximiu  Deloche  et  Re- 
bière. 
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Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  la  Corrèze 
(Brive,  janvier-mars  1900)  contenant  une  étude  de  M.  A.  Rebière 
sur  les  généraux  de  Sahuguet  d'Âmarzit,  originaires  du  Bas-Limou- 
sin, et  dont  un,  qui  fut  le  frère  d'armes  et  l'ami  du  maréchal 
de  Saxe,  a  laissé  une  grande  notoriété  sous  le  nom  de  baron 
d'Espagnac. 

Le  Lemouzi  [8^  année,  n®  86). 

Dans  le  recueil  de  l'Académie  des  jeux  floraux  pour  1900,  M.  le 
président  mentionne  deux  poésies  de  M"*  Vergnaud,  de  Saint- 
Yrieix;  Tune  d'elles,  intitulée  le  Dolmen,  à  obtenu  une  primevère. 

M.  Paul  Ducourtieux  dépose  sur  le  bureau  les  bulletins  de  la 
société  qui  vont  être  distribués  incessament  :  l'im  d'eux  (tome 
XLVIll)  est  entièrement  consacré  à  la  publication  des  cartulan'es 
d'Aureil  et  de  VArtige,  due  aux  soins  de  M.  de  Senneville,  et  aux 
comptes  rendus  des  séances  de  l'année  dernière;  le  second  (tome 
XLIX,  1'*  livraison),  contient  divers  articles  et  mémoires,  notam- 
ment l'article  de  M.  Louis  Guibert  sur  les  anciens  dessins  des  monu- 
ments de  Limoges,  la  vie  deSaint-Yrieix,  par  M.Tabbé  Arbellot;  la 
seigneurie  de  La  Villeneuve,  par  M.  Zenon  Toumieux  ;  la  mono- 
graphie du  canton  d'Eymoutiers  (fin),  de  M.  J.  Dubois;  la  vie  de 
Gabriel  Ruben  (communication  de  feu  l'abbé  Monique),  l'étude  de 
M.  l'abbé  Lecler  sur  les  cloches  du  diocèse  de  Limoges,  etc. 

ADMISSIONS  ET  PRÉSENTATIONS.  —  M.  Àutolin  Pelaëz,  chanoine  doc- 
toral de  la  cathédrale  de  Burgos,  est  élu  membre  correspondant  au 
scrutin  secret. 

M.  René  Mallebay,  représentant  de  commerce  au  Blanc,  est 
présenté  en  la  même  qualité  par  MM.  l'abbé  Arbellot  et  Zibelin. 

M.  Firmin  Dupuy,  avocat-agréé  à  Limoges,  est  présenté  comme 
sociétaire  par  MM.  René  Page  et  Dubois. 

GoMMUNicATioiss.  —-  M.  le  président  a  reçu  de  M.  le  maire  de 
Limoges  communication  d'une  lettre  de  M.  Âdvielle,  relative  à  une 
pierre  tombale  qui  se  trouvait  dans  l'église  des  Vieux-Augustins  à 
Paris  et  qui  recouvrait  la  sépulture  d'un  ecclésiastique  limousin, 
Jehan  Ghefderoy,  décédé  en  1327.  —  A  la  demande  qui  est  faite  de 
renseignements  sur  ce  personnage,  M.  Louis  Guibert  répond  que 
le  nom  était  très  connu  à  Limoges  au  moyen-âge,  car  nos  anciens 
textes  font  mention  de  plusieurs  membres  de  la  famille  Ghefderoy, 
mais  que  Ton  ne  possède  actuellement  aucune  indication  sur  celui 
qui  fait  l'objet  de  la  communication. 

—  M.  Louis  Guibert  a  été  chargé  par  M.  de  Lajolais,  directeur 
du  musée  Adrien  Dubouché,  de  rechercher  les  armes  des  orfèvres 
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et  des  émailleurs  limousins  ;  mais  les  recherches  jusqu'à  présent 
ont  été  vaines  ;  si  les  orfèvres  figurent  bien  au  nombre  des  trente- 
trois  corps  de  métiers  relevés  dans  notre  ville  dès  le  xiv«  siècle, 
si  notre  cartulaire  municipal  en  fait  mention,  leurs  armoiries  ne 
sont  indiquées  nulle  part;  peut-être,  comme  tous  les  artisans  dont 
les  métiers  se  plaçaient  sous  le  patronage  de  saint  Eloi,  portaient- 
ils  de  gueules  à  un  pal  d'or  ;  mais  de  même  que  pour  les  émail- 
leurs,  on  n'a  encore  sur  ce  point  aucune  certitude. 

M.  le  chanoine  àrbellot  dit  que  plusieurs  Limousins  ont  occupé, 
au  moyen  âge,  auprès  desPapes,la  haute  dignité  de  sacriste,  biblio- 
thécaire et  confesseur;  au  nom  déjà  connu  de  Jean  de  Limoges,  il 
faut  ajouter  ceux  de  Pierre  Amalius  et  de  Pierre  Assalvi. 

—  M.  Alfred  Leroox  présente  à  la  société  le  tome  II  récemment 
achevé  du  Répertoire  général  des  fonds  anciens  de  nos  archives 
départementales  (Séries  B  à  I).  Le  tome  II,  comprenant  les  articles 
9287  à  17778,  enregistre  sommairement  sous  une  cote  provisoire, 
les  milliers  de  liasses  et  registres  qui  n'avaient  point  été  mention- 
nés dans  le  tome  I"  terminé  en  1877,  ou  qui  ont  été  versés  au 
dépôt  départemental  depuis  rentrée  de  M.  Leroux  en  fonctions. 
Ces  versements  ont  été  obtenus  successivement  du  greffe  de  la  Cour 
d'appel,  du  service  des  domaines  et  de  la  chambre  des  notaires. 

Ce  répertoire  permet  d'attendre  la  confection  des  inventaires,  et 
sans  rendre  des  services  aussi  complets  que  ceux-ci,  est  cependant 
d'une  utilité  manifeste  pour  les  chercheurs.  Des  remerciements  sont 
adressés  à  M.  Leroax. 

—  M.  Fray-Fournier,  à  propos  de  la  translation  des  cendres  de 
Turgot  au  Panthéon,  qui  parait  prochaine  par  suite  du  consente- 
ment probable  de  la  famille,  rappelle  le  vœu  déjà  émis  par  la 
Société  afin  d'obtenir  les  clichés  ou  des  reproductions  des  dessins 
parus  dans  divers  journaux  ou  revues  et  représentant  le  tombeau 
etl'épilaphe  du  célèbre  intendant  du  Limousin.  Il  est  à  désirer,  en 
effet,  que  la  Société  conserve  ces  souvenirs  du  grand  bienfaiteur  du 
Limousin. 

—  M.  P.  DucouRTiEux  présente,  de  la  part  de  notre  collègue, 
M.  Hersant,  une  monnaie  de  billon  d'Henri  II  d'Albret,  roi  de 
Navarre,  plus  tard  Henri  IV,  trouvée  dans  les  fouilles  du  jardin 
des  Carmélites  de  Limoges. 

Cette  pièce,  très  fruste  et  très  rongée,  porte  au  droit  henri  n  d. 
GR.  R.  NAVARRE,  avcc  le  chiffre  d'Henri  d'Albret  et  de  Marguerite 
de  Valois,  au-dessus,  une  couronne,  au-dessous  une  vache;  au 
revers  :  g.  d.  svm.  id.  qvod.  svm,  croix  formée  d'anneaux  dans 
le  genre  des  chaînes  des  armes  de  Navarre. 
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Lectures.  —  M.  Tabbé  Arbellot  rappelle  que  nos  chroniques 
limousines  el  à  leur  suite  nos  historiens  provinciaux  racontent  que 
Tempereur  Louis-le-Pieux,  fils  de  Charleraagne,  a  contribué  à  la 
construction  de  Téglise  du  Sauveur  à  Limoges  et  a  même  assisté, 
en  Tan  832,  à  la  dédicace  de  cette  église. 

Cependant  M.  Tabbé  Duchesne,  dans  le  tome  II  de  ses  Fastes 
épiscopaux,  qui  vient  de  paraître,  prétend  que  ce  prince  n'a  été 
pour  rien  dans  la  construction  de  Téglise  et  n'a  pas  été  présent  à 
sa  dédicace,  en  alléguant  que  ce  fait,  prétendu  historique,  n'a  sa 
source  que  dans  un  faux  diplôme. 

M.  Arbellot  constate  que  Tabbé  Duchesne  s'appuie,  pour  soute- 
nir son  opinion,  sur  un  document  qui  ne  parle  ni  deLouis-le-Pieux, 
ni  de  l'église  du  Sauveur,  mais  seulement  de  miracles  qui  auraient 
été  opérés  sous  Gharles-le-Ghauve  en  852,  après  la  translation  des 
reliques  de  saint  Martial. 

M.  Duchesne  a  pensé  que  cette  date  se  rapportait  à  la  transla- 
tion même  des  reliques,  tandis  qu'elle  ne  s'applique  qu'aux  mira- 
cles opérés  du  temps  de  Gharles-le-Ghauve,  vingt  ans  après  cette 
translation  qui  avait  eu  lieu  en  même  temps  que  la  dédicace,  dès 
Tannée  832. 

M.  Arbellot  montre  que  le  faux  diplôme  de  Louis-Ie-Pieux  n'est 
pas  la  source  du  fait  historique  de  la  présence  de  ce  prince  à  la 
dédicace  de  l'église  du  Sauveur,  et  il  cite  comme  preuves  de  ce 
fait  non  seulement  le  témoignage  autographe  de  l'historien  Adhé- 
mar,  mais  encore  ceux  d'autres  anciens  chroniqueurs. 

—  M.  Louis  GciBERT  continue  son  historique  du  quartier  de 
Limoges  auquel  l'intendant  Tourny  avait  donné  son  nom  ;  la  place 
Tourny  était  devenue,  dans  la  dernière  partie  du  dernier  siècle,  le 
lieu  habituel  des  fêtes  publiques,  des  promenades  et  des  spectacles. 
Lorsque  survint  la  Révolution,  elle  servit  à  la  célébration  des  fêtes 
civiques  et  malheureusement  aussi  aux  saturnales  et  aux  drames 
sanglants  qui  signalèrent  cette  période. 

M.  Guibert  décrit  successivement  les  principales  scènes  qui  s'y 
accomplirent,  les  réunions  et  les  revues  de  la  Garde  nationale, 
formée  dès  1789,  après  la  fameuse  journée  de  la  peur,  la  solennité 
de  la  prestation  de  serment  qui  fut  renouvelée,  en  1791,  après  l'élec- 
tion de  la  nouvelle  municipalité  ;  ce  fut  après  une  de  ces  solennités, 
dont  la  religion  ne  fut  pas  exclue,  du  moins  dans  les  premiers 
temps,  qu'eut  lieu  une  véritable  farandole  qui  se  répandit  dans 
tous  les  quartiers  de  la  ville  et  ou  l'on  contraignit  les  passants, 
hommes,  femmes,  enfants  et  même  les  ecclésiastiques  à  figurer  et 
danser,  en  les  affublant  de  bonnets  de  grenadiers  de  la  garde  ;  cette 
scène  curieuse  a  été  décrite  par  l'abbé  Legros. 
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Un  peu  plus  tard,  le  14  juillet  1791,  la  fête  de  la  Fédération  fut 
célébrée  en  grande  pompe,  sur  la  place  Tourny,  qui  prit  à  partir 
dé  cette  date  le  nom  de  place  de  la  Fédération. 

Sous  le  régime  de  la  Terreur,  celle-ci  devint  la  place  des  exécu- 
tions; huit  prêtres  appartenant  tous  au  clergé  séculier,  à  ce  clergé 
limousin  qui  donna  à  cette  époque  tant  de  preuves  de  sa  constance 
et  de  sa  fermeté,  y  furent  guillotinés  soit  par  groupes,  soit  isolé- 
ment; une  de  ces  exécutions/  celle  de  Tabbé  Ramnouxdu  Vignaud, 
fut  même  offerte  aux  malheureux  prisonniers  politiques  qui  avaient 
été  ramenés  de  Tulle  à  Limoges,  conduits  sur  douze  charrettes,  et 
que  le  publiciste  Pedon  appelle  dans  un  de  ses  récits  :  la  mauvaise 
marchandise  de  Tulle. 

Ce  serait  du  reste  se  tromper  que  de  croire  que  de  pareilles 
horreursétaient  accueillies  avec  faveur  par  la  population  ;  celle-ci, 
au  contraire,  dans  son  ensemble  et  à  peu  d'exception  près,  mani- 
festa un  véritable  éloignement  pour  les  auteurs  de  ces  atrocités 
et  pour  le  bourreau  dont  la  vue  était  exécrée.  Il  est  permis  de 
rendre  cet  hommage  à  notre  ville,  que,  malgré  quelques  excès,  les 
exécutions  y  furent  plus  rares  et  la  terreur  moins  odieuse  que  dans 
beaucoup  d'autres  villes  de  France. 

La  place  Tourny  demeurait  affectée  aux  fêtes  patriotiques  ou 
prétendues  telles,  tandis  que  la  place  d'Orsay  était  réservée  aux 
distractions  champêtres  et  paisibles.  C'est  encore  sur  la  première 
qu'on  célébra  la  fête  de  TElre  suprême  et  l'apothéose  de  Marat;  le 
journaliste  Pedon  a  raconté  cette  dernière  scène,  comme  tant  d'au- 
tres, sans  faire  grâce  à  ses  lecteurs  d'aucun  des  détails  sacrilèges 
et  assez  répugnants  de  la  fête.  Celle-ci  fut  marquée  par  un  incident, 
l'arrestation  d'une  femme,  M"»  de  Montégut,  aïeule  de  l'excellent 
homme  de  lettres  que  nous  avons  perdu  il  y  a  quelques  années,  et 
qui,  d'après  la  chronique,  aurait  apostrophé  un  des  meneurs  du 
cortège  et  lui  aurait  même  jeté  sa  pantoufle  à  la  face;  conduite  à 
Paris,  M°'  de  Montégut  y  fut  exécutée  ;  mais  son  dossier  ne  fait 
pas  mention  du  jet  de  la  pantoufle  et  Taccuse  simplement  de  cons- 
piration antipatriotique. 

—  M.  l'abbé  Lecler  donne  lecture  d'une  notice  sur  deux  prêtres 
du  diocèse  de  Limoges,  originaires  de  la  Corrèze  et  dont  les  noms 
doivent  être  ajoutés  à  ceux  déjà  si  nombreux  des  confesseurs  de  la 
foi  de  ce  diocèse  pendant  la  Révolution  ;  Jean-Joseph  Hassainguiral 
et  Jean-Aimé,  son  frère  cadet,  tous  deux  nés  à  Tulle,  ayant  refusé 
le  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé,  furent  arrêtés,  envoyés 
à  Bordeaux  et  condamnés  à  la  déportation;  mais  les  navires  sur 
lesquels  ils  avaient  été  embarqués  avec  beaucoup  d'autres  prêtres 
pour  la  Guyanne,  n'ayant  pu  faire  la  traversée,  furent  ramenés  à 
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remboachure  de  la  Charente  et  leurs  passagers  furent  soumis  au 
dur  régime  des  pontons. 

Les  deux  frères  n*obtinrent  leur  liberté  qu'en  1795;  plus  tard,  à 
la  restauration  du  culte  en  France,  tous  deux  furent  appelés,  par 
Mgr  du  Bourg,  à  remplir  le  ministère  paroissial;  Jean-Joseph 
mourut  chanoine  honoraire  en  1840. 

Jean-Âimé  Massainguiral,  ecclésiastique  d'une  instruction  qui 
égalait  sa  piété,  doué  d'un  remarquable  talent  pour  la  prédication 
et  très  apte  aussi  à  l'administration,  occupa  dans  notre  diocèse 
d'importantes  fonctions;  nommé  d'abord  à  la  cure  de  Turenne,  il 
y  fonda  un  petit  séminaire  qui  malheureusement  ne  survécut  guère 
à  son  départ;  il  fut  bientôt  appelé  à  la  direction  du  grand  sémi- 
naire de  Limoges  qu'il  conserva  jusqu'en  1815;  c'est  pendant  cette 
période  que  se  place,  à  la  date  du  28  janvier  1814,  le  passage  de 
Pie  VU  à  Limoges  à  son  retour  de  captivité,  passage  suivi  bientôt 
de  celui  des  trois  cardinaux  Litta,  Galeffi  et  Gabrielli  ;  M.  Massain- 
guiral leur  fut  présenté  et  il  a  laissé  une  relation  de  voyage  du 
Saint  Père  de  Fontainebleau  à  Savone,  qui  fut  imprimée  dans  notre 
ville  chez  Martial  Ardant.  Devenu  vicaire  général,  il  fut  appelé  à 
plusieurs  reprises,  après  la  mort  de  Mgr  du  Bourg  et  le  départ  de 
Mgr  de  Pins,  son  successeur,  à  administrer  le  diocèse  comme 
vicaire  capitulaire.  Sous  Tépiscopat  de  Mgr  de  Tournefort,  il  con- 
courut à  la  fondation  de  la  congrégation  des  sœurs  du  Sauveur  et 
à  rétablissement  dans  plusieurs  localités  de  la  Creuse  des  reli- 
gieuses du  Verbe  incarné.  Chargé  par  ce  prélat  de  la  pacification 
de  la  paroisse  de  Villefavard,  il  n'éprouva  dans  cette  mission  que 
des  outrages  et  des  maltraitements  qui,  dit  M.  Lecler,  hâtèrent  sa 

fin  en  février  1833. 

Le  Secrétaire, 

Camille  Jouhanneaud. 


SÉANCE  DU  26  JUIN  1900 


Présidence  de  M.  Arbellot^  présldenl 

Présents  :  MM.  l'abbé  Arbellot,  Maurice  Ardant,  J.  Dubois, 
Ducourtieux,  Fage,  Fougères,  Fray-Foumier,  L.  Guibert,  Hersant, 
Hervy,  C.  Jouhanneaud,  l'abbé  Lecler,  Leroux,  C.  Marbouty, 
Ruchaud,  Touyéras,  commandant  Zibelin. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  par  le  secrétaire 
et  adopté  après  diverses  observations. 
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Ouvrages  reçus.  —  Sont  offerts  à  titre  d'hommage  à  la  Société  : 

Par  M.  Antoine  Thomas  :  Notes  sur  Thisloire  de  la  Marche 
limousine  :  Lettres  inédites  de  Louis  Chasteigner  de  la  Roche-Posay, 
gouverneur  de  la  Marche  (1591-1592). 

Par  M.  Louis  Guibert  :  son  mémoire  sur  les  Anciens  dessins  des 
Monuments  de  Limoges  (tirage  à  part). 

Par  H.  Joseph  Dubois  :  la  Monographie  du  canton  d'Eymoutiers 
(tirage  à  part). 

Par  M.  Paul  Ducourlieux  :  Uimprimerie  dans  les  établissements 
de  bienfaisancCy  notice  lue  par  lui  au  Congrès  des  maîtres-impri- 
meurs de  France  qui  vient  de  se  tenir  à  Paris. 

M.  le  Président  signale  ensuite  parmi  les  publications  pério- 
diques : 

Le  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  sciences  et  arts  de  Roche- 
chouart  (tome  X,  n""  1).  —  M.  le  docteur  Marquet  y  continue  la 
publication  de  documents  sur  la  vie  communale  à  Rochechouart, 
au  nombre  desquels  se  trouve  une  note  relative  à  la  fameuse 
Journée  de  la  peur,  en  1789,  et  en  donnant  une  explication. 

Les  Annales  du  Midi  (n"*  46),  qui  rendent  compte  dans  leur 
chronique,  des  mémoires  contenus  dans  le  tome  XJjVII  du  Bulle- 
tin de  notre  Société,  et  des  dernières  publications  limousines,  en 
particulier  du  livre  de  M.  Ernest  Rupin,  concernant  Tabbaye  et 
les  cloîtres  de  Hoissac  et  de  Timporlant  ouvrage  en  trois  volumes 
de  M.  Alfred  Leroux,  sur  le  Massif  central,  dont  le  critique  fait 
un  commentaire  des  plus  élogieux  et  des  plus  mérités. 

Le  Bulletin  monumental  {V  série,  tome  IV),  où  Ton  trouve  un 
guide  archéologique  du  Congrès  de  Chartres,  en  1900. 

Le  Bulletin  de  l'Académie  du  Var  (tome  XXII,  1899).  —  A  noter 
dans  ce  volume  un  article  de  M.  C.  Rottin,  concernant  la  décou- 
verte de  grottes  et  d'une  pierre  christianisée,  dans  les  gorges 
d'OUioules  (Var).  Les  pierres  de  ce  genre  sont  fort  rares,  observe 
Fauteur,  car,  rappelant  les  cultes  païens,  elles  avaient  été  con- 
damnées par  les  canons  et  les  conciles  du  v*  siècle  et  de^i  siècles 
suivants,  et  par  suite  détruites. 

A  titre  d'exception,  comme  à  Ollioules,  on  les  aurait  conservées 
en  les  sanctiOant  par  des  inscriptions  ou  des  lignes  cruciformes. 

Der  Orient  und  Europa,  belle  publication  suédoise  traduite  en 
allemand,  des  principaux  dolmens  et  monuments  mégalithiques  de 
l'Europe  et  de  l'Orient. 

Admissions.  —  La  Société  vote  au  scrutin  secret  sur  l'admission 
de  H.  René  Mallebay,  demeurant  au  Rlanc  (Indre),  comme  membre 
correspondant,  et  de  M.  Firmin  Dupuy,  avocat-agréé  à  Limoges^ 
comme  sociétaire  ;  les  candidats  sont  admis. 
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Nécrologie,  —  Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  le  comte  de 
Marsy,  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie,  décédé  à 
Compiègne  le  29  mai  dernier,  à  l'âge  de  57  ans.  Cette  perte  regret- 
table pour  le  monde  de  Tarchéologie  où  le  défunt  tenait  une  im- 
poriante  place,  sera  virement  ressentie  dans  notre  Société  du 
Limousin  à  laquelle  M.  de  Marsy  avait  témoigné  de  réelles  sym- 
pathies, notamment  en  1895,  lors  de  la  célébration  de  son  cin- 
quantenaire et  qui  Tavait  nommé  un  de  ses  membres  honoraires. 

La  réunion  s'associe  unanimement  aux  sentiments  exprimés  par 
son  président. 

Elle  manifeste  aussi  les  regrets  que  lui  a  fait  éprouver  le  décès 
de  l'un  de  ses  membres,  l'honorable  M.  Thézard,  notaire  à  Limo- 
ges, et  adresse  à  sa  famille  l'expression  de  ses  sincères  condo- 
léances. 

Communications.  —  H.  le  Président  rend  compte  sommairement 
des  réunions  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  qui  a  eu  lieu  à  la 
Sorbonne  au  commencement  du  mois  de  juin  et  fait  mention  des 
mémoires  lus  à  ce  Congrès  par  MM.  René  Page  et  Camille  Ley- 
marie,  membres  de  la  Société  du  Limousin,  et  Masfrand,  de  la 
Société  de  Rochechouart. 

Il  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  M.  Léopold  Delisle,  direc- 
teur de  la  Bibliothèque  nationale,  félicitant  la  Société  de  la  publi- 
cation des  cartulaires  d'Aureil  et  de  l'Artige,  parus  dans  l'un  des 
derniers  bulletins  et  due,  comme  l'on  sait,  aux  labeurs  de  H.  de 
Senneville. 

M.  le  Maire  de  Limoges  remercie  de  la  réponse  faite  à  la 
demande  de  renseignements  transmise  par  lui  an  sujet  d'une  an- 
cienne famille  de  Limoges,  celle  des  Chefderoy. 

M.  Loui»  GuiBERT  complète  les  indications  qu'il  avait  données  à 
la  dernière  séance  dans  une  lecture  sur  l'arrestation  et  Texéculion 
de  Madame  Montégul,  de  Limoges,  pendant  la  Terreur.  Il  a  pu 
consulter  ces  jours  derniers  à  Paris  le  dossier  de  l'accusée,  dossier 
collectif  au  surplus,  car  Madame  Montégut  fut  déférée  au  Tribunal 
révolutionnaire  avec  dix-sept  autres  personnes,  à  la  date  du 
4  messidor  an  II  ;  le  dossier  ne  fait  aucune  mention,  comme  il 
avait  cru  pouvoir  l'afïïrmer,  de  la  voie  de  fait  qu'elle  aurait  com- 
mise à  l'égard  d'un  des  personnages  qui  faisait  partie  de  la  mas- 
carade organisée  en  l'honneur  de  Marat.  Les  pièces  qu'il  renferme 
concernent  la  correspondance  contre-révolutionnaire  qu'elle  aurait 
entretenue  avec  la  famille  de  Jumilhac  ou  ses  représentants  ;  dans 
son  interrogatoire.  Madame  Montégut  nia  certaines  de  ces  lettres 
et  chercha  à  expliquer  les  autres.  Le  réquisitoire  de  Fouquler- 
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Tinville  la  taxa  de  contre-révolutionnaire  décidée  et  Taccusa  de 
complot  avec  les  ennemis  de  Tintérieur  et  de  Textérieur  ;  c'était  la 
condamner  à  Téchafaud  ;  elle  y  monta  avec  onze  de  ses  co  accusés, 
âgée  à  peine  de  trente  ans. 

Elle  fut,  du  reste,  une  des  rares  victimes  envoyées  à  la  mort  par 
le  comité  révolutionnaire  de  la  ville  ;  la  rigueur  dont  on  fit  preuve 
à  son  égard  pouvait  s'expliquer  par  certaines  altaques  dirigées 
contre  l'administration  locale,  notamment  par  le  reproche  de  dila- 
pidation de  deniers  publics  que  l'on  trouve  dans  une  de  ses 
lettres. 

H.  Frat-Fournier,  revenant  sur  la  question  du  transfert  au  Pan- 
théon des  restes  de  Turgot,  dit  que  ce  projet  parait  momentané- 
ment abandonné,  après  avoir  fait  l'objet  de  deux  propositions  de  loi 
devant  la  Chambre  des  députés.  L'une  de  ces  propositions  émanait, 
comme  l'on  sait,  de  H.  Georges  Berry  ;  l'autre  a  été  présentée  par 
M.  Bussière,  au  nom  d'un  groupe  de  députés,  parmi  lesquels  on 
remarque  ceux  de  la  Haute- Vienne,  de  la  Gorrèze  et  de  la  Creuse. 

Obéissante  de  très  légitimes  scrupules,  les  descendants  d'Etienne 
Turgot,  le  seul  des  frères  de  Tancien  ministre  qui  ait  laissé  une 
postérité,  ont  manifesté  la  volonté  de  voir  les  cendres  de  leur 
illustre  parent  demeurer  dans  la  chapelle  de  l'hôpital  Laënnec,  où 
sa  sépulture  a  été  récemment  retrouvée. 

On  a  toutefois  fait  observer  que  l'hôpital  Laënnec  ou  des  Incu- 
rables est  installé  dans  des  bâtiments  incommodes  et  peu  salubres; 
les  administrateurs  en  réclament  eux-mêmes  l'évacuation  ;  à  moins 
donc  que  lors  de  sa  démolition,  qui  parait  prochaine,  on  ne  con- 
serve la  chapelle,  la  question  de  la  sépulture  à  donner  aux  restes 
de  Turgot  se  posera  sans  doute  à  nouveau. 

Dans  leurs  exposés  des  motifs,  les  auteurs  des  deux  propositions 
ont  fait  revivre  en  excellents  termes  la  grande  figure  de  l'homme, 
économiste  hardi  et  prévoyant,  philanthrope  acharné  à  la  réalisa- 
tion du  programme  de  rénovation  politique  que  son  génie  avait 
conçu  avec  la  foi  du  progrès.  D'un  autre  côté,  la  correspondance 
très  courtoise  échangée,  à  celle  occasion,  entre  le  gouvernement 
et  la  famille  et  publiée  au  Journal  officiel^  se  trouve  perdue  au 
milieu  de  documents  parlementaires. 

Enfin,  des  journaux  illustrés  ont  donné,  il  y  a  un  peu  plus  d'un 
an,  des  vues  intérieures  de  la  chapelle  Laënnec  au  moment  de 
l'exhumation  du  cercueil  de  Turgot  et  de  deux  membres  de  sa 
famille,  dont  l'un  fut  aussi  intendant  du  Limousin,  ainsi  que  des 
reproductions  des  épitaphes  placées  sur  leurs  tombeaux. 

Ne  serait-il  pas  opportun,  demande  M.  Fray-Foumier,  que  la 
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Société  recueillit  et  conservât  dans  ses  annales  ces  documents  qui 
se  rattachent  si  intimement  au  souvenir  de  Tiliustre  administrateur 
et  bienfaiteur  de  la  province  î 

La  Société  s'associe  bien  volontiers  au  vœu  exprimé  par  M.  Fray- 
Foumier  et  qu'elle  avait  déjà  accueilli  lors  de  la  première  commu- 
nication faite  par  ce  dernier  sur  le  même  sujet. 

M.  Camille  Jouhanneaud  signale,  d'après  les  renseignements  qui 
lui  ont  été  fournis  par  M.  Maublanc,  propriétaire  à  Lussac-Ies- 
Eglises,  une  importante  découverte  de  pièces  d'or  faite  le  43  juillet 
1899  dans  les  démolitions  du  presbytère  de  la  commune  de  Brigueil- 
le-Chanlre  (Vienne),  sur  les  confins  de  la  Haute- Vienne.  Ces  piè- 
ces, au  nombre  de  99  exactement,  ont  été  ainsi  attribuées  :  un  éca 
d'or  à  la  couronne  de  Charles  VII,  26  écus  d'or  au  Soleil  de  Char- 
les VIII,  2  du  même  prince  du  Dauphiné,  47  écus  d'or  au  Soleil 
de  Louis  XII,  un  du  môme  de  Provence,  3  du  même  du  Dauphiné, 
18  écus  d'or  au  Soleil  de  François  I",  2  du  même  de  Bretagne, 
3  du  même  du  Dauphiné.  Elles  ont  été  vendues,  il  y  a  quelques 
mois,  aux  enchères  publiques  et  après  affiches,  au  chef-lieu  même 
de  la  commune.  Ces  monnaies,  en  général  fort  bien  conservées, 
présentaient,  parait-il,  pour  chaque  série  portée  sous  une  déno- 
mination commune,  une  grande  variété  par  suite  des  différences 
de  frappe  et  d'ateliers. 

M.  Hersant  présente  un  lot  d'anciennes  gravures  appartenant 
à  M.  Forgemol  et  provenant  de  la  collection  de  M.  Roméo  Cha- 
poulaud  ;  plusieurs  de  ces  gravures,  déjà  connues,  représentent 
les  ruines  de  Chalucet,  le  tombeau  de  saint  Amand,  près  Saint- 
Junien  ;  on  y  remarque  une  sorte  de  pancarte  ou  d'affiche-réclame 
d'un  ancien  fabricant  de  cartes  de  Limoges. 

Lectures.  —  M.  àrbellot  rappelle  que  dans  la  séance  précé- 
dente, il  s'est  appliqué  à  réfuter  une  assertion  de  l'abbé  Duchesne 
relative  à  un  fait  important  de  l'histoire  du  Limousin.  Ce  savant 
écrivain  soutient  que  Louis  le-Pieux  n*a  pas  assisté  en  832  à  la 
dédicace  de  l'église  du  Sauveur  el  à  la  translation  des  reliques  de 
Saint-Martial  ;  il  assure  que  cette  translation  n'a  eu  lieu  que  vingt 
ans  plus  tard,  en  852,  sous  le  règne  de  Charles-le-Chauve  et  il 
s'appuie  sur  une  recension  du  livre  des  miracles  de  ce  saint,  pu- 
bliée d'après  un  manuscrit  de  Bruxelles,  par  les  BoUandistes  du 
siècle  dernier. 

Il  faut  savoir  qu'il  y  a  deux  recensions,  deux  éditions  distinctes 
de  ce  livre,  dans  lequel  les  mêmes  miracles  sont  racontés  dans  un 
ordre  identique,  mais  en  termes  différents  ;  il  y  a  d'abord  la  recen- 
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sion  de  Bruxelles  doût  il  vient  d'être  parlé  ;  il  y  a  ensuite  la 
recensioo  de  Limoges,  publiée,  il  y  a  dix  ans,  d'après  un  manuscrit 
de  Saint-Martial,  dans  noire  Bulletin  archéologique  et  à  la  même 
époque  par  les  nouveaux  BoUandistes  dans  le  catalogue  des  ma- 
nuscrits latins  de  la  Bibliothèquo  nationale. 

Les  nouveaux  BoUandistes  sont  d'accord  avec  M.  Ârbellot  pour 
regarder  la  recension  de  Limoges  comme  l'œuvre  originale  dont 
celle  de  Bruxelles  ne  serait  qu'un  remaniement,  et  notre  collègue 
le  prouve  par  la  comparaison  intrinsèque  des  deux  textes.  La 
recension  de  Limoges,  en  pariant  des  miracles  opérés  sous  Cbarles- 
le-Ghauve,  n'eu  donne  pas  la  date,  tandis  que  la  recension  de 
Bruxelles  en  fixe  la  date  en  Tan  852,  après  la  translation  du  corps 
de  saint  Martial  M.  Duchesne  a  cru  que  cette  date  s'appliquait 
à  la  translation  des  reliques,  tandis  qu'elle  ne  se  rapporte  qu'aux 
miracles  opérés  sous  le  règne  de  cet  empereur,  Tan  882,  après  la 
translation  du  corps  de  saint  Martial.  Or  cette  translation,  suivant 
notre  historien  Adhémar  de  Chabannes  et  nos  vieux  chroniqueurs, 
avait  eu  lieu  en  présence  de  Louis-le-Pieux,  alors  que  ce  prince 
résidait  au  palais  de  Jocundiac,  à  une  lieue  de  Limoges,  résidence 
dont  parlent  les  historiens  du  temps. 

L'assertion  de  l'abbé  Duchesne,  qui  pèche  sur  la  base  et  qui 
n'est  qu'une  alTirmation  sans  preuves,  ne  peut  donc  rien  contre 
l'autorité  d' Adhémar  et  de  nos  chroniqueurs  limousins. 

M.  Louis  GurBBRT  donne  un  aperçu  sommaire  des  objets  d'or- 
fèvrerie émaillée  et  des  émaux  peints  qui  figurent  actuellemenl  à 
l'Exposition  universelle  de  Paris.  Si  le  Limousin,  dit-il,  occupe  sa 
place  honorable  à  coup  sûr  dans  les  galeries  de  nos  industries  et  de 
nos  arts  contemporains,  c'est  dans  la  partie  rétrospective  de  l'Expo- 
sition installée  au  petit  palais  des  Beaux-Arts  par  les  soins  d'un 
conservateur  du  Louvre  bien  connu  de  nous  tous,  M.  Molinier, 
qu'il  faut  aller  pour  juger  de  ce  que  notre  pays  a  été  dans  le  passé 
et  de  la  part  de  gloire  qui  lui  appartient  dans  l'histoire  de  l'art 
français.  Jamais  pareille  collection  des  produits  de  l'œuvre  de 
Limoges  et  d'émaux  peints  n'avait  encore  été  offerte  à  l'admira- 
tion du  public  et  bien  peu  d'autres  collections  peuvent  lui  être 
comparées.  On  y  trouve,  à  côté  de  la  plupart  des  objets  exposés 
à  Limoges  en  1886  et  à  Tulle  en  1887,  un  grand  nombre  d'autres 
spécimens  de  nos  vieux  arts,  venus  d'un  peu  partout,  des  musées 
de  Paris  et  de  province,  des  églises,  des  collections  particulières. 
Ensemble  vraiment  remarquable  et  excellent  pour  les  amateurs  et 
les  artistes  qui  peuvent,  par  les  rapprochements  et  les  comparai- 
sons entre  les  diverses  pièces,  mieux  apprécier  les  caractères  géné- 
raux ou  distinctifs  et  la  valeur  de  l'œuvre  même  dans  son  ensemble. 
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M.  Guibert  signale,  en  suivant  l'ordre  chronologique^  les  mor- 
ceaux les  plus  saillants  parmi  ces  merveilles.  Après  avoir  men- 
tionné le  trésor  des  Conques,  dont  Torigine  limousine  probable 
n'a  pas  été  cependant  bien  déterminée,  des  fragments  de  la  coI> 
lection  Bardac,  la  châsse  de  Bellac,  dont  les  disques  d'émail 
offrent  des  points  de  ressemblance  avec  ces  fragments  et  un  coffret 
de  ce  trésor,  il  arrive  à  des  chefs-d'^œuvre  incontestablement  limou- 
sins. Dans  le  nombre,  aucune  pièce  n'offre  d'émaux  plus  parfaits 
que  la  châsse  de  Gimel  ;  l'Exposition  possède  une  autre  pièce  qui 
a  des  rapports  avec  elle,  mais  qui  lui  est  inférieure,  celle  de 
Meaux.  Le  xii«  siècle  est  encore  représenté  par  la  plaque  tumu- 
laire  de  Geoffroi  Planlagenet.  Ces  objets  appartiennent  à  la 
première  période  de  Témaillerie,  où  les  artistes  suivaient  la  tra- 
dition des  Byzantins  et  employaient  l'émail  pour  les  personnages 
et  les  sujets.  Dans  la  période  suivante,  ils  ne  s'en  servirent  plus 
que  pour  les  fonds  et  l'ornementation. 

M.  Guibert  cite  ensuite  un  reliquaire  appartenant  à  une  église 
de  Chartres,  à  peu  près  identique  à  celui  découvert  il  y  a  trois  ans 
à  Cherves-de-Cognac  et  grâce  auquel  ce  dernier  a  pu  être  recons- 
titué ;  des  types  fort  intéressants  de  la  seconde  période  de  fabri- 
cation, notamment  une  fierté  d'assez  grandes  dimensions,  de  la 
collection  Chandon  de  Briailles. 

M.  Joseph  Dubois  détache  de  sa  monographie  du  canton  d'Ey- 
moutiers  quelques  pages  relatives  à  la  seigneurie  de  Nedde  et  fort 
intéressantes  pour  l'histoire  de  cette  localité,  de  ses  seigneurs,  de 
son  château  qui  est  demeuré  le  plus  important  du  canton  et  qui, 
tant  par  son  aspect  extérieur,  sa  situation  et  ses  alentours,  que 
par  le  beau  mobilier  qu'il  renferme,  est  digne  de  fixer  l'attention. 

Le  Secrétaire, 
Camille  Joiiharreaud. 


SÉANCE  DU  31  JUILLET  1900 


Présidence  de  M.  Arbellctt»  président 

Présents  :  M.  l'abbé  Arbellot,  Dubois,  Ducourtieux,  Courtot, 
L.  Guibert,  Hervy,  Jouhanneaud,  A.  Leroux,  Ruchaud,  Touyéras. 

M.  l'abbé  Lecler,  retenu  par  une  indisposition,  s'excuse  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
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Ouvrages  reçus.  —  M.  le  président  énumère  les  publications 
reçues  depuis  un  mois  et  mentionne  en  particulier  :  Lemouzi 
(n"*  88)  où  Ton  remarque,  sous  la  rubrique  :  Visions  du  pays  natal 
le  fragment  d*un  discours  de  M.  René  Page,  prononcé  à  la  fête  an- 
nuelle de  l'Association  corrézienne  de  Bordeaux,  le  27  mai  der- 
nier ;  et  une  ballade  composée  par  M.  Hubert  Texier  sur  les  tours 
de  Ch&Iucet 

Le  Bulletin  de  la  Société  du  Périgord  (tome  XXVII,  3*  livraison) 
qui  publie  une  intéressante  étude  de  MM.  Charrier  et  Jouannel  sur 
un  capitaine  périgourdin  qui  guerroya  au  temps  de  la  Ligue,  puis 
sous  Henri  IV,  le  capitaine  Sireuil. 

La  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis  (XX*  volume,  4'  livraison)  où 
nous  lisons  un  compte  rendu  des  deux  volumes  publiés  cette  année 
par  notre  Société. 

Analecta  Bollandiana  (tome  XIX,  fascicule  11).  On  y  lit  une  no- 
tice bibliographique  du  tome  II  des  Fastes  épiscopaux  de  Tabbé 
Duchesne,  très  favorable  à  la  thèse  de  Fauteur  sur  les  origines  des 
églises  d'Aquitaine. 

La  Revue  bénédictine  (1900,  n""  3)  qui  rend  compte  dans  sa  chro- 
nique de  deux  ouvrages  du  D'  Valenti  et  de  M.  Antonin  Lopez 
Pelaez,  hagiographes  espagnols,  tous  deux  membres  de  notre 
Société. 

Une  nouvelle  brochure  de  Mgr  Bellet,  qui  a  pour  titre  :  UAge  de 
la  vie  de  saint  Martial,  est  offerte  à  titre  d'hommage  par  son  auteur. 

Lectures.  —  M.  Louis  Guibert,  après  avoir,  à  la  précédente 
§éance,  signalé  les  œuvres  les  plus  remarquables  de  Torfëvrerie 
émaillée  limousine  qui  figurent  à  l'Exposition  universelle  de  1900, 
parle  des  émaux  peints  qui  lui  ont  succédé  et  qui  sont  représentés  à 
TExposition  rétrospective  par  des  spécimens  non  moins  nombreux  et 
non  moins  dignes  d'examen  et  souvent  d'admiration.  Il  fait  obser- 
ver que  les  émaux  peints  constituaient  un  art  en  quelque  sorte  nou- 
veau, que  la  technique  de  l'orfèvrerie  émaillée  ne  pouvait  faire 
pressentir,  car  si  la  matière  employée  était  la  même  ou  tout  au 
moins  similaire,  Tapplicaiion  et  les  procédés  étaient  absolument 
différents. 

Comment  du  travail  sur  métal  par  la  méthode  du  champlevé  à  ce 
qu'on  a  si  justement  appelé  la  peinture  en  émail,  s'est  faite  la  tran- 
sition, l'évolution?  La  question  a  été  bien  souvent  agitée,  mais  non 
résolue  ;  à  celte  heure  encore  elle  reste  obscure  malgré  les  obser- 
vations les  plus  attentives.  Aussi,  avec  beaucoup  de  vraisemblance , 
a-t-on  pu  soutenir  qu'un  autre  art,  celui  de  la  peinture  sur  verre, 
contemporain  de  l'émail  peint,  avait  dd  exercer  une  grande  in- 
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fluence  sur  Torigiae  de  celui-ci  et  sans  doute  suggérer  à  un  artiste, 
de  nom  encore  inconnu,  ce  genre  nouveau  de  remploi  de  rémail. 

On  sait,  en  effet,  que  la  peinture  sur  verre  a  eu  un  grand  essor  en 
Limousin  au  xv*  siècle  et  que  la  plupart  des  beaux  vitraux  qui  nous 
ont  été  conservés  datent  de  ce  siècle;  il  ne  serait  pas  impossible 
même  que  des  peintres  verriers  eussent  été  en  même  temps  des 
émailleurs,  malgré  les  différences  très  sensibles  qui  distinguent  les 
denx  arts. 

Quoiqu'il  en  soit,  TExpositlon  actuelle,  malgré  Texlréme  abon- 
dance de  spécimens  qu'elle  présente,  soit  pour  Tceuvre  de  Limoges, 
soit  pour  les  émaux  peints,  ne  contient  aucune  pièce,  aucun  objet 
qui  soit  de  nature  à  faire  avancer  la  solution. 

Entre  les  émaux  champlevés  de  la  dernière  époque  et  les  émaux 
peints  les  plus  reculés,  tels  que  le  reliquaire  de  Sainl-Sulpice-les- 
Feuilles,  qu'un  inventaire  de  Graudmont  du  xv*  siècle  mentionne, 
avec  son  pied  émaiilé,  la  plaque  de  TEnsevelissement  du  Christ  et 
la  petite  Adoration  des  Mages,  pièces  appartenant  toutes  deux  au 
musée  de  Limoges,  ou  encore  Tadoration  des  bergers  du  musée  de 
Guéret,  tous  émaux  datant  de  ce  même  xv*  siècle,  la  distance  est 
toujours  la  même,  celle  qui  sépare  deux  arts  vraiment  distincts  au 
point  de  vue  de  Tinspiralion  et  des  procédés. 

M.  Guibert  énumère  ensuite  les  pièces  les  plus  remarquables  de 
cette  sec^on  si  importante  de  TExposition  rétrospective;  après  les 
primilifs,  parmi  lesquels  il  faut  noter  une  collection  de  vingt-qua- 
tre plaques  d'un  émail  très  éclatant,  qui  appartient  au  musée  de 
Glermonl-sur-rOise  et  une  autre  collection  de  vingt  plaques  que 
possède  celui  de  Vitré,  voici  venir  les  œuvres  des  maîtres,  et  sur- 
tout celles  du  plus  grand  de  tous,  Léonard  Limosin,  représentées 
par  plusieurs  de  ses  portraits  et  surtout  par  les  admirables  émaux 
de  la  cathédrale  de  Chartres,  dont  notre  musée  de  Limoges  pos- 
sède des  reproductions  ;  avec  eux  et  tout  auprès  peut  rivaliser  le 
Festin  des  Dieux,  l'émail  justement  célèbre  qui  est  celui  dont  le 
prix  a  atteint  le  plus  haut  chiffre  dans  les  grandes  ventes  publi- 
ques (plus  de  180,000  franc3).  C'est  après  avoir  contemplé  ces 
chefs-d'œuvre  que  l'on  peut  se  rendre  compte  de  la  valeur  artisti- 
que des  émaux  peints  et  de  la  grande  vogue  dont  ils  ont  joui  dans 
le  passé  et  qu'ils  ont  si  franchement  reconquise  de  nos  jours. 

—  M.  Arbellot  trace  la  biographie  de  Bernard  de  Savène,  qui 
fut  évêque  de  Limoges  et  inhumé  dans  l'abbaye  de  TArtige,  près 
Saint-Léonard. 

Né  à  Savène,  dans  la  commune  de  Saint-Hilaire-Bonneval  (ou 
plutôt  dans  la  commune  voisine  de  Saint-Genest,  qui  possède  une 
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localité  da  nom  de  Savese  oa  Sevene  et  oh  Ton  montre  encore  la 
maison  de  l'évéque),  ce  personnage  fut  d'abord  ciiapelain  ou  curé 
de  la  paroisse  de  Saint- Hilaire-Bonneval,  puis  religieux  à  TArtige 
du  temps  du  prieur  Pierre  de  Magnac  (1210).  Nommé  en  1319, 
évéque  de  Limoges,  après  Fépiscopat  de  Jean  de  Veyrac  qui  était 
mort  à  Saint-Jean-d'Âcre,  son  nom  se  trouva  mêlé  à  plusieurs  évé- 
nements importants  du  diocèse;  ainsi  il  coopéra  à  la  fondation  de 
la  Chartreuse  du  Glandier,  due  à  la  munificence  du  vicomte  de 
Gomborn,  qui  donna  6,000  sols;  ce  fut  lui  également  qui  seconda 
rétablissement  des  dominicains  à  Limoges. 

Bernard  de  Savene  accompagna  le  roi  Louis  VIII  dans  sa  croi- 
sade contre  les  Albigeois,  et  mourut  le  22  juillet  1226,  d'après  les 
uns  au  siège  d'Avignon  et  de  mort  violente,  selon  d'autres  à  la 
suite  d'une  maladie. 

Son  corps  fut  transporté  à  l'Artige,  conformément  au  désir  qu'il 
avait  exprimé,  et  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église  du  monastère. 

Dom  Estiennot  a  donné  une  notice  descriptive  et  bien  connue  de 
son  tombeau,  qui  pourrait  peut  être  encore  se  retrouver  sous  le 
pavé  de  l'église  de  l'ancienne  abbaye  transformée  depuis  longtemps 
en  propriété  privée.  Il  serait  même  question,  ces  temps-ci,  ajoute 
M.  Arbellot,  de  faire  des  fouilles  pour  le  rechercher  et  d'opérer  la 
translation  des  restes  dans  l'église  de  Saint-Léonard.  Ces  recher- 
ches et  les  découvertes  qui  peuvent  en  résulter  sont  certainement 
de  nature  à  exciter  l'iutérêt  de  la  Société  et  à  provoquer  une  excur- 
sion de  ses  membres.  Cette  excursion  pourrait  avoir  lieu  au  cours 
des  vacances  prochaines,  après  entente  avec  le  propriétaire  de 
l'Artige  et  M.  le  curé  de  Saint-Léonard. 

La  proposition  de  M.  Arbellot  est  accueillie  très  favorablement 
par  tous  les  sociétaires  présents. 

—  M.  Paul  DuGouRTiEux,  qui  a  bien  voulu  se  charger  de  la  pré- 
paration d'une  nouvelle  table  méthodique  et  alphabétique  des  jBtiI- 
letins  de  la  Société,  fait  un  historique  sommaire  de  cette  Société  à 
ses  débuts,  des  phases  diverses  qu'elle  a  traversées  depuis  1845, 
date  de  sa  fondation,  et  des  modifications  survenues  dans  son  orga- 
nisation et  dans  ses  statuts;  modifications  peu  sensibles,  en  dehors 
de  ce  fait:,  qu'après  avoir  été  chargée  par  l'arrêté  même  de  sa  créa- 
tion de  former  et  d'organiser  les  musées  de  Limoges  et  s'être 
acquittée  de  cette  partie  de  sa  mission  jusqu'en  1870,  elle  s'est 
consacrée  exclusivement  depuis  celte  époque  aux  études  spécu. 
latives  d'histoire  et  d'archéologie  locales. 

Reconnue  d'utilité  publique  par  décret  du  14  novembre  1877,  la 
Société  du  Limousin  est  demeurée  constamment  fidèle  à  son  pro- 
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gramme  d'origine,  h  Tesprit  de  son  institution  ;  les  intelligences  et 
les  dévouements  ne  lui  ont  jamais  manqué,  comme  l'indique 
M.  Ducourtieux  en  rappelant  les  souvenirs  de  ceux  de  ses  adminis- 
trateurs et  des  sociétaires  qui  l'ont  le  plus  honorée  dans  le  passé; 
et  sa  vie  sociale  pendant  cinquante-cinq  ans  peut  se  résumer  en  ces 
mots  :  Unité  de  l'œuvre,  accord  des  volontés,  labeur  et  persévé- 
rance dans  son  accomplissement  jdDans  le  présent  et  dans  l'avenir, 
ses  continuateurs  ne  sauraient  suivre  une  meilleure  tradition. 

Le  Secrétaire, 
Camille  Jouhaivneaud. 


SÉANCE  DU  28  AOUT  1900 


I*ré»ldence  de  M.  Arbellot,  président 

Présents:  MM.  l'abbé  Arbellot,  Aubert  Berger,  Paul  Ducourtieux, 
Hersant,  C.  Jouhanneaud,  Tabbé  Lerler,  A.  Leroux,  Loupias. 

Plusieurs  membres  se  font  excuser  de  ne  pouvoir  sssister  à  la 
séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Ouvrages  reçus.  —  M.  le  président  annonce  la  publication  toute 
récente  du  deuxième  volume  de  l'ouvrage  de  M.  Tabbé  Lecler,  sur 
les  Martyrs  et  confesseurs  de  la  foi,  du  diocèse  de  Limoges,  pendant 
la  Révolution  ;  ce  volume,  qui  doit  être  suivi  d'un  troisième,  ajoute 
une  très  importante  contribution  à  la  liste  déjà  longue. des  prêtres 
et  religieux  du  Limousin  qui  encoururent  l'exil,  la  confiscation,  les 
persécutions  et  même  la  mort  pour  la  défense  de  la  foi  catholique; 
on  y  trouve  de  nombreuses  et  intéressantes  biographies,  fruit  de 
patientes  recherches,  d'un  labeur  assidu  et  désintéressé  de  la  part 
de  l'auteur  qui  a  droit  aux  plus  légitimes  éloges. 

M.  le  président  mentionne  ensuite  le  Bibliophile  limousin 
(18«  année,  n*  3)  qui  contient  une  notice  de  M.  Paul  Ducourtieux, 
concernant  le  nouvel  et  grand  ouvrage  de  M.  de  la  fiouralière  snr 
L'Imprimerie  et  la  librairie  à  Poitiers  pendant  les  xvi»  siècle;  cet 
ouvrage  vient  d'être  couronné  par  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres. 

Le  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corrèze 
(Tulle,  1900,  S«  livraison).  On  y  lit  plusieurs  articles  de  MM.  René 
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Page,  CIAiMDt  Simon,  Louis  Guiberl,  l'abbé  Lecler  et  une  série  de 
Charles  limousines  antérieures  au  xiii«  siècle,  provenant  des  archives 
de  la  Haute-Vienne  et  publiées  par  M.  Alfred  Leroux. 

Le  Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  historique  de  la  Corrèze 
(Brive,  1900,  2*  livraison)  :  à  signaler  dans  celte  livraison  la  pre- 
mière partie  d'une  belle  étude  de  M.  R.  de  Boysson,  sur  Bertrand 
de  Bom,  sa  vie  et  son  siècle;  une  nouvelle  série  de  chansons  et 
bourrées  limousines,  par  M.  F.  Celor,  divers  articles  de  MM.  Bial, 
Godard,  Champeval  et  Marche. 

Le  Lemouzi  (n""  S9),  fascicule  très  abondant  en  notices  variées, 
historiques  et  d'actualité,  avec  une  chronique  des  produits,  des 
industries  et  des  arts  limousins  qui  figurent  à  TExposition  de  1900. 
La  revue  annonce  aussi  la  fête  félibréenue  de  TËglanline  qui 
doit  avoir  lieu  à  Mousliers-Ventadour,  le  2  septembre  prochain. 

Dans  le  Bulletin  de  l'Auvergne  (1900,  n*»  8),  nous  trouvons  une 
notice  sur  une  urne  cinéraire  trouvée  à  la  Sauvelat-Roussille  (Puy- 
de-Dôme)  ;  celte  urne,  en  verre  irrisé,  qui  était  enfermée  dans  la 
cavité  d'un  bloc  de  grès  et  contenait  des  ossements,  rappelle  des 
découvertes  semblables  faites  en  Limousin. 

Communications.  —  M.  le  président  annonce  que  le  prochain 
congrès  des  Sociétés  savantes  aura  lieu  en  1901  dans  la  ville  de 
Nancy  ;  le  programme  des  questions  à  traiter  dans  ce  congrès  pour 
les  diverses  sections  est  distribué  aux  sociétaires. 

M.  l'abbé  Lecler  présente  une  photographie  de  M.  Faissat,  figu- 
rant une  vierge  qui  se  trouve  au  chevet  de  l'église  du  Grand-Bourg 
(Creuse);  cette  statue  en  granit,  mesurant  un  mètre  de  hauteur 
environ,  représente  la  vierge  assise,  tenant  l'enfant  Jésus,  accoslée 
de  deux  figures  d'anges,  aussi  en  pierre,  et  parait  devoir  être 
attribuée  au  xn^  siècle,  dont  elle  a  tous  les  caractères.  La  niche  où 
est  installée  la  statue  avait  été  murée,  peut-élre  à  l'époque  des 
guerres  de  religion  et  n'a  été  réouverte  et  restaurée,  qu'en  1876; 
les  sujets  de  cette  nature  parvenus  jusqu'à  nous  sont  assez  rares  et 
vraiement  dignes  de  remarque. 

M.  Hersant  signale  une  autre  statue  de  la  vierge,  déposée  en  ce 
moment  dans  le  magasin  de  M.  Meaux,  rue  Montmailler,  à  Limoges, 
et  appartenant  à  M.  Rivet,  précédent  propriétaire  de  l'Artige  ;  cette 
vierge  en  bois,  revêtue  d'une  peinture  d'apparence  très  ancienne, 
et  qui  mesure  1  mètre  30  centimètres  de  hauteur,  proviendrait  de 
l'abbaye  de  TÂrtige,  ainsi  qu'un  tabernacle,  formé  du  même  bois. 
On  l'attribue  également  au  xn*  siècle. 

La  Société,  sur  l'invitation  de  M.  le  président  décide  que  l'excur- 
sion archéologique  déjà  projetée  à  Saint-Léonard  et  à  TArlige, 
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aura  lieu  le  18  septembre  prochain.  MM.  Paul  Dacourtieax  et 
Aubert  Berger  sont  chargés  de  préparer  et  d'assurer  Torganisation 
de  cette  excursion,  à  laquelle  pourront  assister  les  personnes  étran- 
gères à  la  Société,  en  adressant  leurs  demandes  à  M.  le  président. 

Lectures.  —  M.  Alfred  Leroux  a  entrepris  de  résoudre  une  ques- 
tion délicate  portée  depuis  longtemps  au  programme  du  congrès 
des  Sociétés  savantes,  en  étudiant  comment  s'est  opérée  à  Limoges 
la  substitution  du  français  au  latin  et  au  provençal  dans  les  actes 
publics  et  les  documents  privés.  Passant  en  revue  d'une  manière 
méthodique  les  diverses  sortes  de  manuscrits  confiés  à  sa  garde  : 
cartulaires,  minutes  notariales,  terriers,  livres  de  rentes,  forléaax, 
registres  de  délibérations,  d'assises  et  d'insinuations,  correspon- 
dances politiques,  registres  paroissiaux,  etc.,  il  détermine  pour 
chacun  d'eux,  avec  une  précision  rigoureuse,  la  date  à  laquelle  le 
scribe  a  abandonné  Tusage  du  latin  ou  du  provençal  pour  adopter 
le  français.  Dans  quelques  cas  cependant,  en  raison  des  lacunes 
existant  dans  plusieurs  collections  de  nos  archives  locales,  la  ques- 
tion n'a  pu  être  serrée  d'aussi  près  qu'on  pourrait  le  désirer; 
M.  Leroux  nous  en  avertit  d'ailleurs  chaque  fois,  en  s'en  remettant 
à  l'avenir  du  soin  de  parfaire  les  constatations  auxquelles  il 
arrive. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  mémoire,  l'examen  critique  porte 
sur  les  documents  privés  :  inscriptions,  annales,  chroniques, 
œuvres  théâtrales,  ouvrages  de  piété,  registres  de  famille,  mande- 
ments épiscopaux,  etc.  Il  y  avait  intérêt,  en  effet,  à  distinguer 
l'usage  privé  de  l'usage  public  du  français,  pour  se  rendre  compte 
dans  quelle  mesure  l'un  a  pu  agir  sur  l'autre.  Il  est  bien  certain 
que  ni  les  consuls  de  Limoges,  ni  les  notaires,  ni  les  greffiers  ne  se 
fussent  avisés  d'introduire  l'idiome  du  Nord  dans  la  rédaction  de 
leurs  actes,  s'ils  n'avaient  eu  conscience  qu'à  cet  égard  une  évolu- 
tion profonde  s'était  déjà  accomplie  dans  tous  les  rangs  de  la  popu- 
lation de  notre  ville. 

Les  conclusions  générales  de  M.  Leroux  sont  les  suivantes  : 

!•  A  Limoges,  la  substitution  du  français  au  latin  et  au  provençal 
a  été  préparée  pendant  un  siècle  et  demi,  à  partir  du  règne  de 
Charles-Ie-Bel,  par  les  relations  politiques  de  la  commune  avec  les 
rois  et  les  vicomtes  de  Bretagne  et  d'Albret; 

2*  Cette  substitution  était  acceptée  par  l'usage,  depuis  le  règne 
de  Louis  XI,  dans  nombre  de  documents  privés,  avant  d'être 
admise  dans  les  greffes  et  les  chancelleries  ; 

3*  Cette  acceptation,  cette  admission,  ne  sont  devenues  générales 
qu'au  bout  de  cent  années  ; 
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4®  Donc  tout  ce  qui,  au  xvii«  siècle,  sera  rédigé  en  latin  ou  en 
provençal  doit  être  considéré  par  la  postérité  comme  œuvre  d'éru- 
dition ou  de  réaction. 

Le  mémoire  de  M.  Leroux,  où  abondent  des  détails  locaux  d'un 
véritable  intérêt,  sera  publié  dans  le  Bulletin  historique  du  minis- 
tère de  Tinstruction  publique. 

M.  Louis  GuiBERT,  n'ayant  pu  assister  à  la  séance,  adresse  une 
communication  ayant  pour  but  de  compléter  les  renseignements 
par  lui  donnés  aux  précédentes  séances  sur  rémaillerie  limousine  à 
l'Exposition  universelle.  Une  seconde  visite  au  Palais  des  arts 
rétrospectifs  lui  a  permis  de  constater  qu'il  y  avait  un  plus  grand 
nombre  d'objets  d'orfèvrerie  émaillée  qu'il  ne  l'avait  d'abord  indi- 
qué, se  rattachant  à  la  première  méthode  employée  dans  les  ateliers 
limousins,  celle  dont  la  châsse  de  Gimel  demeure  incontestablement 
le  plus  bel  échantillon  (sujets  émaillés)  ;  à  côté  de  la  châsse  de 
Meaux  déjà  citée,  il  faut  ranger  une  petite  châsse  appartenant  au 
diocèse  de  Tarentaise,  une  autre  provenant  de  la  cathédrale  de 
Ghâions-sur-Marne,  une  petite  châsse  lyonnaise  qui  accusent  l'em- 
ploi de  la  même  méthode  ;  détail  à  noter,  le  vert  domine  dans  le 
coloris  de  la  châsse  de  Châlons. 

De  la  période,  ou  pour  mieux  dire  de  la  méthode  caractérisée  par 
l'emploi  de  l'émail  pour  les  accessoires  et  l'ornementation  seule- 
ment, les  spécimens  sont  nombreux  :  un  des  plus  complets  est  bien 
la  châsse  de  la  collection  Chandon  de  Briailles,  déjà  signalée  par 
M.  Guibert. 

Du  procédé  intermédiaire,  ajoute  celui-ci,  il  y  a  peu  d'exemple; 
toutefois,  deux  châsses  appartenant  à  des  églises  de  la  Corrèze  et 
déjà  étudiées  à  l'exposition  de  Tulle  montrent  l'émail  employé  à 
rehausser  l'effet  de  certains  détails  des  sujets.  Celle  de  Chamberet, 
dont  l'émail  est  du  reste  assez  grossier,  appartient  également  à  cette 
catégorie. 

Le  plus  ancien  exemple  qu'offre  l'Exposition  de  1900,  de  cette 
méthode  mixte,  parait  se  trouver  sur  une  plaque  du  xii*  siècle, 
provenant  d'une  reliure  et  appartenant  à  l'église  de  Saint-Nectaire. 

En  ce  qui  concerne  l'origine  de  la  peinture  en  émail,  la  nouvelle 
étude  de  M.  Louis  Guibert  ne  lui  a  fait  découvrir  ni  à  l'Exposition 
rétrospective,  ni  dans  les  musées,  aucun  objet  des  xiv«  ou 
XV»  siècle,  qui  puisse  fournir  un  indice  de  l'évolution  de  rémail- 
lerie, ou  seulement  de  nouvelles  tendances  des  ateliers  limousins; 
ceux-ci  restent  fidèles,  au  xiv*  siècle,  aux  procédés  du  xui'',  qu'ils 
appliquent  avec  moins  d'habileté  et  moins  de  succès  ;  la  décadence 
«st  visible.  Et  tout  d'un  coup,  sans  trace  d'aucun  essai  ou  d'un 
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tâtonnement  qoelconque^^  on  se  trouve  en  présence  de  panneaax 
démail  peint,  assez  laids  d'aspect,  très  imparfaits  d'exécution, 
mais  qui  révèlent  cependant  une  technique  nouvelle  à  peu  près  fixée 
et  très  différente  de  celle  des  émaux  d'orfèvrerie. 

Ce  fait  —  le  défaut  absolu  de  toute  pièce  d'une  époque  ou  d'un 
procédé  intermédiaire— ne  serait-il  pas  un  argument  d'une  certaine 
valeur  à  l'appui  de  l'hypothèse  d'après  laquelle  la  peinture  en  émail 
aurait  une  origine  en  quelque  sorte  exotique,  aurait  été  implantée 
de  toutes  pièces  d'un  autre  pays  en  Limousin?  Telle  est  la  question 
que  se  pose  M.  Guibert,  mais  tout  en  reconnaissant  une  certaine 
valeur  à  l'argument,  celui-ci  doit  constater  qu'en  aucun  autre  pays, 
avant  la  seconde  moitié  du  xv«  siècle,  on  n'a  la  preuve  que  Fart  de 
la  peinture  en  émail  ait  été  pratiqué. 

La  conjecture  donc  n'avance  à  rien  et  la  question  reste  tout  à 
fait  obscure  et  sans  solution  possible,  du  moins  en  l'état  de  nos 
connaissances  actuelles. 

M.  Paul  DocouRTiEux  complète  les  renseignements  par  lui  donnés 
à  la  précédente  réunion  sur  les  origines  de  la  Société  archéologique 
du  Limousin  et  les  premières  périodes  de  sa  vie  sociale,  en  indi- 
quant ou  en  rappelant  d'une  manière  sommaire  la  formation  de  sa 
bibliolhèq^ue,  pour  laquelle  elle  consentit  à  diverses  reprises  d'im- 
portants sacrifices,  la  fondation  et  l'organisation  des  collections  du 
musée  qu'elle  administra  pendant  vingt-cinq  ans  environ,  les  tra- 
vaux, mémoires,  ouvrages  importants  publiés  par  elle  ou  sous  son 
patronage,  les  concours  et  distributions  de  prix  auxquels  elle  pro- 
céda en  1865  et  en  1871,  les  excursions  archéologiques  dont  les 
plus  intéressantes  eurent  lieu  en  l'année  1879,  lors  du  séjour  à 
Limoges  de  la  Société  française  et  de  son  président,  M.  Léon 
Palustre,  sur  de  nombreux  points  du  département.  Dans  cet  exposé 
rapide,  nous  relevons  plus  d'un  détail  à  retenir,  des  particularités 
non  connues  ou  oubliées  de  la  plupart  d'entre  nous  et  dont  il  y  a 
lieu  encore  de  retirer  quelque  profit;  de  tous  ces  faits,  il  ressort,  du 
reste,  que  la  vie  de  la  Société  a  toujours  été  très  active,  marquée 
par  les  plus  louables  efforts  et  dirigée  constamment  vers  le  même 
but,  l'étude  approfondie  de  la  province  et  de  son  histoire. 

Le  Secrétaire, 
Camille  Jouhahpieadd. 
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SÉANCE  DU  30  OCTOBRE  1900 


Présidence  de  M.  l'abbé  Eieeler,  vlce«pi*é»tdent 

Présents  :  MM.  Tabbé  Lecler,  Courtot,  Dubois,  Ducourlieux, 
Fougères,  Fray-Fournier,  Gany,  L.  Guiberl,  Hersant,  A.  Leroux, 
Marîaux,  L.  Mouret,  l'abbé  Pénicaud,  Ruchaud,  de  Vandières  de 
Vitrac,  G.  Jouhanneaud. 

M.  le  président  Arbellot,  malade,  se  fait  excuser  de  ne  pas  assis- 
ter à  la  réunion. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Ouvrages  reçus.  —  M.  Fray-Fournier  offre  à  la  Société  un  exem- 
plaire de  sa  brochure  sur  le  Théâtre  à  Limoges  avant,  pendant  et 
après  la  Révolution.  Dans  cette  étude  d'un  intérêt  tout  à  fait  nou- 
veau. Fauteur  trace  Thisloire  du  théâtre  à  Limoges  depuis  ses  ori- 
gines, vers  1744,  jusqu'à  1815;  on  y  trouve  des  renseignements 
précieux,  certains  mêmes  qui  sont  de  véritables  révélations,  des 
détails  abolument  ignorés  de  nos  jours;  un  de  ces  détails  entre  au- 
tres :  savait-on  que  sous  TEmpire,  un  règlement  du  ministère  de 
rintérieur  en  date  du  28  avril  1807  avait  divisé  le  territoire  au  point 
de  vue  théâtral  en  vingt-cinq  arrondissements,  que  les  départe- 
ments de  la  Haute- Vienne  de  la  Corrëze,  de  la  Dordogne,  de  la 
Charente  et  de  la  Vienne,  formaient  le  neuvième  de  ces  arrondis- 
sements, et  que  le  directeur  du  théâtre  de  Limoges,  M.  Beauval, 
prit  le  titre  officiel  d'entrepreneur  breveté  des  spectacles  de  ce 
neuvième  arrondissement  ? 

M.  Alfred  Leroux  offre  aussi  en  hommage  sa  publication  de 
Chartes  du  Limousin,  antérieures  au  xui"  siècle  (tirage  à  part,  du 
Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corrèze). 
Ces  chartes,  au  nombre  de  trente-deux,  appartiennent  aux  xi'etxu<» 
siècles;  elles  étaient  restées  inédites.  Un  assez  grand  nombre  d'au- 
tres remontant  à  la  même  période  et  même  au-delà,  nous  étaient 
déjà  connues  par  les  recueils  des  Bénédictins  et  les  publications  de 
MM.  Robert  de  Lasteyrie,  Rivain,  Maximin  Deloche,  Louis  Guibert 
et  de  M.  Leroux  lui-même. 

M.  le  président  signale  parmi  les  ouvrages  périodiques  :  le  Bulle- 
tin de  la  Société  des  lettresy  sciences  et  arts  de  la  Corrèze  (Tulle, 
1900, 3*  livraison),  où  M.  Clément  Simon  continue,  avec  la  science 
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et  Tautorilé  qne  Ton  connaît,  la  série  de  ses  recherches  sur  l'his- 
toire civile  et  municipale  de  Tulle  avant  Térection  du  Consulat, 
d'après  des  documents  inédits.  À  noter  encore  dans  cette  livraison 
un  intéressant  article  de  M.  Bombai  sur  la  Haute-Dordogne  et  ses 
gabariers;  des  lettres  du  général  Vialle,  originaire  de  Tulle,  publiées 
par  M.  René  Fage. 

Lemouzi  rn<*  60).  On  y  trouve  le  compte  rendu  de  la  septième 
fêle  de  TEglantine,  célébrée  le  2  septembre  dernier  à  Moustier- 
Ventadour. 

La  Revue  scientifique  du  Limousin  (n""*  93  et  94). 

Le  Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences  et  arts  de  Roche- 
chouart  (tome  X,  n*  2),  qui  publie,  entre  autres  articles,  une  élude 
de  M.  Masfrand  sur  les  origines  du  sceptre,  et  une  note  de  M.  Pré- 
cigou  concernant  l'ancien  dolmen  de  Beaureii,  commune  de  Saint- 
Auvent. 

A  noter  aussi  dans  le  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéo- 
logique du  Périgord  (tome  XXVII,  4"  livraison),  un  historique  fort 
intéressant  de  M.  le  vicomte  de  Gérard  sur  la  peste  à  Sarlal,de  1629 
à  1634.  On  sait  les  terribles  ravages  que  fit  à  la  même  époque  cette 
épidémie  en  Limousin  et  notamment  à  Limoges. 

Le  Bulletin  de  l'Auvergne  (1900,  n<*  7)  donne  un  mémoire  très 
documenté  de  M.  Francisque  Mège,  relatif  à  Tévénement  singulier 
qui  se  produisit  presque  partout  en  France  vers  la  fin  de  juillet 
1789  et  bien  connu  sous  le  nom  de  la  grande  peur\  dans  ce  mé- 
moire Fauteur  rappelle  quelques  uns  des  faits  qui  se  passèrent 
dans  la  Marche  et  le  Limousin,  mais  d'une  manière  incomplète. 

Le  Bulletin  monumental  publie  une  nécrologie  de  M.  le  comte  de 
Marsy,  président  de  la  Société  française,  membre  honoraire  de 
notre  société,  dont  nous  avions  annoncé  la  mort  à  Tune  de  nos 
précédentes  réunions. 

Le  Bulletin  archéologique  (année  1900,  1'*  livraison^  insère  la 
communication  faite  par  notre  collègue  M.  Alfred  Leroux,  de  lettres 
de  Gui  de  Gomborn,  évéque  de  Limoges,  accordant  pour  dix  ans 
la  moitié  des  revenus  des  églises  vacantes  à  la  construction  de  la 
cathédrale  de  Limoges  (1*'  juin  1344,  archives  de  la  Hante- 
Vienne). 

Et  une  communication  de  M.  Masfrand,  de  la  Société  de  Roche- 
chouart,  sur  les  fouilles  qu'il  poursuit  depuis  plusieurs  années 
à  Chassenon  (Charente),  et  pour  la  continuation  desquelles  cette 
Société  a  sollicité  une  subvention. 

Le  ministère  de  l'instruction  publique  a  adressé  à  la  Société 
divers  ouvrages,  au  nombre  desquels  il  y  a  lieu  de  signaler  quatre 
nouveaux  dictionnaires  topographiques  pour  les  départements  de 
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la  Marne,  des  Hautes-Alpes,  de  la  Drôme  et  des  Basses-Pyrénées, 
exécutés  d'après  le  plan  officiel.  Cet  envoi  est  de  nature  à  faire 
désirer  de  plus  en  plus  Tentreprise  d*un  pareil  dictionnaire  pour  la 
Haute-Vienne. 

La  Société  archéologique  de  Soissons  a  fait  aussi  renvoi  de  trois 
importants  volumes. 

Communications  :  M.  Courtot  présente  un  tableau  reproduisant 
les  ruines  de  la  partie  des  fortifications  de  la  ville  de  Limoges 
qu*on  voit  encore  près  du  boulevard  Montmailler,  depuis  la  démo- 
lition du  quartier  Viraclaud  et  dont  M.  Paul  Ducourtieux  a  fait  la 
description,  il  y  a  un  an  et  demi  environ,  à  Tune  de  nos  séances. 
Cette  jolie  peinture  de  notre  collègue  vient  d'être  acquise  par  le 
Huséee  national  Adrien-Dubouché. 

M.  Hersant  offre  à  la  Société  un  surmoulage  du  masque  de 
Mgr  Dupanloup,  évêque  d'Orléans,  pris  sur  son  lit  de  mort  par 
M.  Lanson«  sculpteur  de  cette  ville. 

M.  P.  CoussEYRoux  a  chargé  M.  Guibert  de  communiquer  à  la 
Société  le  manuscrit  d'un  ouvrage  intitulé  :  «  Histoire  de  la  ville  et 
baronnie  de  Peyral-le-Châleau  ».  On  sait  que  Peyral,  dont  la  justice 
a  ressorti  jusqu'à  la  Révolution  au  siège  sénéchal  de  Montmorillon, 
a  eu  autrefois  une  certaine  importance  féodale.  M.  Guibert  donne 
lecture  de  la  table  de  cet  ouvrage  qui  sera  soumis  au  comité  de 
publication. 

Il  communique  également  un  plan,  très  net,  du  bourg  actuel  de 
Peyrat,  avec  la  mentioq  des  anciens  édifices  et  quelques  fragments 
de  briques  et  tuiles  provenant  de  l'ancien  château  féodal  de 
Rochin,  qui  couronne  un  des  mamelons  avoisinant  les  anciens 
rochers  du  moulin  de  Laron,  où  le  propriétaire  M.  Tarraquois,  a 
mis  au  jour  des  restes  de  murailles  et  des  morceaux  de  corniches. 
M.  Cousseyroux  désirerait  que  la  Société  se  rendit  acquéreur  de  ces 
ruines  ;  il  revient  sur  la  nature  des  excavations  de  la  Vialle  et  de 
Counouilie  qu'on  observe  au  haut  de  ses  rochers  et  pense,  contrai- 
rement aux  opinions  émises  à  ce  sujet,  que  ces  cavités  ont  été  pra- 
tiquées par  la  main  des  hommes.  A  l'appui  de  sa  croyance,  il  cite 
la  découverte  faite  il  y  a  cinq  ans  au  pied  de  ces  rochers,  de  sépul- 
tures gallo-romaines  dans  lesquelles,  avec  des  ossements  et  des 
cendres,  on  a  trouvé  une  lamelle  de  cristal  représentant  une  figure 
de  femme.  Aucune  trouvaille  de  ce  genre  n'avait  été  encore  signa- 
lée jusqu'à  présent,  croyons-nous  ;  il  serait  à  souhaiter  qu'on  sût  à 
quoi  s'en  tenir  exactement  sur  l'objet  ainsi  mentionné  par  M.  Cous- 
seyroux. 

Lectures.  —  M.  Louia  Guibert  demande  à  la  Société  la  permis* 
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sion  de  Teûtretenir  une  fois  de  plus  des  spécimens  de  nos  ancien* 
nés  industries  artistiques  figurant  au  petit  palais  des  Arts,  aux 
Champs-Elysées.  L'exposition  de  1900  a  permis  d'étudier  des  émaux 
d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire  de  VŒuvre  de  Limoges  et  qui 
n'avaient  été  encore  ni  décrits  ni  reproduits.  De  ce  nombre  est  une 
petite  plaque  de  châsse  de  la  collection  Sigismond  Bardac,  qui 
présente  trois  figures  :  le  Christ  bénissant  ;  à  sa  droite,  la  Sainte- 
Vierge  ;  à  sa  gauche^  saint  Martial.  L'attribution  n'est  pas  arbi- 
traire ;  une  inscription  en  lettres  romanes  porte  :  -S.  Martialis. 

L'aspect  de  celle  pièce  qui  est  de  travail  champlevé  sur  fond  de 
métal  uni,  rappelle  celui  des  émaux  cloisonnés,  et  son  origine 
limousine  incontestable  —  quel  autre  qu'un  artiste  limousin  aurait 
pu  figurer  ainsi  l'apôtre  d'Aquitaine  en  regard,  pour  aînsi  dire,  de  la 
Vierge?  —  permet  d'attribuer  aux  ateliers  de  notre  ville  beaucoup 
d'objets  qu'on  pouvait  hésiter  à  accepter  comme  des  échantillons 
de  leur  fabrication;  les  précieux  fragments  des  tombeaux  des 
comtes  de  Champagne,  par  exemple,  plusieurs  châsses  des  collec- 
tions Martin  le  Roy  et  autres,  et  peut-être  un  curieux  pied  de 
chandelier  conservé  dans  l'église  de  Saint-Omer. 

Il  convient  d'ajouter  que  l'émail  Bardac  offre  une  asez  grande 
analogie  avec  les  deux  plaques  Grandmontaines  du  musée  de  Clu- 
ny,  sûrement  limousines  aussi  celles-là.  M.  Guibert  fait  passer  sous 
les  yeux  de  ses  collègues  le  dessin  du  précieux  fragment  dont  il 
vient  de  les  entretenir. 

—  M.  Paul  DucouRTiEux  fait  l'analyse  d'un  ouvrage  qui  vient  de 
paraître  sous  ce  titre  :  Deux  frères  prêcheurs  à  l'époque  des  origines 
et  dont  l'auteur  est  M"'  Marguerite  de.  Waresquiel.  —  Ce  livre, 
tout  à  la  glorification  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  a  pour  l'his- 
toire locale  limousine  un  intérêt  tout  spécial  Les  deux  frères  prê- 
cheurs qui  en  font  le  sujet  ne  sont  autres  en  effet  que  Pierre 
Cellani,  fondateur  du  couvent  de  Limoges,  et  Gérard  de  Frachet, 
son  successeur  ;  le  premier,  ami  et  disciple  de  Saint  Dominique, 
animé  comme  lui  d'un  ardent  prosélytisme,  cœur  chevaleresque, 
fonda  dès  l'an  1219  le  couvent  de  Limoges,  non  sur  l'emplacement 
où  il  fut  un  peu  plus  tard  édifié,  mais  dans  un  terrain  situé  au- 
delà  du  Pont  Saint-Martial;  il  y  laissa,  en  partant,  un  grand  renom 
de  sainteté.  L'auteur  nous  fait  assister  aux  péripéties  de  cette  fon- 
dation qui  trouva  dans  l'évêque  et  le  clergé  limousin  de  zélés  pro- 
tecteurs et  cependant  éprouva  beaucoup  de  difficultés. 

Gérard  de  Frachet  succéda  à  Pierre  Cellani  en  1233;  ce  fut  lui  qui, 
au  prix  de  grands  efforts,érigeala  nouvelle  maison,  appelée  dans  la 
suite  couvent  des  Jacobins,  et  dont  subsistent  encore  quelques 
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vestiges  avec  une  partie  de  l'église.  Gérard  de  Frachet,  originaire 
de  Chftlus  ou  de  Ch&Iusset  peut-être,  en  Limousin,  religieux  d'une 
grande  vertu,  orateur  et  écrivain  de  mérite,  occupe  dans  Fhistoire 
de  Tordre  une  grande  place  par  les  écrits  qu*il  a  laissés  et  où  ont 
puisé  et  puisent  chaque  jour  les  hagiographes  dominicains.  Après 
îproir  été  prieur  de  Marseille,  provincial  de  Provence  et  prieur  de 
Montpellier,  il  revint  mourir  dans  la  maison  de  Limoges,  qui  était 
son  œuvre. 

Tous  ces  faits  déjà  connus  en  partie  de  ceux  qui  sont  familiers 
avec  nos  vieilles  chroniques  et  qui  ont  lu  les  Memoralia  pro  con- 
ventu  Lemovicensi  de  Bernard  Guidonis,  n'en  gagnent  pas  moins  à 
être  mis  en  lumière  dans  une  monographie  exacte  et  bien  faite. 

L'auteur  y  décrit  au  surplus  les  bâtiments  du  couvent,  notamment 
réglise  qui  était  belle  et  où  Ton  voyait  avant  la  Révolution  un 
tableau  de  saint  Dominique  très  estimé  et  d'une  grande  valeur; 
elle  a  été  diminuée  dans  sa  longueur  et  est  devenue  Téglise  parois- 
siale de  Sainte-Marie.  L'emplacement  du  cloître  assez  étendu, 
démoli -probablement  vers  1720,  et  qui  figure  cependant  sur  le  plan 
de  Trézaguet,est  occupé  maintenant,  ainsi  que  les  autres  bâtiments, 
par  la  Manutention  militaire. 

Les  Jacobins  avaient  un  collège  public  où  ils  enseignaient  seule- 
ment la  théologie  et  la  philosophie.  Leur  bibliothèque  et  leurs 
archives,  enrichies  par  des  dons  multiples  et  généreux,  étaient 
importantes. 

Le  couvent  de  Limoges,  ajoute  l'auteur,  était  devenu,  en  outre, 
une  sorte  de  Panthéon  dominicain;  car  indépendamment  de  douze 
religieux  fondateurs  et  des  premiers  bienfaiteurs  qui  y  avaient  été 
inhumés,  on  y  trouvait  les  sépultures  de  beaucoup  d'autres  person- 
nages distingués,  religieux,  prélats,  bienfaiteurs,  et  parmi  ces 
derniers,  des  membres  des  familles  des  Cars,  de  Pompadour,  de  Las- 
tours,  de  Ventadour,  etc. 

M.  Camille  Jouhanneaud  rend  compte  de  l'excursion  faite  par  la 
Société  le  18  septembre  dernier  à  Saint-Léonard  et  à  l'Ârtige,  et  à 
laquelle  ont  pu  prendre  part  une  vingtaine  de  membres  et  quelques 
personnes  étrangères  à  la  Société,  sans  compter  beaucoup  de  gens 
du  pays  venus  en  curieux.  Après  avoir  visité  les  vieilles  maisons  de 
la  ville  dont  quelques  unes  sont  vraiment  dignes  de  remarques,  les 
excursionnistes  ont  porté  toute  leur  attention  sur  l'église  et  son 
élégant  clocher  si  souvent  décrits  ;  mais  ce  nouvel  examen  em- 
pruntait un  intérêt  nouveau  aux  réparations  importantes  dont  le 
monument  est  actuellement  l'objet  et  qui  sont  déjà  en  excellente 
voie.  On  a  pu  étudier  notamment  la  curieuse  chapelle,  plutôt 
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baptistère,  dite  de  Sainte-Luce,  dont  la  disposition  rappelle  celle 
de  l'église  du  Saint-Sépulcre  et  qui  va  être  restaurée  dans  son 
intégrité  première. 

Dans  cette  première  partie  de  Texcursion,  les  sociétaires  ont  eu 
pour  guides  M.  le  curé  de  Saint-Léonard  et  des  membres  du  comité 
de  restauration,dont  lesefforts  de  toute  nature  couronnés  de  succès, 
méritent  une  fois  de  plus  d'être  signalés. 

A  TÂrtige,  peu  distant  de  Saint-Léonard,  ce  n'est  point  seule- 
ment le  site  si  pittoresque  qui  attirait  les  visiteurs,  mais  dans  les 
restes  de  Tancien  prieuré,  transformé  depuis  déjà  longtemps  en 
exploitation  agricole  et  qui,  dans  son  ensemble  ne  présente  rien  de 
monumental,  ils  trouvaient  à  glaner  encore  bien  des  souvenirs  et 
des  détails  intéressants.  Dans  l'église  encore  debout,  on  retrouve 
sous  un  enfeu  le  cénotaphe  des  bienheureux  Marc  et  Sébastien, 
fondateurs  de  l'ordre,  privé  il  est  vrai,  de  son  inscription  que  Ton 
peut  voir,  mutilée,  au  musée  Adrien-Dubouché;  de  la  sépulture  de 
Bernard  de  Savène,  évéque  de  Limoges,  que  Ton  s'était  proposé 
tout  d'abord  de  rechercher,  on  n'a  pu  retrouver  aucun  vestige. 

De  tontes  les  parties  de  l'édifice,  la  plus  remarquable  est  certai- 
nement le  cloître,  dont  le  mur  intérieur  encore  subsistant  est  percé 
d'arceaux  en  ogive  d'un  style  aussi  noble  que  simple.  Notre  collègue, 
M.  Aubert  Berger,  qui  à  d'autres  litres  et  comme  organisateur  de 
l'excursion,  mérite  toute  nos  félicitations,  a  tiré  de  ce  morceau  et 
de  l'ensemble  plusieurs  photographies  fort  bien  réussies. 

Mais  les  ruines  vont  vite,  hélas  1  plusieurs  bâtiments  qui  exis- 
taient, il  y  a  quelque  quarante  ou  cinquante  ans,  ont  totalement 
disparu  ;  et  des  dix  ou  douze  inscriptions  relevées  à  cette  époque 
par  l'abbé  Texier,  c'est  à  peine  si  l'on  a  pu  dans  cette  visite,  en 
retrouver  trois  ou  quatre  ! 

Après  avoir  remercié  le  propriétaire  de  l'Artige,  M.  Léonet  et 
sa  famille,  qui  leur  ont  fait  les  honneurs  du  lieu  avec  une  bonne 
grâce  parfaite,  puis  arrêté  quelques  instants  leurs  regards  sur  le 
moulin  de  TArtige,  le  vieux  pont  et  le  château  du  Muraud  qui  for- 
ment, au  confluent  de  la  Maulde  et  de  la  Vienne,  un  de  nos  plus 
charmants  paysages,  les  excursionnistes  sont  revenus  au  point  de 
départ  avec  la  satisfaction  que  donne  une  journée  bien  remplie  et 
profitable  à  l'instruction  de  tous. 

Le  Secrétaire^ 
Camille  Jouhannbacd. 
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SÉANCE  DU  27  NOVEMBRE  1900 


Rrésidenca  de  M«  l*abbé  Eieoler,  vloe-pré»tdeoC 

Présents  :  MM.  Tabbé  Lecler,  Fougères,  Fray-Fournier,  L.  Gai- 
bert,  Hersant,  Judicis,  À.  Leroux,  C.  Marbouty,  l'abbé  Pénicaul, 
Ruchaud,  Savodio,  Touyéras,  de  Vandiëres  de  Vilrac,  G.  Jouhan- 
neaud. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  par  le  secrétaire 
et  adopté. 

M.  l'abbé  Arbellot,  président  de  la  Société,  retenu  par  une  grave 
maladie  à  Saint-Léonard,  ne  peut  assister  à  la  séance;  par  ce 
motif,  la  communication  mensuelle  des  publications  périodiques  et 
des  ouvrages  reçus  pendant  le  cours  du  mois  n'a  pu  être  faite  et  se 
trouve  ajournée  à  la  prochaine  réunion. 

La  Société  adresse  ses  témoignages  de  sympathie  les  plus  sincè- 
res et  tous  ses  vœux  à  son  vénéré  président,  qui  depuis  de  longues 
années,  avec  tant  d'activité  et  de  zèle,  a  dirigé  ses  séances  et  ses 
travaux. 

À  signaler  toutefois  parmi  les  dernières  publications  :  le  Biblio- 
phile limousin,  qui  publie  un  article  sur  Pierre  de  Brach,  poète  du 
XVI*  siècle,  par  l'auteur  corrézien  de  la  Bibliographie  limousine; 
la  suite  de  l'étude  de  M.  P.  Ducourtieux  concernant  les  Fabri- 
cants  de  papiers,  imprimeurs  et  libraires  de  la  Creuse;  une  notice 
du  même,  avec  lettre  de  M.  de  la  Bouralière,  sur  VImprimerie  et 
la  librairie  à  Poitiers  pendant  le  xvi«  siècle. 

Les  Analecta  Bollandiana  (tome  XIX,  fascicule  m),  qui  mention- 
nent le  livre  de  Mgr  Bellet  sur  VAge  de  la  Vie  de  saint  Martial, 
publié  dans  la  Revue  des  questions  historiques,  et  la  Vie  de  saint 
Yrieix,  par  M.  l'abbé  Arbellot,  qui  a  paru  récemment  dans  notre 
Bulletin,  puis  en  une  notice  à  part  accompagnée  de  quelques  piè- 
ces annexes;  le  critique  y  conteste  l'authenticité  du  testament  de 
saint  Yrieix,  et  soutient  contrairement  à  l'auteur,  que  la  Vie  de 
saint  Yrieix  est  un  plagiat  de  la  Vie  de  saint  Eloi,  Le  même  recueil 
cite  avec  éloge  une  étude  de  l'abbé  Houtin  relative  à  la  controverse 
de  l'apostolicité  des  Eglises  de  France  au  xix*  siècle,  étude  contraire 
à  la  thèse  de  l'école  traditionnelle. 

M.  le  président  annonce  que  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
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Lettres  vienl  de  décerner  le  prix  Jean  Re;naad  au  Dictionnaire 
général  de  la  langue  française  publié  par  MM.  Darmesteter,  Hasfeidl 
et  notre  compatriote  M.  Antoine  Thomas. 

• 

Nécrologie.  —  La  Société  a  perdu  ces  jours  derniers  deux  de  ses 
membres^  M.  Martial  de  Labonne  et  M.  Loupias,  qui  ont  droit  à 
tous  ses  regrets.  Le  premier,  bien  qu'éloigné  de  nos  séances,  s'in- 
téressait aux  questions  d'archéologie  locale  et  avait  consacré  ses 
soins  et  ses  ressources  à  la  restauration  du  curieux  château  de 
Monlbrun. 

Les  assistants  conserveront  le  souvenir  de  M.  Loupias,  rmi  de 
nos  fidèles  membres,  caractère  très  sympathique,  et  qui  lors  de  la 
fatale  guerre  de  1870,  avait  comme  ofiScier  du  71«  mobiles,  accom- 
pli vaillament  son  devoir. 

Communications.  —  M.  Tabbé  Pénicaud  fait  passer  sous  les  yeux 
de  la  Société  une  série  de  moulages  effectués  par  lui  et  figurant  les 
effigies  ou  dessins  des  intailles  de  Tantique  châsse  de  Bellac  qui 
figurait  à  l'Exposition  universelle  et  qui  a  vivement  attiré  Taltenlion 
des  archéologues. 

M.  Hersant  présente,  de  la  part  de  M.  l'abbé  Joyeux,  une  petite 
cuiller  de  métal,  probablement  en  cuivre,  trouvée  à  250  mètres 
environ  de  Saint-Priest-les-Fougères,  et  à  quatre  kilomètres  et  demi 
de  La  Coquille  (Dordogne)  ;  cet  objet  a  été  recueilli  dans  un  lumu- 
lus,  ainsi  qu'une  petite  urne  funéraire  et  différentes  pièces  gallo- 
romaines  qui  sont  restées  en  la  possession  de  M.  Gay. 

Une  autre  découverte  est  signalée  à  Guéret,  celle  faite  par  un 
propriétaire,  M.  Lefour,  au  cours  de  démolitions  et  derrière  une 
plaque  de  cheminée,  d'un  vase  contenant  de  nombreuses  pièces  qui 
dateraient  des  xiv*,  xiii*  et  môme  xii*  siècles  ;  mais  l'attribution  de 
ces  monnaies  parait  mériter  confirmation. 

Une  monnaie  d'Henri  III  en  argent,  porlantle  millésime  de  1879, 
a  été  trouvée  par  M.  Desplanches,  à  La  Jaye,  près  Nexon,  dans  une 
tranchée  creusée  pour  une  conduite  d'eau,  à  deux  mètres  environ 
du  niveau  du  sol. 

M.  Louis  Guibert  communique,  au  nom  de  M.  Faure,  demeurant 
à  Limoges,  rue  Adrien-Dubouché,  n**  28,  un  arrêt  du  conseil  de 
1785,  autorisant  le  chapitre  de  Sainl-Germain-les-Belles  à  procéder 
au  récépage  d'une  portion  des  bois  lui  appartenant,  incendiée  en 
1779,  et  à  la  vente  d'un  canton  de  bois  de  réserve,  pour  en  employer 
le  produit  à  des  réparations  à  l'église  collégiale.  M.  Faure  possède 
également  un  fragment  de  sculpture  en  pierre,  représentant  le  Père 
Eternel,  coiffé  d'une  triple  couronne,  tenant  le  globe  de  la  main 
gauche  et  dont  la  main  droite  qui  bénissait  a  été  brisée;  ce  mor- 
ceau ne  manqué  pas  d'intérêt. 
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Lectbrbs.  —  M.  Tabbé  Lecler  danne  lecture  d'un  mémoire  fort 
curieux  sur  la  journée  de  la  grande  peur  à  Limoges,  recueilli|par 
hiiters1837  dans  un  journal  de  Limoges,  la  Revue  du  Centre; 
Tauleur  de  ce  récit,  qui  a  gardé  Tanonyme,  explique  qu'il  l'écrivit 
plus  de  quarante  ans  après  les  événements  dont  il  fut  le  témoin 
oculaire;  quel  était  cet  auteur?  Sans  doute  un  secrétaire  de  l'inten- 
dance et  probablement  M.  Elie  Lefebvre,  dont  la  longue  carrière 
administrative  est  bien  connue  de  nous  ;  certaines  circonstances  et 
les  détails  très  précis  du  mémoire  le  démontrent  clairement. 

Après  un  exposé  général  de  l'état  des  choses  et  des  esprits  qui 
régnait  en  France  avant  et  après  la  journée  du  i4  juillet  1789, 
après  avoir  rappelé  la  disette,  les  souffrances  et  les  émotions  diver- 
ses éprouvées  au  cours  de  cette  année,  les  mesures  de  sauvegarde 
prises  par  l'autorité  publique  et  les  municipalités,  notamment  en 
ce  qui  concernait  les  étrangers,  l'auteur  explique  comment  le  pro- 
jet d'armer  la  nation,  conçu  par  le  comité  occulte  dans  le  but  de 
défendre  l'Assemblée  nationale  contre  les  menées  adverses,  put 
donner  naissance  à  de  telles  alarmes  ;  on  avait  répandu  le  bruit,  à 
dessein  sans  doute,  que  des  bandes  de  brigands  parcouraient  la 
France,  menaçant  la  paix  et  la  sécurité  publique,  et  ce  bruit  prit 
aussitôt  et  presque  partout  une  consistance  singulière. 

A  Limoges,  l'alarme  fut  apportée  par  le  maître  de  poste  de  Vey- 
rac,  porteur  de  nouvelles  de  Confoleoset  d'autres  localités  de  l'An- 
goumois,  annonçant  que  cinq  cents  brigands  marchaient  sur  la  ville. 
L'intendant  de  la  généralité,  M.  Meulan  d'Ablois,  accueillit  ces 
nouvelles  avec  une  parfaite  incrédulité,  et  recommanda  le  silence 
à  tout  son  entourage;  mais  le  maître  de  poste  avait  déjà  parlé,  la 
population  s'émut  et  se  porta  en  masse  à  l'hôtel  de  ville,  où  l'inten- 
dant chercha  en  vain  à  la  calmer  et  fut  obligé,  par  prudence  et  pour 
faire  trêve  aux  suspicions,  de  prescrire  des  mesures  de  défense. 

L'auteur  nous  fait  assister  à  toutes  les  péripéties  de  cette  singu- 
lière journée,  où  tout  le  monde,  à  l'exception  de  M.  Meulan 
d'Ablois,  parut  avoir  perdu  la  tête,  magistrats  aussi  bien  qu'admi- 
nistrés; au  milieu  du  rassemblement  et  du  tumulte,  on  finit  par 
mettre  un  peu  d'ordre  ;  on  équipa  et  on  arma  un  certain  nombre 
de  citoyens,  on  forma  des  postes  et  des  patrouilles,  on  sonna  le  toc-; 
sin  et  on  braqua  même  des  canons. 

Il  faut  dire  que  dans  la  même  journée  arrivèrent  d'autres  voya- 
geurs qui  confirmèrent  la  nouvelle,  en  augmentant  encorele  nom- 
bre des  brigands.  L'un  d'eux,  M.  de  Malledent,  ancien  garde  du 
corps,  qui  venait  demander  du  secours  contre  1,600  brigands 
menaçant  Cognac,  fut  rappelé  à  la  raison  et  au  calme  par  l'inten- 
dant. On  voyait  des  brigands  partout,  à  ce  point  qu'un  habitant  qui. 
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était  allé  ea  éclaireur  sar  la  route  d'Aogouléme,  prit  des  paysans 
conduisant  des  charrettes  et  des  animaux  pour  leur  avantrgarde,  et 
que  la  patrouille  qui  revenait  d'explorer  la  forêt  d'Aixe  faillit  être 
reçue  à  coups  de  fusil. 

La  nuit  se  passa  en  armes,  avec  rondes  de  poste  en  poste  ;  enfin 
le  lendemain,  18  juillet,  rien  n'étant  venu  confirmer  toutes  ces 
craintes,  la  confiance  revint  avec  le  calme  et  la  bonne  humeur  ;  la 
population,  comme  dans  les  autres  provinces  et  localités,  en  fut 
quitte  pour  la  peur.  L'événement  en  lui-même  n'eut  pas  d'autres 
conséquences,  si  ce  n'est  l'arrestation  d'an  pauvre  hère  et  de  deux 
gentilshommes  de  Sainl-Angel,  que  l'on  avait  pris  bien  gratuite- 
ment pour  des  bandits  et  dont  l'un  fut  pourtant  maintenu  assez 
longtemps  en  prison. 

—  M.  Louis  GuiBERT  demande  à  la  Société  la  permission  de  l'en- 
tretenir encore  une  fois  des  émaux  limousins  qu'il  a  étudiés  à 
l'Exposition.  II  a  parlé  avec  détails,  aux  précédentes  séances,  des 
émaux  d'orfèvre  et  a  signalé  et  rapproché  entre  eux  les  principaux 
produits  de  cette  intéressante  industrie  réunis  dans  les  vitrines  du 
Petit'Palais  ;  il  n'a  dit  qu'un  mot  des  émaux  peints  dont  on  trouvait 
cependant,  dans  ces  vitrines,  de  magnifiques  et  importants  spéci- 
mens ;  il  convient  d'y  revenir. 

Les  plus  anciens  émaux  peints  à  date  certaine  qu'on  ait  jusqu'ici 
signalés  sont  ceux  qui  ornent  le  petit  reliquaire  de  saint  Sébastien, 
conservé  dans  l'église  de  Saiut-Sulpice-les-FeuilIes  (Haute-Vienne). 
Ce  reliquaire,  mentionné  avant  la  fin  du  xv«  siècle  à  un  inventaire 
du  trésor  de  Grandmont,  n'était  pas  à  l'Exposition.  Quelques  pla- 
ques accusant  la  manière  de  l'énigmatique  Monvaerni  et  d'autres 
provenant  de  l'atelier  des  premiers  Pénicaud,  sont  les  échantillons 
les  plus  anciens  qui  y  figurent.  Deux  pièces  du  Musée  Adrien- 
Dubouché  :  La  mise  au  tombeau^  recueillie  par  la  ville  de  Limoges 
dans  la  succession  Fournier,  et  la  jolie  Adoration  des  Mages,  sur 
laquelle  est  figuré  Tévéque  de  Limoges  Barthon  de  Montbas,  comp- 
tent parmi  les  plus  intéressantes  de  ce  groupe. 

Beaucoup  de  collections  particulières  et  des  galeries  publiques 

Îiossèdent  des  plaques  appartenant  aux  séries  de  la  vie  de  N.  S. 
ésusCristou  de  la  Sainte-Vierge,  qui  sont  sorties  en  grand  nom- 
bre des  fourneaux  de  nos  artistes  à  la  fin  du  xv«  et  dans  la  première 
moitié  du  xvi«  siècle  ;  mais  les  séries  complètes  de  ces  œuvres  sont 
de  la  plus  grande  rareté.  Le  Petit  Palais  en  peut  montrer  deux, 
disposés  en  triptyques  et  formant  rétable  ;  une  de  ces  précieuses 
séries  (24  pièces)  appartient  à  l'église  de  Norroy  (Oise),  l'autre 
(32  pièces)  à  l'église  Notre-Dame  de  Vitré. 


De  nos  deux  grands  artistes  du  xyi*  siècle,  Pierre  Raymond  et 
Léonard  Limosin,  les  galeries  d*art  rétrospectif  possèdent  des  chefs- 
d*œuvre.  Les  collections  Maonheim  et  Oppenheim  en  particulier 
présenlent  un  admirable  ensemble  de  grisailles  du  premier.  Les  col- 
lections de  Rotschild  sufiSraient  à  elles  seules  pour  donner  la  plus 
haute  idée  des  ouvrages  du  second. 

Le  Festin  des  Dieux,  —  l'émail  qui  a  été  adjugé  le  plus  cher  en 
vente  publique  (183,550  francs)  provient  de  la  collection  Fountaine 
et  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  baron  Alphonse  de  Rothschild. 
C'est  une  des  œuvres  les  plus  délicates  et  les  plus  belles  de  Léo- 
nard ;  d'autres  émailieurs  ont  traité  le  même  sujet,  d'après  Raphaël 
comme  lui,  et  on  le  trouve  sur  trois  plats  au  moins  de  la  princi- 
pale salle  des  émaux  ;  mais  celui  du  grand  artiste  efface  tous  les 
autres.  Il  est  d'une  merveilleuse  finesse,  d'une  beauté  de  coloris  et 
d'une  pureté  d'émail  rares;  les  groupes  d'amours,  les  guirlandes 
des  fleurs  et  de  fruits  qui  garnissent  le  marly  du  plat  et  encadrent 
le  sujet  principal,  sont  d'une  grâce  et  d'un  mouvement  exquis. 

Non  moins  dignes  d'admiration,  sont  les  Apôtres  de  l'église  de 
Saint-Pierre  de  Chartres  ;  exécutés  sur  fond  blanc,  d'après  les  car- 
tons de  Michel  Rochetel,  pour  la  chapelle  du  château  d'Anet,  ils 
constituent  un  lourde  force  tout  à  fait  extraordinaire  et  sont  d'une 
largeur  de  touche  et  d*un  effet  décoratif  étonnants,  bien  qu'ils 
n'aient  pas  l'éclat  habituel  des  peintures  de  Léonard. 

Plusieurs  portraits  de  celui-ci,  notamment  ceux  de  Catherine  de 
Médicis,  d'Elisabeth  de  France,  figuraient  dans  les  galeries. 

Comme  portraitiste,  on  le  sait  aussi,  notre  artiste  a  été  unique  et 
ses  œuvres  en  ce  genre  sont  encore  le  dernier  mot  de  l'art. 
.  Léonard  Limosin,  ne  nous  lassons  pas  de  le  répéter,  résume  et 
personnifie  vraiment  l'art  de  l'émail.  Les  produits  de  tous  les  autres 
grands  artistes  du  xv!"*  siècle  seraient  anéantis,  que  l'œuvre  de 
Léonard  Limosin  suffirait  à  nous  faire  connaître  les  ressources  de 
la  peinture  en  émail,  les  visées  et  les  résultats  qu'elle  a  su  attein- 
dre ;  mais  à  peine  le  célèbre  artiste  a-t-il  disparu,  que  la  décadence 
de  la  plus  belle  de  nos  industries  artistiques  commence  à  s'accuser  ; 
l'inspiration  décline  et  bientôt  même  s'éteint;  plus  tard  c'est  le  tour 
des  bonnes  traditions  et  de  la  technique  qui  disparaissent;  et  de 
chute  en  chute  on  tombe  à  des  productions  absolument  dépourvues 
d'originalité,  de  correction  môme,  de  charme  et  de  toute  valeur. 
Mais  la  porcelaine  a  déjà  allumé  ses  fours  et  la  «  nouvelle  œuvre 
de  Limoges  »  marchant  sur  les  traces  de  sa  devancièi;e,  atteindra 
elle-même  en  notre  siècle  une  juste  renommée. 

Le  Secrétaire, 
Camille  Jouhannevud. 
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SÉANCE  DU  28  DÉCEMBRE  1900 


Présidence  de  Bf.  I*abb6  I^eder,  vlce-ppésldent 

Présents  :  MM.  l'abbé  Lecler,  Maurice  Ardant,  Aubert  Berger, 
Brousse,  Paul  Ducourtieux,  Fray-Fournier,  Gany,  Louis  Guibert, 
Hersant,  Judicis,  l'abbé  Joyeux,  Alfred  Leroux,  Malevergne  de  La 
Faye,  Camille  Marbouty,  Mariaux,  Marie,  Moufle,  Ruchaud,  Tou- 
yéras,  C.  iouhanneaud. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  après 
quelques  observations. 

M.  Fray-Fournier  dit  que  l'auteur  anonyme  du  récit  de  la,  Journée 
de  la  grande  peur  à  Limoges  en  1789,  est  certainement  M.  Lefebvre 
qui  avait  suivi  M.  Meulan  d'Ablois  lorsqu'il  fut  appelé  comme 
intendant  à  la  généralité  de  Limoges  et  qui  seul  pouvait  bien 
connaître  certaines  circonstances  particulières  de  cette  journée. 

Ouvrages  reçus.  —  La  Socicté  a  reçu  depuis  deux  mois  l'envoi 
de  très  nombreuses  publications,  parmi  lesquelles  il  convient  de 
citer  : 

Le  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  sciences  et  arts  de  Roche- 
chouart  (tome  X,  n*  3)  ;  à  noter  dans  ce  fascicule  une  note  de 
M.  le  docteur  Marquet  sur  une  inscription  du  xvu'  siècle  qui  se 
trouve  à  Rochechouart,  rue  des  Prières. 

Le  Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  archéologique  de  la  Cor- 
rèze  (Brive,  tome  XXII,  3«  livraison).  On  y  remarque,  indépen- 
damment des  suites  de  plusieurs  éludes  de  membres  de  cette 
Société  déjà  signalées^  deux  articles  de  M.  A.  Roujou  relatifs  à 
quelques  poteries  préhistoriques  et  à  un  silex  quaternaire  trouvé 
près  de  Paris. 

Lemouzi  fn~  61  et  62),  qui  publie  quelques  échos  de  la  fête  des 
jeux  de  l'Eglanline  à  Ventadour  et  le  programme  des  mêmes  jeux 
qui  doivent  avoir  lieu  à  Pompadour  en  1901 . 

La  Rerue  de  Saintonge  et  d*Aunis  (XX«  volume,  6*  livraison). 
Celte  Revue,  sous  la  rubrique  :  «  Questions  et  réponses  »  (n^  718), 
donne  une  note  sur  la  Grande  peur  en  Saintonge.  Le  sujet,  bien  que 
n'étant  pas  nouveau,  provoque  partout  les  recherches  des  érudits. 

Le  môme  questionnaire  (n*  717),  à  propos  d'une  requête  pré- 
sentée au  conseil  du  Parlement  de  Paris,  par  Messire  Charles 


Pouré  de  Dampierre,  gouverneur  de  Saint-Jean-d'Angély,  demande 
des  renseignements  sur  la  famille  de  Dampierre,  notammenl  sur 
Marie  Fouré  de  Dampierre,  épouse  de  Louis  Foucaud  de  Saint- 
Germain,  amiral  de  France  et  maréchal  (du  Dognon).  Ce  dernier 
appartenait  à  la  famille  bien  connue  des  Foucaud  de  Sainl-Ger- 
main-Beaupré,  en  Marche;  notre  collègue,  M.  Georges  Berlhomier, 
a  publié  une  intéressante  biographie  de  ce  personnage,  sur  lequel 
on  peut  trouver  encore  quelques  renseignements  dans  l'histoire 
de  Saint-Germain-Beaupré,  de  Tabbé  Ratier,  et  dans  les  publi- 
cations plus  récentes  de  MM.  G.  Jouhanneaud  et  comte  Foucaud 
dû  Daugnonv.de  Milan. 

Le  Bulletin  archéologique  du  comité  des  travaux  historiques 
(année  1900,  2*  livraison).  On  lit  dans  ce  Bullelin  un  article  de 
M.  Ad.  de  Rochemonteix  sur  les  églises  romanes  des  arrondisse- 
ments de  Saint-Flour  et  de  Murât,  dans  lequel  incidemment  il 
paraît  admettre,  d'après  certains  caractères  propres,  l'existence 
d'une  école  limousine  originale  qui  a  été  souvent  contestée  ;  et 
une  très  ample  étude  de  MM.  Gauthier  et  l'abbé  Brune  relative  à 
l'orfèvrerie  en  Franche -Comté. 

La  Société  a  reçu  également  deux  nouvelles  revues  :  la  Revue 
de  rhistoire  de  Versailles,  et  la  Revue  épigraphique,  fondée  par 
A.  Allmer,  aujourd'hui  dirigée  par  M.  Espérandieu  ;  eelle-ci  de- 
mande l'échange  avec  notre  Bulletin.  Adopté. 

M.  Decoux-Lagoutle  offre  à  titre  d'hommage  ses  Notes  historiques 
sur  la  commune  de  Trélissac,  monographie  très  complète  et  fort 
intéressante  de  celte  petite  commune  des  environs  de  Périgueux. 

M.  Dujarric-Descombes  :  une  brochure  qui  a  pour  titre  :  Le 
chansonnier  Fayolle. 

M.  Paul  Ducourlieux  :  VAlmanach- Annuaire  limousin  et  les  deux 
almanachs  spéciaux  à  la  Creuse  et  à  la  Corrèze,  pour  l'année  1901, 
édités  par  lui,  contenant  chacun  une  partie  historique  à  laquelle 
ont  collaboré  plusieurs  membres  de  la  Société. 

CoMMuwicATioNS.  —  M.  le  Président  donne  lecture  de  nombreuses 
lettres  de  condoléances  adressées  à  l'occasion  du  décès  du  vénéré 
président  de  la  Société,  M.  le  chanoine  Arbellot.  Ces  témoignages 
de  regret  et  de  sympathie  dont  plusieurs  sont  très  expressifs, 
émanent  notamment  de  M.  Léopold  Delisle,  directeur  de  la  Biblio- 
thèque nationale  ;  de  M.  Dubédat,  ancien  président  de  la  Société  ; 
deMgrRougerie,  évoque  de  Pamiers;  de  Mgr  Bellet  ;  de  M.  Teisse- 
renc  de  Bort,  sénateur  de  la  Haute-Vienne  ;  de  M.  le  Préfet  du- 
départemenl  ;  de  MM.  Emile  Fage,  Dujarric-Descombes  et  de  plu- 
sieurs autres  personnalités  des  Sociétés  correspondantes. 


^46  SOClétÈ  ARCàÈOtOtSlOUB  feT  BlStORIQÛE  DO   LlMODSlH 

Présentation.  —  M.  le  marquis  de  Bony  de  Lavergne  est  pré- 
senté comme  membre  titulaire  par  MM.  Tabbè  Lecler  et  Louis 
Guibert. 

Nécrologie.  —  M.  Louis  Guibert  fait  Féloge  funèbre  de  M.  le 
chanoine  Arbello^  président  de  la  Société  historique  et  archéolo- 
gique du  Limousin,  dont  la  mort  est  pour  celle-ci  un  véritable 
deuil.  En  termes  émus  et  pleins  de  justesse,  il  retrace  la  longue  et 
belle  carrière  du  défunt,  les  services  sans  nombre  rendus  par  lui 
à  rhistoire  et  à  Tarchéologie  locales,  le  zèle  et  le  dévouement,  la 
modération  et  la  dignité  de  son  caractère. 

Né  à  Saint-Léonard  le  20  décembre  1816,  M.  Arbellot  avait  fait 
ses  études  au  collège  de  Felletin,  où  il  connut  Tabbé  Delor,  dont 
il  devint  pour  toujours  Tami,  et  manifesta  dès  Tabord  sa  vocation 
sacerdotale  qui  devait  être  si  constante,  si  une  et  si  parfaite  ; 
élève  modèle,  il  conçut  aussi  dès  ses  jeunes  années  un  goût  très 
vif  pour  les  belles  lettres  et  pour  la  poésie,  dont  il  demeura  un  très 
fervent  adepte,  même  au  milieu  des  travaux  d'érudition  auxquels 
le  portait  de  préférence  la  nature  positive  et  méthodique  de  son 
esprit. 

Ordonné  prêtre  le  22  décembre  1839,  il  fut  successivement  vi- 
caire à  Saint-Junien,  vicaire  du  chapitre,  puis  nommé  en  1836  à 
la  cure  et  à  l'archiprêlré  de  Rochechouart  qu'il  ne  quitta  qu'en 
1877,  pour  devenir  chanoine  titulaire  de  la  cathédrale  de  Limoges. 

Après  avoir  esquissé  la  vie  du  prêtre  qui  lui  mérita  les  affec- 
tions ou  les  sympathies  de  tous,  rappelé  comment  en  deux  cir- 
constances la  Société  s'estima  heureuse  de  participer  à  deux  anni- 
versaires de  son  sacerdoce,  à  ses  noces  d'or  et  à  ses  noces  de 
diamant,  M.  Guibert  dépeint  ensuite  ce  que  fut  l'archéologue,  ce 
que  fut  l'érudit. 

M.  Arbellot  avait  déjà  marqué  son  passage  à  Saint-Junien  en 
publiant  sa  notice  sur  le  Tombeau  de  saint  Junien  et  là'Chronique 
(le  Maleu,  lorsque  fut  fondée  la  Société,  le  3  décembre  1845  ;  il  en 
fut  un  des  premiers  membres  et  devint  bientôt  son  secrétaire 
général,  fonction  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  nomination  de  curé  de 
Rochechouart.  • 

En  1852,  il  entreprenait  sa  Description  de  la  Cathédrale  de  Li- 
moges, dont  il  acheva  de  faire  plus  lard  une  monographie  minu- 
tieuse et  complète  et  qui  lui  valut  une  récompense  de  l'Institut. 

Vers  la  même  époque,  il  publiait  avec  M.  Auguste  du  Boys  la 
Galerie  des  hommes  illustres  du  limousin,  restée  inachevée,  et 
donnait  également  sa  Dissertation  sur  l'apostolat  de  saint  Martial 
qui  faisait  revivre  une  ancienne  controversé  sur  une  question  his- 
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torique  de  grande  importance.  Ces  trois  études,  de  nature  et  de 
portée  diverses,  marquent  assez  exactement  les  genres  de  tra- 
vaux auxquels  Tabbé  Ârbellot  devait,  à  partir  de  cette  époque,  con- 
sacrer sa  vie  d'érudiU  Archéologie,  biographie,  controverse  histo- 
rique, ce  furent  là  les  sphères  où  s'exerça  surtout  Tactivité  de  son 
intelligence. 

De  toutes  ces  questions,  celle  de  Fapostolat  de  saint  Martial 
était  certainement  la  plus  passionnante,  celle  dont  la  discussion 
était  appelée  à  avoir  le  plus  de  retentissement  ;  la  question  n'était 
pas  nouvelle  et  avait  déjà  été  fort  débattue  au  cours  des  siècles 
précédents  ;  M.  Arbellot,  sans  admettre  toutes  les  exagérations  de 
récole  légendaire  ou  traditionnelle,  estimait  cependant  que  les 
critiques  avaient  fait  trop  bon  marché  de  certains  éléments  de 
démonstration  sur  lesquels  s'appuyait  cette  école  ;  il  s'efforça  de 
renouveler  la  discussion,  en  invoquant  surtout  les  textes  à  l'appui 
de  la  thèse  de  Tapostolat  de  saint  Martial,  qui  était  en  même  temps 
celle  de  Tapostolicité  de  plusieurs  des  églises  de  France.  Si,  dans 
cette  controverse  très  mouvementée,  il  n'eut  pas  toujours  le  der- 
nier mot,  ne  doit-on  pas  reconnaître  que  son  argumentation  fut 
souvent  habile  et  très  serrée  et  que  même  parfois  il  trouva  juste, 
par  exemple  quand  il  affirma  et  justifia  que  la  nouvelle  vie  de  saint 
Martial  était  un  document  plus  ancien  qu'on  ne  l'avait  soutenu 
jusqu'à  ce  jour?  Dans  cette  lutte  où  il  rallia  beaucoup  de  suffrages, 
en  dernier  lieu  celui  de  Mgr  Bellet  qui  correspondait  avec  lui  jus- 
qu'à la  veille  de  sa  mort,  il  rencontra  aussi  des  adversaires  sérieux 
et  redoutables  qui  ne  lui  ménagèrent  par  leurs  traits;  et  si,  dans 
ses  ripostes  ou  ses  attaques,  lui-même  usa  de  quelques  représailles, 
ceux  qui  l'ont  bien  connu  et  approché  comme  nous,  ne  sauraient 
oublier  que,  sous  les  vivacités  du  polémiste  entraîné  par  l'amour 
de  son  sujet  et  l'ardeur  de  la  lutte,  se  retrouvait  à  toute  occasion 
une  âme  noble  et  très  élevée,  un  cœur  droit  et  vraiment  libéral. 

Tous  les  efforts  qu'apportait  M.  Arbellot  à  la  défense  d'une 
conviction  très  chère  ne  l'empêchaient  point  de  s'intéresser  à 
toutes  les  autres  questions  qui  se  rattachaient  à  l'histoire  du  passé 
de  sa  province;  depuis  quarante  ans  et  plus,  il  fut  dans  cette 
Société  le  plus  assidu  de  tous  les  collaborateurs,  et  l'énumération 
des  articles,  notices  et  mémoires  qu'il  a  publiés  dans  le  Bulletin 
serait  trop  longue  à  faire  ici  ;  rappelons  seulement  celles  de  ses 
études  qui  ont  pour  titre  :  Les  statues  équestres  de  Constantin  dans 
les  églises  du  Sud-Ouest  y  La  vérité  sur  la  mort  de  Richard  Coeur- 
de-Lion,  Le  prince  Zizim  à  Bourganeuf,  Les  chevaliers  limousins 
aux  Croisades,  etc. 

M.  Arbellot  a  publié  en  outre  de  nombreux  articles  dans  la 
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Semaine  religieuse  de  Limoges,  dans  les  journaux  VUnivers  et  la 
Vérité,  de  Paris. 

Lorsque  la  Société  rappela,  en  1878,  à  la  présidence  de  ses 
réunions  et  de  ses  travaux,  elle  ne  faisait  qu'afBrroer  un  choix  qui 
s'imposait  ;  cette  présidence  qui  a  duré  près  de  vingl-six  ans,  à 
laquelle  la  mort  a  pu  seule  mettre  un  terme,  devait  rendre  encore 
plus  étroits  les  liens  si  intimes  qui  l'unissaient  à  c^tte  Société.  Peu- 
dant  cette  longue  période,  il  fut  le  président  modèle,  non  seule- 
ment celai  dont  l'exactitude  était  telle  qu'il  n'a  peut-être  jamais 
manqué  d'assister  à  une  séance,  mais  encore  le  président  bien- 
veillant et  affable,  plein  de  modération  et  de  tact,  d'impartialité 
et  de  justice  envers  tous.  Cet  hommage  qui  lui  était  déjà  rendu  de 
son  vivant  par  l'unanimité  des  sociétaires,  parait  encore  à  cette 
heure  plus  vrai  et  plus  significatif. 

Ce  n'était  pas  du  reste  seulement  dans  notre  milieu  que  les 
grands  mérites  de  M.  Arbeltot  étaient  ainsi  appréciés  :  membre 
de  plusieurs  Sociétés  savantes  de  France  ou  de  l'étranger,  corres- 
pondant du  ministère  depuis  plus  de  quarante  ans,  officier  de 
l'Instruction  publique,  son  savoir  était  fort  connu  et  ses  services 
très  estimés  dans  toutes  les  sphères  de  l'archéologie  et  de  l'éru- 
dition. 

Sa  mémoire  demeurera  en  tous  cas  inséparable  de  cette  Société 
à  laquelle  il  a  appartenu  pendant  cinquante-cinq  ans  ;  elle  y  restera 
comme  un  grand  exemple  de  labeur  désintéressé,  de  dévouement 
à  la  science  et  de  patriotisme  local  ;  comme  un  précieux  encoura- 
gement pour  tous  ceux  qui  l'ont  connu  à  l'œuvre  et  pour  leurs 
successeurs. 

Son  nom,  d'ailleurs,  peut  dès  à  présent  et  à  juste  titre  venir 
s'ajouter  à  ceux  de  ces  dévoués  et  vaillants  érudits  limousins  qui, 
prêtres  comme  lui,  se  sont  appelés  l'abbé  Nadaud,  l'abbé  Legros 
et  plus  près  de  nous  l'abbé  Texier. 

Après  cette  lecture  qui  recueille   les   témoignages  unanimes 

d'approbation  et  de  regrets  de  la  Société,  la  séance  est  levée  en 

signe  de  deuil. 

Le  Secrétaire, 

Camille  Jouhànneaud. 


LISTE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


AU  MOMENT  DE  LA  PUBLICATION  DU  BULLETIN 


BUREAU 

Préndent-né.  —  M.  le  Préfet  de  la  Haale- Vienne  (I). 

Président,  —  H.  N. 

Vioe-Préaidents,  MM.  Ubrvt  (Emile)  et  Tabbé  A.  Lbglkr. 

Secrétaire  général,  —  H.  Guibbrt  (Louis),  A.  ^. 

Secrétaire.  —  M.  Joohannbadd  (Camille). 

Trésorier,  —  M.  Bourdery  (Louis),  ^. 

Bibliothécaire-archloiste.  —  M.  Lbroux  (Alfred),  I.  P.  ^. 

Adjointe, — MM.  Moufle  (Léonard),  Marbouty  (Camille)  et  Dubois  (Joseph). 

CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

MM.  LES  Membres  du  Bureau. 
M.  TixiBR  (Jules). 
M.  Mariadx  (Paul). 
M.  Lachbnaod  (Emile). 

COMITÉ  DE  PUBLICATION 

MM.  LES  Membres  du  Bureau. 
M.  Page  (René),  I.  P.  ^,  Secrétaire. 
M.  Leroux  (Alfred),  I.  P.  i|. 
M.  DucouRTiEux  (Paul),  I.  P.  ^. 
M.  Fray-Fournier  (Alfred),  A.  ^j^. 
M.  Chassoux»  ^,  A  ^. 
M.  JuDicu  (Antoine). 


(1)  La  Société  a  été  fondée  le  26  décembre  1845  :  elle  s'est  constituée  à  la  suite  de  la  nomi- 
nation d'une  commission  pour  la  recherche,  l'étude  et  la  conservation  des  monumenta  historiques, 
délignée,  le  3  du  même  mois,  par  M.  Morisot,  préfet  de  la  Haute- Vienne. 
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MEMBRES  HONORAIRES  (i) 
1859-1876 

RouGBRiB  (Mgr),  évêque  de  Pamiers. 

1867-1874 

DoBÉDAT,  ^,  ancien  conseiller  à  la  Cour  d*appel,  6,  Jardin  Royal,  à  Toulouse. 

1874-1888 

Claretie  (Jules),  0  ^,  de  l'Académie  française,   adminislraleur  de    la 
Comédie  Française,  155,  boulevard  Haussmann,  à  Paris. 

1875-1888 

Lastbyrib  (comte  Robert  de),  ^,  président  de  TÀcadémie  des  Inscriptions, 

professeur  d'archéologie  à  Thcole  des  Charles,  10  bis,  rue  du  Pré-aux- 

Clercs,  Paris. 

1879 

Delisle  (Léopold],  G  0  ^,  de  TAcadémie  dos  inscriptions,  administrateur 
général  de  la  Bibliothèque  nationale,  rue  de  Richelieu,  Paris. 

1899 

LouvKiER  DE  Lajolais,  0  ^  I.  P.  ^,  directeur  des  Ecoles  nationales  d'arts 
décoratifs  de  Paris,  Limoges  et  Aubusson. 


MEMBRES  TiTlLAiRES 

1845 
MM. 

NivBT-FoNTAUBERT,  ancicu  directeur  d'assurances,  villa  Saint-Georges,  près 

Aixe-snr-Yienne. 

AsTAix  (M">^  veuve),  rue  Pont-Hérisson,  10. 

1851 

Grave  (le  marquis  db),  propriétaire,  à  Verneuil  sur-Vienne. 

1858 

RoGUEs  DE  Fursac  (Victor),  notaire,  k  Aixe-sur-Vienne. 

1859 

Lecler  (Fabbé  A.),  chanoine  honoraire,  aumônier  de  TAsile  de  Naugeat^ 

1862 

Hervt  (Emile),  notaire  honoraire,  33,  boulevard  Gambotta. 

1863 

Lbiias  (Elie),  #,  I.  P.  ^,  inspecteur  d'académie  en  retraite,  27,  avenue 
du  Midi. 


(1)  Quand  il  y  a  deaz  datei,  c'est  la  dernière  qui  indique  rannée  de  la  promotioii  aa  titre 
de  membre  honoraire» 
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MM.  1865 

Le  Sage  (Charles),  ^,  A.  %f,  iDgéDieur  rivil,  ancien  maire  de  Limoges, 
18,  rue  Pétinlaad-BeaupeyraL 

1869 

Mavrat-Ballange,  ^,  aDcien  conseillera  la  Coar  d'appel,  '5,  faubourg  des 
Arènes. 

1870 

DucouRTiBUX  (Paul),  L  P.  ^,  imprimeur-libraire,  membre  correspoodaDl  du 
Comilé  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  déparlements,  7,  rue  des  Arènes. 

1872 

Ardant  (Georges),  imprimeur,  ii,  rue  Pont-Hérisson. 

GuiBERT  (Louis),  A.  (If  directeur  d*assuranceSy  rue  de  l'Observatoire. 

JouBANNBAUD  (Camille),  avoué  près  le  tribunal  civil,  28,  boul.  Victor  Hugo. 

JoYBOX  (l'abbé),  laubourg  Groix-Mandonnaud,  9  bis. 

RoMANBT  uu  Caillaud  (Frédéric);,  i$i,  au  château  du  Caillaud,  près  Isle. 

1873 

**  Gressac-Bachkllbrib  (de),  ancien  percepteur,  au  Dorât. 

Fagb  (René),  L  P.  ^,  avocat,  correspondant  du  ministère  de  Tinstruction 

publique  pour  les  travaux  historiques,  25,  boulevard  Gambetta. 
Gadon  (Abel),  avoué  à  la  Cour  d*appel,  28,  boulevard  Carnol. 
Vandermaecq  (Eugène),  #,  propriétaire,  7,  me  du  Général  Gérez. 

1874 

BouDET  (Gabriel),  L  P.  ^,  docteur  en  médecine,  4,  rue  du  Général  Gérez. 

Bourdery  (Louis),  ^,  avocat,  peintre  émailleur,  correspondant  du  minis- 
tère de  rinstruction  publique  pour  les  travaux  historiques,  membre 
correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements, 
32,  rue  Pétiniaud-Beaupeyrat. 

Rayhondaud  (B.),  #,  L  P*  il,  directeur  honoraire  de  l'Ecole  de  médecine, 
28,  faubourg  Manigne. 

1875 

CoNSTANTiif  (Jérémie),  avocat,  42,  avenue  de  Juillet. 

LÉOBON-LÉTAifO,  ancien  notaire,  à  Saint-Priest-Ligoure  (Haute-Vienne). 

1876 

GuÉRiN-L6zB.(Guillaume  dit  William),  ^,  fabricant  de  porcelaine.  If,  rue 
du  Petit-Tour. 

**  MoNSTiERS-MftRiNviLLB  (le  marquis  Jean  des),  au  chMeau  du  Fraisse,  par 

Mëzièr^  (Haute- Vienne). 

Vicier  (l'abbé),  curé-archiprétre  de  Bellac. 

1877 

*  Cercle  de  l'Union,  à  Limoges. 
Delor  (Adrien),  propriétaire,  maire  du  Vigen.  * 

De  Luret  de  Feix,  propriétaire  au  Pleinard,  par  Pierrebuffière. 
Laporte  (l'abbé),  curé-doyen  à  Evaux  (Creuse). 

PoMÉLiK  (le  baron  Melehior  de  la),  ^,  propriétaire,  au  oh&teau  in  Voqt^ 
jofire,  par  Saint-DenifrKies-Murs. 
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1878 


Bbrgbr  (Elle),  I.  P.  0,  professeur  au  Lycée,  48,  avenue  Saînt-Eloi. 

*  DoGHASTBAu  (Gcorgcs),  notaire  à  Bessines  (Haute-Vienne). 

**  Lbrouz  (Alfred),  I.  P.  ^,  archiviste  de  la  Haute-Vienne,  correspondant 
du  ministère  de  l'instruction  publique  pour  les  travaux  historiques, 
48,  rue  de  Paris. 

Halbplanb  (Paul  Veyrier  db),  receveur  particulier  en  retraite,  à  Saint- 
Léonard). 

1879 

Bbllabrb  (iules  db),  propriétaire,  au  cbAteau  de  Puyjoubert»  commune  de 

La  Geneytouse»  par  Saint-Léonard. 
Lachbiiaud  (Emile),  entrepreneur,  7,  avenue  du  Midi. 
Ljcpihat  (Gaston  db),  maire  de  Lissac,  au  château  de  Moriolles,  par  Larche 

(Gorrèze). 
Malbvbrgnb  de  la  Fatb,  ancien  magistrat,  SS,  boulevard  Victor  Hugo. 

1880 

BouLLAFD  (Henri),  A.  %f,  docteur  en  médecine,  36,  boulevard  Victor  Hugo. 
Marboutt  (Camille),  négociant,  48,  cours  Gay*Lussac. 

1881 

Gilbert  (Monseigneur),  ancien   Evêque   du   Mans,   Evêque    d'Arsinoë, 

97,  avenue  Baudin. 
Mariaux  (Paul),  avocat,  18,  boulevard  Victor  Hugo. 
Mbrlin-Lbmas  (Abel),  avoué  près  la  Cour  d*appel,  S9,  boulevard  Gambetu. 

1882 

Brisset-Dbsisles,  ancien  magistrat,  directeur  particulier  de  la  compagnie 

d'Assurances  générales  sur  la  Vie,  il,  avenue  de  Juillet. 

BouRDBAU  db  La  JuDiB  (André),  9,  rue  Cruchedor,  et  au  château  de  La  Judie, 
par  Aixe. 

Gatbbu  (Théodore  de),  ^,  propriétaire,  au  château  de  Juillac,  près  Limoges. 

Nbnbrt  (André),  4,  avenue  Garibaldi. 

SAVonm  (Jules),  60,  avenue  de  Juillet. 

TixiER  (Jules),  architecte  des  monuments  historiques,  38»  rue  Pétiniand- 

Beaupeyrat. 

1883 

Cbassoux  #,  a.  Il,  ancien  préfet,  7,  avenue  de  Juillet. 
Dborokd,  ^,  ancien  préfet,  9,  place  Denis  Dussoubs. 
Fougbras-Lavbrgnollb  (Gaston),  avocat,  22,  boulevard  Garnot. 
LouvET  (André;,  avoué  près  la  Cour,  8,  cours  Bugeaud. 
MouFLB  (Liéonard),  propriétaire,  16,  rue  d'Aguesseau. 
Wottlihg,A.^,  architecte  diocésain,  ancien  directeur  des  travaux  de  la  ville, 
8,  cours  Gay-Lussac. 
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1884 

Boordkau-d'Aiitont,  docteur  en  médecine,  35^  avenue  Garibaldi. 

M^^  BRiGutiL,  13,  avenue  du  Midi. 

CooRONNeL  (comte  db),  '^  membre  du  Conseil  général,  à  MagnacLaval. 

GAUMY(rabbé),  curé  de  la  Heyze  (Haute- Vienne). 

Gérardin  (Albert),  avocat,  membre  du  Conseil  général,  6,  rue  Ventenat. 

*  Lacoste  (André),  négociant,  à  Châteauponsac  (Haute-Vienne). 
Haurat-Ballangb  (Albert),  avocat,  16,  place  du  Cbamp-de-Foire. 
Mazaubron  (Antoine  du),  ancien  avoué  près  le  Tribunal  civil,  5,  rue  Adrien 

Dubouché. 
MoTNAT  (Fabbé).   curé  de  Saint-Pierre -du -Qneyroix,  23,    boulevard   du 

Collège. 
Sazbrat  (René),  S,  rue  DalesDie. 

1885 

Garrigou-Lagrange  (Paol),  A.  ^,  secréiaîre  général  de  la  Société  Gay- 

Lussac,  à  rObservatoire  météorologique,  23,  avenue  Foucaud. 
Paradis,  entrepreneur  de  serrurerie,  6,  rue  des  Charseix. 

1886 

Fray-Fournier  (Alfred),  A.  ^.  chef  de  bureau  li  la  Préfecture  de  la  Haute- 
Vienne,  chemin  des  Basses-Palisses,  17. 

Lbymarib  (Camille),  I.  P.  ^,  conservateur  de  la  Bibliothèque  communale, 
correspondant  honoraire  du  ministère  de  l'instruciion  publique  pour  les 
travaux  historiques,  membre  non  résidant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements,  70,  avenue  Baudin. 

1887 

DoBOis  (Joseph),  avoué,  7,  rue  Arbonneau. 

Hersant  (Edouard),  directeur  particulier  de  la  comipagnie  d'assurances  la 

Providence,  i,  place  Manigne. 
JuDicis  (Antoine),  architecte,  13,  rue  Elie-Berthet. 

1888 

Dbsbordes  (Charles),  propriétaire,  à  Salesse,  par  Ambazac  (Haute-Vienne). 

*  Ecole  nationale  d*Arts  décoratifs  de  Limoges. 
Gant,  percepteur  à  Nantiat. 

*  Lachenaud  (Henri),  archiviste-paléographe,  7,  avenue  du  Midi. 
Tbxibr  (Hubert),  avocat,  i,  boulevard  Clamot. 

1889 

Cbarreyron  (Pierre),  avocat,  docteur  en  droit,  i,  rue  des  Feuillants. 
TooTERAs  (Gabriel),  ancien  percepteur,  rue  d'Agnesseau,  16. 

1890 

Grifpin  (Walter),  consul  des  Etats-Unis  de  1* Amérique  dn  Nord,  ^  Umo|;es, 
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1891 

MM» 

CoussBYRoux  (Pierre),  avocat,  «î,  rue  Armand-Barbes. 

GuiiiBAUD  (labbé),  vicaire  k  Saint-Joseph,  rue  de  Paris,  24. 

Lauhond  (Jules),  avocat,  à  Beanvais,  commune  de  Saini-Amand  Jartoadeixt 

près  Bourganeuf  (Creuse). 
Tenaiit  db  Latoue  (Albert),  ^  TAbbaye  du  Chalard,  par  Ladignac. 

1892 

Ardant  (l'abbé  Georges),  vicaire  à  Saint-Michel,  3,  place  de  la  Comédie. 
Cbaptbs  (Henry  Fatollbs  de  Corus  db),  ^,  chef  d^escadrons  de  cavalerie 

territoriale,  au  château  du    Couret,   commune  de  Saint-Laurent-les- 

Ëglises,  près  la  Jonchère  (Haute-Vienne). 
FoBTANBAU  (£1.),  «|S^,  ancien  officier  de  marine,  cours  Bugeaud,  8. 
Laportb  (Maurice),  «|S^,  négociant,  maire  de  Jarnac,  sénateur  de  la  Charente. 
Marqobt,  #,  I.  P.  ^^,  docteur  en  médecine,  membre  du  Conseil   général, 

maire  de  Rochechouart. 

1893 

•  Do  Boys  (M"«  veuve),  avenue  Foucaud,  ii. 

Faissat  (J.),  constructeur  d'appareils  photographiques,  rue  du  Clocher,  49. 

Gkntil  de  Rosier  (Alexandre  de),  propriétaire,  au  château  de  Rosier,  par 

le  Ch&tenet-en-Dognon  (Haute-Vienne). 
Moonibr  (rabbé),  chanoine,  rue  Neuve-Saint-Etienne,  4. 

1895 

Billard  (Georges),  notaire,  7,  rue  Pétiniaud  Beaupeyrat. 

Brousse  (Gilbert),  propriétaire,  35,  avenue  des  Bénédictins. 

Codkt  (Pierre),  manufacturier,  membre  du  Conseil  général  de  la  Haute- 
Vienne,  Maire  de  Saint-Junien. 

Desboroes  (Eugène),  notaire,  à  Rochechouart. 

Frèdy  (de),  propriétaire,  membre  du  Conseil  général  de  la  Haute-Vienne, 
au  château  de  Saint- Auvent,  par  Saint-Auvent  (Haute-Vienne). 

Gabiat  (Camille),  docteur  en  droit,  député  de  la  Haute-Vienne,  maire  et 
membre  du  Conseil  général,  à  Saint-Sulpice-les-Feuilles,  et  à  Paris, 
179,  rue  de  Grenelle. 

Lacaux  (Charles),  ^,  négociant, vice-consul  d'Espagne,  32,  cours  Gay-Lussac. 

Malinvaud-Bergbr,  négociant,  49,  rue  Lansecol. 

Marie  (Eugène),  propriétaire,  9,  rue  de  TObservatoire. 

Martin  de  la  Bastide,  lieutenant  au  t3«  régiment  de  cuirassiers,  8,  place 
Saint-Jean,  Chartres  (Eure-et-Loir). 

MoREL  (Etienne),  directeur  d^assurances,  46,  boolevard  Carnot. 

VabdiAres  de  ViTRAC  (Autoine-Marc  de),  ^,  ancien  capitaine  de  cavalerie, 
t7^  boulevard  de  la  Corderie. 
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1896 
MM. 

MoNTAUDON  (Prosper),  avoué,  39,  boulevard  Gatnbetta. 
Pânicaod  (Gustave),  vicaire  à  Saiate-Marie,  9,  me  de  la  Caserne. 
RocHi  (Edouard),  négocieat,  square  des  Emailleurs. 
RucHAUD  (Lucien),  négociant,  17,  rue  Manigne. 

1897 

GooRTOT,  A.  Il,  professeur  de  dessin  au  Lycée  Gay-Lussac,  14,  avenue 

de  Toulouse. 
L'Hrrmite  (vicomte  db},  capitaine  au  ti^  régiment  de  chasseurs  à  cheval, 

place  Boucherie,  3. 
MouRRT  (Léopold),  instituteur  communal,  à  Aixe-sur-Vienne. 

1898 

Bbrgbr  (Aubert),  entrepreneur,  13,  rue  des  Charseiz. 
JooB  (Alex.),  négociant^  18,  rue  du  Clocher. 
Maraudât  (l'abbé  J.),  curé  doyen  de  Gompreignac. 
Mauht  (François),  avocat,  40,  rue  Mirabeau. 
Saillt,  notaire,  1,  rue  Léonard-Limosin. 
TRftzBGUBT  (Albert),  négociant,  45,  rue  des  Taules, 
Veyrbton  (l'abbé),  curé  de  Peyral-la-Nontère  (Creuse). 
ZiBGLiN,  0  ^,  ancien  officier  supérieur,  9,  place  Haute-Cité. 

1899 

JoLY  DE  Sailly,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  4,  rue  de  TObservatoire. 
JouHANNBAUB  (Charlcs),  chimiste,  licencié  ès-sciences,  avenue  de  Poitiers. 
Tharaud  (Armand),  fabricant  de  pâtes,  à  Aixe-sur-Vienne. 

1900 

Arbbllot  (Emile),  négociant,  31,  avenue  des  Bénédictins. 

Arbellot  (Prosper),  négociant,4,  cours  Jourdan. 

Abdant  (Maurice)»  propriétaire,  rue  du  Collège,  3. 

Bkaurs  d'AuGÈRES  (Louis),  i5,  rue  Gondinet. 

Brunot  (Joseph),  pharmacien,  22,  place  des  Bancs. 

DopuY  (Firmin),  avocat-agréé,  8,  rue  Pont-Hérisson. 

Fougères  (Eugène),  directeur  d'assurances,  2  bis^  avenue  Garibaldi. 

1901 

Blangher  (Ernest),  peintre-émailleur,  rue  Péliniaud-Beaupeyrat,  53. 
BoNY  (marquis  os),  château  de  La  Vergue,  commune  de  Saint-Priest-Ligoure, 
et  à  Limoges,  rue  Pétiniaud-Beanpeyrat,  S9. 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS 

MM.  1857 

CLÉMBHT-SiMOif,  ^,  ancien  procureur  général,  chàleau  de  Bach,  parNaves, 

(Corrèze). 

1865 
CoDSTiiv  DU  Màsnaoauo  (la  marquise  di),  au  chileau   de  Saxeyrat,  par 

Marsac  (Creuse). 
Debort  tCabriel)i  propriétaire,  au  château  de  Moalaiguet  (Allier). 

1871-1875 

AuBÈPiN,  ancien  archiviste  du  département  du  Cantal,  au  Domt. 

1872 

Dbcocx-La60uttb,A  %f^  ancien  magistrat,  ruedeBourdeilles,  4%,  àPérîgueux. 
**  PouLBRiÉRK  (l'abbé),  Supérieur  du  Petit-Séminaire  de  Servières  (Corrèze). 

1874-1885 

Demartial  (Henri),  'f^,  procureur  général  à  Toulouse. 

1875 

Masbarbt  du  Bastt  (Edouard),  conservateur  des  hypothèques,  à  Saintes 
(Charente-Inférieure). 

1875-1884 

Bonhomme  dc  MontAgut  (Henri),  ancien  magistrat,  aux  Ombrais,  près  La 

Rochefoucauld  (Charente). 
BosTiBuz  (Paul),  inspecteur  de  TEnregistrement,  à  Laon  (Aisne). 

1876 

"*  Barbier  de  Montault  (Mgr),  ^,1.  P.  ||,  prélat  de  la  maison  de  Sa 
Sainteté,  37,  rue  Saint-Denis,  à  Poitiers,  et  le  Peux,  par  Neuville  en- 
Poitou  (Vienne). 

1877 

AuBUSsoN  DE  SouBRBBOST  (Edouard),  propriétaire  au  chftleau  de  Poinsouze, 

par  Boussac  (Creuse). 
MoNTCBEuiL  (Paul  de),  ch&teau  de  Montcheuil,  près  Nontron  (Oordogne). 
MoNTVAiLLBR  (Paul  de),  Bvocat  à  Gonfolens  (Charente). 
Petit-Ssminaire  d*Ajain  (Creuse). 

1878 

David  (Gasion),  avocat,  15,  rue  du  Honl-Thabor,  à  Paris. 
Dojarric-Descombes,  I.  P.  ^,  licencié  en  droit,  ancien  notaire,  vice-prési- 
dent de  la  Société  historique  du  Périgord,  9,  nie  de  Paris,  à  Périgaeux. 

1870 

Cialis  (Fabbé),  curé  de  La  Souterraine  (Creuse). 
Rangogne  (de),  à  Angoulôme  (Charente). 

**  Thomas  (Antoine- André),  professeur  à  la  Facuité  des  letires  de  Paris, 
10,  rue  Léopold-Robert,  à  Paris. 
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MU.  1881 

**  HoLiNiKR  (Emile),  0  #,  conservateur  au  Musée  du  Louvre»  53,  quai  Bour- 
bon, à  Paris. 

1882 

Bbrtboiiibr  (Georges),  propriétaire,  au  châetau  de  Saint-Germain-Beaupré, 
par  La  Souterraine  (Creuse),  et  à  Neuilly-sur-Seine,  38,  avenue  du  Roule. 

Sbnnbvills  (db),  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  Comptes,  30,  rue  de 

Lille,  à  Paris. 

1883 

BaucHARD  (Jean  ob),  avocat,  villa  Saint-Germain,  par  Brive  (Corrèze). 

1884 

RuBBic  (Emile),  imprimeur-libraire,  Gharleville  (Ardennes). 

1885 

Hbcquart  (Arthur),  au  chftteau  de  Vost,  par  Aigurande  (Indre). 
TouMiEux  (Zenon),  ancien  notaire,  à  Royère  (Creuse). 

1885-1804 

GuiONNBT  (Paul-André),  employé  à  la  Compagnie  d'Orléans,  93,  avenue 
Thiers,  Bordeaux- Bastide. 

1886 
**  CflAMPBVAL  DE  Vybrs  (Jeau-Baptiste),  avocat  à  Figeac  (Lot). 

1888 

Bellet,  instituteur  communal,  à  Saint-Maurice,  par  La  Souterraine  (Creuse). 
Brouaro  (Arsène),  au  Noviciat  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  Paris. 
**FAGE(Emile),vice-présidenk  honoraire  du  Conseil  de  préfecture  de  la  Corrèze, 

président  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  Tulle,  à  Tulle. 
Mazbt  (Albert),  architecte,  boulevard  des  Batignolles,  96,  à  Paris. 
*"  Rupin  (Ernest)  ^,  i   P.  ^,  président  de  la  Société  scientifique,  historique 

et  archéologique  de  la  Corrèze,  à  Brive. 
Termes  (Emile  des),  inspecteur  général   de   la  Compagnie  d*As8urances 

générales,  à  Bordeaux. 
Tbohas-Duris  (D'  René),  à  Bugeat  (Corrèze). 

1880 

BosRBDON  (Philipe  de),  0.  ^,  ancien  conseiller  d*Etat,  8.  rue  Verte,  à 

Ssint-Cloud  (Seine-et-Oise). 
GoNDiNBT  (Michel)  ^,  avocat,  docteur  en  droit,  iS,  rue  Matignon,  Paris. 
DuLAU  et  O^,  libraires,  37,  Soho-Square,  à  Londres  (S). 

1800 

**  AlbxeTefp  (Son  Excellence  le  comte  Georges  d*),  G.  C.  ^,  maître  de  la 

Cour  de  S.  M.  l'Empereur  de  Russie,  tuteur  honoraire,  rue  Serguievskaya, 

40 -i 2,  Saint-Pétersbourg. 
BfcNAUD  (L.),  joaillier,  à  La  Souterraine  (Creuse). 
Cars  (le  duc  obs),  76,  rue  de  G^nelle,  Paris. 
MoNTAUooN  (Ernest),  notaire,  ancien  membre  du  Conseil  général,  à  La 

Souterraine  (Creuse). 
**  Pérathon  (Cyprien),  membre  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des 

Beaux-Arts  des  départements,  à  Aubnsson. 
RiGAUDiE  (le  R.  P.),  des  missiouuaires  de  N.-D.  de  Lourdes,  à  Notre-Dame 

de  Garaison,  par  Lannemezan  (Bautes-Pyrénées). 
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MM.  1801 

Bbauchesnk  (marquis  dk),  vicè^pfésident  de  la  Soeiéié  historique  et  archéo- 
logique du  Maine,  maire  de  Souvigné,  au  ch&teau  de  1&  Rocbe-Talhot* 
par  Sablé  (Sarthe),  et  8,  aveoue  Marceau,  Paris. 

SOLANET  (Paul),  propriétaire,  à  Saînt-Geniez-d*Olt  (Aveyron). 

1802 

AuTORDB  (F.),  archiviste  du  département  de  la  Creuse,  à  Guéret. 
Gbastgnrt  de  Gert  (Paul),  receveur  de  renregistrement  et  des  domaines, 
à  Bressuire  (Deux-SAvres). 

1803 

Asber  et  €**,  libraires,  13,  Uoter  den  IJnden,  Berlin. 
Batbbrossb  (Eugène),  6-8,  rue  Parcheminerie«  Paris. 
Lbnormano  (Louis),  architecte,  1,  impasse  de  Conti,  Paris. 

1804 

Jordan  (Camille),  consul  de  France  à  Boston,  et  i8,  rue  de  Varennes,  Paris. 
Regard  (Emile),  lieutenant  au  78*  d'infanterie,  à  Limoges. 

1805 

Fbrriêre-Sauvebœuf  (comte  de),  au  château  de  Marion ville,  par  Bruyères- 
le-Châtel  (Seine-et-Oise). 

1806 

Albert  (D'  Prosper),  médecin  principal  de  Tarmée  en  retraite,  37,  chemin 

du  Vivier,  à  Ghublac,  près  Lyon. 
Lespinas  (Edmond),  avocat,  ancien  magistrat,  35,  boulevard  de  Vésone,  à 

Périgueui. 

1897 

Vallbnti  (D' José  Ignatio),  à  Palma  de  ^allorca  (Iles-Baléares). 

1898 
Foucaud (François),  comte  du  DAUGNoic,Via  Mongi,9,MilHn,  etàCrema(Ualie) 
Arbellot  (Albert),  receveur  des  Finances,  à  Samt-Nazaire. 
Arbellot  du  Repaire  (Emile),  receveur  des  Finances,  à  Sancerre  (Cher). 

1899 

Stbcbert,  libraire,  76;  rue  de  Rennes,  à  Paris. 

1900 
LoPEZ  Pblabz  (D.  Antolin),  doctoral  de  l'église  cathédrale  et  vicaire  général 

de  Son  Em.  l'Archevêque,  à  Burgos  (Espagne). 
Mallebat  (Kené),  représentant  de  commerce,  au  Blanc  (Indre). 

1901 

Langlade  (A.),  rue  de  la  Mairie,  29,  Boulogne-sur-Seine. 

EtabUssementa  auxquels  la  Société  enooie  ses  publications  : 

Ministère  de  Tinstruction  publique,  à  Paris. 

Bibliothèque  de  TËcole  des  Chartes,  à  Paris. 

Bibliothèque  communale  de  Limoges. 

Archives  départementales  de  la  Uaute-Yienne. 

Grand-Séminaire  de  Limoges. 

Ecole  normale  d'instituteurs,  ft  Bellevue,  près  Limoges. 


LISTE  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


AiBD6  : 

Société  Historique  et  Archéologique  de  Château-Thierry. 
Société  Archéologique,  Historique  et  Scientifique  de  Soissons. 

Algérie  : 
Société  Historique  algérienne,  à  Alger. 
Société  Archéologique  de  la  province  de  Coostantinc. 
Académie  d'Hippone,  à  B6ne. 

AUior: 
Société  d'Emulation  de  l*Allier,  à  Moulins. 

Aube  : 

I 

Société  Académique  de  TAube,  à  Troyes. 
ATeyroii  : 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  TAveyron,  à  Rodez. 

Boaohee-dn-RhAae  : 
Académie  des  Sciences  de  Marseille. 
Société  de  Statistique  de  Marseille. 
Académie  des  Sciences,  Agriculture,  Arts  et  Belles-Lettres  d'Aix. 

CalTadoe  : 

« 

Société  française  d*Arcbéologie  pour  la  conservation  et  la  description  des 
monuments,  (siège  à  Gaen). 

Charente  : 
Société  Archéologique  et  Historique  de  la  Charente,  à-Angouléme. 

Cluurente-Iiiftoleare  : 
Société  des  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  TAunis,  à  Saintes. 

Cher: 
Société  des  Antiquaires  du  Centre,  à  Bourges. 

Corrèie  : 

Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  la  Corrèze,  ^  Tulle. 

Société  Scientilique,  Historique  et  Archéologique  de  la  Corrèze,  à  Brive. 

Côte-d'Or  : 

Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres,  à  Dijon. 

Grense  : 

Société  des  Sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse,  ^  Guéret. 

Dordogne  : 
Société  Historique  et  Archéologique  du  Périgord,  à  Périgueux. 
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Donbs  : 

1^  Société  d'Ëmulalion  da  Doubs,  à  Besançon. 

I  Gomilé  archéologique  de  Montbéliard, 

I .  Eure-et-Loir  : 

i  Société  DuDoise,  à  Chàteaudun. 

i 

Finistère  : 

Société  Académique  de  Drest. 

Gard: 
Académie  du  Gard,  à  Nîmes. 

fiaronne  (Haute-)  : 
Académie  des  Jeux  Floraux,  à  Toulouse. 
Société  Archéologique  du  Midi  de  la  France,  à  Toulouse. 

Gironde  : 

Société  Archéologique  de  Bordeaux. 

Hérault 

Académie  des  Sciences  et  Lettres,  à  Montpellier. 
Revue  des  Langues  Romaues  de  Montpellier. 

nie-et-TUaine  : 

Société  Archéologique,  à  Rennes. 

Indre  : 
Rédaction  de  la  Reoué  da  Centre^  à  Ghâteauroux. 
Société  Académique  du  Centre,  à  Chdlcauroux. 

Indre-et-Loire  : 
Société  Archéologique  de  Touraine,  à  Tours. 
Isère  : 

Académie  Delphingle,  à  Grenoble. 

Landes  : 
Société  de  Borda,  à  Dax. 

Loir-et-Cher  : 
Société  Archéologique,  Scientifique  et  Littéraire  du  Vendômois,  à  Vendôme. 

Loire  : 
Société  d'Agriculture,  industrie,  Sciences,  Arts,  Belles-Lettres,  à  St-Etienne. 

Loire  (Haute-). 
Société  Agricole  et  Scicntiûque  de  la  Haute-Loire,  au  Puy. 

Loire-Inférieure  : 
Société  Archéologique,  à  Nantes. 

Loiret: 
Société  Archéologique  de  TOrléanais,  à  Orléans. 

Lot: 

Société  des  Etudes  Littéraires,  Scientifiques,  Arti3tiques  du  Lot,  à  Cahors. 

Lot-et- Garonne  : 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts,  à  Agen. 
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Maine-et-Loire  : 

Société  d' Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Waine-et-Loire.  à  Angers. 

Uame  : 
Société  Archéologique,  à  Ch&lons-sur-Marne. 
Académie  des  Lettres,  Sciences  et  Arts,  à  Reims. 

Meiirthe-et-Mo8«Ue  : 

Académie  de  Stanislas,  à  Nancy. 

UorbUian  : 
Société  Polymathique  du  Morbihan,  à  Vannes. 

Nord  : 

Société  des  Sciences,  de  TAgriculture  et  des  Arts,  à  Lille. 

Oise  : 
Société  Académique  d*ArchéoIpgie,  Sciences  et  Arts,  à  Beauvais. 
Comité  Archéologique,  à  Senlis. 

Orne  : 
Société  archéologique  et  historique,  à  Alençon. 

Pae-de-Calals  : 

Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  d'Arras. 

Société  Académique,  à  Boulogne-su r-Mer. 

Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  à  Saint-Omer. 

Pny-de-Dftme  : 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts,  à  Clermont-Ferrand. 
Société  des  Amis  de  rUniversité  d'Auvergne,  à  Clermont-Ferrand. 

Pyrénées  (Basses-)  : 

Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts,  à  Pau. 

BhAne  : 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts,  à  Lyon. 
Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon. 
Sa6ne-et-Lolre  : 

Académie  des  Sciences,  Agriculture,  Arts  et  Belles-Lettres,  à  Màcon. 
Société  Eduenne,  à  Autun. 

Sartlie  : 
Société  Distorique  et  Archéologique  du  Maine,  au  Mans. 

SaYole  : 
Société  Savoisienne  d'Histoire  et  d'Archéologie,  à  Chambéry. 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Savoie,  à  Chambéry. 

Savoie  (Hante-) 
Société  Florimontane,  à  Annecv. 

Seine  : 
Société  des  Antiquaires  de  France,  à  Paris. 
Sociélé  Française  de  riumismatique  et  4'ArchéoIogie,  à  Paris. 
Société  Indo-Chinoise,  à  Paris. 

Lemou^(,rcvuefranco-limousiqe,organe  des  associations  limousines  de  Paris 
Seine-et-Marne  : 

Société  Historique  el  Archéologique  du  Gdlinais,  à  Fontainebleau. 

Seine-et-Oise  : 
Société  Archéologique  de  Rambouillet. 
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Seine-Inférieure  : 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts,  à  Rouen. 

Sèvres  (Benx-)  : 

Société  de  Statistique,  Sciences  et  Arts  des  Deux-Sèvres,  à  Niort. 
Revue  épigraphique  (direction  à  Saint^Maixent). 

Somme  : 

Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens. 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres,  Arts,  Agriculture,  à  Amiens. 

Société  d'Emulation  d^Abbeville. 

Tam-et-Garonne  : 
Société  Archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  à  Montauban. 

Var  : 
Société  d'Etudes  Scientifiques  et  Archéologiques,  à  Draguignan. 
Académie  des  Arts  du  département  du  Var,  à  Toulon. 

Vienne  : 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers. 

Vienne  (Hante-)  : 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts,  à  Limoges. 
Société  Gay-Lussac,  à  Limoges. 
Société  botanique  et  Revue  scientifique,  à  Limoges. 
Société  des  Amis  des  Sciences  et  des  Arts,  à  Rochechouart. 

Tonne  : 

Société  des  Sciences  Historiques  et  Naturelles  de  l'Yonne,  à  Auxerre, 
Société  Archéologique,  à  Sens. 


Allemagne  : 

Société  historique  d'Aix-la-Chapelle  (Aachner  GêscfUchtsverein). 

Société  des  Annales  de  l'université  d'Ueidelberg  (Bibliothèque  de  l'Uni- 
versité). 

Belgique  : 

Académie  Hoyale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux-Arts  de   Belgique, 
à  Bruxelles. 

Académie  royale  d'Archéologie  d'Anvers. 

Société  des  Bollandisies,  4,  rue  des  UrsuUnes,  Bruxelles. 

Les  RR.  PP.  Bénédictins,  à  Maredsous. 

Cercle  Archéologique  de  Mons. 

RoBSie  : 

Commission  Impériale  d'Archéologie  de  Saint-Pétersbourg. 

Suéde  : 
Académie  royale  des  Belles-Lettres,  d'Histoire  ot  des  Antiquités  et  Musée 
National   {Kongl,  ViterhetSy  Historié  och  AntiquUets  Akademien)    de 
Stockholm. 
Suisse  : 

Société  neutchâ.eloise  de  géographie,  à  Neufchâlcl. 

Etats -Unie  deTAmôriquo  du  Nord  : 
Société  Smilhsoniennc,  à  Washington. 
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